Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 




1 



r 



-r 



T ..*' 



•» ■ — 




. - ■•*■ 



>• a 






GALERIE HISTORIQUE 



BtS 



CONTEMPORAINS. 



iï' 



\ 
* 



f 



I 



GALERIE HISTORIQUE 

' DES 

CONTEMPORAINS , 

ou iroiTVBLUB 

BIOGRAPHIE , 

eBVLB ioiTXOV , HÀJK» LAQVSLLE 8K TIOUTIMT RiuviS LES BOMMBS 
XOmT8 OU TtrAVS , BB TOUTES LBS BATIOVS , QUI SE BOVT FAIT 
mBMABQVBl ▲ LA VIE OU l8** SIECLE ET AU COMMBEGEMBET DE 
CBLUr- CI , PAB LBUBS iCBITS , IiEUBS ikCTXÔES y LfiUBS TALEES , 
IBUB8 VBBTUS OU hïïCHi CBIMBS. 

SECOJÎDE ÉDITION, 

Ao^^entée de deux volumes de Supplément et de loo Portraits. 

TOME CINQUIÈME. 



U- 



-J 




i?( 



BRUXELLES, 

WiBLEN £T COMP'i IMPRIMEURS-LIBRAIRES. 



i8a3. 



I 




ér 

I 



■■/ 






GALERIE HISTORIQUE 



DES 



CONTEMPORAINS. 



nf\tn^in\^% n^v%f^%iv%'y%^%iuwvy*>v%nn0ini\iv%vywy%^%n/%yty^^iy%v%^M*n/yyw^ 



FOY ( Le comte IfAximuni-STANisLAs), au sein de sa famille , après le désastre de 

lieutenant-général d'infanterie^ né à VU- Waterloo. 

leneuve près Sens, le a février 1776 ,prit FRA-DIAVOLO ( Michel-Pozza , plus 
le parti des armes dès les premières années eonnu sous le nom db ), né à Itri , dans le 
de la révolution. Adjudant-commandant, royaume de Naples , apprit d'abord le 
en 180 1, il fut employé en qualité de gcî» métier de fabricant de bas ; mais ses in- 
sérai de brigade à l'armée de Portugal , clinations perverses et l'audace de son 
et, le 12 mars 1806, il défit complète- caractère ne tardèrent pas à luifaire aban« 
ment un corps eimemi dans Arrago-del- donner ces occupations paisibles , et à le 
Puerco. Promu au grade de général de jeter dans une troupe de brigands qui 
division le 39 novembre 181 o,' il mit en dévastait les Calabres. Sa bravoure té- 
fuite, près d'Almeida, un corps d'insur- roce le fit bientôt remarquer de ses nou- 
gés, vers la fin de décembre x8ii. £n veaux compagnons , qui le choisirent 
août 181 a, il se distingua dans la pour- pour leur chef, et à la tête desquels il 
suite de plusieurs corps anglais , qu'il for- devint le fléau des campagnes et l'épou- 
ça de rentrer enPortugal.Le a3 octobre, vaute des voyageurs. Le surnom de /V«- 
Â attaqua et battit complètement les An- Diavolo ( Frère Diable ) qui lui fut don- 
l^ais, au moment où ils venaient de lever né, atteste la terreur qu il inspirait, et 
le siège de Rurgos. Le a5 , il se rendit qui se trouva portée à un si haut point , 

I maître de Palencia , et le 29 , de Tordesil- que le gouvernement napolitain mit sa tète 

\Bêp Le ao janvier i8i3, ildietruisit, à Gra- à prix, mais sans effet. £n 1799, ilfut l'un 

... cos, un escadron des hujuards dits de Ca- des premiers à offrir ses services et ceux 

rmnansel. Le 1 1 mai, il mit le siège devant , de sa bande aux insurgés commandés par 

la place de Castro-Urdiall , et s'en empa- le cardinal Rulfo : ils furent acceptés, et 

rm , quoiqu'elle fût défendue par unegar- Fra-Diavolo reçut, avec son pardon , un 

lûson supérieure aux forces de l'attaque, brevet de chef de masse. Il fit la campa- 

. lie i3 décembre suivant , il se fit rcmar- gne avea l'armée napolitaine , et ne s'y fit 

£er par sa bravoure au combat de Los- pas moius remarquer par sa cruauté que 

renia , et mérita d'être nommé avec èlo- par sa valeur. Les habitans de Frascati sur- 

.ge dans le bulletin de l'armé.c. Mommé, tout eurent à se plaindre de sa conduite. 

' MI.|l9i4; inspecteur-<génèral d'infanterie II obtint peu après une pension de 36oo 

A^ In 1 4"* divinon , le général Foy rem- ducats, et une ferme provenant des char- 

^«Iplimif les fonctions de cette place , lors- treux de Saint-Martm. Apres la conque- 

\4gfÙ Bonaparte reparut en France. Du te définitive du royaume de Naples par 

li^iipaMDt où il vit la patrie menacée , il Napoléon , et l'avènement de Joseph au 

KMffOVmit d'autre poste que celui du dan- trône, Fra-Diavolo fut chargé de réu- 

Hit reçut un commandement dans le nir le reste de ses camarades , et se retira 

ivrpeae l'armée du nord. Satisfait d'à- k Gaëte. Le prince de Hesse-Philipsthal , 

mplî le plus sacré de ses devoirs en- qui en était gouverneur , l'en fit cnasser, 

PB pays , le général Foy s'est retiré «omme fauteur de désordres commis dans 

' . 5. • ï. 
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l> viUe. Il paa»! 
bre ; mais delirslc par les i 
masse, il fut obligéd'cnsoi 
(UtàPaierme.oiiileutbi 
sBDce du plan de souléfei 
par le Commodore Sydnej Smilh 
les auspices de la reine. Il partit avec cec 
Anglais, rsHemlita qai>lquei-uni de aci 
Mirliits vers le Cilento, pasta dans l'Ile' 
de CHpri , et de là dans toutes celles qui 
l'envirooDenl , cl j foineiila l'esprif d'in- 
auTrectiuli qui y existait déjà. Après 
avoir recrute sa troupe de tout ce qu'il 
trouva d'Iiommes propres à ud coup de 
main . il déL*rqua à Sperlonga , et mar- 
qua sa route par des luccudioa , des vob 
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'occupa, dam les pre 
de la session, que d& matières de ft> 
nanee et d'adminiitrâtion d'uu intérêt ae- 
condïire. Ëtifia le 36 avril 179'j, U pro- 
iionç;iundiscaursvéhémcu[9urlesiB0Tetii 
de faire cesser le» troubles auacitei par le 
brigandage, et le fanatisme dei prêtres 
disiidens et factieux. Dans l'iaiposiibilile 
de rapporter tout entier ce diicour*, 
qu'accueillirent dans l'assemblée des ap- 
plaudissemeuB unauiiuef et vingt fois rc- 









s h l'ei 



ts ; il 



;s pri- 



ions aun criminels, et ce fut par de pa- 

' reib moyens qu'il «c composa une bande 

^i ne put résister long-temps aux aUa- 

Sliudes troupes réglées. Blesse' en com- 
Rttant avec fureur, il se réfugia, après 
la dispersion des siens, ehez un paysan 
de Sianl-Severin; mais cet homme, dont 
la blessure d<! son nouvel bote et d'autres 
oirconslinees avaient «Veillé les soup- 
çons , le dénonça aus autorités. Fra-Dia- 
volo fut arrêté, et conduit à Naples la 
Cnovembre 1S06. Misen jugement le la 
Au même mois devant la commission spé' 
ciale châtiée de décider du sort des re- 
belles, il vomit des imprécations contre 
la reine et l'ofTicier anglais, auxquels il 
imputait sa perte. Il fut cnadamné à mort 
malgré les elTorts de l'habile avocat qu'il 
avait choisi, et exécuté, le même jour à 
deux heuret, sur la place du marché, en 
présence d'un peuple immense. Malgré 
sa férocité naturelle, ce chef de bandits 
n'était pas incapable d'un bon procédé: 
et dans certain es cire oust an ces, on l'a vu 
taire restituer à des voyageurs qui lui 
avaient inspiré un intérêt particulier, 
tnul ce que ses gens leur avaient enlevé. 
Fa.iNÇAIS (Le comte Ahtoire;, né 
il Valencr, en Oauphiné, le 17 janvier 
ijS€, était chef delà direction dis doua- 
nes a Nantes, lors de la révolution, dont 
îi adopta les principes et servit la ciiuse 
avec autant de franchise que de lumiè- 
re». Le choix presqu' un anime des ct- 
teyens de riantes l'avait élevé aux fonc- 
tions municipales ! le corps électoral du 
département de la Loire- inférieure le 

iiorta, enseptembre 1 jgi , àTatsemblêe 
égislairve. Il y prit pUce parmi les dé- 
fenseurs les plus ardcns de la cause po- 



de ne pouvoir eu offrir le texte à nos lec- 
teurs ; « Depnii l'origine des cultes , le 
culte respectable des chrétiens est un de 
ceux qui ont eu le plus à se plaindre île 
leurs ministres. Lorsque, voisins encare 
de son berceau, ils furent pénétrés de 
son esprit primitif, ils adoucirent , éclai- 
rèrent et aifranehirent les hommes ; mail 
bientôt on les vit , tenapl le glaive , allu- 
mant des bûchers, usurpant les biens, 
asierviasanl la pensée , abrutissant le* 
peuples, flattant ou assassinant les rou, 
former celle théocratie monsirueusi! qui 
avait placésouB la sauve~gardc de l'Evan- 
gile le pi emii;r anneau de bi servitude de 
vingt peuples, n Du tHbleau général de* 
muux enfantés par la superstition, qui est 
à la religion ce que l'anarchie est à 
la liberté, M. Français passa aux usur- 
pations de la cour de Rome, et montra 
dans cette dernière partie de son di^ 
cours , la même supériorité de discussion 
que dans la première. Toujours appuya 
sur des faits, il ne pouvait manquer da < 
rendre la conviction universelle, et aoB 
triomphe fut complet. Au reste, il ne 
parla point le langage des proscriptions , 
qui lui fut toujours étranger, et se borna 
à réclamer et il indiquer des mesures da 
répression; le 5 mai suivant, il ramena 
l'attention de l'assemblée sur la même 

force du véritable patriotisme, qui ne 
connut jamais ni amis ni auxiliaires par- 
mi les assassins, les auteurs des crimes 
commis à Avignon. Le iHjuin j-^gijfS. 
Français, occupant le fautruil , présenta 
à l'assemblée le jeune William Priesttey, 
de Hirminffham , fit» du docteur Joseph 
Prieslley; prononça un éloge de ci« der- 
nier, et obtint que'des lettres de natura- 
lisation fussent accordées au lil». Trop 

heureux il'échapper à l'owl de la tyran— 

nie, M. Français «e rcnf^nna daui h~ 
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•bscarité profonde, aoas le fègne det deM. Français^àrepoqaeoùellefateta- 
deceniyin, et ne reparut sar la scène blie,unmojeu de lecoun pour l'infortune; 
politique qu'en ■ 798 , époque à laquelle en effet , plus de dix mille individus , de tout 
il fut nomme députe de l'Isère au con- état et de tous les partis, ont été employés 
•eil des cinq-«ents. Le a8 mai 1^99, il dans cette administration, dont le mal- 
dénonça les projets des royalistes du midi heur , lorsqu'il n'était pas dépounr n do 
de la France, enhardis par les succès des qiielqu'intclligence , ne fut jamais re- 
coalisés, et proposa que les yeuves et poussé. Les événemens du 3 1 mars 181 4 « 
enfans des patriotes massacrés, fussent déplacèrent le comte Français, et lui 
traités comme ceux des défenseurs de donnèrent pour successeur un ancien 
la patrie. Le la juin de la même année, apothicaire de Grenoble, nommé Béren- 
il exposa les avantages dont la société ger, l'un des plus vils instrumens du des- 
e'tait redevable à l'imprimerie, et dcfen- polisme impérial, et qui n'a rien perdu 
dit la Uberté de la presse, u Quand les de sa bassesse sous la restauration. Quoi- 
routes, dit-il. sont infestées de voleurs, que cet homme, aussi avide qu'ignorant, 
et que les voleurs ne sont pas réprimés, n'ait conservé que peu de temps la di— 
il faut allumer les réverberi*8. Les ré- rection générale des droits réunis, dési- 
Terbéres de l'ordre social sont les jour- gnés alors sous le nom de contribution* 
Diiux libres. Je sais que beaucoup jette- indirectes, le comte Français n'a cepen— 
ront de fausses, de trompeuses lumières; dant point été replacé à la tête de ceUe 
mais d'autres aussi éclaireront les près- administration , qui peut être considérée 
tiges des premiers. » II était diflicile de comme son ouvrage ; il est resté mcmbi e 
mieux choisir sa comparaison , et de l'ex- du conscil-d'ctat, où il avait été appelé le 
primer avec plus d'esprit. Tout annonce 29 juin 181 4- Maintenu dans ce conseil 
enfin que ces grandes vérités, constam- au retour de Bonaparte , le comte Fran- 
ment proclamées depuis trente ans , tou- cais a attaché son nom à l'immortelle de- 
chent au moment de n'être plus mécon- claration du a5 mars 181 5 (vojr. Defea- 
noes, et les amis de la liberté n'oublie- mort), qui renferme, parmi quelques er- 
rent pas que M. Français est au premier rcurs et quelques adulations qu'arra- 
rang de ceux qui osèrent combattre pour chaient peut-être les circonstances , lea 
ce droit sacré. Ce député fut l'un de ceux seuls principes de droit public que puisse 
qui s'élevèrent avec plus de force dans avouer un nomme d'honneur, ami de la 
ui séance du 3o prairial an 7 (18 juin liberté. Bonaparte, toujours lui-même, 
1799), contre lecBrectoire exécutif, ren- aima mieux, à son retour , confier la di^ 
Torsé dans cette journée; dans cette mê- rection des contributions indirectes à 
■e séance, il fit décréter la mise hors la l'un de ses conseillers les plus honteuse- 
loi de quiconque oserait attenter à la su- ment counus sous le régime impérial , par 
TCté ou à la liberté du corps législatif. Il l'extrême lâcheté de ses complaisances 
fat ensuite membre de la commission des et son asservissement au pouvoir {vojr» 
one; fit en son nom un rapport très- Jaubxrt), que de le rendre à l'homme 
dltendu, sur l'état où la répubbque avait d'état habile, qui s'était efforcé constam- 
ëtë réduite sous le gouvernement des der- ment d'adoucir toutes les formes de la 
BÎerB directeurs, et ne reparut qu'après fiscalité, etquis'occupaitencore du soin de 
les événemens du 1 8 brumaire. Déçu jus- les rendre moins odieuses , à l'époque où 
^ea-là dans toutes les espérances qu'il sa place lui a été retirée. Au reste , une 
aurait conçues pour le bonheur et la li- consolation chère au cœur de l'homme de 
btfté de la république, M. Français prit bien, reste à M. Français dans sa retrai- 
■oe part active au grand changement te ; il n'a fait beaucoup d'ingrats que 
fû Tenait de s'opérer dans l'état. Nom- parce qu'il avait fait beaucoup d'heureux. 
~ d^abord préfet de la Charente-Infé- FRANC ASTEL, député-suppléant de 




ition deê droits réunis. Cette ins- de salut public. Chargé en octobre de la 

odieux, sans doute, comme tou- même année, avec son collègue Henti, 

ft^^yellee'du même genre, sous le rap- de remplir une mission près de l'armée 

|||t4tlAliscalitè, devûit, entre les maios de l'ouest, la correspondance d« ce dé- 
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,,-e av«c la caaTeiition . cl le> mesures 

riivolulioiltiiiir^ ordonnées par lui. ont 

ilu ton DO m harriblemeot fameu 



clief de 






iclle, 



uislère lie I' 
sortit à lu retTaitc île Qui- 
nctte, et se relira itans iini> prot)rie*le 

Ju'il gviiil acquise diini le dcpsi'tcmctit 
e St,-în(VeI-Oite , et où il > eu la su- 
|es«e dp se fuirt oublier. 

PRANCES ( Suprib), s publie des poé- 
sies et des romausdatu le genre de ceux 
de M"* Rmfcliflb; mais oÙIh terreur, qui 
fait l'essence de ce genre , est loin d'élre 
» effets 

front beaticoup trop prodi^ui's. Nouji ci- 
teron* les trois tuivans, qui oui êtetra~ 
duitt en frunçiiis : La neur de ta misi- 
icordt, ou lu faille de la Toiasaùil, 
i8o7etiSug, 4^''- '"-'a: Iraduit par 

N. V nr ComlancedeLindendoif, 

1807 , 4 vol. in-i 1. L'Inconnu, ou la Gâ- 
terie myitèrieuim , truduit ])ar M" de 
Viteme ; ce dernier ouvraf-e a un vif in- 
terét de curiosité , et le dcnoùment en 
••t amen^ avec nisez d'ai't. 

FRAnCESCiI£TTI,eeneriilnapoUtain, 
aïde-de-cB(npduroîJoauttiui,de!NapleS)Dë 
«D Corse en 17.. , fut l'un des plus Itraves 
etdespIusfidéiescompagnonad'iirRiusetdo 
malbeor de ce prince. Après la dëfiiilc 
de l'arme'e Napolitaine, àTolentino. les 
3el3maii8iâ, lise rendit à Haplps, d'où 
il trouva, peu de temps aprei, le moyeu de 

fil■>e^ eu Corse avec ton épouse, Qllp de 
. Colotma Ceculdi, de l'illustre maison 
rkho propruîtaire de file , 
et mûre du village du Viscovalo. situ^ 
& 5 lieues au sud de fiaiLia. Il était chei 
a beau-père loisque le roi Joachim, 
^chapp^ aus fureurs du marquis de Ri- 
ricrc, qui lufdcvuit lavie (i"<y. BiviÈse.) 
'X qui venait de mettre U sieune k prix, 
irnva de TouIqd à travers mille périls , 
«I trouva rhospilalite dans la maison du 
ri;ipectableColonua,quiréuDil pour le dé- 
fendre, six cents hommes, ses parent et 
s amis, complètement urmrï. Le roi 
JoHchim s'ëtant relirr à AjHCcio , pour 
éviter 1rs funestos éclats auiquels sa pré- 
sence et te ïélc de ceux qu'iiite repaient 
ëgilemeoi sa pcrsonuc et son inatbeur. 
— -leni infailliblcnirot donne lieu , le gé- 
il Francetchctti \'y suivit. Lorsque 
lisu fuldécidé, dansU nuit du ïShu 
iij leplcmbrc 181 j. à tenter la futaie eii- 
treprue quiJui a coûté la vie, le brave 
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Franccicbelli absndonnu «a femme ^^| 
sa famille pour suivre la fortune de iob 
souverain , et s'embarqua avec lui L'in- 
t£iiliou du roi était de se rendre b Ba- 
Jerne, à lo lieues de Naplcs; mais la tem- 
pête jeta la felouquequï portail ce prin- 
ce et les Irenic-sept ollîcitrs dt' tout gra- 
de qui l'accompagnaient, et parmi lesquels 



i e g L-néra I Frun c esc be 11 i , â 
golfe de Sto-Eupliéniic, situé 
mille de la ville de i'izzo. De 
cLèrent tous eosemUle sur cet 






qu un moment, et pour- 
lute vers les hanteura de 
Monte-Léone, capitale des Calabres. Atta- 
qués avant d'arrivi:r dans cette ville (co^. 
loAcBiM^, F fane es chptti combattit aïec 
une valeur dàeiperée, fut blessé aux c6- 
tés du roi, parvint â écbnpper à tes en- 
nemis qui ne songeaient qu'à poursuivre 
JoHchim , et se totira dans Tes montagne* 
de Honle-Léoneïlss enBndc tratuer une 
vie inquiète etTB^sLDnde,et eapasée à de 
continuels daii);eri, il se rendit aux au- 
torités de Cosenta. Le 8 juillet 1816 , le 
conseil de guerre du royaume de Naplei, 
pre*sidé par le marquis de St.— Clair, 
ayant fait un rapport au roi sur la con- 
duite de Eeloj'al et courageux officier Fer- 
dinand voulut bien consentir k ne pas join- 
dre le nom de Franceschetti à la liste, 
déjà si nombreuse , des victimes de son 
rè)pie. En conséquence , l'enquélc di-jà 
commencée contre ce général ne fut pa* 
continuée, et il obtint la permission de se 
retirer en Sicile, avec défense seulement 
du rcàder àPalerme. 

FRANCIS (Phhwpf) , Anglais,*aii do 
célèbre traduc'eor d'Baraee et de Démo»> 
tbénes , naquit ii Dublin en 1740 ^'^ 
■736, il obtint une place dans les bu- 
reaux de la secrctairerie d'état. Deux 
ana après , il fut secrétaire du général 
Blij;h, qui commandait l'expédition con- 
tre Clierbourg, et, en 1760 , il suivit, en 
la même qualité, te comte de Kiennoul, 
ambassadeur a la cour de Lisbonne 11 
obtint, en 1763 , dans les bureaux de la 
guerre, une place qu'U résigna en 177a, 
pour se rendre dans les In de s- Orient aies, 
comme membre du conseil du gouverne- 
ment du Bengale. Il retourna en Angl»-. 
terre par suite de quelques diflëre 
avec M. Uiatânf|s, alors gouvemeur- 
néril ; diiférends qui se terminèrent p 
un duiil : il prit une part Irés-'aclive 4 
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et 17S4 9 îl fut élu membre da parle- gênerai Laudon. Dans cette campagne, il 
meut par Yarmoath dans l'Ile de Wight, annonça un caractère persévérant : ii mit 
en 1790 9 par Blechingtèy , et en 180a lui même le feu au premier canon tiré 
et 1806, par Applebjr : il obtint l'ordre du sur la forteresse de Belgrade , et reduiait 
Bain cette dermère année. Il a parlé fort cette Tille à capituler , le 9 octobre de la 
aouvent dans la chambre des communes, même année. En 1 790 , lorsque Joseph 
sur divers sujets, et particulièrement dona II eut succombé au chagrin que lui cau-^ 
le procès du général Hastings, et toutes sait l'insurrection du firabant, François 
les fois qu'il s'est agi des affaires de l'Inde, s'occupa beaucoup des affaires du gouver- 
ou de la traite des nègres, contre laquelle nement, jusqu'à l'arrivée de son père à 
il s'est toujours élevé avec la plus grande Vienne. Il fut présent, ainsi que le prince 
énergie. Sir Francis n'a laissé échapper rojal d<; Prusse, et Monsieur, ulors Comte 
aucune occasion de démontrer combien d'Artois, aux conférences de Pilnitz, qui 
les fréquentes guerres dans l'Inde, et les eurent lieu, le 17 août 1791 , entre l'em- 
agrandissemcns successifs du territoire pereur Léopold II, Fréderic-.Guillaume 
de la compagnie, étaient impolitiquc's et il, roi de Prusse, et le roi de Saxe, alors 
injustes. On a imprimé plusieurs de ses électeur. François I«^, après la mort de 
discours et autres écrits. son père, mort dont les véritables causes 
FRANÇOIS I*' ( Josefh-Charles) . em« sont encore douteuses ( voy. LiopoLoj.se 
percur d'Autriche, fils de Léopold II et mit en mesure d'exécuter les clauses de 
de Marie-Louise, fille du roi Charles III cette convention, a laquelle avaient pré- 
d'Espagne, est né le la février 1778. Il sidé lef craintes qu'inspiraient l'exemple 
succéda à son père, le 1*' mars 1792, dans d'un peuple qui réclamait s<» droits, et qui 
les états héréditaires , fut couronné roi aspirait à une liberté que l'on crut devoir 
de Hongrie le 6 juin, et roi de Bohème, le étouffera sa naissance , mais dont on ne fit 
5 août suivant. Il avait été élu roi des Ro« par là qu'accroître la vigueur. Toutefois 
mains le 7 juillet. Dans la série des empe« ces calculs monarchiques furent éminem- 
reurs d'Allemagne, il fut alors nommé mentsecondéspar l'esprit dont étaient ani- 
François II, mais, par une sorte de près* mes une partie des chefs de l'assemblée 
sentiment de l'avenir , et après que la législative de France , qui voyaient dans 
France eut été élevée au rang des empi— la guerre un moyen puissant d'assurer Tin* 
res , François II , par patente du 1 1 a« ût, dépendance nationale , par le développe- 
nt par une proclamation du 7 décembre ment d'énergie auquel^Hie lutte aussi terrî- 
b8o3, prit le titre d'empereur héréditaire ble donnerait néci*ssaircDictt lieu : et le 
dl'Autriche , et assura par cette précau— gouvernement français déclara la guerre à 
tion, à sa personne et à sa maison, sa di- l'Autriche le ao avril 179a. Nous ne nous 
gnité et son titre, quand par la force des étendrons pas sur les premiers événemens 
événemens il fut obligé de renoncer, le 6 de cette guerre, où les troupes autrichien- 
août 1806, à la couronne d'empereur nés débutèrent par des avantages que Du- 
d'Allemagne et à celle de roi des Romains ; mouriez leur fit perdre, et que leur rendit 
C*est à cetteépoque qu'il prit, comme cm* la bataille de lïerwinde ; ces détails se 

Îereur d'Autriche, le nom de François lient naturellement aux noms des gcnc- 

"', au lieu de François II. Ce monarque raux qui se signalèrent des deux côtés 

reçut sa première éducation sous les yeux dans ces diverses caénpagnes (voy. Beau- 

et son père; cependant son oncle, l'em- libu, Behoer, Clervatt, Dampiebre, Du- 

pereur Joseph II, se chargea de l'ache-' mouriez). Lorsque les efforts presque bur- 

Ter, et fit venir à Vienne le jeune archi- naturels que commandait à la France U 

dhlCy qu'il confia aux hommes les plus ha» redoutable énergie de la convention na- 

UIm. Il manifesta dès-lors un grand tionale^eurcntrenduauxarmesrépublicai- 

«ttechement aux anciennes institutions; nés l'ascendant qu'elles avaient perdu, 

éPOtraste remarquable avec la tendan- l'empereur se mit lui-même à la tête de 

•• de Joseph aux réformes , et l'esprit ses troupes, et montra beaucoup de sang- 

pMwsnphique de Léopold. Ce jeune froid et de courage personnel dans lafa- 

pilaoey à l'âge de vingt ans, accorapa- meuse bataille de Flcurus, où néanmoins, 

gpHi etn oncle dans la guerre contre les après une résistance longue et acharnée , 

nra «et, l'année suivante, il y commanda il se vit contraint de céder la victoire à 

m.ûiiiij ayant pour conseil le célèbre Jourdan. Rejetée bientôt aa-delà du Rhin 
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l'^rraee autrichien uc le vit ibitidoDliée 
par tous acB alliés, notammeiil par tu Pni>- 
■e, qui fit tj paix en tjgS.aTec la répu- 
blique b-ancBlae. Maigre cette défectiDD, 
l'empereur François, «nuteau parles Sub- 
«ides de UGrande-BretagDe, continua ta 
i;aerre avec dei auccèi balaace'a lur le 
Bliiii,el avec une inforiorild presque cona- 
tanle en Italie, où aucun de ceux qui se 
■uccedèrent !i la tële des armées autri- 
chieunes ne put balancfr long-temps le 
génie et la fortune de Bonaparte. Enfin , 
•prés deux ans d'une lutte meurtrière, 
l'Autriche sevitforcée de conclure, le 17 
octobre ■ 797 , le traité de Campo-For- 
nio, par lequel l'empereur renonça à la 
Belgique et à toutea aea ancîeaoea posses- 
■ioM en Italie ; il reçut en échange Vcnî- 
M, ristrie, la Oolmatic et les ilei véni- 
tiennes. Toutefois, en 179g, l'Autriche, 
«ppujée de l'alliance de Paul I" empe- 
reur de Russie, recomniença les iiojlihtc's. 
Ses armées obtinrent à Vérone, dèsl'ou- 
terture de la campagne, dea avantages 
remarquables; et le concours dea troupes 
, russes , quecommandalt le général Suwa- 
row , ne tarda paa à rendre oea succès dé- 
cisifi. François 1" renlra en possession du 
Milanais, et ses srmea victorieuses furent 
portera jusqu'aux frontières de France : 
mais 1rs chefs de son armés ne secondé^ 
renl pas usiez elEcacement le général russe 
Korsotow en Suisse; et de celte circoni' 
tance naquiscnt bientôt entre les allié* 
des germes demésintelligenee. Suwarovi, 
profondément irrité d'avoir vu, pour la 
première fois , e'ebouer ses entreprises , 
et atlribuantà l'archiduc Charles ce qui 
^tah dû en effet aux lenteurs et a la ti- 
mide circonspection du couseil auUque, 
se plaignit amèrement ; l'irascible Paul 
I*' , dqi mécontent du comte de Thugut 
qui dirigeait à cette époque le cabinet de 
Vieooe, rappela ses troupes ; la coalition 
futdiasoute, et l'Autricbe resta encore 
ane fois, seule, aux prise* ov ec la républi- 
que franvat8e,Neanmoiiis,raicendant que 
Tenaientde prendre ses armées, les revers 

Îu'avajenteprouvéa les Français, et l'état 
épi on ble auquel les fautes énormes du di< 
rectoireavaienl alors rédoit la France, lui 
permellaieot a^ns doute encore de se sou- 
tenir avec avantage; elle continua même, 
pendant quelque tempa, d'obtenir des suc- 
cès marqués; mais les événemcns du 18 
brumaire an 8 changèrent totalement la 
Ue* de* cbcue«. fioiiaparte, après avoir 
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organisa avec une étonnante célérité, une 
armée de réserre, franchit les Alpes avec 
autant d'habileté que d'audace et de bon> 
heur, et gngna sur Mêlas, commandant 
l'armée autrichienne en Italie, la bataille 
de Marengo.dont te résultat fut l'évacua- 
tion de ce pava par les impériaux. De» 
de paix furent aussitôt enta- 
l'empereur ne voulut pas se- 
, parer sa cause de celle de la cour de Lon- 
dres ; et Bonaparte, qui avait d'abord con- 
«enti à traitersimultaDémentavec les deux 
puissances, n'hésitapaa ^reprendre les ar- 
mes, lorsque les Anglais eurent positive- 
ment refusé de laisser passer une flotta 
chargée de porter en Egypte des secourt 
à l'armée française, qui s'j défendaiten— 
core. Le général Moreau qui fut alor* 
investi du commandement de l'armée fran- 
çaise en Allemagne, remporta à Hohen— 
linden une victoire décisive, et il allait 
entrer à Vienne, lorsque François I" ■« 
décida à demander la paix. Le traité ds 
Lunéville, dont les préliminaires furent 
signés le 3 février iBai , consacra d'une 
manière encore plus formelle lacessionde 



la république italienne furent reculées ; 
et l'antique constitution de l'empire ger- 
manique fut changée jusque dans ses base<> 
Le duc de Mudène et le grand-duc ds 
Toscane furent obliges de renoncer à leur* 
états , sauf .à être dédommagés en Alle- 
magne. De telles conditions e'iaient bien 
capables de satisfaire l'ambition du vain- 
quEurj cependant elles ne purent inter- 
rompre le cours de ses envabîiteroeot ; 
c'est après la traité de Luuéville, que fut 
consommée par lui la destruction du gou- 
vernement helvétique) qu'il s'appropri» 
le Piémont, le duché de Panne et l'état 
de Gènes ; qu'il plaça sur sa tête la cou- 
ronne d'Italie ; enfin qu'ilenvahit le rojau- 
me de Naples, où ilavait depuis long-temM 
eu l'occasion de remarquer une niai- 
vcillauce sourde, mais toujours active, 
même lorsque les circonstances ne lui 
permettaient pas de se déclarer. Dana 
une telle position, l'Autriche, mena- 
cée de toutesparts, dutsangeràsasùrete. 
Cette puissance augmenta doncle nombre 
de ses troupes; elle forma une nouvelle 
alliance avec la Russie, fit occuper la Ba- 
vière par une nombreuse armée, et moi- 
tié par sollicita tj ODS, moitie'par force, en- 
traîna rdlecteor dansson parti. MaisbieB- 
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Idt la dëfiûte dllho (17 octobre i8o5) , 1S09, la coar de Vienne publia ane dëcla- 

due à l'ineptie ou à la punUanimite' de ration très cftendue, laquelle, en reiraçant 

Mack (voy. ce nom), celle de l'arcliiduc les ëvenomeni qui en avaient amené U 

Ferdinand en Bobême ( vojr, Durovr et publication , donnait a8s<*i clairement à 

FaBDDfAn»), rainèrent tous les plans des entendre que l'Autriche se cro3rait auto* 

allies. Les Russes n'étaient pas encore ar- risée à chercher dans des mesures ener— 




perenr François, avec sa famille, était contenues dans cette pièce, par des notes 

contraint de s'en éloigner. La perte de la insérées dans le Moniteur^ en même temps 

bataille d'Austerlitz , où les deux empe- qu'il eut recours à des moyens plus em- 

reors d'Ajitricbe et de Russie avaient caces pour parer à un danger qu'au reste 

uni leurs efforts, mît le comble aux revers il avait dû prévoii*. Il 6t revenir d'Espa- 

de François I". Ce prince alla lui-même gne , avec la célérité qu'il mettait cons- 

trouver le vainqueur ; et celui-ci te reçut tamment dans les opérations de cette na- 

à son bivouac. C'est là que furent établies ture, les troupes dont U présence n'était 

les bases du traité de Presbourg , qui fut pas indispensablement nécessaire dans la 

d^nivement signé le aa décembre i8o5. péninsule; il les renforça par denombreu- 

Par ce traité, les états de Venise furent ses levées de conscrits, et se porta sur la 

réunis au royaume d'Italie, et le Tyrol Bavière que les Autrichiens venaientd'en» 

fot cédé à la fiavière. Ces nouvelles con- Tahir.Il les dé6t le 10 avril, près d'Obens- 

cessions achevèrent la ruine de l'empire berg , où il commandait en personne les 

germanique ; et Napoléon remplaça bien- troupes bavaroises et wurtembergeoises ; 

tôt cet antique édinee par la confédéra- prit Rat isbonne le a3 avril, occupa Vienne 

lion du Rhin, dont il se déclara le pro- peu de temps après, et força l'archiduc 

lecteur. Revenu dans sa capitale , rem- Charles de se retirer derrière le Danube, 

perenr François , pour ne pas nourrir la Un corps de l'armée française ayant 

défiance de Napoléon, opéra de grands poursuivi l'ennemi au-delà de ce fleuve, 

cbangemens dans son cabinet , dont il fut cooiplétement défait à Essling, la crue 

dloigna les ministres que ce dernier re- subite du fleuve ayant empêché qu'il ne 

fardait comme les ennemis de sa puissan- reçût de renforts, et le duo de Montebello 

ce. Le monarque autrichien resta neutre y fut blessé mortellement {voy, Lamhes). 

pendant la guerre que la Prune et la Rus- Toutefois l*archiduc Charles ne proflta 

■e eurent à soutenir contre la France , en pas de tous les avantages que lui donnail 

1806 et 1807: il offrit même sa médiation cette victoire ; et l'armée française, à 

à ces puissances , et il se consola du re- laquelle il avait laissé le tem|>ade recevoir 

te qa il en reçut, en redoublant d'efforts des renforts considérable8,remporta à Wa- 

pour éloigner de ses états le fléau de la gram, après un affreux carnage de part et 

guerre. Mais le traité de Ttlsitt, qui vint d'autre, unsuccêséclatant qui contraignit 

t/mn unir la France et la Russie d'une ma- François II à faire la paix. Les conditions 

wàère û imprévue et si subite, 6t redouter de ce nouveau traité (Vienne, 1 4 octobre 

àrAatriche les résultats possibles d'une iSoo)furentptus dures que toutes celles qui 

partâlle alliance. La guerre aussi odieuse l'avaient précédé. L'archevêché de Saltx* 

u i^'g ^Qg Napoléon avait portée en bourg fut seculadrisé et donné à la Bavière; 

B, retenait au-delà des Pyrénées les Français prirent possession dcTrieste, 

de l'armée française , qui déjà avait de Fiumc et do toutea les cotes orientales 

é degrandes pertes : l'occasion parut de l'Adriatique. Une partie eonsidérable 

"eàl'cmpereurFrançoiii pours'af- de la Gallicie fut ci*dée à la Russie, et 

de la dépendance dans laquelle l'autre fut jointe au dudié de Varsovie , 

trouvait placé. Il fit des armemens qui, depuis le traité de Tilsilt, était sous 

If^ables, qui ne pouvaient manquer l'influence française. En même temps, un 

"er les inquiétudes du cabinet des article secret promit à Napoléon la main 

m : des éclaircissemens furent de- de l'archiduchesse Marie-Louise ; et si 

I les réponses ne parurent point cette alliance avec une princesse del'an- 

i|iles : l'aigreur se mêla bientût tique raabon de Lorraine , dut flatter 

jôeiatious, et enfln, le 27 mars l'orgueildu conquérant, l'empereur Fran- 




l'empire de la force, 
fut vraiB^mblableRK^nt ^ide par la cdd- 
•idcrarîand«raviiaUse qu'il pouvait trou- 
ver a avoir désormais, non plu« pour en- 
nenû mais pour «Ilié intime, un état, 
alors le plus paisiant de l'Europe- Cet 
espoir ne dura que dtfui ans; et lorsque 
NapoIeoD conçut, en 1813, le dessein 
d'envahir la Russie, il voulut entraîner 
•on beau-père dans ses projets insensés. 
L'empereur d'Autriche le rendit à Dreadc' 



Hspole'on fit plus que jamais sentir aux 
rois de l'Europe le jouf; de sa puissaDce, 
François lut oblige de souscrire à un ar- 
rangement, d'après lequel il Ht marcher 
lui corps de ses troupes qui forma la droite 
de l'armée française. Ce corps d'armée , 
quifut commandé parle prince de Schwart- 
Mnberg, ne prit au reste que le moins do 
part qu'il lui fut possible aux opérations i 
et d^s que les revers de Napolc'nn eurent 
mis lea puissances de l'AUemagni.' à l'ahrii 
de son retjentîment,le général uutricbieu 
cessa mlièrf ment de oombaltrc.En i8i3, 
l'empereur François resta quelques moi* 
spectateur des événcmens militaires qui 
eurent lieu on Saxe et en Franconie, et 
il parut d'abord résister ani eBbrts que 
firent les monarques russe et prussien 
pour l'enlraincr dans leur alliance. Ce- 
pendant, vers le commencement de juin, 
il quitta sa capitale pour se remlre en 
Boliëtne , et il (ît marcher vers te même 
point dirs fortfes considérables , afin d'élre 
A portve de négocier une paix générale, 
ou do pounser avec vigueur les prépara- 
tifs de la guerre, s'il ae trouvait obligé 
de recourir k ettle extrémité. Il eut plu- 
sieurs conférences avec l'empereur de 
Russie et le roi de Prusse, et il leur pro- 
posa SB médiation , que ces monarques 
s'empressèrent d'accepter. Après quel- 
ques hésitations, Napoléon l'accepta éga- 
lement, et la ville de Prague fut désignée 
pour la tenued'uncoDgrès,quidevoil s'ou- 
vrir le â juillet ; mais le monarque fran- 
çail n'y envoya d'abord point de pléni- 
polenlisire : ce ne fut que quinze jours 
plus tardqoe H de C au Uin court vint l'y 
représenter a^ecdes pouvoirs iniulBssni, 
«t des ioalructioni telles que la paii. dat 
paraître impossible. L'empereur d'Atl- 
tricho publia alors un manifesto ( août 
i9i3) où, aprci avou expose s* conduits 
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relativement àla France, il déclarât qiJ 
allait seréunir aux puissances arméespofl 
leur indépendance. Le 9 septembre m'' 
vant, ce souverain conclut un traite d 
liance,àTœpliti:, avec l'empereu 
sieetleroidePrusae; ses troupes 
rent dés ce moment aux upératioat desdj 
mées alliées, et elles eurent une grang 
part à la victoire de Leipng ( 16, ■? ~ 
iSoctobreiSi3),o<ileur général, lepm 
de Schwartzenberg, commandait en et 
Peu de jours auparavant, un traité 4 
paix avait été signé à Ried, eatre l'A 
triche et la Bavière- Cette dernière pi4 
sance avait renoncé à la confédératif 
du Rbin , et l'empereur lui avait gara 
toutes ses possessions actuelles. Uotr 
semblable fut signé à FiUde, le a nov 
bre, avec le roi de Wurtemberg. Le t 
mars iSi4, après avoir fait de a 

les et inutiles leutatives pour amen 

poléon A une pacification générale , I0V 
allies signèrent à Cbaumont un traite par 
lequel ils s'engagèrent à ne pas déposer 
les 4rmes avant d'avoir atteint le but 
qu'ils s'étaient proposé. Tandis que da 
nombreuses armé», russe et prussienne, 
envahissaient les provinces françaises da 
l'est, l'armée aulrichteonc, qui avait pë-* 
néiré en France par la Suisse, occupait 
la Franche-Comte, la Bourgogne el Lyon. 
L'empereur François suivait tous le» 
mouvemcus militaires , et dirigeait tou< 
tes les nëi^ociations. Ce monarque se trou- 
vait à Dijon , lorsque les armées russe et 
prussienne entrèrent il Paris; ii ae rendit 
aussitôt dans cette capitale , où il arriva 
le i5 avril i8i4- Ilsuivittoutes les négo- 
ciations qui amenèrent le traité de Paris. 
Pendant le séjour de deux mois qu'il 6t 
dans cette ville , il si: Ût remarquer par 
une grande alTebilité , ainsi que par une 
instruction solide ; il visita lou' les ili" 
blissemens importans, et chercha surtout 
à acquérir des connaissances qui pussent 
être utiles a sou pays. L'empereur d'Au- 
triche partit de Paria au commencement 
de juin, et il retourna à Vienne , où lea 
souverains alliés et les plénipotentiaire! 
de toutes les pulaianccs ne tardèrent pai 
à se réunir pour régler tous les intérêts. 
Ces importantes discussions n'étaient pas 
terminées, lorsquel le retour de Baoapar> 
te, inutteoilii de l'Ile d'Elbe, vint encore 
jeter le désordre et la confusion dans lea^ 
aUaires de l'Europe. Frdnçois n'faéstia pi 

antres puûsimcGS : 1 ' ' 
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héra à leur déclaration (lu i3 mars, comme trer après les avoir perdus pendant six 
aa traite du ai avril, et il fit de nou- ans. Par suite des derniers traités de Paris, 
yeau marcher ses armées , qui occupèrent la Toscane et le duché de Parme furent 
bientôt les mêmes provinces qu'en* i8i4" restitués à des princes de la maison d'Au- 
Un assez grand noinhre de personnes cru* triche , et cette puissance eut sous sa do- 
rent alors q<(c , n'ayant plus rien à rcdou- mination la plus grande partie de l'Italie : 
ter de la part de Napoléon lui-même , elle obtint encore quelques agrandisse- 
qui avait totalement cessé d'être dauge- mens en Allemagne et en Pologne ; enfin , 
reax, le monarque autrichien suivrait la elle porta $a population et l'étendue de 
marche que semblaient lui indiquer sa po- son territoire au-delà de ce qu'elle avait 




cat , il se prononça au contraire, de la Eugène de Wurtemberg, qui mourut le 
manière la plus forte, en faveur de Louis 17 janvier 1790. Marie- Thérèse , fille du 
XVIII* Dès le 9 juillet , ayant fait son roi Ferdinand IV de Sicile , sa seconde 
entrée à Chàlous-sur-Marne avec Alexan- femme, lui donna treize cnfans , dont sept 
dre et le roi de Prusse, il s'exprima en sont vivans ; clic mourutlc i3 avril 1807; 
ces termes devant la députation monici- et François I'^ se maria , pour la troi- 
pale : uLe roi de France doit être main- sième fois, le 6 janvier 1808 , avec Marie- 
tenant sur son trône ; aimez «-le bien et Louise-Béatrix , la plus jeune des prin- 
oubliez vos dissentions. » S'étant rendu cesses de l'archiduc Ferdinand , duc de 
à Paris, il y dirigea encore une fois les ModènectdeBrisgau. Il n'eut pas d'enfans 
plus importantes négociations. Les trou- de ce mariage. Cette impératrice mourut, 

Ses (celles du corps d'armée du général au commencement de 1816, en Italie, 
ianchi) furent les seules qui combatti- pendant le voyage de l'empereur, qui , 
rent dans l'intérieur , après la capitula- vers la fin de cette même année , se ma- 
tion de Paris. Maîtresses du Dauphiné , ria, en quatrièmes noces, avec la prin- 
elles pénétrèrent en Languedoc , et eu- cesse Charlotte- Auguste , fille du roi do 
rent le funeste honneur de disperser les Bavière , née le 8 février 1 79a. La mai- 
malheureux que les atroces persécutions son d'Autriche, reportée , par une éton- 
exercées contre les protestans du Gard, nante combinaison d'évèncmens, au plus 
araient soulevés et réunis à Vers. C'est haut degré de puissance , et ayant acquis 
à ces infortunés , qui tentaient de se dc^ en quelques mois beaucoup plus qu'elle 
fmdrecoiitre les assassins de Nîmes, com- n'avait perdu depuis a5 ans, ne voit pas 
m la victime se défend contre son bour- cependant sa prospérité intérieure égaler 
ican , que des biographes donnent le nom sa grandeur au dehors. àSes ressources , 
de «reVo^lxof}»Air«5 qui osaient combattre épuisées par des guerres presque conti-* 




Ion il ne fut plus occupé que de réparer, temps , une dépréciation considérable , 
pour ses peuples, les maux causés par une à laquelle les habitudes d'économie de 
gverre aussi longue et aussi funeste, et, ce gouvernement, et sn loyauté reconnue 
Jmm ce but , il établit des plans de réfor- dans ses transactions domestiques , ont 
HV et des réglemens administratifs , re- cependant mis un terme. Il s'est aussi 
MUWnables par un grand esprit de sagesse rencontré de grands obstacles dans la 
J0I -dr^onomie. L'année suivante, il se réunion des provinces du Milanais et de la 
It dans le Tyrol, afin d'y recevoir Lombardie, avec celles qui composaient 
nne la prestation de foi et hom- l'ancien apanage des empereurs: la diver- 
des habitans de cette contrée , si site de mœurs , de coutumes , de langage, 
If par leur dévoument à la maison et surtout l'espoir d'une indépendance 
rfcne. La cérémonie qui eut lieu que les peuples de l'Italie avaient cru pou- 
let objet à InsprucL , le 3o mai 1816, voir espérer , et dont ils se sentaient di- 
tvemement touchante ; et l'empe- gnes , avaient inspiré à tous les esprits 
paria avec beaucoup d'attendris- une extrême répugnance pour la domina- 
mx sujets qu'il venait de recou- tion allemande : mais la sage politique da 
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gauTcrnement anlrichiec , le «oîn quil ■ 
pris (le meuiiger toiu les intérétt, et de 
n'opcrcr dans l'ordre de choses, ante'rieu- 
remenl clabli, que les changcmcnsiiidis- 
peniubl es, ont pcu-à-peu calme fe mecoii- 
temeat, et la l'uiion des régitueni îlalieas 
dam l'armée iiulrichicDne, ('est ppiiree 
avec d'autant plus de fiiciliEe , qu'un ne 
les a poinlaeparés des chelâ qu'ils connais- 
saieul et qu'ils aimaient. Les étals hérédi- 
taires ont conservé, au milieu de l'agita- 
tian universelle, la phyiionomle morale 

Îu'ils oat depuii si long-temps Le benoin 
'uD lystéme représenlatif , qui travaille 
■i fortement toutes les autres contrées de 
l'Europe, semble ne point s'être encore 
fait aenlir dans ce paya , quoique le gûu- 
vernemeot eu ait pressenti la possibilité, 
comme le prouvent la guen'e déclarée par 
unereuillciemlolhciellel'Jà toute innova- 
tion, quellequ'eu soit la nature, et les ef- 
forts faits par In censure de Vienne pour 
lirer un cordon qui préserve cette contrée 
do la contagion des principea libéraux. A 
tout prendre, l'Autriche est aujourd'hui 
l'un des pays de l'Europe , sinon les plus 
éclaires, au moins let plus tranquiitea. 
Le peuple j est sincèrement attaché à 
la personne de son souverain , sentiment 
que n'ont pu afTaiblir les dusuilrcs dont 
cette monarchii- a souvent été la victime, 
et que mérite ce prince par ses qualités 
personnelles et ses vertus domestiques. Il 
est de l'abord le plus facile , et d'une en- 
Irëuie simplicité dans son genre de vie. 
I) s'exprime loujôurt dans le dialecte au- 
trichien, quand il parle en allemand, 
possédant néanmoins cette tangue dans 
toute M pureté. A des jours réglés il don- 
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éclamcr la ju»- 
tice et ta projection du souverain. En£n, 
pour nous servir , eo parlant de ce mo- 
uarque , d'une caraparaiaon si souvent 
fausse dans son application et uséeparlrs 
flatteurs , nous dirons que François t" est - 
réellement le père de son peuple. Ce ca- 
ractère . qui l'a rendu cher à ses sujets , 
lui ■ valu aussi l'estime cl l'alTecliou des 
autres peuples de l'Allemagne; et à son 
arrivée nu congrès d'Aix-la-Cfa a pelle , en 
i8t8,i^ a reçu les lémoignajjes les plus 
flatteurs deccssenlimens, par les acclama- 
tion* qui se sont fait entendre sur son 
psuage- Sa coiiilitutîon est très'faiblc; 

(*) l/Obttrvattur auUickitn. 
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mais une frUfaliié cKc^niplaire l'i telle^ 
ment fartlGée , qu'un l'a vu à I* lête da 
■et armées en marche, pendant le froid 
le plus rigoureux , rester sept ii huit keu' 
rcs à cheval. Il a créé , en janvier 16091 
un nouvel ordre de chevalerie , en l'I 
ueor de ion père, sous le nom de 
Léopold. 

FRANÇOIS, l'un des plus adroits 
nùers de ia police française , sous Taa— 
ministralion du ministre le plus prrSde 
et le plus vil qui ait jamais été à la tetfl 
de ce département (*) , était avocat à 
Mâcon, avant la révolution. Il défendit le 
8 octobre 1790, devant l'assemblée na- 
tionale, le comte de îlussy, accusé de cons- 
piration contre l'état ; celui-ci ayant été 
absous, par un décret de cette assemblée, 
du S janvier i^yi , partit peu de temps 
après pour Turin, ou François l'accom— 
pajna , muni d'une lettre de recomman- 
dation du comte deS< rcut pour son père, 
gouverneurdesduced AogoulèmeetdeBer> 
ri, qui l'admit a l'éducation a titre de secré- 
taire. L'éducalionayantcesséeni;93,onfit 
deFrançoisI un des iostrumens subalter- 
nes du plan de Conspira lion et de corrup- 
tion qui avait pour objet de ramener K* 
BourbouB en France, par la guerre civile. 
Chargé des dépèches de la faction dont 
il était l'agent, François avait été envoyé, 

Iiour la seconde fois, de Loudres à Paris, 
□rsqu'ily fut arrêté, aprésIeiSfructidw 
(4 septembre 1797). Eoferméau Temple, 
sa liberté et peut-eire sa vie, furent mi- 
ses au prix de son honneur, et Françoia, 
qui venait de dévouer te- services à Sa- 
tin, alors ministi c de la police directo- 
riale, surpassa toutes les espérances que 
ce bandit en av.iii conçues, et duviut l'un 
de ses plus intimes eonfidens. Il jouissait 
alors au Temple de grandes prérogatives] 
sortait avec le concierge , rentrait k tou- 
tes les heures, et inspirait beaucoup de 
crauites aux autres priionderi. lies pro- 
tncuesdeSoiin ncse réalisèrent pat néan- 
moins; chasse du mlnislére il fut sucée*- 
tivemeni remplacé par Uondcau , Duval 
et Bourguignon, qui,n'ay»nt posa Fran- 
çois les mêmes obligations que ses pré- 
décesseurs, ne se crurent pas obligea de 
remplir sesengagcmeDt.PIus habile qu'eus, 
Fuuclié en prenant leur place, vit tout 

(*) Sotin, nommé te 8 thermidor an 5 
(aè juillet 1797], et destitue le a; pluvid- 
•e an 6{i5 février 1798). 
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le parti qa'il pourrait tirer de Françoii; il chants de PArioste. Il contracta, en 1 78a, 

le mit en liberté , et le nomma chef da ba- un nouTcau mariage avec la veuve d'un 

reau de la police secrète, dans la division chirurgien , officier municipal de Mire- 

de Betmarets. François accepta cet em* court. M. François de Neufchâteau fut ' 

ploi avec empressement , et il est proba- mommë , en i^83 , procureur-génëri^ 

ile qn'ill'a rempli au gre' de tous les mi- au conseil supérieur du Gap , à Saint- 

niftres et de tous les partis qui , depuis Domingue, et partit pour cette colonie, 

dix-neuf années, se sont succèdes sous II revenait en Aance, lors<]ue, dans U 

les gonvememens directorial , consulai- traversée , un naufrage lui fit perdre 

re, impérial, royal, de nouveau impérial , tous ses manuscrits , parmi lesquels il re« 

et puis enfin royal , car il l'exerce encore gretta surtout sa traduction du Roland 

en ce moment ( 1818). furieux. De retour à Paris, M. François 

FRANÇOIS DB NEUFCHATEAU (Le de Ncufcbâtean forma une liaison intime 

comte NicoLÂS-Loris) , né au bourg de avec]acomtessedeGenlis,^ou(/«mettr(car 

LifoMe-grand , en Lorraine, le 7 octo- c'était le titrequ'elleavaitreçu) des enfant 

bre 1763, obtint, dans sa jeunesse, la pla- de M. le duc d'Orléans(voj^. Gbnus). Cet 

ce de contrôleur des actes à Vrecourt , nouveaux rapports , l'appui de la maison 

en Bassigny. Dès 1766, le jeune Fran- d'Orléans qu'ils lui assurèrent, et la sup* 

fois, pour éviter d'être confondu avec pression du conseil supérieur du Cap, qui 

plusieurs autres individus du même nom, arriva à la même époque(i786) , engagè- 

prit le surnom de Neufchâteau , du lieu rent M.François à se livrer avec plus d'ar- 

où il avait reçu son éducation, et fut au- deur encore, à la culture des lettres. Il 

toriae à le porter, par un arrêt du par- embrassa en 1789 , la cause de larévolu- 

lement de Nanci, rendu en 1777* Efntré tion,et fut arrêté à Toul, en 1790, par 

an barreau , après avoir fait de très- ordre du lieutenant du roi, pour avoir 

bonnet études , il écrivit une Histoire du provoqué un rassemblement illégal. Relâ* 

isiroii commun de Lorraine , qui lui ac- ché presqu'aussitét par ordre de M. de 

quit quelque réputation ; mais son goût Bouille , il fut nommé juge de paix du 

dominant l'entraînait vers la poésie , et canton de Vicberey , ensuite membre du 

è l'âge de treize ans , il avait déjà publié département des Voges. et enfin, en 1791, 

un recueil de vers. Beaucoup plus occu- député de ce département à l'assemblée 

pëdela littérature que de l'étude des lois, législative ,011 il se montra constamment 

Il se rendit à livon, puis à Marseille; fut attaché à la cause populaire. Le 3 octobre 

reçu membre des académies de ces deux 1 791 , il en fut élu secrétaire , et le a6 dé- 

iriÛet, et associé à celles de Dijon et de cembre suivant,ilfut porté au fauteuil de 

NancL Admis au barreau du parlement la présidence. Leafiaoût 1792, il engagea 

4e Paria, sous les auspices de Linguet, tous les membres de l'assemblée , dont un 

moe circonstance assez singulière le fit assez grand nombre avait déjà demandé 

TÊjer du tableau ; on l'accusa d'avoir des passeports, à prêter serment de rester 

CODtenti à reconnaître l'enfant naturel àleur poste, jusqu'à ce que la convention 

d^m homme de la plus haute naissance, nationale fût installée. Cette proposition , 

Uae liaison assez intime se forma entre vraiment hardie dans les circonstances oà 

](B câèbre président Dupaty et M. Fran- elle était faite ( les Prussiens s'avarcaient 

çoît de Neufchâteau, dans un voyage que alors sur Paris), fut vivement applaudie 

^ dernier fit à Bordeaux. Il épousa , vert et aussitôt décrétée. Le 6 octobre 179a , 

1776, M^* Dubus, fille d'un danseur de la convention, dont il n'avait point été élu 

I Fwdra , et nièce du célèbre acteur Pr^ membre, le nomma ministre de la justice; 

£ ^flfa. Devçnu veuf, il dut à la générosité mais il refusa cette place à cause de la fai«> 

i^.dhen belle- mère les moyens d'acheter la blesse de sa santé. En août 1793, il fit 

vdhiK^ de lieutenant-général au présidial jt>uer au théâtre de la Nation une pièce 

^llMvecourt. Nommé en 1 78 1 , subdélégué intitulée : Paméla^ ou la vertu récompen» 

^'■tendance dans cette ville, M. Fran- sée : cet ouvrage obtint un succès bril- 

l'ieD resta pas moins fidèle au culte lant et en partie mérité ; mais de nom— 

!Qiet.IlMsait alors des ouvrages de sa breuses allusions aux circonstances du 

Btion à l'académie de Nanci, ou moment, et ce vers entr'autres, 

■ tociètés particulières,no tamment Le parti qui triomphe est le seul légitime, 

* M«4i>ction en yers des neuf premien le firent bientôt considérer comme con- 
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tre-révolutîonnïire par la faction taur^ 
cliique, et proicrire du repui'lotri' du 
lii^Lre-friinçais , par le comité de ui- 
lut public, qui, dabord, s'était, bnruc k 
exiger de l'auteur quelques changcDieiia. 
Arrêté et eoferme daiu la prinoii du 
Luxembourg, M. François de Hcuichu- 
teau chanta la liberté aiui les verroui, 
et 6t quelques cooceuioDi à l'éeha- 
fsud; noua ne te« rappelierona pas : elles 
n'eut jamai» apli son caraetvre; et quel- 
quei-uus de ceUi qui les lui reproctieut 
srectaDtd'amerlumefODtsansdouteoublié 
que, dans des lempa bleu plui rappro- 
ebës , ils en nnt fait de beaucoup rnoina 
nécessaireB. Elu , aprca le 9 tberraiJar , 
juge au tribunal de n.isiatioa, le direc- 
toire le nomma eu i^gS , connûisaire 
d|uu le de'partooient des Voigea, pour y 
réprimer les elTrayaus progrès du faoa- 
tisme religieux. Appelé, le ^3 messîduraii 
5 (iG juillet 1797], aux approches de la 
révolutiou qui renversa in espérances du 
parti lOf al , a remplacer Bcnezech au 
nàniftère de l'intérieur, François de 
Neufchâteuu fut élu membre du direc- 
toire, quatre jours après que cette ré- 
volution «ut été conionnnéc ( a3 fruc- 
tidor, 8 septembre); ilen sortît le sa flo- 
réal an 6 (g mai ijgS), et reprit le ag 
prairial suivunl { 1 j juin) , le portcfuuille 
do l'intérieur, à son retour de Scili, où 
le directoire l'avait chargé du se rendre 
pour s'expliquer avec le minisire autri- 
chien Conenlzl sur les événcmelu qui 
venaient de se passer à Viouno, et dans 
lesquels la dignité de la répqblique avait 
été compromise dans la personne de son 
ambassadeur ( Bernadotte ). Le second 
ministère de François de Neufchàlcau 
(ut très-orageux. Sage et modéré , les 
partis extrêmes l'attaquèrent sans cesse 
•or les prétextes les plus iosigninaiis ; 
mais les sciences ut les arts n'oublieront 
jamais ni ta protection qu'ils en ont ob- 
tenue, ni le zèle avec lequel il se plaisait 
i les encourager et à répandre l'instruc- 
tioo, en faisant acheter des exemplaires 
de tous les ouvrages importaas , pour les 
envojer à la bibliothèque de chaque ité- 

Earlement. On lui doit l'oxposilion pu- 
lique des produits de l'industrie fran- 
çaise , qui a eu lieu plusieurs années, de- 
puis son administration. 11 dirigea , com- 
me ministre, en «798, la fête de la ré- 
ceptioa des moDumcua des arts, conquis 
ta Italie , et lui &t donner une grande 
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«olemnîté. Remplacé parQuineHe, ■', 
la chute de Mej-lin , François de H«l 
château (ut appelé au sénat ci 
leursprésle 18 brumaire (g n 
'799)* Nommé présïdejit annuel de ■ 
corps, depuis le ig mui i8o4 jusqu'au ■ 
mai 1806, cl pourvu, à U même époqnl 
de la se'natorerie de Dijon , il ri^çut au J^ 
dans ce même temps, lu litre de granit^ 
ollïcicr de la Légion- d'Honneur. Deux 
ans sprèa, celui de comte lui fut confè- 
re'. Chargé, dans plusieurs occasions, de 
porter, au nom du sénat , la parole de- 
vant l'empereur , nous ne dissimuleront 
pas qucM.FroncoisdcNcufchàteau alel— 
lement franchi, dans les discours qu'i l'a 
adresses à ce prince, toutes les birne 
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loin de . 
tumé à l'emphase et à l'exagératio 
langage poétique, le comte François 
ra pas su s'en détendre dans la non 
carrière qu'il était appelé k pAreouriri! 
M. FrançoisdeNeufchateau échangea, en 
juin i6a6 , la senatorTic de Dijon pour 
tiijlle de Bruxelles. Il fut, en novembre de 
oette même année, nommé avec MM. 
Colcben et d'Arembcig, pour aller' fé- 
liciter l'empereur, à Berhn, sur le suc-< 
ce* de ses armes , rt chargé , ainsi que 
ses collègues, de rapporter a Paris le* 
trois cent quarante drapeaux pris sur 
l'armée prussienne, ainsi que l'épée, l'é— 
charpe , le hausse-col et le cordon du 
Grand-Frédéric , pour être déposés it 
l'hôtel des Invalides. Pendant le temp* 
qui s'est écoulé depuis cette époque jus- 
qu'aux événemens de i8i4 1 le comte 
François de Neufchâteau s'est beaucoup 
occupé d'objets d'agricultufe. Il a par- 
couru souvent les provinces, visitant lel 
haras, et recueillant toutes les observai* 
tions qu'il croyait propres n perfection- 
ner celte brauche de l'industrie. Il ad- 
héra le 3 avril aux actes du sénat et du 
gouvernement provisoire , et fut pré- 
senté au roi , le moin suivant , ï la tête 
d'une dépulalion du U société da(^— 
culture du déparlemcot de la Seine.' 
Quoique le comte François de Neufelid- 
teau n'eût pas été compris, en juin 18 14, 
dans la liste des pairs de Louis XVIII^ 
Bonaparte, à son retour de l'ile d'ElbÇ,- 
D'a pas «ru devoir, en juin tSiS, lÈ ci 
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prendre dans la liste des siens. On a de da grand-h6pital , et professeur de clini« 

cct écrivain homme-d'état , de nombreux que à l'université. Vers i8o4, cédant aux 

écrits, parmi lesquels nous citerons : Poé- Honorables instances de l'empereur de 

êtes diverses ^ 17^39 in-ia. -— > Ode sur Russie, il accepta la place de professeur 

les parlement^ 1771, in- 8. — Le moU de clinique à l'université de Wilna, et 

d'jéugusu, tpitre à f^oltaire, 17749 in-^- devint, l'année suivante, médecin de l'em* 

-• Discours sur la manière de lire Us pereur. £n 1 808 , il a quitté la Russie 

vers ^ Paris, 1776 , in-ia. *— JnthoUh- avec une pension de 3ooo roubles, pour 

gie momie , 1784 . in-i6. -^ Becueilau^ revenir à Vienne , où il tient le premier 

thentiifue des anciennes ordonnances de rang parmi les praticiens. Il accueillit 

Lorraine^ '7^4 ' ^ ^°'* in-8.— 'Le« élu- avec beaucoup de distinction et de con- 

</ef i/u ma^iscmt, au Cap-Français, 1786. fraternité, ceux des médecins français 

— Paméla , comédie en cinq actes et en qui suivirent l'armée à Vienne en 1809. 




seconde édition, ijg'^.-^^Vi/éSÛtution des reste de sa vie à mettre la dernière main 
enjans , ou Conseils d un père àsonjils^ à ses ouvrages. Voici la hste des princi- 
imités des vers latins de Muret, 1798, paux écrits de ce médecin : Epistola in- 
in~8. -« Le Conservateur ou Recueil de vitatoria ad eruditos de communicandis 
morceaux choisis d'histoire y de politi" quœ ad poliliam medicam spectanl ^ prin^ 
que ^ de littérature et de philosophie ^ cipumetlegislatonun decretis^MdLuheim^ 
1800 9 a vol. in-8. -— Tableau des vues 1776, in-8.— «^f'iiem einer medicinis^ 
que se propose la politique anglaise dans chen police jr, ^ Manheim, 1777-1785. 4 
toutes les parties du monde , 1 8o4 , in-8. vol. in-8.Cct important ouvrage n'est point 
"^f^ojrageagronomiquedanslasenatore^ achevé. Les Allemands en regardent le 
rie de Dijon ^ iSoS ^ in- é^. -^^ Fables et style comme classique. —- i^iiAu/i</i^ng 
contes en vers ^ suivis des Poèmes de la die Klinischen instituts zu Goettin^en^ 
Lupiade et de la Fulpèide , i8i4 9 3 vol. wie solches bey seiner fViederherstellung 
in- 13. — - V Art de multiplier les grains , sum f^ortheil, etc. • Gocttingue, 1784 9 
1810 , iii-8. Il a été l'éditeur des Œu" in-4* — - Delectu» opusculorum medico^ 
¥res posthumes de Nivernais ^ 1807, 3 rum, antehac in Germanià diversis Aca- 
vol. in- 13. '-^Lettre à M. Suard sur ^/«m/rV e^torum, etc., Pa vie, 1785- 1796, 
le nouvelle édition de sa traduction 10 yo\, in-S.'-^Plan d^écoie clinique , ou. 
de rhistoire de Châties - Quint , et Méthode densetgner la pratique de la 
smr quelques oublis de Robertson, in- médecine dans un hôpital académique^ 
lérée dans les Annales encyclopédi'- Vienne, 1790, in-8. Cet ouvrage, des- 
^■«f , et tirée à part à 100 exemplaires tiné pour l'université de Gènes, est écrit 
1817. en français. Quoique l'auteur parle faci- 
FRANR (Jeav-Pierke), médecin aile- lement cette langue, son stjle est incor- 
■and , né à Rodalbcn , dans le grand- rect.— Z>e curandis hominum morbis epi' 
dachëdefiade, le 19 mars 174^, d'une* tome, Manheim, 1793-1807,6 vol. in 8. 
famille originaire de France , fut reçu Cet ouvrage , l'un des plus précieux que 
docteur en médecine à Pont-à-Mousson , nous possédions sur la médecine pratique, 
cserça la médecine dans différentes villes, n'est point achevé. M. Frank a corn- 
et obtint en 17849 le titre de conseiller posé la préface de l'ouvrage de son fils 
4à COUT du roi de la Grande-Bretagne, (Joseph), intitulé : Ratio instituti, etc. 
ftla place du quatrième professeur de FRANK (Joseph), 61s du précédent, 
■MHrrinr à l'université de Gocttingue. né à Rastadt le 33 décembre 1771, a fait 
: I0 gowemement autrichien, en 1785, éprouver des modifications nombreuses 
^ -T*>pM"« professeur de clinique à l'u- à la théorie médicale de Brown , qui a 
"^ ~ 'té de Pavie, avec le titre de con- joui, pendant quelque temps, en AUe- 
împ^^rial et royal du gouverne- magne et en Italie , d'une faveur portée 
jlprés dix années des plus brillans jusqu'à l'enthousiasme. M. Frank a suc— 
jpwééi A Pàvie , M. Praidi nit appelé à cédé à son père dans la chaire de méde- 
phaMcn 1795, arec le titre de conseil- cine à l'université de Pavie. On a de loi 
fe.^ ^9Mir impérial et royal, directeur entre autres ouvrages : Ratio instituti cli" 
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nici Ticintniis à mtnte Januatio uiqut 
aiifiatnt Junii anni \ j()S, Vienne, 1797, 
in-8. Frédéric Scfasfer en a pufcliè une 
Iratlaction al Je mande avec des mîtes.— 
Manuel de la toxicologie , ou de la dnc 
trine dtt poisont tt dt» contre-poitons , 
tTaprii Iti principeaduiyilime de Brown 
tl de la chimie moderne, ibid. , tSoo) 
ia-%,—yoyaçt à Paris , à Loadret et 
dam une grande partie du reife de l'j4n- 
gleterre et de l'Ecoiie, joui te rapport 
dei hôpilaux , dei iaililuli pour les pau- 
vret, det ètablistementt saniiairta et dei 
priions, ibtd, i8ii4~i^°'^' ia.~&.., avec 
DOC planche et un grand nombre de ta- 
bleaux, — Explicalioru de ta théorie de 
Pirrilatien , seconde édition, Ueilbronll, 
l8o3.in-8. 

FRÉDERIC-GDILLATIME II , neveu 
àa grand Frédéric et filï (lu prince ra]'>] 
que conduisirent au lombeau les repro- 
ches que lui adressa ce moDarque apréa 
la perte de la bataille de Kollin, naquit 
le a5 septembre i;44- Frédéric 11 lui té- 
moigna beaucoup d'afleclion ; il le diri- 
gea surtout vers la carrière militaire, qui, 
■n reste, h celte époque, et même de- 
puis, était à-peu'près la seule aue pût 
•uivre un prince de la maison de Prusse. 
IiC roi était persuadé qu'il y obtiendrait 
do grands succès , et on l'entendit plu- 
lieurs foiss'écrier : -iCe jeune homme me 
recommencera, u Ce fut vers Ufin de la 
guerre de sept ans , que le jeune prince 
fil ses premières armes. Le roi ne voulut 
paa qu'il fiit ménagé tous aucun rapport, 
et l'espoaait au danger avec la même io' 
itiffcreucequ'il aurait eue pour lemoindre 
olBcierdel'arme*e. Galopant un jour à la 
«nite de son oncle, il eut son cheval tué 
■ous lui par un boulet de cnnon; le roi, 
le voyant tomber , dit avec un lang fioid 
incroyable : « Ah ! voilà le prince de 
Prune tuél qu'on prenne la selle et la 
bride de son cheval. » Plus heujeux que 
fon père , Frédéric-Guillaume ajant été 
chargé, dans la guerre de la succession 
de Bavière , de conduire un corps d'armée 
en Silésie, le ramena sans se laisser enta- 
tner, quoiqu'il fiU poursuivi par des for- 
ce» beaucoup supérieures auïsienncs. Ar- 
rivé â Breslau , Je jeune prince se présen- 
ta déviant le roi , qui lui dit d'un lou gra- 
ve : hVous n'êtes plus mou neveu ; » et 
l'embrassant ensuite, il ajouta ; iiVous 
Btes mon (ils. i> Malgré ces senlimcns d'af. 
fcction , réducalion du jeune prince cou- 



FKK ■ 

tinua d'être trè*-«ëvcre, et ton gennf^H 
vie d'une extrême simplicité, jusqu'il «oil 
avènement au Irène, qui eul Heu le 16 
août I ^86. Devenu roi u l'ige de 4 ans , 
Frédéric-Guillaume manifesta d'abord let 
intentions les plus dignes d'estime ; il di- 
minua quelques impâta , abolit des mono- 
nopolei veiatoires, et la Prusse jouit, en 
général , sous son gouvernement , de plus 
de bonheur et de liberté qu'elle ne l'a- 
vait fait sous celui de son prédéceneur f 
preuve nouvelle que s'il est nécessairs 
qu'un roi tache combattre , les monar- 
ques guerriers par penchant ne font psi 
laféliciCéde leurs peuples. Mais, d'un au- 
tre coté , il se montra fort jaloux de son 
autorité'; et afin qu'on ne pdt pas même 
supposer qu'il se lainait diriger, il écarta 
successivement tous leshommes distïnguêt 
par leurs talenaet leur expérience, (foy. 
"" " prince de Prusse, " 
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des serviteurs les plus utiles , 
livrait secrètement à l'inBuence de ses 
Diaitresses et de favoris obscurs. Retenu 
long-temps par la sévérité de sou oncle, 
des qu'il fut le maitre il s'abandonna san« 
contrainte àson goût excessif pour lesfcm- 
mes. Frédéric lui avait fait répudier I2 
princesse Elisabeth de Brunswick, pour 
cause d'inconduite. Si les vertus de la 
princesse de Hesse d'Armstadt,saseeonde 
épouse , la mirent k l'abri d'une pareille 
disgrâce , elle eut peut-être plus à souffrir 
parle triomphe public des maîtresses du 
roi. Son inconstance l'attacha successi- 
vement il grand nombre de femmes , par- 
mi lesquelles H"* Rtetz , depuis comtesse 
de Lichtenau, eut, surtout l'artde lesubiu- 
guer complètement. Au milieu de ces in- 
trigues et de ces plai^rs , Berlin , jadia 
l'empli de guerriers, se peupla de cour- 
tisans! toutes les parties de l'administra- 
tion se relâchèrent , et la discipline mi- 
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prussienne , s'altéra sensiblement. Mai* 
ce qu'il y eut encore de plus malheureux 

Eour cette monarchie , ce fut la foi- 
lesse et la versalilité que l'on remar- 
qua dans sa politique. Dirigée d'abord par 
le ministre Berlzberg , celte politique 
avait semblé ferme et vigoureuse ; et la 
considération du cabinet prussien avait 
paru s'accroître enEuropeparfinflucnce 
qu'il avait su obtenir sur les affaires de 
Hollande, et par l'énergie qu'il avait tu 
inspirer aux Turcs et aux Polonais , pour 
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tééu/b» max pràenfiojii des deux coon 1797 , hissant la couronne à son fils Fré» 

împerUlet. Mais dès que cet habile mi- deric-GaillattnicIII,et, maigre' d'excellen- 

nistre ent été renversé par les întrigui*s tes qualités , plus regretté de quelques 

des mafitresses et des favoris , la marclie courtisans que de la nation et de l'armée, 

devint incertaine, aucun système ne fut sui- Enthousiaste et crédule , ce prince s'était 

vi , et tont se fit avec une hésitation et une laissé fasciner les yeux par les illuminés , 

mobilité qui décélèrent le défaut de plan alors très-nombreux en Allemagne ; et 

dans le chef de l'état, et dans lesquelles l'o- l'on rapporte des exemples remarquables 

pinioncrutsouvent voir de la perfidie, tan- deTexces de sa confiance en leurs pre»« 

dis qu'il n'y avait que du décousu. C'est tiges. 

ainsi qu'on le vit successivement , après FRÉDERIC-GUItL AUME III , roi 

avoir excité les Turcs, les Polonais et les de Prusse, fiJs du précédent et de Fré- 

Belgesà des attaques imprudentes, les derique-Louise de Hesse-Oarmstadt, na« 

abandonner tout- à-coup aux dangers qu'il quit le 3 août 1770. Très-jeune encore, 

venait d'attirer sur eux. En 1 793 , son ce prince annonça un caractère énercd- 




tabiir Louis XVI dans la plénitude de son taire dans la maison de Brandebourg, nm 
autorité. Après s'être uni k l'Autriche manifesta de bonne-heure chez Fréderic- 
par le traite de Pilnits , il se mit à la tète Guillaume. Il assista, comme prince-rojral, 
de son armée , et entra en France , où de à l'expédition de Champagne en 1 79a , 
premiers succès furent suivis d'obstacles puis à la prise de Francfort , au siège 
qa'il n'eut pas l'énergie ou la volonté de de Maïence, et au blocus de Landau. Il 
•armonter. Il évacua la Champagne en commanda même , à cette époque , un 
vertu d'une convention conclue avec les corps d'avant-garde qui obtint des suc- 
chefs de l'armée républicaine, et revint ces. Le prince-rojral de Prusse se maria 
aor le Rhin, oiî son armée continua de le a4 décembre 1798 , avec Louise-Au- 
combattre, pendant deux ans, avec une guste-Wilhelmine-Amélic de MeckJen- 
alternative de bons et de mauvais succès, bourg-Strélitz , princesse aussi distinguée 
■ni n'eurent aucun résultat marqué. Dans par sa beauté que par son esprit. Frédé- 
K même temps, il s'occupait, de concert ric-Guillaumc III monta sur le trône le 
sivec l'impératrice de Russie, d'un nou- 16 novembre 1797. Les principales bases 
veaa partage de la Pologne, proie que du gouvernement de Frédéric II avaient 

m « 1*A ' J*al ^*11. * 'a' 'L. 1' I* ''1 ^ 




ploya , dans cette guerre du despotisme plus libérale , était devenue moins forte, 

eoiitre l'indépendance , des talens mili* et le relâchement de la discipline prépara 

taîres et une brillante valeur personnelle, dès-lors les désastres qui devaient frap— 

, obtînt la déplorable gloire ne vaincre le per plus tard une armée, long-tempi re* 

«éo é r co x Kosciuiko, qui avait résisté aux gardée comme la première de l'Europe. 

MMef avec avantage , et se rendit enfin La prédilection de Frédéric-Guillaume II 

■aftre de Cracovie , tandis que son ar- pour les étrangers, et surtout les Savons, 

née da Rhin n'agissuit qu'avec beaucoup dont il entoura sa personne en leur con- 

L êm faiblesse et de lenteur , malgré les sud- fiant les charges les plus éminentes : les 

IlHkf considérables qu'il avait reçus de indiscrètes profusions qui, succédant à 

.Macleterre. Enfin, content de ce qu'il l'économie au grand roi , avaient épuisé 

k.MMt d'acquérir , il se détacha entière- ce trésor dans lequel il avait soin de 

^' ** de la coalition, et signa la paix avec tenir constamment en réserve une an— 

italique française, lui abandonnant, née de son revenu ; enfin, le fameux édit 
tmté de Bâle ( i5 avril 1 796), ses de 1788 , sur les religions , qui ouvrit un 
I0 la rive gauche du Rhin , et lais- vaste champ à Tintolérance, avaient laissé, 
^^■triche presque seule aux prises à sa mort , le peuple prussien dans les dis- 
puissance. Il ne jouit pas long- positions les plus funestes, et il était aisé 
némede la paix qu'il avait don- de prévoir que la première secousse vio— 
Miyets ; il mourut le 16 novembre lente qui se ferait ressentir , renverserait 
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ï D évita ble ment cet «lificc, Jont mi ai-l 
profond sTdît loDg-t«iups diasimule le de- 
f«ut de salidile, maîa que depuis, det 
mains imprudentes aTaient ebraate ju9~ 

3ues dans ses bases. Les commcDccmeD» 
Il noureau règne rurent toutefois mar^ 
quàparqucl([iics-un«BdecesmL'sureidati9 
Icsquellei le puuple aime k voir uncame- 
lioratioD , landii qu'elles n'ont aouveut 
d'autre cause ijuc I» tendance , ai com- 
mune parmi ceux qui parviennent au pou- 
voir, k dijlmire l'ouvrage de leurs pre- 
dêceueura. La favnritc du feu roi, M° 
dcLichteDau(i'<>x.l'm-llelcprécédcat),fut 
cloignijc, ainsi que quiilquei courlisani 
plua particulièrement désignés par la 
iiaiae publique. A ces dispoutions en suc- 
cédèrent d'auLrM qui portaient un carac- 
tère beaucoup pIu] marque d'utilité etdc 
jUBlke. Les ediU couci^rnant la religion 
et la ferme des la bac» furent atiolis. S'il 
est possible de concilier une censure quel- 
conque avec la liberté de la presse , ou 
peut dire que les ordonnanccirojales ten- 
daient vcri ce but. L'inquuitioti contre 
Ici opinionii politiques cessa, et la Prusse, 
■aiu avoir des lois constitutionnel los qui 
{arnntiaient cette liberté, en jouissait ce- 
pendant, àcette époque, bien plus réelle- 
ment que beaucoup de paj's où elle est 
alipulec comme une des lois fondamenta- 
les de l'état. La solde des troupes fut aug- 
mentée, et le respect du citoyen armé 
ponr le citoyen industrieux , sévèrement 
recommandé aux militaires. Vue sage éco- 
nomie remplaça la dissipation. Le couple 
royal fut pour la nation le modèle de la 
nmplicitê, du plus tendre attachement, 
et de» mœurs les p 1 u s p urea. Mais m aigre' d es 
intentions et des qualile's si recommanda- 
blés , les conseils du gouvernement n'é-. 
laient niasses hardis ni assez éclairés pour 
reconoailre la marche nouvelle qu'e\i- 
geai^t les grands changemens qui a'e'- 
Uienl opères, pendant une longue suite 
d'annèea, dans la nature des choses. Le 
développement des talen* administratifs 
avait rencontré de grands obslaeteii dans 
le lystème adopté démettre d'aiiciensofli- 
eiers !t la tète des prineipauxdepartemeuj. 
D'après les maximes du gouvernement des- 
potiqiKitoujours trcB-^m pie dans ses com- 
ninaisons, ou regardait comme un avanta- 
ge prèclBux et une grande économie de 
lempset de soins, de confier les diverses 

Eortionsderautoritéroyalcà de vieux mi- 
tairea , qui , façonnés dés leur jeunesse 
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â l'obéiisance passive , trausme liaient 
l'impulsion comme ils l'avaient reçue, for- 
tement et sans hésitation. Cette méthode, 
qui substituait partout le mécanisme à 
l'intelligence , était sujette à peu d'in- 
convéoicns, et pre'sentait même de grands 
avantages , au moins sous le rapport 
de l'ensemble et de la célérité , tant que 
la source du pouvoir émana du çrand 
homme qui régnait alors sur la Prusse , 
et qui tiosse'dait û un si haut point cette 
faculté pensante presque bannie du reste 
de l'administration. Mais le génie passa , 
et les abus restèrent. Le gnuverneinetit 
avait dégénéré en unecspèced'olygarchict 
où une foule de ministres (il y eu avait jus- 
qu'à t6 au commencement du siècle ac- 
tuel ) travaillaient chacun de leur cofé, 
et sauvent dans un sens dtlTéreut, Ie6 li- 
mites de leurs attributions reapectivea 
étant pose'es d'une manière vague et in- 
décise. Qu'on joigne à ces vices radiiwux 
l'existence des privilèges héréditaires, ea- 
pcce de Buperstilion plus puissante en-' 
core en Prusse que dans quelques autras 
étals de l'Allemagne , et qui était même 
portée au point, qu'une loi expresse ve- 
nant au secours d'un ancien usage, ré- 
servait aux nobles seuls toutes les char- 
ges ministérielles, et l'on soutira queOe 
vigueur et quelle persévérance étiîent 
nécessaires pour porter la réforme dan* 
des insti lu lions, mauvaises en principe, et 
profondément dépravées par la série 
des temps. Après avoir change plusieurs 
fois de ministres, et en vain, parce que le 
mal e'tait dans les choses plus encore que . 
dans les hommes , le nouveau souverain ' 
eut la sagacité d'en recousaitrela raciiie, 
et le courage, plus méritoire encore, de 
vouloir l'e.itirper. itésotu de donner k 1* 
monarchie une nouveUe organisation , il , 
nomma le baron de Hardenberg chance- I 
lier d'état , et ce ministère devint le point ■ 
central des différents rayons de l'admi- 
nistra tionpolilique. Cet te mesure quirea- 
dit f unité d'action au gouvernementiSauva | 
pour un temps la monarchie. Ou prétend 
que ce futia reine qui en inspira l'idée. Les | 
combats toujours renouvelés dcspuïasao- ! 
ces du continent i:onlre la France, lei | 
promesses de subsides faites par l'Angle- J 
terre , les négociations et les menaces de | 
la Russie , rien De put dc*termincr Frédé- 
ric-Guillaume lit k renoncer au système ' 
de neutralité que son prédécesseur avait . 
adopte. Les papiers l'iauçuis publii'rent 



, . qu'ils rapportcrenl en ces 

: «le demeurerai neutre, et si Paul 
m« force à la guerre , ce ne kt» i|ii(? con- 
ire lui-mécne. n LealoiiirB de Iki paii fu- 
KDt tapiùjti a éleaire lea anciennes et 
pouvelle* provinces (le U monurcliie , et 
mrtout il ctublir , dam cm derniiim, une 
e solide de prosperile. Parti! recés de 
rempirc, le toyaaate fut agrandi du i8g 
ttillescarrêa d'Allemagae, el de 494<'>"0 
UbitaU. qu'il obtint en compensa lion 
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pouvait Bicrla vi 
elle embr une rail 
rem L'Ut aeiietée : 



in et c d lie e» à la France par le traité 
le Btle., Jaloux de prévenir tout ce qui 
«uvait altérer la bonne inlelligence eu- 
re la Prune et la France, le toi lit, 
n i8u3 . arrêter à Bareulh ({uelquci 
igàfriis français, et notamment Imbert- 
Colouvi, accuses de corrcipoiidre avec 
pa royaUiEes dans l'iaterieur de lu Fran- 
ce; M il &t remettre Icur^papiersùl'aïu- 
|MJ5*dciir de la république fruncaise. II 
kceuciUtl oéunnoins ùata ses clats le 
prétendant, et permit jusiju'cn i8o4,, 
oaHl fisit sa résidence à Varsoîie. A cette 
Bloque , un agent anglais près du cercle 
b Basie-Saie , nommé Rumbold. ayant 
|lé arrêté ï Hambourg, Napoléon le ren- 
H)j« en Angleterre sur la demande de la 
jÂnr de Berlin- La coatilion entre l'An- 
Utlerre > l'Autriche et la Rusûu , qui se 
jnnu en iSoS, ne troubla paiencorcla 
itjnuiEsait la Prusse; mai» quand 
lée russe se réunit sur tes fronliè' 
|u'oiiToulut la forcerde prendre 
«ut aux combats contre la France, ou 
3b biner du moins le passage aux troupes 
lUHl , l'armée prussienne prit des posi- 
lOMoti Sileaie et sur les beidt du la Vis- 
rit| que menaçait la RuEsîe. Ces germes 
i dJM^ntiooi furent cependant éloulfés 
I leyr naioance. L'empereur Alexandre 
«raulit k Postdiim, et le roi conclut avec 
1^ monarque, le 3 novembre i6o5, une 
lonrention par laquelle il accorda aux 
jfrOtipn riiasfi le panafe par tes étals. 
£aHa concession parut irriter vivement 
V C»bniet des Tuileries , que le» ménage- 
■ ^tiu |ire«i:rit« par la politique a l'égurd 
"" " — e dont la neuiralilé , au 
Boiiu apparente, pouvait se converlir en 
iM inimitié déclarée et (edoutahlc.con- 
raignirent néanmoins à dcidémoostrations 
^UBllKiet do bon voisinage, On a même 
nr^tci^ que l'immobilité de la Prusse , 
- eonjoncture où sa coopération 
5. 
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danalepartidoiit j 

a a appufê cett«- W 
ivant d'uaelettraf 
autographe de Napoléon , adressée, i ci 
quel'i>nas«ure,ànnde ses s gens près de IM 
cour de Berlin : u Vous allea recevoir 1 
torrent d'or. Abreuvez ces sangsues, 
ue leur dites pas, miis toyex ai«nre qi 
je me rcaerve un plaisir bien doux, celill 
de leur prouver plus tard que je a 
que pas de mémoire, n CeiLi' circoDstant*^ 
ce , si elle est aussi exacte qu'elle par, 
vraisemblable , explique les resi 

3ue Napoléon fit éclater depuis, avectanft^ 
e violence, contre le cabinet pruMJ 
Quoi qu'il en soil,Frédcric-Gudlaume llj 
sembla vouloir jouer alorsle rôle de n 
dijleur entre les puissances belligérante^V 
Le comte de Haugwilz, tombé en disf^ràel 
depuis quelque temps , - reprit au niiniif- 
tère des aSairea étrangères so 
poste , dins lequel il avait été remplac 
par le baron de Haidenberg ( uoy, 1 
nom), qui était connu pour étr 
aux intérêts de la France; et v 
d'octobre i8o5, il fut envoyé suprèi it 
Napoléon , qui se trouvait alors à Vieant 
Soit qu'il rot entièrement dévoué . 
binct des Tuileries, comme on l'a ■ 
néraiemmt, soit qu'il ne fiit guide qnlj 
par des canaidérations politiques, il affeatgfl 
une juie extrême des réiuliBts de labawB 
taille d'AuslerIitz,et s'écriB, en préteuc 
de M. de Tatlejrund : «Dieu merci, noUâ 
ai/Dni vaincu !u La conduite ultérî< 
la Prusse donna, an surplus, lieu de «toisa 
qu'elle avait cbangé de politique, et qu'el' ' 
allait désormais unirsesinlérétaà ceuxi 
Napoléon. Celle puissance avait déjà c. 
Gupé, eu 180O; réicctorat d'H»novi«0 
un corps de troupes prussiennes prévit 
fea armées russe et suédoise, et pdtÂ 
nouveau posiessiou de cet élat le 17 oeta 
bre i8o5, en conséquence d'un traita qui 
leeomtedeHaugwitz signa à Vienne, ilelin 
décembre , avec l'empereur Napnléoiu^ 
Farce Ij-aitc, lu France abandonnait ï '' 
Pruue la poiseision de l'élcclorat d'H 
novre , etlapruue cédait k la France I 
pijs d'Anspaoh, Cléves et la principan. 
de Neufchaicl. La proclamalionquelere 
de Prusse adressa, le ij janvier iS<4 
aux liabilans de l'électorat d'Hanovre 
api wridque ce prince devait oceuperd 
pays jusqu'i U paii générale. Ce Ir" 
stipula, «n outre , la garantie récipro 
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ilci possesiiona ancicnoes et dea HCijuiBi- 
tiont ilauvclies , et lc> résultats de la paix 
de Prcaboiirg ; muis le roi ae vonliil le ra- 
tifier que mojeiiiiaiit de certaines modi- 
GcationarelaliveBauxrappnrUdela Prune 
et de l'ADglelerre. Le comte de Haugwitz 
fut envoyé en janvier iSofi, k Paris, pour 
faire admettre ces modiBcations i muiate 
traité qu'il signa le 13 février, avec le 
général Duroc, fut loia de remplir l'ob- 
jet que la cour de BerUn l'clait proposé. 
Le roi de Pruise fut en méme-tetnps force 
d'agir hostilement contre l'ARglcterre, 
enfermant aux navires britanniques l'en- 
trée de» trois lleuves qui traversent ses 
étatl pour le jeter dans la mer du Nord. 
Le Bouvernement anglais , a son tour , 
expédia , le ng mai iSnâ, des lettres de 
marque contre lu l'ruuc , et lui dc'ulara 
la guerre le 1 1 juin suivant, après avoir 
prot«stcconlre l'occupation du pays d'Ha- 
novre , dans on maaifeste du 30 avril, 
OÙ l'on remarque le passage suivant : 
■ Il est évident que la conduite de la cour 
de Berlin n'est pas le résultat libre de la 
Tolonlé de son snnvcraia ; mais qu'elle est 
la suite de l'inlluence que dos ennemis 
«xercent dans le cabinet de ce prince , 
aie.» La passessioD de l'électorat d'Hano- 
vre brouilla aussi la Pnuse avec la Sfiédc. 
Cette puissance, à laquelle l'Angleterre 
avait pavé dea subsides, prétendit qu'el- 
le devait protéger le duché deLau en bourg; 
ce qui D'einpécha pas les PrUBsï[:us de 
j'omparer de ce pays , qui fut évacué par 
les Suédois, le a3 avril, après un petit 
combat près du lac de Schaalse'e. Le roi 
de Suède mit alors un embargo sur tous 
les navires prusaiem qui , à cette époque , 
«e trouvaient dans les ports de la Suéde 
et de la Potaéranie ; il donna également 
l'ordre débloquer les porta prussiens dans 
la mer Baltique. Bientôt le projet de la 
confédération du Khin , présenté à Na- 
poléon par une cour d'Allemagne dans 
d'Mitres vues que celles qui eu furent le 
résultat , seconda metviûlleuaement ses 
ÎDlentions hostiles contrela Fausse , et 
celte confédération devint l'objet des né- 
jodations les plus importantes. Le mar- 
quis de Luccbesini était, depuii plusieurs 
annéef , ministre du roi de Prusse l Pa- 
rîi- On ne peu' douter qua ses rapporta 
Cl ses négociations n'aient beaucoup con- 
tribué' à inspirer U la cour de Berlin 
vaut fécuritc qui devait eauter sa rui* 
ne. U était ue'inmoïus dès-lors aise de 
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voir que Napoléon ne pardûttnd 
cour de Bertm, ni sa politique toifùêt! 
ni surtout le danger qu'elle lui avail fui' 
courir un instant ; et des arlicles seniî 
oiEciela, insérés, suivant l'usage, soit <taa 
le Moniteur, soit dans des feuilles élran- 
RCres, écritesBOua t'influence françatae, fi 
renlprévoiràceuiqui se connaissaient et 
symptômes politiques , que ce monarque. 
délivre dea ennemis formidables qu^lavaîl 
eu jusqu'alors à combattre, ne tarderail 
pas, en accablant la Prusse, ï aalisfairei 
la foisaa vengeance et son ambition. Ces din 
positions hosliles frappérem eu&nlesyeui 
de ceux qu'elles menaçaient. Lorsque cet- 
te cour parut sortir de sa léthargie, elle si 
réconcilia avec la Sucdc ; et, changeant de 
langage envers la France , elle demanda 
uou-seulemcut que celte puissance retirai 
ses troupes de l'Allemagne , mais même 
qu'elle nes'opposàt en aucune manière i 
une confédération du Nor d,qni aurait com 
pria tous les états allemands non désigne') 
dansTaCtefondamenlaldelacoufédéralieii 
du Rhin , et dont la Prusse aurait été h 
chef, comme Napoléon était le protectent 
de celle dernière. Leministre prussien, 
M. de i(.Lto^eIadorf,quiavuil remplacé M. 
de Luccbesini, demandait encore, au nom 
de ion souverain, que la forteresse de 
Wcsel fut séparée de l'empire français j 
et que les abbayes d'Essen, Ellen et Vor- 
den , occupées par les troupes françaises, 
fussent restituées ; enfin qu'une négocia- 
tiou fut immédiatement entamée pouf 
arranger tous les différends. Il étatl 
néanmoins- impossible d'espérer quelque 
succès de propositions semblables , <Pa- 
près l'aigreur et la paasîon qui exis- 
taient des deux cotes. Si des aouve- 
nira réeetis animaient Napoléon contre la 
Prusse, il était facile de remnrqucr, par 
mi plusieurs personnages dis(ing;ucs de li 
cour de Berlin, une extrême animotitc 
contre la France. A la léte du parti qui 
voulait la guerre, e'tait le prince LouiS' 
Ferdinand ( vnjr. ce nom ), qu'un besoic 
immodéré d'action et la soif de ta célé- 
brité portaient k hâter l'instant où il 
pourrait échapper ■ l'oisiveté des cours. 
Entraîné par lu fougue de la jeunesse, cl 
l'impétuosité naturelle de son caractère , 
il alla jusqu'à oublier ses devoirs comme 

Crenl et comme sujet. Il manifesta li 
ine la plus furieuse eontre le comte dt 
Haugwitz, qui, comme nous l'avons dit, 
était opposé â la guerre ; et l'on a cru 
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itflie ce fut à EOD iostigation que quelques 
■(EciersdesgeDdiiriileadelï gardée aasèrent 
.h> vttrr» de l'hôtel de ce miniatre , Un- 
Âu qu'ils HoDllBieo^ aae icrèaaàe au ba- 
ron de Hardeaberg, counu pour élre 
d'une opinion tout oppo^. Le char- 
gé û'aSuTet de France l'ut lui-même oi- 
fo»è auK imultes de cette jeu aegae indii- 
^plinée : L-t dè>-lors il fut aise de voir 
^-' Qeuu niDj'en de conciliation n'elHit 
prÉticable. ËnBn, le roi, cèdent au 
rement qui emportait tout autour de 
, M informé d'iailleurtdel'activJNuvec 
[ueUeNapoleoD'pouriDÎTaitBespruparit- 
î', ràolut d'éalatiT. Il conii^nu, iluiu 
mairifoile dati! d'Erfuri, le gnctolire 
. leimoHfg lur lesquels se funduit 
Mt rrWIutîon , et adreua , 1« ixémc 
itr i use piDclamatioD à aua urmee , 
_ii vwiaîl d'éli'c gro9»G d'un corps de 
9»,«ao Snoniious les ordres du prince 
lîle HoiHDlohe. Cette année élail noin- 
et d« grands souvenirs de gloire 
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(^nie du gmiid Pi'iidcric ne la diri- 
iait plus, lundis que les forclos cnnc- 
ie« titueiit sous les ordre» d'un général 
«oulum*! ï luulU'iser U victoire. En 
ItMt^ 1b Pru&sc n'ujnnt pal fuit la gunr- 
idejHini tréslung-lempa. k l'exccplion 
ibcDurle campugni^ de 1^93, en Cbain- 
iglWr la plus gninde parlie des liommcs 
la- composa ÎEint manquaient de cette 
litudedes combats, que tant d'actions 
aient donni^à l'urmée tr»o- 
jiie telle imprévojaace avait 
aide aux apprêts de cette guerre , que 
|3 iMitobrt) iSa6, veille du jour où les 
•tin» m la Pruiise parurent fixés , l'ar* 
!ei «uivant la déclaralioo faite au duc 
Bmnswiek par le chef de l'élat-major , 
de pain, de fourrages , et n'a- 
qa'une quantité très-iasolEianle do 
itioni de guerre. Ce fut snui de teb 
iom que commença cette campagne, 
devait élre si courte, oiabsi fifneste 
la Prusse. Le S octobre, les Prus- 
commeocérent les Iiostilitésen pas- 
MMhiSaale. Le lendemain, un île leurs 
fut drt'it par le prince de Ponte- 
irvo, aujourd'hui roi de Suède : le lo, 
prinoeLouis-FerdinaDd, commandant 
'•vant-çvrde. trouva prés de Saalfeld 
■ort qu'il semblait chercher ; et , le 
, la lintaille de Jéna, on d'Auerstadi, 
aUs avoir décide du sort de Ij raonar- 
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chic prussienne. Le roi eut, dans c 
journée , deux chevaux, tués nous lui, -, _ 
reçut une balle dans lamanche desoDhàifl 
bit. Jamais défaite n'eut desconaéquencM 
plus promptes et plus complètes. Le dnâ).^ 
deBranswicil penlitlavie{uoj'. ccnam)yfl 
le prtocede ifohanlohe , séparé de sa c*»1 
yslerie, fui forcé de capituler : d'aul« 
divisioDa eurent le même sort. Les plao 
fortes, qui auraient pu arrêter le va îi 

Îueur . et donner aux vaincus la facultd 
e se rallier soui leurs remparts, étaies 
si mal approvisionnées, et les ouvrages ai 
quelques-unes d'entre elles le trouvaient 
dniis un tel élat de délabrement, qu'elle^ 
ne pôuvHlenl opposer que peu ou poii' 
de résistance. Celles qui ru pHraissaiea 
plus susceptibles furent livrées, On parti 
trahison , au par l'esprit de vcrtioB do(' 
Inurs commandans paruissuiCnt icappéi 
Le blùioe principal retomba si 
du ge*iiie(i»>7'> Geusid), que l'on a< 
égalomcntde la mauvaise organïsatïoa>dt . 
hopilaiixioililaïre$,partiedontiiélaitcbarl 
^c. L'J^urope fut happée de stupeur àl4~ 
vue d'une «h ute si rapide. Frédéric-Guilf« 
Uumeuc parut pas cnpeiidani perdre tonU 
cs|)Dir. 11 fît faire des démarches auprêH 
du TninquHUr ; mais les négociations u 
ponvaicul , en pareille circonstance, oh 
tenir Ce qu'on avait ianlilement stlcoijal 
des iirmen, et les sucées que venait d'olHsfl 
tenir Napoléon, et que lui-même avait.,'.>V 
siins doute., présumé devoir Otr« -moillf 
rapides et plus chèrement achetés , lid 
donnaient la mesure de tout c 

Îouvait exiger d'un adversaiie 
une telle extrémilé. Le roi obtint c 
pendant une auspenaiun d'armes, qui fqb 
signées Charlottenboura le Gnovembrs^^ 
mail qui ne fut pas raLiliee par IVapoléoni>H 
sDus le prétexte qu'une pnriie des pro^M 
vinceaprussieimcs ne trouvaient occupée! 
par les troupes russes. 11 fallut donc r 
courir de nouveau aus armea 
ne pouvait être qu'avec des chances di 
favorables. Une portion considérable dttSV 
territoire étuit déjii au pouvoir du vaioi 
queur; des olHclers ineptes ou infidèlei 
avaient fait mettre bas les armes , i 
combattu, aux. corps qu'ils ci 
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presque le seul qui e" 

inne gloire des étendar 

longue et intrépide réMstance, a' ' ' 
forcé de capilulcr. Dei malheurs! 
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et li imprcviis accul^lcreot l'ame da 
monarque , bbiih nbnHre aoa courage. 
Il eifie^a à les peuples tes maiheura de sa 
aitaalion, et lesœgaciationa auxqucUei 
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, du a dcicfiiibre i8d6 : •* Daus la guerre 
(letoptBO). ilit-il,la Prusse était teule, 
•uu aucun secouncoQBidérabte d'aucune 
autre oalïon . contre les principales puii- 
sauces de l'Europe. Dans la guerre ac— 
tualle , elle comptesur le secours dupiiû- 
lant et iQiiiiiiamine .4lei.aiidri.', qui cm- 
ploierltoutessea forci'a eu su faveur. DuDi 
celt« grande contestatiou, la Pruuc n'au- 
ra qu'un seul et uiéme inlt'rét avec la 
BusiÎB. Il Par une unlouDaiiijkdu i" dé- 
cembre., datée d'Oïl elibourg, le roi or- 
doiiDalapuDÎIioades olHcicri qui avaient 
cDlittûbue a la capitulation des lortercsiei 
da Stcltin, de Custrin, de Spandïu et de 
Magdebour^- Le gauvcrneaietit Irançais 
■vûtesMy^ de Taire insurger le( provinces 
de la Rruue méridionale : et cette Icnta- 
tÏTe pouvait no pas demeurer sans effet 
ohei un peuple fatigué depuis long-tcuips 
par le despolisme , et , surtout dans les 
campagnes., par la re'odalile: mais il n'y eut 
que des mouveineua partiels, que le roi 
comprima par sa proclamation d'Ustero- 
de, du i8 novembre 1806 , qui ordouoa 
de traduire devant une comuiission mili- 
taire quiconque prendrait part àla réveil- 
le. Le tbéatre de la guerre fut transporté 
dant les provinces insurgéesde («Pologne 
pruisienne. Frédéric-Guillaume 111 avait 
toit nne alliance avec l'empereur Alexan- 
dre I et les troupes françaises rencontré^ 
reat l'armée rua^e eu Pologne. Ce sou- 
verain arriva le i" avril a Polaugcn, et 
eut aue entrevue avec ion allié. Le leu- 
denuin, Alexandre donna pour mol d'ur. 
dre à sa garde : Mtiael ei Fridàric. Dés- 
Ion l'armée russe et ce qui restait des 
troupes prussiennes, unirentleurseBorl»; 
elle! soutinrent avec fermeté des attaques 
multipliées , et la terrible journée d'Êy— 
lau sembla même, un moment, leur pro- 
mettre des (uccéi ultérieurs ; mail la ba> 
taille de Friedland , gaenée., 1^ t4 juin, 
par Napoléon , e% 1« IriJté de Tilsilt , qui 
eu fut la tuile, détruisirent ces espérances 
en ce qui regardai! ta cour de Berlin. Par 
ce traité ( ^juillet 1807 ) , la monarchie 
pruiiieuue perdit à-peu-preslamoilié de 
•a population, en renonçant aux princi- 

tautea de l'Oil-Frise , a Minden , Hiides- 
eim , Paderboro, Munster, Bs^reulb, 
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Erfurt et i'Eiclisfeld , à rélectorst d' 
uovre,à la principauté d'Ostlabruck,MUK, 
comtés de la Hvrck, Ravciisberg, Tekleu< 
bourg et Lingen , à la Vieille-Marche et 
au duché de Magdi;bour;, a la prïncî- 
paiilé de Halbersladt , à lu Prusse mé- 
ridionale, à la nouveUe Prusse orientale, 
a une purlie considérable de k Prusse tiv- 
cidenliJe, etc. Enfin ,ie roi de Pru»o 
reconnut le royaume de Wcslplialie el le 
grand-iluchè de Varsovie, formés, pour 

vinces prussiennes. La Russie, alors aïlica 
de la Prusse , fut agrandie aux dépens de 
celte puiiaaocc. Dantiigfutdéclarée ville 
libre aujéatiquu sous la protection d«* 
rois de Prusse et de Suxc; et l'on stipula, 
eu même temps , que la uavigation sut 
h Ncti et le canal de Braoïbcrg serait 
exempte de tout impoL tloe convention, 
particulière établit une roule militaire à 
travers les élats prussiens ; enlin la Prus- 
se s'engagea encore à fermer loua «es 
fortsau commerce britauuique. Des corps 
■ançai» coutinuÈrent d'occuper la plu- 
part des provinces prussiennes , nom - 
uiémcnt MeLlin , Cuslrin et .tilogaa 
le prétexte de faire rentrer les o 



I. Le 



tributit 

décembre 180S , la ville de Kaenlgsbe(§|9 
et se rendit, avec la reine ot ses deux Bis, 
à Pétcrsbourg, où il arriva le 7 janvier : 
il en partit, le 3i du même mois, après 
y avoir reçu l'accueil le plus flatteur; et 
lu ï3 décembre 1809, il rentra dans Ber- 
lin. Accablé par aes malheurs et la niiiêre 
de ses sujets; expoae, dans sa propre ca- 
pitale , à être insulté par le vainqueur, 
Frédécic-Gudlaume ne trouva de conso- 
lation que dans sa faojdlc et dan) l'alla- 
chement que lui marquaient 10 sujets. U 
travailla sans cesse à ilomier kla monar- 
chie une nuuvelleorganisalionpalitique.Le 
baron de Qardenberg lut nommé clianco- 
lier de l'état. Un décret du ig novembre 
iSoS établit un nouvel ordre municipal 
dana les villes ; Celui du 6 novembre 180g 
arrêta que les domaines royaux seraient 
aliénés; celui du 3a octobre iBia sécu- 
larisa lescomeusetaulrcs Lfcns aeclésia- 
liques. Mais l'aunée iSiocourritdedcuil 
la famille rojale et toute lu Prusse- 
reine succomba, le ig juillet, à l'éL 
langueur où l'avaient pbingée ks 
heurs de la monarchie t et ni le 
narque ni Ses sujets n'ont encore p 
consoler de celte perle. La Prusse I 
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|bl)êr«edêbre chaque année runniveiwi- 
j^ de laniort , «ans qu'aucune oHonnancc 
finvite à cet honiniagc de Ea vun^ralion ; 
jour-lï . |p roi se tient toujours 
n ealier ïsolemeiil de ea cour. Le 
Mtianie de MupoléoD et les Texatlons 
a troupes reilees eo Prusse avaient ce- 
IDdnat porté l'iodigiiation des Prussiens 
e degré de haiue et d'exaspération qui 
_oae toutet les combinnsonn de la poli- 
ique- L'Alliance de la vertu [ Tugenit' 
f) naquit de celte disposilion généraic 
Mespnls;elbientôl celte aociélé eut de« 
(bmïGcstions noEobreuiei dans tous lei 
tais d'Allemagne (va;'.' Advdt). La cîr- 
iMpec^oridn roi pouvait leulc contenir 
mpalience nationale, lorsqu'en 1811 la 
bierre éclata de nouveau entre la Russie 
|t la Fraoce. La Prusse elait dans une 
qui pouvait amener s» ruine 
blolne, M elle eût, daui fr moment, 
mouvement hostile , que la 
lui permettait pai de snute- 
WÏr, et qui, en échouant, l'exposait à la 
■ ptus implacable vengeance. Napoléon eti- 
-Heail qoe la Prusse lui fournit un corps 
«ozitiaire dans la grande lutte qu'il allait 
entreprendre ; et il eût êtë aussi dange- 
reux de vouloir éluder sa valonle.â cet 
^ard,qiiedelairé3Îsterdeù-ant.Ccttecon- 
ndératioQ décida le roi, malgre'la clameur 
fcsêrale, à négocier à Paris, par l'enlre- 
mhp de M. de Krusemark , un ti'aitc(34 fe'- 
Trier 1 6 ta] par lequel lesdeox puissances 
»t larantîrenl nntégrilédeleurtcrritQlrc, 
M UB tecoiirs mutuel en cas de guerre. 
Sma le eoDrint du mois de mai , le roi se 
s» famille a Dresde, où il eut 
JÊtuiean conflrren ces avec Napoléon, qui 
partit aaasitûl après pour attaquer la Rus. 
''-. Va corpt auxiliaire prussien , com- 
intle par te général York, s'avança, sous 
lu «rdrei du maréchal Macdonald, delà 
lyvwe orientale dam la Courlande , et fui 
ittiitié il faire le sKge de Riga. Ce corps 
eut It Kiulenir, sur ce point, des com- 
« nmirtriers, et les rapporlt français 
•O^etérenl tU parler, avec le pins grand 
doge, de laTalenrel du dévouera enrqu'y 
avaient manifesté les Prussiens; mais les 
dAinlrrl que l'armée française éprouva 
dw> sa retraite de Moscou, fournirent 
I Blortût il CCS dcnders les moyens de re- 
[ «nwrer leur indépendance. Le général 
TorV aai»it la première occasion qni se 
pràeuta , pour se séparer des Français, 
et, iÀea que FTederïC'<îniUaume III pa- 
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rdt alors déaaprouver sa conduite, il ei 
probable que ce générnlne (ilque seconi'- 
former aux intentions deson souverain; et^^ 
peutétreméme suivit-il eH cela les initruoc f 
tlons qu'il en avait reçues. Il fol il .._^.. 
le colonel Massenbach ( uo_r. ce nom) , A I 
le général Bulowi qui s'était r '' ' 
l'Oder, ne tarda pas à suivre leur eiem3~j 
pie. Cependant la situation du roi élatl ] 
encore biendilGcile : rarméefrançaiMd 
fectuail SB retraite i travers >ei provi»^ I 
ces, dans un granddésordre ; maille mo^ ' 
narque prussien n'avait pas réaniassézdi' 
troupes auprès de sa personne. Il fitt sou 
vent insulté, et, dans lu nuit du 17 an iS4 
janvier, il se vie près d'Être fait prisOIHl f 
nier au cbâteau de Chariot tenbourg pAf''j 
un détachement de gendarmes francaiil 1 
Ce fut alors qu'il prit le parti de tran»^ I 
porter sa résidence à Breslau. Il établit kf 
Berlin une commission chargée du gou— ' 
vernement pendant son absence. En pari- À 
tant , il exhorta le peuple .i éviter toutcè^ 1 
qui pourrait choquer les autonléa et le* | 
troupes françaises, he 9 février, des 
ctamations énergiques appelèrent tôt 
Prussiens à 1 a défense de la patrie 
bientôt une foule innombrable de gi 
riers s'empressa de répondre h cet appeU 
L'enthou^dsme et le désir de la vengean- ' 
ce précipitèrent lous les drapcaui et M 
vieillesse et l'adoleaceuce : lés pères s'en- ' 
rAlaient avec leurs enfans, et ^uiconqnej 
étant en état de servir, ne se hâtait pas d4 
répondre à la vois de la patrie, encou- 
rait un opprobre ine/façable. C'est aïnat 
que, dans la terre classique du despotis- 
me. Napoléon, par un despotisme plut 
grand , elait parvenu a cbanger des sujets 1 
mécontens en citoyen* eialtés ! C'est d« T 
celle époque que date l'institution mili-i 1 
taire des corps de chasseurs volonlaire 
qui se formèrent d'abord en Prusse, 1 
ensuite dans toute l'Allemagne, et b la A 
composition desquels concourut particu- 
lièrement la jeunesse des universités, qui 1 
ne tarda pas à se signaler par deaactîont J 
où brillait le plus audacieux couruge , efl 
qui rendit des services que l'on a pronp— ^ 
tement oubliés, mais dont elle a prouva f 
qu'elle savait faire valoir ' ■" 1 < 

fut rassemblée à Brctiau, e< 

Russes. Elle suivit les Fra 

cuèrcRl successivement la Prusse, la Saxëj ' 

et se retirèrent ed FrancOtile. 'Lsà i 

passêrenl le reste dé l'hiver i, et p 



!t réuoie au^^ 



r !i E 

a uvtnpagtii- île iSi3, M let deux 
niofiarquf», Aleianrtre ol Fr«dcric-Giiil- 



le (oeceiiiW^^ 






ranl aurloutpi 



it plus d'f IreruBïmlilti , 



et rivaol dans la mFillFurt: liiti-llîjj>^iiuc. 
lUnrcnt dù-lon, l'un g t l'autre, bcuucoup 
d'elforta pûur ntlU'tr l'AiilripIiedon» leur 
alliuicc ! mais la cour de Vimiiiiî purut 
oucorc dons l'incerlïtudp; el lt'« uiméci 
ruuecbpruBsieDDedùi'eiit inul unir «fuies, 
au comaienceiaent <li; iSl3, \es tittnrlaiiea 
FraDçait , qui avaient reçu de puissuoa 
renforU, «t que Napolcoa ctalt revenu 
commander «n persomie. Les, di?ux batail- 
les de BaiLlien et de Lulzen furcnl Irè*- 
■angUtites , mais ne furent pas décisives ; 
cependant les allie'a se virent obliges île se 
retirer derrière l'Elbe i et là , ils convin- 
rent avec l'empereur dei français d'un ar- 
BÛatice de quar.inlR jnura. Fendant ce 
temps, des oegocialionB furent entamées à 
Prague par lamédiatinn de l' Au triche('>a/. 
FmnçouI"). Mais Napoléon espérait en- 
core pouvoir rappeler lu fortune lous te» 
drapeaux : il rejeta des propositions qui 
laissaient la France grande et puissante, 
et lei hostilités Tccnmmencùrent. Âlon 
l'Autrichesc décida, et de mc'diutrice elle 
devint ennemie. Malgrd le poids que je- 
tait dans la balance son accessiun à la cause 
des alliés, les Prussiens eurent, pendant 

Quelque temps, à supporter le principal 
irdcau de la guerre. Divers combats san- 
glans furé&t livrés en Silésie arec des suc- 
cès variés ; un avantage remporte par les 
Franfaii sembla leur ouvrir le chemin de 
Berlin : déjà ils n'étaient plut qu'à qucl- 
queslifues de cette capitale, menacer de 
la plus terrible vengeance , et où régui 



K'j 



is les talc ns du prince 
le Suède, accouru à ta défense, et 
C laquelle combattirent les 
troupes prussiennes à la journée de Denhe- 
nili, sauvèrent cette ville, et forcèrent les 
atiaillana à se retirer eu désordre. La ba- 
tfiille dont îl s'agit , et CQ général tous les 
Taits d'armes qui signalèrent cette campa- 
gne, reodirentaui PruAicns leur antique 
renommée , et , en dépit d'une ancienne 
rivalité, on entendît des olSciers-généraui 
autrichienne déclarer n que 



jand ils rcncontraien 



, ils lui >ilai, 






fiu la victoire de Leipzig {16. 
octobre) acheva d'assurer l'indépendance 
germanique , et les Français Furent rcje- 
lés sur la rive gauche du Rhin. Le roi de 



Prusse fonda , à celte époque (déc 
iSi3 ), l'ordre de la Croù-de-fer , pnn» 
lécompejiser les militaires qui s'ctïivot 
dislinguei , et il St fondre , avec les ca->* 
nous pris sur l'ennemi , une médaille qui 
l'ut donnée ii tous ceux qui avaient fait la 
campagne dp iSi3. Arrivés à Francfort, 
tes 'ouveruins alliét Srent encore quel- 
ques tcnlulïvKS pour obtenir la paix (no- 
vembre iSi3 ]. C» leulatïves n'aj^ut eu 
aucun Riccèi, ils prirent le parti d'entrer 
en France, en se faisant précéder de 
proclamations dont le contenu était plus 
propre à disposer favorablement les es- 
prits, qu'il ne fut exécute* avec fidélité. 
Les Prussiens passèrent le Rhin sur difie- 
rcns points I ils traversérenl la Lorraine, 
occupèrent Nancia la suite d'une action 
fort vive, et entrèrent en Cliampagne.Vic- 
lorieuse à Brienne,' leur amie*e de Silé- 
siefut repoussée à Champ-Aubert , où elle 
éprouva des pertes coD sidéra bles,ainsi que 
dans la sanglante affaire de Montinirail : 
mais la discipline et la fermeté dont elle 
avait pris rhdbitude , ainsi que ie Sang- 
froid de son général {vo;y. Sldcsbii), Is 
mirent en état d'opérer sa retraite en bon 
ordre. EnQn, les alliés ajaiitpris la rca»' 
lution de marcher droit sur Paris, au lieu 
de s'attacher à la pouriuitii de Napoléon, 
qui ue cherchait qu'à les en éloigner, 
se présentèrent devant cette ville le 3» 
mars 1814, et dès le lendemain ilaPat- 
taquèrent avec beaucoup de vivacité. La 
garde royale prussienne déploya lu^toll^ 
un grand courage, et perdit beaucoup 
de monde , en enlevant les hauteurs qui 
défeudeat le nord de outte capitale. Le 
roi n'avait pas cessé de suivre tous lec 
moiivemens de ses Iroopos, et de les api- 
mer par SB présence: etl'oD assure que, 
témoiu de l'héroïque dévouement desélè- 
ves de l'Ecole polytechnique, qui, avec 

Juciques pièces d'artillerie a'efibrçaient 
c défendre les approches de la vil- 
le, il donna l'ordre de ménager autant 
qu'Userait possible, cette courageuse jeu- 
nesse. Il lit son entrée dans Paris avec 
l'cnipcrcur de Russie, le 3i mars, et il 
prit part à toutes les négociations qui ame- 
nèrent le traité de Fontainebleau. Pen- 
dant te séjour de prés do Iroia mois que 
ce monarque fit dans la capitale de In 
France , il visila tous les etablisseoeiia 
utiles, et se mojitra partout avec modn- 
tie et simplicité. Le traité de Paris [ 3a 
mai i3i^] iixa les première* bases des ac- 
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eroiftement qae la Prusse fit consacrer la Prusse obtînt une part considérable de 
définitivement au congrès de Vienne. XjCS la contribution que l'on imposa à la Fran- 
, provinces du Bas-Rhin, une partie de la ce; tous les monumens et objets d*artf 
Saxe ( voy» Faiosaïc - Auguste } et de qui avaient été enlevés de ses états lui fu- 
la Pologne, lui ofirirent une forte-eom* rent rendus, et 3o,ooo hommc-s de 9e% 
pensationdes pertes qu'elle avait essuyées, troupes durent faire partie du corps des- 
Fréderic- Guillaume quitta Paris le 4 tiné a occuper les frontières pendant cinq 
juin , pour se rendre en Angleterre avec ans. Frédéric-Guillaume fit toutefois ces- 
l'empereur Alexandre ; et oes deux mo» ser quelques actes d'une violence sauva- 
narques furent accueillis dans ce rojau- ge , auxquels les Prussiens s'étaient livrés 
me, par le prince régent et par toute la dès les premiers jours de leur entrée àPa. 
population , avec une magniucence et un ris , et dont la généreuse intervention de 
empressement sans exemple (i/oj^.Alexan- l'empereur de Russie n'avait pu quemo- 
dhe). Le roi de Prusse se rendit ensuite dérer les efi^ets. Ce prince retourna dans 
à Vienne par la France et par la Suisse ; ses états vers la fin de septembre. Il re- 
il s'arrêta quelque temps à Neufcbà- çut bientôt après, dans sa capitale, l'em- 
tel; arrivé au congrès, il y suivit toutes pereur Alexandre, et les deux monarques 
les négociations Jusqu'au moment oùBona- cimentèrent, de plus en plus, les liens qui 
parte, échappé de l'ile d'£lbe, reparut semblent avoir uni leurs intérêts et leur 
sur les côtes de la France. Fréderic-Guil- politique,d'une manière indissoluble. Ren- 
laume s'empressa d'adhérer à tousics actes tré dans ses états, le roi a opéré dans 
des puissances contre ce retour, et il l'administration divers changemens qui ne 
écrivit lui-même au roi de France pour paraissent pas tous avoir répondu au voeu 
l'informer de cette résolution. Il adressa national. Le souhait le plus ardent des 
en même temps, à ses peuples, uneprocla- Prussiens, souhait universel aujourd'hui 
malionpar laquelle il promit de grandes en Europe, était d^obtenir une constitu- 
réeompenses aux volontaires, et déclara tion libérale, appuyée sur un bon systè- 
inhabiles à remplir toutes fonctions civi- me représentatif, qui leur avait été pro- 
ies ceux qui, n'ayant pas concouru au mis aux jours du danger, dans grand uom- 
aervice delà patrie depuis 1790, refuse- bre de proclamations. Une commission a 
. raient encore d'y concourir. Le seul nom été nommée depuis long-temps pour en 
de Napoléon, et la crainte du retour des régler les bases; mais on ignore jusqu'ici 
Vianz dont il avait accablélesPru6siens,^uf> le résultat de ses trayaux. La réponse faite 
firent pour soulever encore une fois cette par les organe» de la volonté royale, que 
Ballon. De nombreuses arméesscdirigèrent les circonstances n'étaient pas encore fa- 
lUentôt contre la frontière de France, que vorables à un changement de cette nature 
cependant elles nedépassèrent pa8,et ce ne ( argument favori des ministres de tous les 
fat que vers le milieu de juin , que Bo- pays, lorsque les citoyens réclament une 
.lUparte passa laSambre,etvintlui même amélioration),paraitne pas avoir contenté 
attaquer les Prussiens, sur lesquels il rem- un peuple qui semble croire que son dé- 
'., porta d'abord àLigny un avantage considé- vouement et ses sacrifices méritaient que 
^ '(■ble(voj'.BLi;cHEB).Les Prussiens ayant l'on daignât déférer à son vœu. Divers 
X ' çntnite occupé la position de Wavre,qui symptômes ont manifesté ce mécontente- 
,' couvrait Bruxelles, s'y défendirent]) avec ment. Les opinions libérales, dont la puis- 
u finmeté, et bientôt unde leurs corps d'ar- sance est d'autant plui grande que c'est 
née , commandé par le général Bulow , dans l'armée même qu'elles ont jeté de 
èp. loportant sur la droite de l'armée fran- plus profondes racines, se sont fait en- 
liie 9 détermina la victoire des alliés à tendre avec plus ou moins de force^ tan* 
hAerloo. Pendant ce temps, le roi de tôt dans les écrits de quelques publicistes, 
nuse était à Francfort avec l'empereur auxquelslestribunauxn'ontimposésilence 
^'""'-ie. II se rendit àParis avec ce mo- qu'en irritant le sentiment national: tantôt 
peu de jours après l'entrée de dans les discours de l'ardente jeunesse des 
lupes dans cette capitale , et il y université, que des rigueurs impolitiques 
encore les négociations du traite, ontpous8éeàlarévolte,eten qui 1 emploi 
s conditions devaient être bien plus même des moyens les plus violens n'a fait 
Sûr les Français que celles de l'an - qu'accroître une tendance dejàremarqua* 
cédente. Par ce nouveau traité , blcà l'esprit démocratique. Des plaintes 
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plu8ami-reï»e tout ('levées sur Urivi^ gau- 
che du KhÎD.oùdei habiludei conlracleet 
pendanl vingt ana,el lesrcgrdi qu'i taifté 
î'iinéiiutineaieDt de (piHijui^i JDsIltntioiu 
rêvcrêes, ont fait accueillir la noDTelle do- 
mination avec plus de defareiir. Ce aev~ 
liment t'eit encore accru par les perte» 
que font éprouverr 












cuhèreraent avec les Paj'wBas; 
et par lee ordoiuianceï récentes qui aasu- 
jétissemloasleBcitoyeniauservicemililsi- 
re. Le roi Frddf rie-Guillaume a assisté 
aux conférenccBd'Aii-(»-Cliapetle( 1818), 

pereur Alexandre, à Bruxelles, où il était 
attendu , ce qui a donné lieu i des bruits 
que le temps lenl peut éclnircir.— Fïéhe- 
HC-GnumiiK, prince-royal de Prusie , 
est ne en 179S. A peine sorti de l'enfance, 
H s'ed distingué par des talons onlitairea 
et un« rare uitrépîdité dans lea batailles 
de i8i3. 

FRÉDÉRIC VI, roi de Danpmarck, 
Bb de Chri«>iaD VII et de Caroline-Ma- 
thilde d'Angleterre, né le aSjanvier 176S, 
fut éleyc par le docteur Slrnen»éc , que 
la proie cl ion de la reine avait porté aul 

C-emières places de l'état, et qui devint 
cause principale dcc malbeurs de cette 
princesse. ( fn^. CaHisiu» VII,) Ne au 

poque d'une tranquillité parfaite, tant au 
dedant qu'au dehors , Frédéric VI sem- 
blait appelé' à continuer un jour cette 
série de règnes sans caraclère qui, de- 
pai) ijao , avaient fiit de«ceudre le Da- 
nemurck de son ancien rang parmi les 
puisuncrs. Un étranger ambitieux avait 
nià un terme k ce loiig auoupisieoient. 
âtrnensée , devenu te premier ministre 
d*an monarque faibled'cspritelde corps, 
diangen entièrement tout le système po- 
litique et administratif de la monarchie 
danoise. AHranchir l'état de la dange- 
reuse influence de la Russie, eirconicrire 
les privilé^s de la nobleitse, en attendant 
l'îmtiiDt de les anéantir, abolir la servi- 
tBcle du paysan , aiseoir les impositions 
•ur le principe des économistes français, 
eéduire ics dépenses de la cour et surtout 
•et litiéralites, l'une des grandes causes 
qni {tréparenl de loin Ici révolutions , tel- 



psr spt idées, visir par sa conduit 
empleyiit i créer la liberté lesrt 
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ces du despotisme, et dont l'ume atdedi^l 
impétueuse , peut-être corrompue, nour-' 
Huait quelques voeux dîgnei d'un grand- s 
homme. Préi^ipilé dans l'abime, que son 
inexpérience et sa fougue avaient creusé 
sous SCS pas . et que rendit plus profond 
encore ce litre d'etiYtn£cr,si détesté dans 
un miniitrc , Strueosée laissa au Dane- 
marcL deux héritages précieux : l'un fut 
la liberté de la presse, qu'il avait le pre- 
mier proclamée , pour son malheur, mais 
qui fut dès-lors d'un immense avantage 
pourlanation.puisqu'elle réveilla le grand 
et noble caractère Scandinave , obéissant 
par respect pour l'ordre, mais trop Her 
pour ne pas abhorrer la corruption etl'ea- 
clavage. En même temps que Struenseet 
dont cell eseule action honore la mémoire, 
avait reslïtué ù un peuple qui jadis s'était 
TolonlairemKnt dépouillé de ses droits, le 
plus précieux de tous , celui d'exprimer 
sa pensée, il avait rendu a la nation un 
autre service non moins important , dam 






veillé à 






royal reçût une éducation m>l« 
et sévère, entièrement opposée à la mol- 
lesse des court, éducation dont les ré- 
sultais se sont fait sentir depuis, dansde* 
conjonctures de la plus haute importance. 
C'esl donc en quelque sorte â ce ministra 
que les Danois sont redevable* de la con- 

de cette énergie et de ce seutiment d'hon- 
neur, qui seuls,dani lesmomensd'orage, 
peuvent sauver les monarchies. Le be»- 
ceau de Frédéric VI fut entouré de dan- 
gers. Dès t'âge de quatre ans, sa position 
devint extrêmement critique. Sa mère , 
sœur du roi d'Angleterre, languissait duu 
J'exil. Son përe se trouvait dans uu ébat 
qui le rendait incapable d'avoir aucune 
volonté en propre. On savait que la veit- 
ve de Frédéric V , l'ambitieuse JuHane- 
Marie , était à la tète d'une branche put— 
née, qui, proche héritière dutr6ne,pou- 
vait tout espérer de l'inaction de la bran- 
che régnante- L'unimosïté qu'avait mani- 
festée cette princesse contre la reineCa- 
l'étendre jusqu'au fils de 



:elle ii 



■s delà : 



lion lui sop posaient, un but ullér 
pliiscriminelencurn. Toutefois l'opinion 
s'était trompée dans le genre de ma- 
chiavélisme qu'elle luj supposait. La rein* 
d<iuairiére parut avoir borné ses plantA 
nue tutelle sévère, qui lui eiit aHorélf 
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droit, ri Tiyement désire par elle, de ne duume obtint dani la Méditerranée , ya- 
quitterlet rênes du gooTernemeni^'aTee lot à ion pavillon ravaiitagc de naviguer 
u vie. Cet projeta ambitieax forent dé^ dans ces parages avec sécurité. Quelcfuei 
tenés par la prévoyance et ITënergia dn nuages qui semblèrenlmcnacer cette heu- 
jeone prince, que secondèrent qwslqaei reuse situation, furent encore écart es pen- 
amis fidèles , et surtout la volontéintic^ danl l'année; 1800. Ce fut alors que le L)a- 
nale. Dirigé par les conseils du comte de Bai|i»rcK entra dans la ligue du nord for» 
Bemstorff, il prépara de loin le jour de métf par Paul I*' et Bonaparte, et qu'il 
aon afiiranchissement. Dès l'an 17849 à sVngagca à mettre sa flotte en mer contre 
peine âgé de t6 ans , il écarta le parti l'Angleterre. Cette puissance sentit bien- 
de la reine Juliane, et se mi* à la tête du tôt les dangers auxquels l'exposait une pa> 
gouremement. Ses ministres et ses prin- reille coalition, et la guerre devint iné- 
eipanz conseillers furent successivement vitable. Des m*;sures éuiTgiques furent 
les comtes de Bemstorff, père et fils. Ce prises par le cabinet de Copenhague : un 
lot dès cette époque, que Frédéric com- corps de troupes danoises occupa Ham— 
niença à reconnaître la vérité de cette bourg, pour en exclure les Anglais. Ceux- 
maxime, qui lui avait été adressée par un ci crurent ne devoir pas perdre de temps 
poète danois, et qu'il répét» souvent lors* pour attaquer un ennemi qui débutait 
qa'il fut monté sur le troue : Que ^oui/er- d'une manière aussi vigoureuse; et de 
ner les hommes est un travail, et non pas grandes forces navales , sous les ordres 
un amusement Au reste, la régence im' de l'an^ral Nelson , entrèrent dans la Bal* 
prima au gouvernement un caractère de tique, et présentèrirnt le combat à l'es- 
publicité , de loyauté et de justice qui lui cadre ennemie , qu^l'aceepta. Après une 
concilia l'estime des partis les plus oppo- longue et sanglaute action , où les marina 
lés; et, malgré tous les orages qui ont danois obtinrent, par leurs taleusetleur 
agité l'Europe, la sagesse du prince royal intrépidité , les éloges de leurs adversai— 
et 'de ses ministres conserva aux deux res , les Anglais remportèrent une vie- 
royaumes la paix intérieure et extérieure, toire chèrement achetée, u Je m'était 
Cette tranquillité ne fut interrompue q^u'en trouvé à bien des combats de mer n, 
1788, lorsque l'alliance de la Russie torça mandait Nelson dans une lettre que pu- 
le DanemarcL à envoyer un corps de trou- blièrent les journaux anglais : a mais ja— 
' P^ contre la Suède ; mais, dès le mois mais je n'aVais rien vu de pareil. Ces Da* 
^octobre de la même année , un armis- nois sont de vrais diables ( true deuils ) i». 
tice, conclu par la médiaâonde l'Angle* Néanmoins Frédéric crut devoir à son peu- 
terre et de la Prusse, lui rendit la'neutra- pie de ne pas prolonger une lutte aussi iné- 
Hlë, qu'il a conservée pendant les pre«- gale :etcomme les Anglais, de leur coté, ne 
■ièrea guerres de la révolution française, cherchaient qu'à diminuer, àdes conditions 
et qui a tant contribué à la prospérité de supportables, le nombre de leurs ennemis, 
:. ViksX et à celle des habitans. Le papier- il fut conclu , dans la rade même de Co- 
taonnaie, dont la première émission eut peiiiiague, une convention par laquelle le 
Sm en 1736, avait commencé à tomber Danemarck rentra à la vérité en possession 
«près la guerre d'Amérique; et, en 1789, des lies de St- Thomas et de Ste-Croix , 
JH perdait déjà un quart de sa valeur 110- dans les Indes-Occidentales , mais il tut 
VinaJe : mais le commerce se releva en- contraint d'évacuer Hambourg. En i8o4, 
•nite et devint très-florissant, au point le prince royal s'étanl rendu , à la leie 
Mependant plusieurs années, ce pays fut de quelques troupes , dans le voisinage 
[, Ikplns tranquille de l'Europe, et l'un de de cette ville , cette démarche donna de 
IMW où régnait le plus d'aisance et de l'ombrage au gouvernement français. Cc« 
.fMPvhenr. Une convention obligea le Da- pendant la paix ne fut pas interrompue, 
rek, conjointement avec la Suède, et le Danemarck eu jouit jusqu'en 1807. 
1794 jusqu'en 1799, à protéger Mais bientôt l'arrogance des croiseurs an- 
ralite de ces deux royaumes par glais , et les déprédations qu'ils cxer- 
■flotte composée de vaisseaux des çaientsur lesbâtimens neutres, doimèrent 
jKitions 4 et le déploiement seul de lieu à des plaintes amères, et excitèrent fe 
fbree maritime contraignit l'Angle- ressentiment du gouvernement danois. 
r miter ces puissances avec plus de Napoléon , dont l'a 'iroite politique épiait 
iriâaii* Un léger succès que la yaleur toutes les semences de lume que pouvait 



a6 FRE 

.. receler contre l'Angleterre chaque na- 
lion européenne, proGin de celle diapo- 
siliun dei esprit» pour faire dci oiivpr- 
t.urei tendant à renouer la lig;uc du nord. 
Le cabinet de St-James en fut instruil; 
crdigoantle >uccé< de ces négoeialion) , 
([uc semblaient devoir accélérer sei torts 
récens envers les neutres, et calculant 
tout ce qu'ajonterait aux forces navales 
de son ennemi l'accession du DancmirclL, 
il demanda que la 0-ilte danoise lui fiit 
livrée jusqu'à la paix générale : et iur le 
refni du (rauveraeinCTlt danois , refus au- 
■piet ils'était attendu, et qui futacconipa- 
gué du langage d'une profonde iuiligna— 
lion , les forces britanniques attaquèrent 
Copenhague, que 1^ résistance de la gar- 
nison, et les elTurts patriotiques d'une 
partie des habilana , ne purent sauver 
des dangers d'une attaque que l'on n'a- 
Tait pas assez prc'vue. Cette capitale. fut 
bombardée peudant trob jours; des ma- 
gasins immenses furent incendiés, l'arse- 
nal de la marine fut dépouillé , et des na- 
vires chargés de murchandises pour plus 
de cent millions, furent pris en mer. L'ar- 
mée anglaise ne se relira qu'au mois de 
Bian i8d8, emmenant dans les porls 
d'Ânglelerrc la Sotte danoise, composée 
de quiuïe vaisseaux de ligne , quatorze 
fre'gales et cinq bricks, outre un grand 
nombre de navires marchands . et jus- 
qu'aux plus petites embarcations : à tel 
Kint qu'on prétendit qu'à cette époque 
mirai anglais Popham avait déclare: 
(qu'il lui était ordonné d'emmener tout 
ce qui flottait. » Cette attaque , qui, par 
la manière dont elle avait été exécutée', 
constituait une violaliou révoltante du 
droit des gens, et contre laquelle s'é- 
leva un cri généra], même en Angleterre, 
fit encore perdre aux Danois leurs colo- 
tûes, les Iles d'Auholt et de Hcligoland, 
et enfin le fruit de dix-sept années de 
paix et de travaux. Pendant cette mal- 
heureuse catastrophe, le prince rojal 
l'était empressé de se rendre de Kiel à 
Copenhague , pour ramener sur le conti- 
nent danois le roi son père : mais Chris- 
tian Vit mourut à Rensbourg, le .3 mars 
iSoiifox- ChustiinVII), et Frédéric 
VI, regardé depuis long-temps parles 
Danois comme leur génie tu télaire, monta 
sur le tronc. Des événemens do la plus 
haute importance signalèrent le com- 
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tioni qu'il entretenait avec l'Angli 
dont il recev ailles vaisseaus dansiez 
et qui lui payait des subaides, furent 
gardées par le gouvernement Dana<« , 
comme des marques d'hostilité de la part 
de la Suède : et les explications qui eu- 
rent lieu k ce sujet, n'a/uni clé rienmoias 
qu'amicales, Frédéric VI, déjà entrain^ 

Car son alliance avec la Russre , déclara, 
I veille même de son avènement, la guerre 
k Guitare- Adolphe. Dans le manifeste 
publié à cet effet , après avoir rappela 
les démarches faites inutilement , par la 
cour de Copenhague , pour opérer un 
rapprochement entre les deux puissances, 
le gouvernement danois ajoutait ce qui 
suit; kLc cabinet suédois a-t-il vraiment 
pu se dissimuler , que les violeuces com- 
mises dans le Sund , que la violation de b 
Baltique, qu'un brandon jelé d'une main 
féroce dans le nord, provoqueraient de 
la part des puissances lésées, insultées ou 
menacées , une résistance qui réduirait 
la Suède, promptement et nécessairement, 
à l'alternative, ou de concourir à la dé- 
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d'abjurer ses intérêts les plus évidens, 
ses plus anciens principes, el ses droitâf 
les plus légitimes , pour se rendre l'ins- 
trument aveugle des vues /orcénées d'uit 
gouveroement quia cru diriger ses atta- 
ques contre les premières bases de la tù- 
reté, de la prospérité, et de la dignité 
des puissances du nord .' Ces considéra- 
tions peuvent-elles être balancées par l'a- 
vanlage frivole des subsides , au prix des- 
quels le cabinet de Londres se montra 
toujours prêt i acheler des alliés, qu'il 
prétendse réserver, par-là même, le droit 
de traiter en mercenaires? Les résolutions 
du roi de Suéde ayant cependant frustrs 
les dernières espérances de ses voisins , 
le gouvernement danois ne saurait plut 
hésiter à prendre à ion tour te parti que 
sa siircté , l'intérêt général du nord , son 
attachement pout* la Russie, et la nature 
de ses liens avec celle puissance, lui pres- 
crivent impérieusement. Au moment on 
la Sélaode est de nouveau menacée par 
des forces anglaises, BUiquclles déji les 
ports de Suède servent de point de réu- 
nion i où l'ennemi du nord tient de s'as- 
surer de la dépendance de la cour de 
Stockholm , par de nouveaux secours 
pécuniaires ; où les propos publics du 
miuistére anglais dévoilent suffisamment 
la nature des eogagemeni encoi 
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sÎBtans , on renouvelés entre les al- comte de Lœwenliîelm , et le major de 
liés, te gouTernemcnt danois se croit en Bardensleth, chef de Fêta fc-major-gi' 11 en- 
droit de préférer un état d'inimitié ou- rai de l'armée danoise , sous les orilrei 
verte à des rapports précaires et équiyo- du prince Frédéric de Hesse. Cet armis- 
quet avec un voisin dont les dispositions tice devait expirer au bout de quinze 
sont devenues de plus en plus suspectes , jours; mais sur la demande du roi de l)a- 
et que depuis long-temps il n'a pu envi- nemarck, il fut prolongé jusqu'au 6 janvinr 
sagerque comme un ennemi marqué. S. M. 181 4 9 et il prépara la paix du 1 4 du même 
le roi de Danemarck déclare par consc- mois. A la même époque , K* roi Fredf rie 
quent, qu'elle adopte en entier les ré- VI exposa sa conduite politique, dans la 
solutions de la Russie , par rapport à la déclaration suivante : * Grâces aux soins 
Suède , et qu'elle ne séparera sa cause en dujg[ouverncmcnt , la {;uerre , qui depuis 
rien, d'avec celle de S. M. l'empereur qumase ans ravageait l'Europe , n'avait pas 
Alexandre , son auguste et fidèle alliç. i> troublé le repos du Danemarck. M^îs le 
Les hostilités commencèrent immédiate- roi se vit tout-à-coup dansi la nécessité 
ment. Une attaque tentée par les Suédois de prendre des mesures de d^'fense , soit 
sur la Morwége, fut repoussée par les pour protéger la navigation de sos su jrls, 
troupes et les habitons de ce royaume, se- soit pour garantir ses pays contigus â l'Al- 
condés de quelques régimens danois : et la lemagnc. L'attaque de la capitale des états 
fermentation que cet événement causa à de S. M. , et l'enlèvement de sa flotte par 
Stockholm fut telle, que plusieurs voix de- les Anglais en 1807 , mirent 6n à cet état 
mandèrent hautement qucla tetedeFréde- de tranquillité dont S. M. avait eu le bon- 
ne VI fût ceinte du diadème Scandinave, heur de faire jouir ses sujets. Les états 
Peu s'en fallut qu'on ne vit renaître l'union danois eurent, par cette attaque, un en* 
deCalmar. Cependant la paix fut signée, le nemi commun avec la France, ce qui fit 
iodécembrei8o9,àJœnkœping:maisleDa-é rechercher et conclure une alliance avec 
nemarck resta en guerre avec la Grande- cette puissance. L'empereur Napoléon 
Bretagne. Cette guerre ne pouvant être promit, publiquement et formellement, 
soutenue par la marine d an oise,presqu'en- des hommes et de l'argent. Une armée 
tîére au pouvoir des Anglais; elle fut conti- nombreuse entra en eflet dans les états de 
nuée par descorsaires, qui montrèrent au- S. M. Il était convenu que l'entretien de 
tant ae valeur que d';ictivité, et firent un ces troupes serait aux frais du gouverne- 
tort incalculable au commerce britanni— ment français; ils se montaient à plusieurs 
«rae.Lorsquc l'alliance avec la France eut millions de rixdailers. Cette armée resta, 
aaré dix ans , le cabinet de Copenhague sans rien entreprendre , plus long-temps 
chercha enfin , après les désastres de IVa- à la charge du gouvernement qu'il ne l'eut 
poléon en Russie, à faire sa paix avec TAn- souhaité. Les frais de son entretien ne fu- 
gleterre ; mais il tint encore à son systè- rent pas remboursés au Danemarck , et 
ne de neutralité ; et , pendant l'année ses réclamations , à cet égard , furent 
x8i3, ce fut en vain que les puissances aussi infructueuses que celles qu'il fit re- 
alliées cherchèrent à le faire entrer dans lalivement à i'argsnt promis. Les finau- 
leur coalition. Les troupes danoises oc- cesd'unétatdont la guerre maritime avait 
eapèrent les villes de Hambourg et de déjà diminué les ressources , et que cette 
liiiDeck ; mais il parait que ce fut pour nouvelle dépense avait totalement épui- 
Ici restituer à la France, dans le cas où le sées, ne tardèrent pas à éprouver les effets 
tort des armes lui eût été favorable. A la les plus désastreux de l'introduction du sys- 
fili de 181 3 , les troupes suédoises faî- tème continental, que l'on faisait regarder 
iiuit partie des armées alliées, sous le comme un moyend'amener la paix génér»' 
commandement de leur prince royal, pé- le. L'incorporation à l'empire français des 
laîirnrrnt dans les pays de Holstein et de villes anséatiques et des provinces voisi- 
^ Adileswig. Les Danois curent avec elles nés, devint ensuite le plus pesant fardeau, 
leurs engagemens fort animés , dans relativement aux relations commerciales 
desquels ils firent essuyer une perte avec l'Allemagne. Les effets s'en étendirent 
Mîdérable aux volontaires du Mecklen- même jusqu'aux communications scienti- 
^V%j 4ui faisaient partie de l'armée en- fiques. Des promesses formelles , réité- 
h Enfin le i5 décembre, un armis- rees plusieursfois, avaient fait espérer que 
bt conclu par le général suédois , ces obstacles, si contraires à la bonne in- 



bail 



FRE FRE 

H. s'eflorçait d'eptro- de toutes lei natioiiB il« l'Europe , cl 

le gouvernem^itt français, se- les clats danoû ont le pJui grand 

ruient eearlMj mais cette espérance fut ■oîn. n Par le traite du ijjanrier >8i4 . 

encore vaine. Pendant In retraite de l'ar- il fut stipule* que le Dancmiirck recevrait, 

m^e françaive, dans l'hiver de i8ia à en échange delà Notwége, la Pomera- 

i8i3, le» troupes de cette natioD, qui, nie lucdoÎM; et celle puiainnce l'enga- 

couformément à la coDTention, auraient gea ii fournir un coiilingent (te dix mille 

dil couvrir les fronlièret du Holltein, dis- Eommes il l'armée des puissance) co>- 

parurent.... L'intérétdu roi eiigeaitqu'il lisées. Les souverains allies décidèrent 

acceptât l'oDre qui lui était faite de re- néanmoins, dans leurs conventions ar~ 

DDuveler rilliancc avec la France et de rétées a Paris, en i8i4i que la Norvège 

lui donner plus d'eitennon, afin de s'as- serait donnée k la Suède. Ce fut alors 

surer unsecours puissant contre les sou- mie le prince héréditaire, cousin du roi 

vcraiiu qui déclaraient leur résolution (vvj'. CHusTUii-Pii^mc) , entreprit de 

constante de soutenir les demandes de la dérendre cette contrée; mais n'aj'ant pai 

Suéde, en opposition directe avec l'in- de forces suISsantei, et ne pouvant s'op- 

Icgrite du Danemarck. S. M. a, de son poser il une invasion qui était appujée 

coté, rempli scrupuleusement les condi- par les plus puisians souveraios, il fut 

tiont du traité. Pendant que ses troupea obligé de renoncer h son projet. Lnrs- 

comballaient comme auxiliaires à cote que la paix fut définitivement conclue, 

des troupes françaises, elles n'ont pour- Frédéric VI je rendit au congrès de 

tant reçu qu'une partie de la solde qui, Vienne. La sagesse et les lumiér^i de ce 

conformément au tiaité , leur revenait ; prince lui acquirent l'amitié de tous les 

et tes sujets de S. M. ont éprouvé des per- lonveraiiia réunis dans celte capitale . et 

te* sensibles , tant par le séquestre mis turtout celle de l'empereur Françob I**. 
■ur les marchandises qui leur apparte- .Loriqn'en tBi5, l'Europe se décida de 

naientà Lubeck et à Hambourg, et dont nouveau ^ combattre Napoléon, la guerre 

le gouvernement français se perniït de fut terminée avant que te contingent dt- 

disposer , que par l'enlèvement du fonds noîa pât j prendre part. Cependant ce 

de la banque qui existait dam la derniè- contingent fit partie de l'armée d'occa- 

te de ces dem villes. Les promesses de paiion, et le Dannmarek participe uupro' 

faire droit aux demandes de rembourse' duit des contributions de gueire que la 

ment n'ont pas été remplies , et toutes France t'est engagée à payer. Cher i «on 

les réclamations sont restées sans succès, peuple par la aagessedesa conduite, aind 

II avait été stipulé par le traite qu'il 7 qneporsafermeté dansIcsdungets.Fréde^ 

aurait vingt mille hommea de troupes, rie VI protéged'ailleurs les scienceset les 

pour défendre les duchés et le Jutlanil ; arls. L'université de Kongsberg en Mor- 

mais le maréchal prince d'Eckmuhl quitta wége fut fondée par hii en décembreiS 11, 

la position qui mettait ces provinces i ft celle de Christiania en tSia. L'admi- 

couvert, se retira à Hambourg avec tou' nistration Jntêrieuredu Danemarck estun 

tes tes troupes qu'il commandait, et aban- véritable modèle; c'est un des pa;s de 

donna ii lui-même le corps d'armée du l'Europe où l'on jouit de plus de liberté 

roi, qui n'était pas assM fort pour ré- politique, et de la tolérance religieuse la 

sister a une armée bien plus nombreose. pins étendue. Les habitana du Holsteia 

L'irruption des ennemis dans les duchés, ont néanmoins msnifeslé le v<ru que ces 

et la perle des places-fortes , tels ont été biens leur fussent garantit par une cons- 

les résultat» de l'abandon éprouvé par titotion , et tout annonce le prochain «c- 

leroidela part d'un allié sur l'aide duquel complissemcnt de ce vreu, d'autant plus 

il devait compter. S.M. s'est vue dans la sage , que le meilleur roi ne peut répon- 

nécessité de consentir aux sacrifices les drede tonauceesseur, et quelctort d'une 

S lus pétiibiea. afin de garantir le reste nalion ne doit pas dépendte nnîque- 

e tes états de l'invasion dont les me- meut du caractère personnel de celui qui 

naçaient, pur terre, les troupes réunies la gouverne. Le roi s'occnpc surtout dit 

de plusieurs puissances. S.M. déclare commerceetdu crédit public, et son pa- 

qu'elle ae réunit aux souverains alliés piet^mounaie , maigre la perte de cinq 
contre la France, pour coopérer au re- septièmes depuis que la valeur nomi-> 

tour d« la paii générale , objet ilei vceni nale a été réduite , conserve encore 
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plut de confiance que celui de ses toi- titué aux droits de sa mère, recueillit une 
^rins. somme de six millions de florins , et il fit 
FRÉDÉRIC-AUGUSTE, roi de Saxe, reconnaître tous les droiu aue la cou- 
fils aine de l'électeur Frédéric-Christian, ronne de Bohème avait sur les seigneu* 
esl né le a3 décembre i^So. Il n'avait ries de Glaucha, de WalsenLourg , de 
que treiie ans lorsque son père mourut; Lichtenstein , etc. L'intérêt de la Saxe et 
et la régence fut confiée au prince Xa- sa position gcographique avaient obligé 
TÎer, l'ainé de «es oncles , jusqu'en 1768. l'électeur à son alliance avec la Prusse; 
Lorsque Fréderic-Aujg^uste pnt les rênes et ce prince fut un des premiers de l'Al- 
.dn gonyemcment, la Saxe avait beau- lemagne à entrer dans le Furstenbnnd 
coup souffert deja guerre de sept ans, (l'Allianccf des princes), proposé par Fré- 
et die l'administration du prince Xavier ; déric II , et qui avait pour but de main-* 
maîa la sage conduite et l'économie du tenir une neutralité armée , afin de sur- 
jeune électeur , secondées par le talent veiller les projets de l'Autriche. Les mé- 
supérienr de son ministre Gutschmid, mes principes de sagesse déterminèrent 
eurent une heureuse infiuence sur ton— Frédéric-Auguste à refuser la couronne 
tes les parties du gouvernement. Le com- de Pologne, qui lui fut olferte, en 1791, 
merce et l'industrie se rétablirent ; et la par le prince Adam Czartoriski , au nom 
confiance qu'inspirait la probité du sou- de la nation polonaise ( voy, Czario- 
verain produisit des effets si étonnant aiaxi ). Frédéric - Auguste , malgré son 
sur le papier- monnaie , que son cours désir de monter sur un trône où il 
s'éleva en peu de jours , au-delà de sa va- était appelé par le vœu d'une nation 
leor nominale. En 1769, Fréderic-Au- entière, consulta les états de Saxe, et 
guste épousa la princesse Marie-Amélie- préféra d'assurer par un refus la tran- 
Augnste, sœur du roi de Bavière. Dix quillité de son peuple. Le i*^ août 1791 , 
annéesd'unrègnepaisible eurent aussi une la fameuse conférence entre l'empereur 
influence salutaire sur la législation. L'an- Léopold et le roi de Prusse, au sujet de la 




rétablir en 1818 , fut entièrement abolie entrer dans la coalition contre la France : 

en 1770. Une intrigue de cour, dirigée ce ne fut que l'année suivante ^ quand les 

eonlre la personne de l'électeur , trou- Français eurent pénétré dans les provin- 

Un quelque temps, en 1776, le repos ces du Rhin et des Pays-Bas, que ce 

' de ce pnnce : il fut averti du complot, prince fit marcher le contingent qu'il 

Cr la cour de Prusse, assez à temps pour était obligé de fournir comme prince de 

déjouer par l'arrestation d'un colonel l'empire. Il prit aussi , pendant quatre 

mon, noBuné Agdolo. Le bruit se ré- ans, part à la guerre contre la France 3 

pandit que l'électrice-mére, mécontenté mais après le traité de Bâle entre le roi 

ot n'exercer aucune influence, n'était de Prusse et la république française, lors- 

' pM étrangère à cette entreprise. Map» que le général Jourdan pénétra dans la 

onUm, Italien, alors chambellan de l'ô« Franconie en 1796, l'électeur signa un 

lecteur, et qui fiit , dans la suite , minis- armistice , et se contenta de placer , sur 

tre puissant et favori du prince , donna , les frontières lâéridionalesde ses états, un 

^ cette occasion, à son souverain, cordon de troupes , destiné à faire obser- 

larquea de dévouement qui furent ver la neutralité. Il ne prit aucune part 

de son élévation. L'électeur de Ba« à la guerre de i8o5, entre Xw France 

\y^ dernier enfant mâle de sa maison , et l'Autriche ; mab ses relations avec la 

mt le 3o décembre 1777 ; et Fréde^ Prusse l'obligèrent à permettre le passage 

-Angnste , pour soutenir les droits de des troupes de cette puissance par ses 

à la succession , s'allia contre états , et de faire marcner , l'année sui- 

«, avec Frédéric H, roi de Prus"^. vante, contre la France, un corps auxi- 

f^nftte guerre ne fut pas de longue liaire de vingt deux mille homme». Ce 

>X*AutBÎclie renonça, par le traité pays eut beaucoup à souffrir de l'in- 

l^en (10 mai 1779), à ses droits vasion des Français, c[ui fut la suite des 

u L'électeur de Saxe, subs* batailles de Jéna et d'Auerstadl : Fréde- 
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ric-Aii^itte adoucit neannioios , «utant celte circonsUoce de l'imlcrneut et 

qu'il Ait en son pouvoir, les maux de ta détrcuc oi\ se trouvait siori l'empereur, 

nation, CD se rendaDt persouuela une par- pouc s'emparer d« s.i piTcimoe et terrai- 

tie des sscriScei devenus neceuaires. Par ner aioai la goerre. U nous ai'uibl* qu'uli 

«uile du irailede paix, sigoè à Poien le pareil éloge, attendu l'espèce de surpriie 

Il décembre, les torliSeutioits de Dresde ipii l'accompagne, n'est rien iiioîus ^u» 

furent la^iees : mais U Saxe fut élevée au flatteur, et qu'un roi ne doit paa exciter 

rang de royaume, et Frpderic-Auguste laut J'eutbouiiaime , pour n'avoir pas 

donna gonacceman, en qualité de roi, à commis, à l'egurd jl'un allié fugitif, l'o- 

1h confédération du Ubili^cédaaQroyau- dieuse perfidie que Frauçoïs I" n'oM in 

me de Wcstphalie le liiailliage de Gom- permettreà l'égard d'an nv al redoutable, 

mi.'rii.le comté de Bariiji't et unepirtiedu dès l'instant où celui-ci se fut abaDdonnrf 

eomlédeMa>iifeld,^our lesquels il reçut à sa foi. Les louanges de l'Iiisloireparaiff- 

en échange le cercle de Cotbus. Pur le sent mieux convenir il la fidélité' avec 

traité de Tilsitt, ce prince obtint, dans laquelle le roi Fréderic^Auguite resta 

la suite . les provincea mériilionalca qui attache à Napoléon pendant le» revers 

furent sopareea de la m onarcbie prussien- les plus éclstana de ce monarque. Oblî- 

ne.unepartiede la nouvelle Prnsseorien- gc de quitter lui-même au capitale, jl 

taie et occidentale , ainsi que de la nou- l'approche des-Russes , il annonça , par 

velle Sdcsic : ce> dcrai ères provinces fu- nue proclamation du aS février i8i3,<iu'il 

rent réunies sous lenom de duché de Var- croyait devoir persévérer dans le syatcne 

Bovie, Les nouveHei dignités de roi de polittquequ'il auîvaitdupuissixans.Aiiréà 

Saae et de duc de Varsovie imposèrent à celte déclaration, il remit plusieurs forts 

Fre'deric-Auçaste , comme membre de la aux Français. Les Suites de la bataille de 

confédération du Rhin, l'obligation de Baulzenlcramcnerenlpourquelquctenipt 

lenir an conlingiint de vingt mille hommes à Dresde , d'où la journée do Leipzig dê- 

■ux ordres de Napoléon, et de prendre vait le chasser encore. Rien ne prouva 

cari k toutes les guerres de la Fiance, mieuxqu'uii desprincipaux êvénemeoadc 

Ces troupes se comportèrent avec valeur cette journée, combien les notions sépa- 

etfidélite.danslacampagnede iSoçt, con- rent quclqueCoia leurs intérêts de ceux 

tre l'Autriche : l'armée de cette dernière de leurs souverains. Ëiiellet, aiFréderic- 

poiiaance occupa néanmoins , quelque Auguste a'honeruit iilora par aa toyaulij 

temps, la capitule delà Saxe, et Frédéric- comme individu, il ne pouvait se dissimn- 

Auguatefut cnntrsintdeserctireràFrane- 1er que le vceu g^peral des Saxons ilait 

fort, jusqu'à l'instaotoù la défaite de l'en- abaolumcnten 0|)poBitïon nvecaa coudui- 

nemi lui permit de rentrer dani ses états, te ; et ils en donnèrent une preuve frup< 

Le traité de Vieune. du 14 octobre i8d(), paute, enjoignant leuraarmesa uellesdea 

agrandit le duché de Varsovie des dis- alliés, détection qui acheva la défaite Aa 

trictc do l'ancienne et de la nouvelle Gai- l'armée française. L'ambilion prussienne 

lieie, que l'Autriche avait acquis en 1773 commença dès-lors à ae manifeatcr, et il 

et 1796- Quand Napoléon réunit a Paris futaisé de voir que, sous couleur drpuiûr 

tous les princci de la confédéral ion du l'opposilion de ce monarque à la cauM 

Bhio, pour assister à la fête anniversaire générale de l'Allemagne, on voulait s'as- 

de Bon couronnement, le roi Je Saxe fut surer une extension de territoire. Le rot, 

du nombre des convies. Ce piince, digne aprèsavoirvùsa capitale occupée et pour 

appréciateur des arts, examina, avec la ainsi ilireprised'assaut parlesvainqueu», 

plus grande attention, les monumeos de fut conduit à Rerlinj et, malgré les hon- 

cette capitale. Trois ans après, il reçut neurs qu'on y rundit à sou ran^', il lui 

^son tourNapoléon àDresae,loraque ce- fut impossible de se faire iUusian sur sa 

loi-ci, partaotpaursoncxpéditiondeRus- triste siluarioo. Un gouverneur russe, le 

■ice'arrelaquelquetempsdans cette ville, prince Repuin , établit le aiége de son ad- 

où, entoure de souverains, il se plut à miaistration à Dresde. Il est probable 

jouer quelque temps le superbe rôle de que le sort de la Snxc était décidé dé)-^ 

roi de* roû , mais où il repassa bientôt loi-s ; ce qu'il y a de sûr . c'est qu'an 

dans un état bien différent, à son retour congrès de Vienne , Frédéric- Auguste 

deMoscou.Desbiograpbeaadmirentbeau- n'a trouvé d'autres appuis que la Fran- 

ceup le roi do baxc, de n'ayoïr pjii saisi ce ut l'Autriche. L.i PruAie persista dans 
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•a demande d^administrer proyÙQÎre- Entraîne pai^ le mouyemeni européen , 

ment les états saxons ; et le gouyer- le roi se réunit aussi aux autres souye- 

neul^-général russe déclara, le 27 octobre rains alliés contre la France, et fit mar- 

i8t4 9 qu'il ayait reçu l'ordre de remet- cher son contingent. Depuis cette épo* 

tre l'administration du royaume de Saxe que, ce monarque, par une sage économie 

anx commissaires prussiens qui yenuient et une administration qui protège l'indus- 

d'être nomma à cet effet, ainsi que trie et le commerce, s'attache à fermer 

de faire remplacer les troupes russes par des plaies qui furent trop profondes pour 

des troupes prussiennes, afin de préparer être déjà cicatrisées. Les yertus domesti- 

la réunion de la Saxe à la Prusse, qui se* 'ques de ce prince , ainsi que l'ensemble 

raît, sons peu de temps, proclamée d'une de sa conduite, et ses malheurs même, ont 

manière plus positiyc. Déplorable abusde redoublé pour]ui,l'affectiondeses sujets ! 

la force, que rien ne peut justifier , puis- cependant quelques écriyains libéraux de 

. que le tort imputé au monarque ne deyait l'Allemagne lui ont récemment reproché, 

pas retomber sur la nation, qui avait mon- avec assez de séyérité, la lenteur qu'il 

tré tant d'ardeur à servir ia cause com- mettait à donner une constitution à ses 

mune! Néanmoins cette grande iniquité cta ts: tant ilestyrai que dans l'état actuel 

politique fut consommée le 10 novembre de l'esprit humain, les qualités personnel- 

suiyant , malgré ia protestation de Fréde- les des rois , même les plus précieuses , ne 

rie— Auguste. Les plénipotentiaires fran— suffisent pas aux peuples, qui, comme 

çais au congrès de Vienne distribuèrent , nous l'avons déjà dit , veulent voir leur 

dans le même temps, un mémoire raison- bonheur et leur sûreté établis sur desba- 

në sur le sort de la Saxe et de son souve- ses plus durables. Sur l'invitation du roi 

nin. Frédéric- Auguste , sur l'invitation de Prusse, il a accédé, le i** mai 1817, 

de l'empereur d'Autriche , se rendit alors à la Sainte- Alliance.— -Fb^dbric-Augustx 

à Presbourg : des négociations furent en- ( Le prince ) , héritier de la couronne de 

tamées ; et une convention ratifiée , le 9 Saxe, est fils du prince Maximilien , frère 

fëyrier, par les empereurs de Russie et du roi, et de Caroline-Maiie-Thérèsc de 

d'Autriche, et le roi de Prusse, fixa le sort Parme. Il naquit le 18 mai 1797* Quand 

de la Saxe et de la Pologne. Par ce traité, Napoléon vint à Dresde en 1806, il fit 

l6 roi Frédéric fut obligé d'abandonner beaucoup de caresses au prince Maximi-» 

à la Prusse , huit cent soixante-quatre lien et à son fils, qui y étaient restés. Le 

toille habitans : il perdit la Pologne, céda jeuneprince vint en France en i8i5,avec 

k la maison de Weimar les parties du pays l'armée saxonne. Il est fiancé à une tille 

èUeyant électoral sur la Saaie et dans de l'empereur d'Autriche. 

le Henneberg, et à r.4utricheun petit FRÉDÉRIC (Le prince des Pays-Bas }• 

.éhtrict sur les frontières de Bohême. Les ( f^oy. Guillaume Frédéric Chables). 

proyinces qui lui sont restées renferment FRÉGE VILLE (Charles , marquis de), 

4Be population d'un million cent yingt- lieutenant- général de cavalerie , né à 

kaît mille habitans. En mai 181 5, le roi Castres, le i*' noyembre 1765, était 

ém Saxe signa l'arrangement fait au cou- capitaine de dragons au régiment de Con- 

p«a,relatif à ses états, et nomma des pléni- dé, lorsque la révolution éclata. Il en em- 

l^nMentiaires, pour remettre à la Prusse les brassa les principes avec chaleur , les sou- 

proyinces de son royaume qui avaient été tint ayec courage, devint successive- 

'.•ddëes à cette puissance. Cette spoliation, ment lieutenant-colonel et colonel dea 

tfmr laquelle les droits des nations furent hussards de Chamborand, en 179a, et fit^ 

.' ji«ndaciensement violés, excita une in- en cette dernière qualité , les campagnes 

■ation profonde dans toute l'Allema- de la Champagne et de la Belgique sous 

fj et même dans l'Europe entière : Dumouriez. Il se fit remarquer à la retrai- 

âlle porta surtout au plus haut de- te de Grand-Pré, le i5 septembre , et à 

4*esaspération des troupes saxonnes, la bataille de Jemmapes, où il emporta 

ll^ayaîent pas dû s'attendre que leur une redoute. Nommé général de brigade 

r> fut récompensée par le démem- le i5 mai 1793 , il fut employé à l'armée 

i|Bt de leur patrie, et qui ne tarde- des Pyrénées- Orientales , et s'y distingua 

M0 àfaire éclater leur animositécon- dans toutes les occasions. Nommé en août 

rFk*U8iiens(t;o^. Blucher), quoique 1799^ par le directoire , commandant 

iMiity attendu l'inégalité des forces, supérieur des 9* et i a** divisions , ayec les 
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mer It'a ifirorts de l'inaurreption royaliite 
(]ut avait FCJalc diins Icji dêparlnmena de 
la Huute-GaroDne. (tu Ger« et du Tarn, 
ili'acquill» de celle oiisaïoii avec aulanl de 
*êJe que de succès. De^utd au cnii«eil de» 
cinq-e(!nl9 . peu de mois avant le i8 bru- 
maire, Firgeiille, qui s'était lie d'une ma- 
□iére purtitulicre uvpc Lucien Bouapar- 

* te, était. Ion de cettf jmirae*e ,à laquelle 
il prit la part la pfu« active , membre de 
la oQBiDiirai'in des îiispecteuri. Rentre' 
dans la carrière militaire , il fut elcve au 
grade de général de division le aS di^cem- 
breiSooiHtfnvoyeâl'arnicederoucEt, F» 
qualité d'inspoctcur-genéral de cavalerie, 
d'où ilpaiir^ au commandement de la 9* di- 
TisionÂM»iilpeUicr. EniSo6,ita.>ml à 
l'armée de Niiplca, obtint lou* le régne 
du roi Joseph un commandement dans Ici 
Calabres. força plusieure corpi d'imnr' 
gés à mettre bai les armes, et revint en 
France, où l'empereur refuia constam~ 
ment de l'employer. Accueilli, quetquei 
laitans, par ka Bourbons^ le généralFré- 
■ geviltc n'avait rien obtenu d'eux, lors- 
que Bonaparte reparut, et lai conBa, en 
jub iSrâ , un commandement dans le 

, »■»• corps d'observation. Il s'est retiré , 
depuis le désailrc de Waterloo , dans les 
propriétés cooiiderablea qu'il possède près 
de MonlpelliiT, et vit dan» la retraite. 

FRÉMANGtn . député du départe- 
ment d'Eure-et-Loir, à la convention na- 
tionale, y vora ta mort de Louis XVI, 
sans appel et sans suraia. Acréle le 3 prai- 
rial far mai ,791) par les factieux qui , 
la TcilLe, avaient tenté de dissoudre la re- 
présentation nationale, de bons citoyens 
qui le roncontréreot , lui rendirent lu li- 
berté et le ramenèrent à ta convention. 

I Envoyé en miniDn, à Nantes, dont l'an 
3, il écrivit de celte ville, que la consli- 
lution y avait été acceptée. Noœme'mes. 
lager d'élat au conseil des anciens, après 
la senioo conrenlionnetle . et re^té sans 
emploi depuis le 18 brumaire, il est mort 
eo 1807. 

FHÈHE (Le comte Ceorce). lieute- 
nantrgéneVal , ué le a □clnbrci76^, entra 
au service, en 1791 .dans le »■ batnillon 
de l'Aude, et fut nommé capitaine, le aS 
septembrr 179a. après une action très- 
vive , et dans laquelle il s'était distia^^é. 
PasséàTarmée deiPyréDéea Occidentales, 
il yfui nomme'chefde balaîllon , le 9 mai 
i;9Î;ilaervit eiuuiteù l'armée des Pyr^ 
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■a orientales, où il le Et de nou 
larqucr par !a blarouréj fit ks ca 
.elfult 
aque l'armée 
française entra dans le Piémont. Nommé 
cbefde brigadeaprés l'atTairede laBrenla, 
-où il avait été bleue, on ajouta à celle 
laveur celle de lui donner le commande- 
ment du corps où il avait obtenu louiseï 
grades. .Iprè» la paii de Campo Formio, 
il rentra en France, à la léli- du 4* do 
ligne, et fut envoyé à l'arinée de l'ouest, 
contre li-sVcnde'ens. Ilpasaa enauile à l'ar- 
mée de Hollande , assista aux deroiérei 
air^iires livrées liant lurs'ord-HollïDde,olfut 
envoyé à l'armée du Rhin. Appelé a Pa- 
ris, pool- cqœmaader les grenadiers de 
la gHrde des consuls, il fut nommé géné- 
ral de brigade le 1 a aepirmbre 1803. Em- 
ployé d'abord à l'armée d'Hanovre, puî» 
a Ib grande armée d'Allemagne, dans la 
1" corps, il fit les campagnes de iSoS, 
1806 et 1807, et fut iduvenl cité avec 
distinction daiis les bulletins. Le 6 no- 
vembre i8(i6, il coulribua , avec le gé- 
néral comte Droueld'Erlon, à la prise de 
Ja ville de Lubeck, et fui uu dea premier* 
qui y entrèrent. Dans la campagne do 
1807, le général Frère s'illustra par tm 
des faits d'armes les plus remarquables de 
la campagne. Il défendit la tête du pont 
île Spandau sur la Pa.>!sarge , avec un ré" 
giment et quatre pièces de canon, contre 
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tirant. laistèr«at 
3 hommes morta 
'é , & la suite de ces briU 



oublcaséa. < 
lantciaflâires, cr 
mandant de la légian-d'iuinneur, il fat 
promu, le 6 mars iSoR, au grade de ga^ 
ocrai d« division. Passé en Eipagne oA 
il prit le commandcmunt d'une division 
qui emporta de vive force lu place de S^ 
guvic, le 7 juin i8o9, il vint ensuite ap-- 
puyer le corps d'armée du duc de Cone- 
gliauo (Moncoy), qui s'était porte aur 
Valence. Appelé par Napoléon a servir 
soua eet crises dans la campagne d'Au- 
triche , il se lignala il Wagiam , où il fut 
blessé. Jtevenu en Eapagne, il contrïfaiu 
aux sièges d'Ostertiu, de Tortoae et île 
Turragone , où il déploya sa valeur ac- 
coutumée. Nomme, en i8i3, au coni-> 
mmdement de la i3* division, à Eennea, 
il passa depuU à celui de la iC, ï l.illw. ' 
La bravoure, lea talens et les imporli 
services de ce géuéral, n'anlpuleoicUlf , J 
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H'abri de la disgrâce des Dourbnni. II a 
JBMéit'étre en aclivité drjiuii 1816. 
t FRÈRE ( f^oy Ymxm] 
iPREAON (Lcn'is-STiKisua) , ne & 
irà , en 176.. , cUil filsdii célèbre cri- 
'tfqne de ce nom , et GIIgdI du roi de Po- 
logne, SinniilaB. Il fit ses éludes au col- 
t Ûge de Louis-le-Grand, où il eut R<>- 
beipiei'ré pour comlisciple et pour ami. 
kçiis 1* mort de aoo père , il fui \f con- 
tinuateur ou plulât le prélc-nom de 
e Année tiaéraive, dont les véri tu b!es au- 
teurs étaient l'abbé Royou , connu dans 
la révolution comme rédacteur de CAmi 
ia ml, et l'abbé GeonVoî , prufesieur de 
rhélurlqtie au callég? Mmarin, et depuii 
l'un de» eollabo râleurs du Jaumal des 
driau. Livré aux passioni k< plut ar- 
dentes , le jeune Fréron s'occupait beau- 
coup pluE df ses plaisirs que de son jour- 
nal. Admirateur tanatique des ide'es ré- 
publicaines qnll avait puisées au collège, 
il embrassa fea principes de la révolution 
ivee entliousissme , et en servit la cause 
jvee gne sorte de frénésie. Dès le» pre- 
miers mois de 1790 , et après avoir re- 
noncé à CAnnie litiènin, il entreprit 
■• rédaction d'un journal intitulé l'Ora- 
Imrdu peuple, fi.-uille incendiaire écrite 
iveepins de fureur que de talent ,eldonl 
It M^UÏaulre délire n'a jamais êlc sur- 
1 VÊti par tAmi du peuplt lui-même, que 
I Ibnt lit paraître à peu prés à la même 
ne. Liorsque Louis XVI eut été ra- 
ie de Varenne». en juin 1791, les vio- 
1» de POrafeur du peuple ne connu- 
■ plm de bornes; il déclaru ne plus re- 
nuttre ce prince pour roi des Fran- 
Ibi demanda son Jugement et sa mort , 
sctnna la république. Contraint a 
r Paris . par une sentence de prise 
, rendue par le Châtelet contre 
t| Oanton , Camille— Desmoulin s , Ma- 
il «I quelques autres, à lu suite dea e'vé- 
'' ~IB>da Cliaiap-d«-Mars[|uiItet 179 ), 
reatra quelque temps après : cons- 
ii miTertement aux curdeliera pour la 
: prit une part active aux 
10 août, et fut. dans ta 
Il Otli précéda cette futiesie journée, 
A ffei nemlires de la mijuicipulité ré- 
Saire qui l'installa elle-«]éme. 
Ut U protection des poignard, de 
re, député de Paris à la conven- 
Htlnnule, il s'y déclara ledéfE^nseur 
IrboonimiinecrimïnelledoQl il était le 
à laquelle il devait sou élé- 
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nation , vota la mort du Louis XVI , un* J 
•ppel et sans sursis , et siégeo constam- 
ment avec la r^dion qui , après avoir ovilt 
et décimé la représentation nationale f 
établit la tyrannie par la terreur , à Ifc 1 
mile des attentats et des proscription!' I 
des 3t mai , 1" et a juin ijg3. Une g»— 1 
nér l'use insurrection contre la monta gne.j 
avait éclaté à Harieille. Un comité repu-» 
blicain, central et indépendant s'était] 
formé dans celte ville ; la cunveiitii 
mil les membres hors la loi ; ceu 
rendin-nt le même décret contre ta 
venlion. De part et d'autre on recouru^lV 
aux armes, Lj montagne triompha ; son I 
armi'c entra dans Marseille , CtsesCora^J 
miiiaires , Fréron, Barras, Salieelti, Ro-.l 
bespierre le jeune et Ricord, chargés ds*! 
l'eiceulion des décrets de mort r 
par elle , se montrèrent les dignes 
euteurs de ses vengeances. Fréron poct*.l 
la démenée jusqu'à vouloir détruire loi^>l 
les monumens publics et les plus belle*-] 
maisonsde cette ville, aunom de laquell* I 
il proposait de substituer celui de villén 
sa/Il nom. Cependant, les Anglais et loîij 
Espagnob venaient de se rendre miltrel i 
de Toulon ( ïS aodt 179? ) ; aidés daJ 
quelques intelligences dans l'intérieur, et J 
surtout des coupables 

leoient la faction uiurpatrice qui v 
d'anéantir la liberté , la conquête de ca I 
port n'avait pas été diffîcileaus coalisés; ■ 
la trabisoti et la terreur leur en avi ' ' 
ouvert les portes. A peine celle i 
velle fut-elle parvenue à Paris ,que '«*_ 
représentant reçurent l'ordre de lAardheffl 
suf Toulon avec le plus grand oombriT 
de forces qu'ils pourraient rassembler [1 
ils obéirent d'abord, et Marseille t 
pira. Considérant toutefois la aupérioi 
des ennemis, iU imfruisirent le comîtC 
de salut public des dillicullés de leur po" 
ailion, et del'impossibitiléoùils étaient ù 
ne pouvant recevoir d'approviaionnemeaa 
par mer , d'assurer b ' ' 
nombreuse armée qu'on leur ardoiiiM]|y 
de réunir.IIspropoaèrenten m 
d'abandonner aux Anglais et aux EspWs 
gnols , tout le terrain , depuis les bordJ 
de la mer jusqu'à la Duraiice, Cette prOU 
position aj'aut été rejetée avec indigna-^ 
tion par le comité de salul public, qui fau 
"■■'■"" — 'fi point dp fuu'e arrêter fr"^ 
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e fui plus i|iiestion que d'o- 
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mettre, 

conçne pour euï-mèines, et le besain d'oli- 
tenir le pardon de leur faiblesse , redou- 
1.1.^ I...... -il, _4 I..: ,!-.„, . I ^_^~ 






blu leur zèle , et h 



dODt 



liles 



tëres de la fureur. Toulon fut pria, et 
le» TCngeaiices furenl honibles. Freron 
a e'té accuse d'eu avoir été l'un dei prin- 
cipaux, ordannateiirs , auùt rien ne dé- 
montre U Trrilè de cette aeciisation ; per- 
aaaae n'ignere uu contraire que , maigre 
l'ordre dîi coroilè de salut public , qui 
Aait de détruire la ville et de ne conser- 
ver que le port , quelques b^imeui , en 
petit nombre , ont seuls été' Frappés, et 
^e Freron le borna a faire changer le 
nom de Toulon eu celui de Poil la mon- 

oei que pour lea édinces. Le nombre 
dei Tictimes fut immonae ; on donna à 
plus de buiE cents malheureux faabîlans, 
indiques, pour la plupart, parla ven- 
geance et la bttinc , l'ordre de se rendre, 
■ous peine de mort, nu Champ- de-Mars ; 
i peine j furent-ils arrives , qu'auEtitol, 
environnés de troupes cl acculés contre 
des murailles, ils furent écrasés par une 
batterie qui se découvrit loul-à-coup et 
tira sur eux à mitraille. Comme à Lyon, 
les infortunés qui cherchèrent leur salut 
dans la fuite, ou qui n'étaient que bles- 
sés, furent achetés par le sabre et la 
baionnette.Parsa correspondance, et sur- 
tout par ses actes , Freron ne cessa , dans 
cea allreuaes circonstances , de «e mon- 
Irer l'un des prescripteurs les plus ar- 
deos. Rappelé à Marseille, avec ses col- 
légaes , pour y exercer les mêmes bar- 
baries , quatre cents personnes furent ni- 
aes k mort par leurs ordres , et les dé- 
mobtions allaienl recommencer lorsque le 
comité de salut public rappela la com- 
mission du midi. Nous dévcloppcrona ail- 
leurs (tjo^- RoBEsnanaa] un fait dont 
Boua croyons devoir dès ce moment con- 
ligtier l'existence ; c'est que , dès-lors , 
commençait l'opposition secrète de Ro- 
bespierre et de Conthm aux proscrip- 
âoiuenna«ae, dout Collot-d'Kerboia , 
BHIaud-Vareunei , et St-Just lui-même, 
insigré ses liaisons intimes avec Robes- 

fierre, voulaient prolonger le système 
vojr. Cahille-Desmovuss et Couthob). 
Ce n'eal pas que Robespierre et Coulhon 
fussent revenus pour cela k de» princi- 
pu d'humanité et de juslice; uue telle 
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opÎDion sérail une grande 
ils sentaient la nécessité de ne prosciirn 
que leurs ennemis pefsonuelji et les en- 
nemis, déclaré) de leurs systèmes. Telle 
fut la cause vérilahlc du rappel de Fre- 
ron et de ses collègues, et des dit eussions 
qui déjà i'ètaient élevées aux jacobins en- 
tre Robespierre et Foucké, au sujet de 
la mission de Lyon , et s'élevaient main- 
tenant , dans le comité, relativement h 
la même mission, entre Robespierre et 

CoUot {uOf. RODISPIIBBI, CoiioT, Fol^- 
CHÉ). De retour à Paris , Freron se pré- 
seul a aux jacobins; ceux- ci, qui n'étaient 
pas dans la conGdeoce des sentimensae- 
crela de Robespierre , et qui ne voyaient 
de patriotisme que dans l'abnégation 
totale de tout aeniiment de juilice et 
d'humanilé, proclamèrent Freron le sau- 
veur du midi. C'était l'instant où Robes- 
pierre s'apprêtait â attaquer tour-â-tour, 
elifairemoolersurréehafaudiCtlafaclioii 
de la commune, à la tète de laquelle B— 
guraieut Hébert et celle de Chau mette , et 
Danton , dont il haïssait la personne et 
la rivalité. Tous ces hommes qui , qiiel- 

Sucs mois auparavant, avaient semblé n« 
irmcr qu'un fabceau , étaient divisé* 
alors. Desmoulins écrivait ï-la-foia soiu 
lu dictée de Robespierre el 
Danton ; ce fut lui que Freron consulta 
le premier à son retour ; mais lei '~ 
nemeos se précipitèrent alors avec 
telle rapidité, que, frappé lout-à- 
du spectacle de la mort de Danton 
Desmoulins , ses amis les plus inti: . , 
el attaque lui-même par Robespierre qui, 
réduit à sacrifier Oeimoulins, sentait luea 

Îue cette mort ne lui serait jamais pal^ 
onnée par leurs amu comoiuiw, FreroO) 
sans s'arrêter à des considérations per- 
sonnelles . n'béiita point à se réunir A 
ceux qui préparaient dès 
de Robespierre- Ici commenec pourFr» 
ron une ère nouvelle et boiiori 
celle justice lui doit être rendue 
bien dîHerent de plusieurs de ses Collè- 
gues qui ne voulaient frapper que le ellef 
de la tyrannie el non pas la lyrannieeUv- 
même, Freron, l'^in des plus hardis c 
jures du 9 thermidor . sans examiner 
qu'à (jjfel point il lui serait un jour 
mandecomple do son ancienne coaiplîciU 
avec le» tyrans qu'il renver.saii - denooç». 
le comité de salut public tout ei '" ' ' 
plaça ainsientre le* vengeances 
putssautct, de ses membre», «l labainai 
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rtîsqu'Uavail persécutes avec tant de fu' 
ir. Freron reprit alors, on plutôt titre 
'ikdreaoii»BailirEClioii[uof.Do5a«ci,r), 
rédaction de VOialeur iiu peuple, el 
lonaanle i^nergicaTccIaqucllcil ne cei 
tdc B'exposdrà dei dangenjouruelle- 
ntrenatuans, pour détruire la faction 
utilAaitnaguérearundiTaiiiatruiiieDalet 
ig Tedoatables, aérait difficile à cxpli- 
ttfà l'on ne lavait pal à quel point son 
i^imtîoii^laitardenle,pai9ionni* ' ~~ 



Neai 






■,del'. 



X) de la galté et l'amoi 
I horame n'était moina fait pour Je cri- 
me Freron , et le changement que la 
'OlntioR a opère dani ses iJc'es serait 
liœnt inexplicable, li noua n'svioos 
<3ertilude qu'il a conatammenl apporté 

dontile'tait le principal agent, un 
lime eialle , qui en feaail diiparaitrc 
-euràaeijGUX, cnneiuiluiuantaap- 
^roirquela trahisoupunieetlarëpu'- 
e»engee. Depuis i'ïnitant où Freron 
lit entre dans la carrière de la justice 
'bumanité , son courage ne se de'- 
:pIU9; V Orateur du peuple devint le 
m annuel te rallièrent les ennemis 
'U tyrannie, el tous les jeunes-gens de 
ri), auXquelalesterroristcsavaientdoo' 
leaom àc jeunette dorée de Freron, ]»- 
dlcrccevïitlouslesjouraie mot d'ordre 
ll^, pour savoir quel déliria des inati- 
Ipos rëvolulionnaires il s'agi»9ait de 
iveraer. C'est ainsi que le buste du Ma- 
, fat brisé danatoualesapectacles, aux 
tntJ du neVeii du peuple, et que les 
te» de ce monstre, qui souillaient le 
Uhéon , reçurent enfin , dans l'ëgoût 
Olmartre. une aépullure digne d'eui. 
a reproché li FOraieurdu peupled'a- 
r, après le 9 thermidor, prostitué sa 
#te a l'éloge de Marat i mais qui ne 

rnSI n'eut été ni prudent, ni même 
I, alors, de trop devancer l'opinion 
lque?il Tallait ne la précéder que de 
que* pas , et le mcces de celte mar- 
fO a prouvé la sagesse Le nom de 
an était devenu tellement odieux aux 
in>te«, que c'est à ce nom, qu'il était 
nie de confondre avec le sien, qBe 
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soir même, dans la convention, lespr 
caleurs de la sédition , et dès le le 
main , un conseil de guerre en fit justice. 
Bana toutes les discussions qui s'étaient 
élevées depuis que la convention availi 
rendue à la liberté , Freron se prononça 
conalamnieut en faveur de toutes les lois 
réclamées par la justice et par l'immanité. 
11 invoqua l'amnialie pour tous les délita 
révolutionnaires , a ans exception do parti ; 
défendit la liberté politique et indivi- 
duelle, trop long'trmpà méconnue par le 
gouvernement des comités ; parla avec 
énergie et persévérance en favour de la 
liberté de la preaae « dont l'absence avait 
été. disait -il avec raison , la cause de tous 
tes crimea, » et réclama le prompt établia- 
aernont d'un gouvernement constitution- 
nel. Freron ne fut pas Je i' 
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prairial aii3(3a 

éle 4 *'" nicltie mois, avec ses uoi- 

Barruïet Laporte, Qpntre ka fau- 

rgirévolléi.al» télé de la force urraee 

•eotioni de Paris , Freron ramena le 



libertés 
tendaient faire succe'der une terreur m 
velle à celle dont le 9 thermidor venait 
d'i(JlVancbir la république; aussi se déclara- 
l-il , avec force , contre les secfiong de 
Paria, lorsqu'en vendémiaire an j [oi 
tobre 1 795 ) , les hibitans de cette capita- 
le , animés dans leur grande majorité d'ui 
juste haine contre le terrorisme , mi 
cédant, sang te savoir, à l'influence de* 
agens des Bourbons, disséminéspan 

[irirenl les armes contre la aeule antorilé 
égitime alon exblanle dans l'état, 
commencèrent la guerre civitc. Freron 
fut chargé, après les événemens du i3 
vendémiaire , de se rendre à Marseille , 
pour y réprimer les aaaassinala de la réac- 
tion , qui , sous prétexte de suppléer i In 
vengeance tardive des tribunaux contre 
les principaux agens delà tjrannie décem- 
virale , couvait le Midi de brigandage), 
et enveloppait dans aea proamptiona qui- 
conque n'était pas complice de aes fureurs. 
Cette seconde misai on ne ressembla en ri en 
k celle qu'il avait remplie dans le même 
paj'i , deux ans auparavant. Les factions 
furent comprimées , mais le sang Iraoçais 
ne fut paa répandu; un petit nombre d' 
eurent lieu parmi les homi 
ipurlerôleodieuiqu'ilsavaieotjoud 
1 terreur j mais pas un de ceux qui 

lis hors la loi , ne fut mis bon de la 
: ellt' fut égale poiirlous. Quelqnel 
ia ïbuix furent l'aila, aans doute, 
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m*!* 1m antecedens de Freron , i Toulon 
cl 1 Hirieille , les rRoduienl preique mé- 
vittbleai d'ailleura,l'fKperieticeette idbI- 
Leui avaient éclairé les nouveaux admi- 
niilraleur!, et l'on n'eutiaepIaÎDdi-e que 
de iean nomi. On a cm gêner» le méat 
alon, nue la présence de deux coramis- 
■atre* civils, que le comité' de lalut public 
arait cru deroir adjoindre à la corai^is- 
■ion du gouvernement pour servir de mo- 
derateuri à Fréron, d»us le caaoûcddant 
i d'ancieDiies influences, il se laisserait 
entraîner k Ac nouveaux excès, n'avait 
pas faibltaient contribué i en prévenir le 
retour. Il eit certain que les priQcipei 
connu» de ces deux commissaires ("ojr. 
JvLLiM etUicBTH} ; leur profonde tiaîue 
ponr le terrorisme, donttoosdoux avaient 
«te erpellEmcnt viclimes, et au reuver- 
Mment duquel ils avaient pria une part 
ai perseve'raute et si active, produisîreut 
■ur fopiniou des habitant du Midi une 
impresaioii favorable, en faisaut juger du 
^gtjme du gouvcnieDicnt, par ses choii. 
Quoiqu'il eu soit, il n'y auriiit ni justice ni 
vérité h dissimuler que, dans cette «e~ 
conde missico , les intentions de Fréron 
furent constamment droites et modérées, 
et la conduite îrréprDchnble. Sa misaiou 
expirée , il revint k Paria où il vécut loiig- 
tempadBnal'obicurité.LorBquefioiiaparte 
parvint au pouvoir, ce général, avec le- 
quel Fréron avait été fort lié , lors du 
nége de Toulon , où il commandait I'bp- 
tillerle , et dont il avait été sur le point 
d'épouier la aisur mariée depuis au gé- 
néral Leclerc , et après lu mort de celui- 
ci . au priuce Camille Borghèae , ae borna 
i donner à son ancien ami, dans l'admi- 
nîatralion des hospices , un cmptoi subal ' 
terne qu'il exerça quelques années. EoGn 
lea instances de la famille du consul 
obtînrenl pour Fréron un poste plus con 
Venabte. L'expédilion de St^Dominguc 
venait d'être résolue , et Fréron fut nom- 
mé sous-préfet de l'un dc^ arrondissemens 
de l'ile. Il béiita long-tempa à accepter 
cette faveur qui ressemblait a un exil , 
mais il j fut enGn décidé par l'absence 
totnie de tout moyen d'existence , les 
poufiullea de aca créanciers , et la ferme 
volonté que manifesta le premier consul 
d'éloigner de la France celui qui avait 
élé l'un des premiers aatenrs de «a for- 
tune. Fréron partit donc avec l'expédition, 
Ic3<» bromaireanç) (ai novembre i8oi), 
l quitta sa patrie, pour n'j plus re- 
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venir. La conduite de Fréron fut MU 
et modérée pendant aa courte adminis- 
tration ; mais aa aantë ne tarda pan il lui:- 
comber soui l'inSucnce du climat, et il 
mourut , peu de mois après le préfet co- 
lonial Benézech, âgé d'environ trente- cinq 
ans , emportant duus la tombe le senti- 
ment et le remords des e:Li:à où l'avait 
entraîné le fanatisme révolutionnaire, cl 
une parfaite confiance dans l'cternelte 
bonté. Fréron a publié, en 1796, à son 
retour de Marseille, ua JUémoirt hiito- 
rique tur la riaclioit myate et lur la 
MoiiBCin ,lu Midi , avtc </m nou, tt 
dit piècei juitlficBtivei. Cet ouvrage , 
rempli de faits horribles et malheurcosc- 
ment trop authentiques, est, en quelque 
sorte, une réponse à celui publié quatre 
mois auparavant sur le même aujet , mais 
dans un esprit qui ne pouvait elre celui 
de Fréron, par Louis Jullîan et Alexan- 
dre Méchin. Le Mémoire de Fréron peut 
être consulté avec fruit, mais avec pré- 
caution, par ceux qui veulent se faire 
une juste idée dea crime» de la réaction ; 
la Bdélité historique eût exigé sans doute 
qu'en retraçant l'image trop fidèle de» 
airocités commises par les royalistes, de- 
puis le commencement de ijgS jusqa'an' 
mois d'octobre de la même année, l'an- 



nliérement passi 



lence les atrocités 

les avaient provoquées deui 

qu'inévitable d: 






énient était r 






ige écrit par 
Fréron; on ne pouvait pus raisonnable- 
ment exiger de lui qu'il se portât accu- 
sati7ur de les anciens complices et de loî- 

FRESTA d'OGLIANICO { Maubice- 
If.niCE, baron), lieutenant-général , 
à Saluées, le 1". août i;^6, d'une det 
familles Its plus dislJnguées du Piémont, 
fut élevé à l'académie royale de Turin, 
et enlru, en i;G6, au service de SardaL. 
gne, en qualité de cornette dans le rlU 
gïment du roi-draeona, où il parvint 
au grade de major. En 1793. il tut nom- 
mé colonel du régiment de Clinblais, dra* 
gon», cl. en jjgO, brigadier des araiéeB 
et ColoDcl do régiment des cbevau-4én 
du roi. Il fit. avec l'armée piémontui 
les campagne» de 179a à g6. Le ri 
Sardaigne ayant abandonné ses c 
Ic.colonel Fresia délié de son aerit 
passa au service de France avec te gi 
de général do brigade, vt fut c 
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aée d'Italie , avec la cavalerie pie'- 

laÏK. A l'ouverture de la campagne 

799, il cnmmaadait uoe brïfiade de 

^Kgoui dons tu division du puerai Hh- 

trj, et se trouva aux deu\ baUillcB li- 

TrtJM Hux Autrichiem Jious les murs Je 

le» a6 mar. et 5 «ïril. Dam 

jl|ett« dernière, il se Gt remarquer du gd- 

~tûat Horeau, par une charge (|u'il ex.é- 

:uU 1 l« tête de deux faiblts escadroni, 

bataiIJoa qu'il Bt priiomiier . et 

III mïliou duquel il était d'abord entré 

iDB aidc-do-cainp. Dana cea 

es, et dans le combat du 3a 

, , eut lieu aur la rive gauche de 

'Adige, BOUiles ordres du gênerai Ser- 

rrïer, les troupes picmonlaiiet , ayunt 

i*aé «D totalité sous le caDimau dément 

I gài^al Fresia , montrèrent cette va- 

iir qu'elles n'out cène de soutenir de- 

lil uana tei rangs français. Après avoir 

il, le agavril , à la tète de la brave ca- 

lerie piemonlaise , de« prodiges de va- 

ar k verderlo , contre les iluues et les 

.atricbieng , il fut fait prisonuier sur 

'Adda. Échangé et rentre eu France, 

génial Fresia fut, eu i8oa, époque 

la réunion du Piémont à la république 

mçaise , revêtu du commandement du 

{' lartement de la flautc-Loire. En i8o3, 
ut nommé commandant du départe- 
eBt de l'Hérault, et organisa ii Mont- 
iDîer, la légion du Midi, composée de 
ânonlais. Nommé , dès la première 
'OBiotloa , commandant de la légion- 
honneur, Fresia apporta au service 
m Bouvelle patrie la même iidélilé, 
nëne bravoure et les mêmes talens 
li lui avaient acquis une juste réputa- 
w an service de l'ancienne. Il lit en 
rIw, soui 1ns ordres du marécbal Maa- 
aa, \e* campagnes de iSo5 et i8o6. Il 
t emoji ensuite à la gronde-armée, en 
nMe. avec uni; division de euiraaiiers. 
rOBnu au grade de général de division 
I téa-j , ilcommandl en cette qualité, 

■ 4 juin de la même année, an corps 
r cavalerie piémontaise, 1 la bataille de 
riedland. Rappelé en France, en dé- 
mbre suivant , le général Freiïa prit 

(fommaDdenient de la cavalerie du a*, 
irps d'observation de la Gironde , avec 
quiil 11 entra en Espagne. Il se trouva 
miBris dans la convention qui suivit le 
imbat de Baylcn , où, après une san- 
Mlt£ défense , un petit corps de trou- 
S fraafaiscB fut accablé par 3a,ooo Es- 
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pagnola (vnjr. Ddikibt]. De retour en I 
France, il fut nommé commandant de la 
iB* division militaire, > Dijon. En iSog, 
il fut chargé en Toscane d'une uijsioB 
à laquelle l'eitréme pénétrativ 
esprit et les relations qu'il avai 

Èays, le rendaient éminemment proprsi 4 
mployé de nouveau à la grBndc-Bi'mé 
k la tête des régiment de oavalerie o 
ganisésenltalie, ■li'elournadaiisce paj 
après la campagne d'Autriclie, et prit (A'] 
commandement de la 4'. division inili>-.| 
taire du royaume. Après la mot 
mirai Vi il ar et- Joyeuse , il fui 
gouverneur provisoire de Venise. Appeh 
en Sai^e, à l'ouverture de lacampagnedtl 
i8i3, il ; fut mbàla tète d'une divisio«,9 
de cavalerie. Promu, dans la même bimT 
née, au commandement militaire des pro* J 
viuces iilyrienaes, dont le duc d'Otrant 
{Fauché} venait d'être nommé gouver _ 
neur-genéral , le baron de Fresia montra, 
autant d'activité que d'habilité dans set 
dispositions; il fit mettre en état de dé- 
fense les châteaux de Laybach et de 
Trieste, et la iigoureu»e resiataucedu co- 
lonel Rabié , auquel avait été conSé ce 
dernier poste , prouva l'elTicacité des dis- 
poaitiona qu'il avait adoptées. Après l'é- 
vacuation de ces province» , le général 
Pretia reprit le commandement de l'une 
des divisions de l'armée de réserve qn* 
l'on organisait en Piémont. Le i" fé- 
vrier [81 j , il fut chargé du comman- 
dement supérieur de la ville et de la ri- 
vière de Gènes , où il se maintint jus- 
qu'au 18 avril, malgré L faiblesse des 
moyens laissés à sa disposition et les at- 
taques iimultanées qu'il essuya par iner 
et par terre , sur un aussi long dévelop- 
pement de côtes. Il conclut alors , avec 
le général Bentink, une convention ho 
norahlc pour l'évacuation du pays, sor- 
tit de Gènes avec les honneurs de la 
fuerre, et ramena ses troupes en Fran- 
ce. Après 49 ""^ '^^ P'"* honorables 
services, livré aux infirmités qui en aont- 
l'inévitable suite, et déterminé h le Szer 
en France , M. de Fresia ■ demandé et 
obtenu sa retraite en i8iâ. 

FRESSINE était président du tribu- 
nal de St-Aignan, lorsqu'il lutdépnte par le 
département de Loir-et-Cher , à 1» con- _ 
vcntion nationale, où il vo'ta la mort de f 
Louis XVI,Ban( appel et sani sui 
annonça, rn l'an , (,794), l'en 
Paris de la cliaine avec laquelle a», 
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■llaclieDrouGt.donlileinbragisiiluitarit 
• la défense. Nommé commissaire du liirec' 
loire aprcs la session, il a cessé. d'être 
«Diployé le 18 brumaire, et ne I'ï pliu 
éle depuif cette époque. Il est mort de- 

FBESSmET(PinusEBT, baron ), lieu- 
tenant-général , né le ai juillet 1767 , à 
Mareîgny, département de S:ii!>ne«t-Loi' 
re, servit d'Ds les dragons, au commence- 
ment de la rérolution, etparvîntdegrade 
en grude n celui d'adjudaiit-géne'ral, qu'il 
obtint en 1797. Il fut employé en Alle- 
magne , en Suisse, et Bt avec disliaclion 
les campagnes d'Italie de 179g. Sa con- 
duite à la bataille de Tauflert lui valnt le 
grade de général de brigade. Il fut blessé 
il la bDiDilledeNoïi. Ilsoutintsnr les hau- 
teurs d'Albissole un combat de sept heu- 
res contrele général Melaa, qui assiégeait 
Gènes défendu par Maaaena , et réussit le 
tendemain à dégager le généralSoultprét 
de fiasselco. Il eontinua à servir enitalie 
soQs les ordres du général Brune. Il fut 
de l'expédition de Sl-Domîngue sous le 
général Le clerc. Ayant blâmé l'arrestation 
âeToussaintLouverlurP.qui s'était rendu 
à lui, il fut disfrrùcié; le vaisseau qui le 
transportait en France ajant été pris, il 
resta quatorze mois prisonnier en Angle- 
terre. De retour en France, il y fui cinq 
BDiMlls aellvilé; enfin il fut envoyé à l'ar- 
mée de Nuplet. En 1813, il eut un com- 
mandement dans le 1 1* corps d'armée, et 
joignit avec ses troupes le tirince Eu- 
gène en Pologne, après 
Mosco»; eut en iSiS, le 
d'une division ; s'empara à la bataille de 
Lutzen du village d'Esdorf défendu par 
un corps de grenadiers russes, et s'y main- 
tint Hprcs les plus grands eSbrti. Ses .tâ- 
tons et son intrépidité lui valurent le grade 
de général de dirision, de commandant 
de Ib légion-d'bonneur, et la croix de com- 
mandeur de l'ordre de Wurtibourg. Il 
combattit avec distinction auxbalailles de 
Bautzen et de Lf.'ipsig. Il se rendit en Ita- 
lie ■'□ ini4i se distingua ï lu défense du 
Hiut-Mincio, et fut cité avec cloi;e dans 
l's bulletins de l'armée. De retour en 
France, il fut fait chevalier de StLouis, 
avec tous les généraux, et défendit le gé- 
nérul Excelmans, traduit à Lille, devant 
un conseil de guerre, qui l'acquitta k l'u- 
Nanimite. Pendant les ceuî jours, Bona- 
parte l'envoya à Home et delà à Toulouse, 
où il publia des procUmalions et des or- 
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dres du jour énergiques. Ajnii 
commandement au général Decaen , II' 
arriva à Paris lorsque l'armée y étuit 
réunie après les désastres de Waterloo. H 
signa, le 3d juin iSiS.avec les généraux, 
ofiicier^ et soldats de rarmée lous Paris , 
la belle adresse de celte armée k la, 
chambre des reprejenlans, et fut un dea 
généraux qui pensèrent qu'on devait dé- 
fendre la capitale- Compris, au retour da 
roi, dans l'article a de l'ordonnance du 
^4 juillet , il sortit bientôt de France et 
se retira en Belgique , d'an il s'est embar- 
qué avec sa famille,enJ3n»ieri8>8,pour 
aerendi'c dans l'Amérique méridionale , on 
l'attcDil encore une fois la glaire de com- 
battre pour l'indépendance et les droîta 
des peuples. Arrive! Buenos- Ayres. le ta 
mai 181S , a bord de lu goélette améri- 
caine Pj^urom, Frcssinet va joindre l'ar- 
mée du général St^Marlin , dans laquelle 
s'est déjà distingué avec lantd'éclat le gt- 
néral français Brayer , proscrit comme lui 
dans sa patrie, et, comme lui, parti de* 
ports de la Belgique. 

FRÉTEaU de Si. JOST (Emmabihi. 
M M.), né en 1754, était conseiller de 
grand'rhambre au parlement de Paris, 
et fut l'un des premiers amis de la liberté 
en France. Il était beau-frère du président 
Dupaly , honorablement connu dans la 
magistrature et dansles lettres.Dés 1788, 
Fréteau s'était oppose avr'c fermeté dant 
le parlement, à l'établissement de l'em- 
prunt graduel ; exilé pour cette conduite 
par les ordres du cardinal de Brienne, 
principal ministre, et du garde des sceaux 
Lamoignon, il fut rendu k ta liberté apréf 
leur disgràce,etnommé,en avril 178g, d^. 
puté de la noblesse du bailliage de Melun , 
aux étals-);énéraux. Il protesta contre lei 
délibérations que cet ordre avait com- 
mencées sans attendre le duc d'Oiléan», 
alors occupé i faire valider sa nomination; 
■e réunit a la minorité qui passa aux com- 
munes ; n'exagéra jamais le.iprincipespo- 
Culaires dont il se montra constamment 
I défenseur; et prit la parole dans le plu* 
grand nombre des discussions qui furent 
portées il la tribune de l'assemblée cons- 
tituante. Le rôle auquel parut surtout ds- 
pirerFréleau.fuleclulde modérateur cirtro 
tous les partis, et son caractère, naturelle- 
ment fort liant, l'y rendait propre. Mira- 
beau qu'importunait la bienveillance géné- 
rale qne l'on portait^son collègue , lui don- 
nasouvent , danssea momens.d'huineur , U 
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«nr-nom de la eomntèrg Frèuau, Ce ridî- les mains du ministre de la guerre , tous 

cule, tout injuste qu'il e'tait, ne s'effuça lesmoyens nécessaires pour réprimer Tes- 

5 lus, et quoique la conduite de Freteau, prit d'insubordination qui se manifestait 

ansi assembl€fe,nVûl jamais prête au plus de toutes parts dans les rc'gîmcns. Les ge-* 

le'ger reproche, il perdit peu-à-peu toute néreuses espérances de Freteau ne se re'a* 

son influence. Ce fut lui, qui , le 8 octo- lisèrcnt point; tous ses cflbrts furent inu- 

bre 1789, proposa le premier , de donner tiles, Ses amis et lui avaient cru pouvoir 

k Louis XVI, le titre de roi fies Fmnçaii opposer quelque re'sistance au torrent de 

par Ja loi du royaume, et Mirabeau l'anarchie, qui, dcs-lors, menaçait d*en— 

ayant demande que l*on conservât dans gloulirla France; ils avaient espère' d'en 

la promulgation des lois, ces mots : par être les modérateurs , ils en furent les 

la grâce de Dieu , en y ajoutant : et par victimes. Nomme' , aprèn la session consti- 

la loi conêiitutionnelte de i étal , Freteau tuante , juge du tribunal du u*"* arson- 

appuya et développa cette proposition, dissemcnt de Paris , Freteau continua à 

£lu président, le lu octobre 1789^ il se s'y montrer l'ami de ta justice et l'ennemi 

rendit en cette qualité au château dos des factions En continuant à honorcrson 

Tuileries, à la tète de l'assemblée na- caractère, il ne fît qu'accroître les soup- 

tionale , pour y complimenter le roi et çons et la haine des jacobins. Ceux-ci 

la reine, qui venaient établir leur séjour avaient résolu la perte de cette faible mî- 

dans la capitale. Le a janvier 1790 , il dé- norité d'hommes de bien, connus, vers la 

nonça les bastilles secrètes , demanda l'a- fin de l'assemblée constituante^sous le nom 

bolition des ordres religieux , se prononça de réviseurs^ et qui, éclairés par les le- 

avec chaleur en faveur de la constitution çons d'une tardive expérience s'étaient 

eivile du clergé , et insista pour que ses efTorcés de rendre à l'autorité executive 

biens fussent promptement vendus. Il vota la force constitutionnelle dont elle avait 

dans les premiersi^urs de mai, pour qu'à besoin pour maintenir l'ordre et assurer 

lanation, seule, fût réservé le doit de dé- l'exécution des lois. Cette intention seule 

clarer la guerre et de faire la paix;et adhé- était un crime aux yeux des factieux qui 

ra le 19 juin à l'abolition de la noblesse, méditaient la destruction de la monar- 

Le II juin de l'année suivante, il fit un chie. Arrêté comme suspect, en i793,Frc- 

rapport sur la situation du royaume qu*il teau ne tarda pas à être traduit au tri- 

ynwenta comme vraiment allarmante, et bunal révolutionnaire, ctce tribunal, lui 

les vues des grandes puissances dont il ne même , trouva toute sa conduite politique 

dûtimula point 1 état d'hostilité contre tellement irréprochable, qu'il ne lui ap- 

liFrance. A la suite de ce rapport, qui n'é- pliqua que la peine de la détention, et 

tait que l'expression fidèle de la vérité , encore comme mesure de sûreté géné- 

Fketeau proposa un projet de décret pour raie. Robespierre entra en fureur en ap- 

irdonncr au prince de Condé de rentrer prenant ce jugement , et déclara u qu'il 

inFrance; et sept jours après, il en pro- fallait que les jurés fussent, tous , des con* 

. MM un nouveau pour interdire à tous les tre-révolutionnaires. Compris le a6 prai- 

Xkinçais de sortir du royaume. Le 3 ijuil- rial (i4 juin 1794), quatre jours après 

let de la même année, il fut chargé de l'horrible loi qui venait de rendre J'or- 

nmener l'attention de l'assemblée sur ces ganisation du tribunal plus active etpluf 

•Ijets, rendit un compte exact des arme- sanguinaire, dans une conspiration de prip 

■eu qui se faisaient en Allemagne , se sons, Freteau fut condamne à mort et exe- 

fli^iiit vivement du peu d'habileté , de la cuté le même jour. 

■rf||figence et de la mauvaise foi des mi- FRETEAU ( Baron de pnrr ) , fils du 

wa, et demanda qu'ils fussent appelés précédent, fut quelque temps aide-de- 

berre. Le zèle avec lequel Freteau camp du général Cambis. Ayant quitta 

nteeise de servirla liberté, ne l'aveu- l'état militaire pour lequel il n'avait au- 

tînt, Ters la fin de la session de l'as- cune vocation , il entf a dans l'ordre ju- 

^ constituante, sur les dangers qui diciaire, et fut nommé, en 1806, substitut 




; Fermée , demander instamment cour impériale de Paris; conserva cette 
reprises, que l'on mit dans place pendant la première restauration 
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desBourhont. Rappelé par le roi. en no- 
rembre tSiS, aux fonctions (lu ninislère 
public prèi la cour de cutsalion . le pre- 
mier prétitlent Deséze n'a pas cm de- 
voir Iniiser ignorer ao public , par corn- 
bien lie rBBTets, de larmes et d'eipiation» 
H, Frel.eau de Peny avait mérite et ob- 
teiia sa glace. Nous doulooi que U pres- 
que totalité des membrci de la cour de 
caasalion. qui n'ont pas cru devoir ceiwr 
dercndrel^juaiice pendantlei cent joura, 
aient etê fort ediSeï de la mercuriale du 
prcEÎdent,qui, paraissant n'être adressée 
qo'au nouvel avocat-général , l'élait , en 
elTet.àtoutelacour. On a dit arec esprit 
que, soit que l'on coniidernl '" 
nance du discov 



pour 
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e nouvelle expédilion but Tei 
1 voyagi 



n jetât iea jeuï ; 



e président , aoit 



et humilie du récipiendaire, la réception 
de M. FreteaudePcny rcssembUit à un 
entérinement de lettrei de grâce. 

FRÉVILLE, A-F.-J. ) . e«-profe»- 
»eur aux écoles centrales de Versailles , 
est auteur d'un grand nombre d'ouvra- 
ges sur l'éducation, parmi lesquels nous 
citerons les auivans ; CorreiponJonce dt 
milady Cécile avec set eii/hns, ou Be- 
cueii de iettres nLitivei aux rtudei , aax 
nuaurâ elaiii /eux Je la/euiiraie •les deux 
ttiei, t;sS, ïn-8; i3o3,in-ia. — tfii- 
Uire tlei chieni celèbret, eiilremitèe de 
notice! curieuiei MUr PHiiwire nnia- 
nlit , 1 796 , a vol. in-i8. — ficBiix eiem- 
ptSt aepièl» filiait et de cnneordefralei^ 
aetle, i8o3,in-ia; 5* édit.. 1S17. — Lu 
grammaire notée, oa Uipaniei ilu dis- 
cauitiUmantnieipardenig'iet unoi/ii- 
ijutiifuine taillent aucuni douteitui-Ui 
princ'pBi , la lyniaxe et Conhagraphe 
Jet paitiripet Jran^ait , i8ii3, in-ia. — . 

givphet, 1814, in-i3. 

FREYCLNET ( Locis db ) , capitaine 
do frégate , chevalier de Saint^Louis et 
de la légion-d'bonneur , né vers ijjS. a 
entrepris plusieurs voyagea au prodt de 
l'histoire nalurello 11 faisait partie, en 
1800, de l'expédition deBaudin; et l'at- 
las qu'il a dressé pour la relation de cette 
e^edîtion, publie par Péron et Lesucur, 
peut passer pour un chef-d'œuvre. Il a 
joint ï ce Vnyoge , dont il a composé le 
tome u sur les manuscriti de Lesueur , 
an volume àîObtervaiinni nauiiquei , 
Ui-4- Le capitaioe Fiejcinet est parti 



australes. Li 

faire des observations pour le perfection- 
nement de la géographie , de l'art Dautl> 
que, et de la pb^raique générale. Il s'est 
occupé , avec le plus grand (uccêa, com- 
me on le voit dans les Annales de chimia 
(mars iSi;). de concert avec M. Cla- 
ment, d'esperieaccs pour dessaler l'eau 
de la mer par la distillation, procède eoK< 
QU des anciens, mais qui n'avait jainiii» 
été exécuté en grand dana tes temps mo- 
dernes ( FoY. l'cxtr. de son Mémoire, 
da.isleiWr,'.,-(«.rdu 18 mai 1815). 

FREYRE ( Don Ms,aoEL],lientenant- 
géneral espagnol , se distingua à la tête 
des Iroupea de sa nation , pendant touta 
la dernière guerre. Il eommiuida le 4' 
corps d'armée , d'abord conjuintemaot 
avec CiiatuDos, puia comme général OB 
chef, pendant les unnéea i8i3 et iSif. 
Ilaignala sa valeur et son habileté i la 
bataille d'OcB un , et ne cessa de harceler 
les armées françaises sur touales points. Il 
poursuivit la division de Godineau depuij 
Gibraltar jusqu'aux portes de Séville , et 
lui fit essuyer des revers si oiultipliM, 



1 
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dée du courrouxde l'empereur, se bril- 
la la cervelle. Lea 3a et 3i août i6i3 , 
don Manuel Freyre contribua par ses ha-. 
biles manD-.uvies à la prise du fort dft- 
Saint-:< eh astiïu. Il occupa, avant l'action, 
les hauteurs de Saint-Martial et d'IruDf 
et protégea , par celte position , l'arrivé» 
de l'armée anglaise devant la place. 1^ 
duc de Wellington, dans son rapport, lui 
donna les plus grands éloges. Le j octo- 
bre i8i3, le général Fieyre se aignala. 
encore au passage de la Ridaasoa, qu'il 
opéra à la léle de ses troupes, conjoiule- 
mtuitavecle général Graham. Il tonrna 
habilement les redoutes des Français, si- 
tuées sur les hauteurs , et s'en empara ^ 
après une action trés-vivc, où il deplajr» 
un coup-d'œil militaire aussi sûr que 
prompt, et la plus froide intrépidité. Éo- 
tré aur le lerrLloire'françab,àla suite dH 
duc de Wellington , il prit une part bril- 
lante aux diOerentea actions qui rendirent 
l'armée anglo-espagnole maîtresse da 
Béarn. Le 7 novembre, il occupa le vil- 
lage d'Ascaui, près de St-Pé ; le duc d» 
Wt'llbglon ayaut alors vu samarcbearTé> 
lée,particulicremcnl par ta résistance tréi< 
opiniâtre du brave général Ilarispe (uoft 
cenom), dont la valeur naturelle était en- 



FRE 
! enflammée par l'idée qu'en ce mo- 
. Hit il cotnbatlail pour la di'fcnie du aol 
Alal {cegenériil elaut Besinaii], Don 
anuel Frcjrre re^ut , au mais de JKovier 
)[4>''oi^6 lie rapproclier d'Imu ip« 
mlonnemena de son corps, et de ac tc- 
r prêt à le mettre en niouvemenl , lors- 
te l'stle gauche de l'iirmée anglaise aii- 
BÎt pasael'Adoiir. Le succès de Ub^Uil- 
B d'Orlhéi, qui se donna le 35 fcTritr, 
faut levé tous les obstacles qui l'oppo— 
tient 4 ce passage, don Manuel Freyre 
p porta en avant. Il se disliugua , le i/f 
rril iBi4i ^ la bataille de Toulouse. 
" land VII , rétabli sur le tronc , le 
a ministre de U guerre, poste que 
llitefoiiiln'occupa que moment anémeut, 
ne suite de l'ïnslaliitite qui a présidé , de- 
lù la restiaralioQ , à la composition du 
Ikioet de Madrid. Au mois de novembre 
e année , le général Frityre 
ont espoié à ce prince que la bataille 
re'e rar les borda de la BidauoÉi était 
e des plus glorieuses actioiia qui eui- 
it lignai é les iiMuées espagnoles, pro- 
Wa. et obtint, pour les troupes qui y 
lart, une médaille dbtiueti^ 
^février i8i3, Fcrdia;jnd 
li , déurant honorer encore plus par- 

Mptîon remarquable, n'a point }usqti'i- 
, quoiqu'il l'ait 



ar, noe nouvelle croix de mérite, qui 
I liràdée dans lesqualre angles des dra- 
Hi*. appartenant au corps d'armée que 
g^^ral Freyre avait commande'. Des 
tnuux avaient annoncé que ce mililai- 
dialÎDglié venait d'être désigne pour 
Duuander l'expéditian de Cadix , desti- 
e à remettre bous le joug l'Amérique 
!n£oDale : mais suivant des nouvelles 
■ardentes, ce commandement a été 
n6^ BU comte d',lbiabal (O'Donnell }. 
lue peut que féliciter don UanuelFrey- 
id'étre dispensé, par ce cbangemeol, de 
îger «ne entreprise oùla vicloirememe 
ûtde'plorable,puisqu'ellen'auraitpour 
ique d'accabler la liberté. 
TBEYRE-b'ANDRADE ( QottTZ J , 
des familles les plus distinguées de 
t,naquitvers 176a , à Vienne, 
la réaiiience qu'y Gt son père , en 
.lite d'anbaasadeur de la cour de Lis- 
loe. Destiné, dés ion enfance, au mé- 
des unB«a, il entra, comme cadet, 
it le t3* d'infanterie portugaise, de— 



pagne de Buiôe 
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vint bientôt après sous- lieutenant , pi 
dans la marine, et fut lieutenant de v 
Ecsu. Il passa au service de Russie , lort. 
de la guerre qui éclata entri' Catherine II 
et la Turquie , et fut le premier qui 
hors le pavillon russe sur les murs d' 
zakow ; action éclatante qui lui valut , de 
la part de l'impératrice , le giudc de co- 
lonel , une fpée d'honneur et la déco- 
ration de St-George. De retour eu Por-> 
tugal , le colonel Freyre 61 , à la lete du 
4' de ligne , les campagnes de la Catalo- 
gne et du Rùus:>il!on, depuis 179a jusqu'en 
1794- " ^"^t aprcals paix , -nommé maré> 
cBal-de-camp , puis lieutenaDt-général.; 
Ce fut en celle dernière qualité que, pac 
suite des cve'nemens de 180S , il pi - - 
service de France à la [etc d'une d. 
portugaise. Il fil la 
en 1813, s'y distiugua , ei m 
l8i3 gouverneur de Dresde 
dait cette place lors delà capitulation de 
l'armée sous lea ordres du mare'chal Gou- 
vîon St-Cyr. Le général Freyre demeura 
prisonnier de ^erre jusqu'en i3i4 < épo- 
que k laquelle il rentra en France, d'où 
il partit , BU commencement de iHiS, 
pour rentrer dans sa patrie, uù il pouéda 
des biens cansidérubles. Il y virait dana 
une appurente iuactioD, lorsque tout-à— 
coup ( a5 mai 1817), il fut arrêté comme 
prévenu d'être l'un des principaux chef* 
d'une vaste conspiration qui venait d'étr« 
découverte dans la capitale , et qui avait 
dans les provinces des ramiScalioni trés- 
étendiies. Grand nombre de personnes, 
dont quelques-unes étaient d'une haute 
distinction, lurent également saisies, com- 
me impliquées dans cette tentative , dont 
le but , suivant les bruits qui se répandi- 
rent ausûidt^ (liait de renverser la mai- 
son de Bragance, et de placer sur le Ir^ 
ne le due de Cadaval. parent du roi. D'au- 
tres rapports désignèrent ii»r des membres 
de l'illustre famille d'Abranlrs, commece- 
lui sur lequel était tombé le choix des 
conjures ; maïs l'opinion jraez générale , 
dans le Portugal et chel l'étranger, fut 
que ceux-ci n'avaient eu d'autre dessein 
que d'aUranchir leur pays de l'iuflaenoo 
anglaise , qui , comme on le sait , était 
arrivée au point de faire de ce royaume 
une colonie LrUannique, surtout depuis 
que le roi avnil été s'établir au Brésil , et 
paraissait dispose à ne plus revenir en 
Europe. Quoi qu'il eu fut , cette di^ou- 
verle , due à la vigilance du mar 
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B^mford, eommaiiiljDt en chef l'arme 
portugaien , uausa lea plus viv^i alarint 
lia régc^DCc de Lisbonne, qui donna tur 
le-chump dei ordrei pour l'arrestation d 
tous ceux quo le maréchal lui ivait desi 
gnéa comme che&. Les memro) furvn 



furent ai 



I des< 
» de celcVîle' 






e heure. Frey- 
re , comme nom venoni de le dire , 
fut l'un des premier! ilonl on s'aHura. 
Lea affens de la police le Trouvèrent dans 
oa hibtioLbéque.elï'enempïiréreDt avant 
qu'il eitt le temps de le lervïr de deui 
piitoleli qui ae trouvaient Mir uue table. 
Oa niiît oticKE lui presses , et plusieurs 

Eroolamationt énergiques dirigées 
•e le despoiisiue britanuïqne. O'i 
papier) , qui furent paiement saisis , in- 
diquèrent qu'eu cas de réussite, il de- 
Tlit être noraïae' marechal-géneral. tire'- 
«ulta de l'eumen de ces papiers, que 
grand nombre d'olHcierg de tout grade 
trempaient dans ta conspiration : ce qui 
confirma, au sujet des dispositions de l'ar- 
me'e portugaise a l'égaril des anglais, les 
craintes qu'avait fait naf tre la circonilan- 
lup de feu tiré quelqu 
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baron Eben ( voy. ce iiain) olGcier mHB 
mand qui avait un grade distingué àvatf 
l'armée portugaise. Ces découvertes ut- 
téricures, qui prouvaient toute l'étendue 
de la conspiration, ioiptrèrcnt d'iulaot 
plus d'elTroî qu'on rittaeliait , avec une 
grande vraisemblance ( quoique la Suite 
BU ait fait juger autrement), ce pr(^*et à 
l'insurrection qui éclata prcsqu'ï la mê- 
me époque dans le Brésil ( veijr. ISà 
un ). Les mesures prises par le | 
vernemeot témoignèrent toute l'ai 

Ju'il éprouvait. La capitale fut ïo 
e patrouilles, qui aï;>ient ordre d 
pBSsoali'rirplusde trois personnel ei 
bledjna les rues. D'autres b(dividtM-|| 



promi 



■ de» 









ment provisoire ( 

du complot, BOUS 
ait de l'indépendance du Pi»tagatM 
reot Brrëtésdaus les provinces; de ei 
bre, fut un comte de l'illustre 
cunha. ACoimbre, 



plusi, 






u effet. I 



rlcm 



cbal BcVeslord, tandis qu'il pi 
vue d'un corps de cette armée. Un capi- 
taine portugais, nommé Vïlturnid, s'était 
chargé de renouveller cette tentative , «t 
de tuer lord Béresford. Le même sort 
e'tait réservé aux membres de la régence, 
{*) ainsi qu'au secrÉtaire d'état cliargé des 
affaires étraugéres. don Miguel Forjaz. 
Le capitan— mor ( grade militaire qui ré' 
poodâ celai de chef d'état-niajor ), s'e'— 
tait engagé à appuyer ce mouvement en 
marchant sarLisbonne à ta Ifte île i^ooo 
hommes. Des fonctionnaires civils trem- 
paient aussi dans ce complot , t't le pre- 
mier magiitrat d'4licanilre devait sou- 
lever et armer toute la population de ton 
district. Lea arrestations faites et les ren- 
•eignemeus recueillis Srent découvrir de 
nouveaux conjures, du nombre desquels 



a ofliciera anglais qiii si 
-mec portugaise, perdireii 
Les personnes, en grand nombre, i 
trouvaient entre les mains de la 
furent traduites devant une com 
créée à cet effet , qui s'occupa 
procès avec activité. Il résulta de 
sitions et des interrogatoires, que ■ 
jet avait réellement été ourdi si 
grande profondeur. GrOiii(!ïfreyre,a 
pur un plus grand caractère, 
gardé comme le principal auteiu 
jeune oflicier du i6* reginaenl, i 
vers indices annonçaient être daua 
fidenee , et qui venait d'être arrêté, a 
la la cervelle dans la chaise dep 
conduisait À Lisbonne; maisbesp 

était sur le point d'épouser, ■ 
de fixer l'opinion des juges sur 
ses principaux couBdeus. Cegén 
fendit avec fermeté et présence d 
lousser la masse d'as 



de- camp du m 






niilshon 



;ens de 1< 

L'chal Béresford , e 



is qui pesa' 



ui. L'ui 






{*)SulvantdesiitforRintiansuUérieure 
le maréchal Bén^iford , «t les autres uH 
cïerssupérieura anglais, ainsi que lésa 
torités portugaises, ne devaient être n 
« mort qu'en as de réstitance. 



Ici plus terribles, fut le double d'u 
' r os pondance tenue avec leainsurgesdj 
liambuco,pourcaordouuerlesmoiiva| 
insurrectionnels de l'Kurope a.\ 
l'Amérîque.et il laquée se trouvait 
jointes des invitation* adresséesïdcM 
soulages marquans de Mar 
et autres proviocci du Brésil, de si 
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le mouTCnaent dirigé parMuiînei. On ne servirent avec diatinction. II avait fait, en 

douta gn«£ret non plusqae les conjurésn'eua- 1809, sous le duc de Bel lune, en 18 10, sous 

sent des intelligences avecla Cour deMadrid Masséna , les campagnes de Portugal et 

on avec un parti dans ce royaume, attendu d'£spagne. £n Russie, il fut chef d'état- 

que dans letproclamationssaisicschezFrejr- major du marquis d*Alormal, général en 

re,llétaitrecommandé aux Portugais de ne chef de la légion portugaise, dont il était 

point a'alarmerdel'arrivéedes troupes es- premier aide-de-camp depuis plusieurs 

pagnolca sur leurs frontières (*) , attendu années. Il reçut deux blessures à l'aÛaire 

qu'elletne venaient qu'en qualité d'amies, de Proposk., le 6 octobre i8ia, et fut 

L'ensemble de ces révélations décida la nommé chevalier de la légion-d'honneur 

perte de Frcyre. Voyant l'aspect que pre- le 5 novembre 1 8 1 3. Il était proposé pour 

naitsa cause , il demanda qu'il lui mt per- le grade de maréchal-de-camp , lors des 

mis de faire au maréchal Béresford quel- événemens de 18 > 4- I^ commandait un 

ques communications d'une haute impor- régiment à Waterloo, et réside aujonr- 

tancCy ajoutant que quel que pût être le d'hui à Paris, où il jouit d'<un traitement 

sort qui l'attendait , il voulait, jusqu'au de. non-activité. 

dernier instant être utile à son pays. Il FRIANT(Lc comte Loris), lieutenant- 

ast difficile de présumer quel pouvait être général , né à Morlincourt , en Lorraine , 

le vëritable but de cette demande, qui, le a8 septembre 17J8, entra dans les gnr- 

aa surplus , demeura sans succès. Gomez des françaises le 9 février 1781. Au bout 

Freyre et six de ses associés, la plupart de six mois, il fut nommé caporal de gre* 

- anciens militaires, furent condamnés à nadiers, et, peu de temps après, sous-of« 

[ nort. D'autres, moins fortement impli- 6cier-instructeur du dépôt des gurdes. 

i P^'* ' ^^^''^^^ punis de la détention et de Doué de beaucoup d'intelligence, d'un ca- 

rexil ; et, soit par un affreux rafinement ractère liant , et de tous les avantages ex* 

de vengeance, soit par une néghgence térieurs, il avait obtenu l'estime de se9 

inex p li c able , l'e&écution se prolongea de chefs ; néanmoin| les lois militaires et le* 

beaacoup an^delii du terme accoutumé, préjugés de cette époque avaient borné 

Im conjurés moururentavec courage, aux sa carrière , et dans la certitude de n'ob* 

yeaxd'ûn peuple immense, sur qui cespec- tenir aucun avancement, il quitta le 

tele produisit l'impression d'une horreur service le 7 février 1787. La révo- 

[fraiDndefdans laquelle les observateurs at- lution, en établissant le grand principe 

|.telîli crurent dâiéler le désir de la ven- de l'égalité des droits , le rendit à sa pa^ 

. Des journaux ont annoncé que trie. Rentré au service le 4 septembre 

es-nns des individus condamnés à 1789, comme sous-oflicier, dans les trou- 

étaientallés joindre les indépendans pes dites du centre, il fut nommé, peu 

Dois. de temps après , adjudant-major à la sec- 

tRETRE-D'ANDRADE ( D. Juah )« tion de l'Arsenal. Devenu , presque aussi, 

du précédent , né à Lisbonne le 17 tôt , lieutenant-colonel d'un bataillon de 

1773 , entra au service le 10 août volontaires parisiens, il se distingua, en 

et parcourut tons les grades jusqu'à 1793 , à la bataille de Kaiser lautern, aux 

î de colonel , auquel il parvint le 1 4 combats des lignes de Weissembourg, et 

i8o8« n fit , dans les mêmes corps au déblocus de Landau , où il fut blessé. 

que son cousin , les campagnes de A peine guéri de sa blessure , il combattit 

leetdeRoussillonen 1793 et 17949 ^ Arlon , sous les ordres du général Jour* 

.■eniuitc au service de France, et fit dan, puis àCharleroi et à Fleurus (7 juin 

agnesde 18 la et i8i3 , en Russie 1793), où il se distingua particulièrement. 

ixe , où les troupes portugaises Le général Championnet , qui lui portait 

^^^^^^^^^^_^____^___^^_^_^^^^^ une estime et une affection particulières^ 

demanda et obtint pour lui le grade de 

ezîatait k cette époque, entre les général de brigade , qui lui fut conféré en 

de Madrid et de Rio- Janeiro, des juillet 1 794. II passa, en cette qualité, soua 

irelatifa à l'occupation de Monte- les ordres de Kléber, qui lui confia le 

nue division brésilienne , qui commandement d'une division. Après la 

kgé le gouvernement espagnol prise de Maestricht , où il se fit de nou- 

1 troupes sur les frontières du veau remarquer , le général Friant se réu» 

nit au corps du général Hatry , destiné à 
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telever les troupes de l'i 
Moselle, «OUI le< mur) 
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de Luxembourg. 

i il la reddilioa de cp.Ue 

le gouvernement de 11 
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province de ce nom , et dn comié de Cli 
maj. Deaoacé comme nvant outrcpsase 
les pouvoir!, il lut un moment suspeodu, 
mail bicnliit rt-inte'ijré dans son emploi. 
liquitliipreiqu'auKilôtJecoinmiUldeaiciit 
de Luxembourg, et fut employé au aicga 
d'Ehrenbrcilitein, bous tes ordre* du Mur- 
<eau. Lu siège ayant été luspendu , il fut 
ebargc d'occuper lej gorges de Bruubacb, 
et de protéger la retraite dci troupei em- 
ployée! au li^e de Maience. Il lerviten- 
■uibs dans la division du gc'nc'ri'l Berqa~ 
dotle, qui ae rendait à l'urmëe d'Italie, 
commandée par le gênerai Bonaparte. La 
baliiille du Taglîameutoetla prise de Grii- 
diseu lui oITrirent de nouvelk's occasions 
de sigDuler ses tètent et son courage, Ad~ 
nûraleur passionne' de la gloire militaire 
de Bonaparte, il s'embarqua pourl'Égyp- 
le avec ce gênerai, en 1 798. EmploTe sous 
Desaix,àrexpéditiondetaKaut«-Egfpte, 
il donna deipreuveid'iuieeclaluiile valeur 
et rendit dle'mineiia «ervicci à Se'diinun . à 
Samanbnul, à Aboumuna et li Snuliaœa. 
LegeniT^I Bonaparte ayant quille l'Egyp- 
te pour revenir enFrance. Kléber éleva 
le gênerai Friant au grade de général de 
division, el luiconlia leeommandement de 
la Hautu- Egypte. Ce fut dans celte se- 
conde période de l'expédition d'Egypte, 
que le général Priant se St surtout remar- 
quer j il eut beaucoup départit la mémo- 
rable victoire d'Héliupolis, et ensuiteàla 
Eriiede Belbeys, aiosi qu'à celles de Bou- 
icetduCaire.Cesdeuiopérationsélaieat 
à peine terminées, qu'une Boite anglaise 
parutdevantAlexaadrie.LegénéralFriant 
■ortit de lu place, et arrêta quelque temps 
le» progrès de l'ennemi : mais l'infério- 
rité de ses forces l'obligea de se ren- 
fermer dans la ville, où il fut assiégé par 
les troupes altomanes et anglaises, réu- 
nies. Apressii mois d'un siège meurtrier, 
il fallut eiilin songer à une capitulation : 
les conditions en furent signées !i la Sq 
de septembre 1800. De retour en Francs 
en décembre 1801 , le général Friant (ut 
nommé Inspecteur- général d'infanterie. 
Employé à la grande -arm ée , il eut qua- 
tre ebelaux tués sous lui àla bataille d'Aus- 
lerlitz, eticGt remarquer dans cette lon- 
Eue fuite de guerres, qui, en immartali- 
wnL la valeur française, faisaient pcsnr 



unjougde fer sur l'Europe etinrlaPr» 
elle-même, et attirèrent en peu de aoii) 
sur ce beau pajp, tous les ûêaixi de la 
cpnquéte. Devenu, en iSii, commandant 
des grenadiers de la garde impériale, ce 
fut en cette qualitéque le comte Friant fit 
la campagne de Russie, en 181 a. I) com- 
battit avec distinction à Smolensk, le 17 
août, etfutblcsscle 7 septembre, & la ba- 
taille de la Moskowa. En i8i3,ilcommanr 



distingua encore à la bataille de Hanau. 
Il prit part ensuite k la plupart des opé- 
rations de la campagne de iSi4, surtout 
!s la bataille de Cbamp-Aubert. Aprc« la 
retour de Bonaparte , il fui créé pair par 
ce pi'iucc , et combattit avec son ■□trepi- . 
ditéordinalreà Waterloo, où ilfut griève- 
ment blessé. Le comte Friant a cessé d'^ 
tre en activitéJepuis cette époque. 

FHIMONT (Le baron m), gentilhom- | 
me français de la province de Lorraine, 

3uitla la France en 1791 , et se distingua 
uni les campagnes de l'émigration. Aprét 
le licenciement, il entra dans les chasseurs, 
commandés par lo comte de Bussy , et eu 
devint colonel après la mort de cet alEcier; 
ce corps resta ii la solde de l'Autriche,el ce' 
futainsiqucM. de Frimootpassaau servi- 
ce de cette puiaaauce. Sa bravoure et SM 
talens l'élevérent par degrés au grade de 
fcid-maréchal-beutenant. Il commandait 
en cette qualité', eu i8i4, le 5* corpl 
d'armée Uisant partie du contingent de 
l'Autriche. A l'affaire de Hanau , il secon-' 
da eflicacement, à la tête de ce cotp* , le*- 
ciTorts du général Wréde, commandant 
l'armée de Bavière. Après la bataille d»' 
Mootercaui le 18 février, ce général lai, 
couiia toute la cavalerie, pour former 
la queue de l'armée anstro-bavaroiMi'' 
Le 34 < l''^ Français ayant attaqué Irft': 
bataillons de la -i* brigade d'infanterie, Il 
baron de Frimant se mit à la tète de en 
bataillons , et rcpouiiu la cavalerie fran^ 
çaise jusqu'ï une distance consïdérabtv; 
Lei" mars, il tut chargé de faire une re^ 
connaissance générale, et s'avança s 
petite route de Vandœuvre avec le gros da 
son corps de cavalerie jtandis qu'une divi- 
sion sous les ordres du général ru^se CoBt^ 
te de Palilen, suivait la grande routa pa^ 
Doulencourt. Le 4 , 1" °'lle de Troyeii 
rendit au comte dcWrède, etlcgene'n 
de Frimont poursuivit les Français anri 
route de Nogi^nt jutqu'àTraincI.En iSil 
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DODnaé commnndantei] cbefdel'ar- 

lutridûeiine en Italie; il raHembla 

troupe* entre Caial-Maggiore et Pia- 

~i; et le 6 arril , il publia un ordre du 

duM lequvl it annonçait à l'armée les 

Bieraïuccéailu gênerai Bisnchi lurle 

u-o. Il re dirigea ensuite ïcra lei Al- 

trvrena le Simplnn et le Mont-Cé- 

forf a les premieri postes du maréchal 

!lKl,et le t" juin iSiâ, iladreuBaui 

"tfBÙ unepriiclainatian qui aurait pu 

luire de l'cfFet, n les proclamation» 

«Hat pu dejàbeaucoup perdu de leur 

la. Le baron de Frîmont s'avança en- 

ifars Lyon, défendu par nn camp rc- 

ebri. Une capilulalion semblable k 

! qu'on Tenait de couclure a Paris, lui 

ourrit les portes, malgré l'agitation 

lulaire qui régnait alors dans celle 

~ Apri* le second traité de Paris , il 

le commandement des troupes au— 

{bteoDcs destinées à tenir garnbon en 

;e, et il se rendit en Alsace, où il 

jus^'au départ général des trou- 

ilTongèrea. Suivant le témoignage 

I ont rendu lei feuilles françaises, 

'utcoaduit avec équité pendant la du* 

de l'occupation, et nfait régner dans 

•orp» qu'il commandait , lu plus cxac- 

ïseipline. Le baronde Priment est l'ob- 

l'une alFcclion particulière de la part 

tlÙ^;HOT l Le comte Nicoiis-Tai- 
k^BcKoIr) , député par le tiera-état Je 
Jtillan-Bur-Seïne , aux états -généraui 
ijSg, avait quitté fort jeunela maison 
^TOelte pour l'enrâler comme soldat; 
Ita famille aj'ant acheté «on congé , 
tprit le cours de ses études. Il élait 
Àlsreralution.notaire et prévôt royal 
■le-Due. Ila'attacbapartieuliére- 
à Mirubeau , et voua à ce grand 
lUe une amitié qui ressemblait ^ une 
le (le culte. Lors<{ue Mirabeau pré- 
ii fassenblée , M. Frocbot se tenait 
1^4 G6tC du fauteuil, aGn d'Être ^ por- 
Aslflifuire passer les notes dont il faisait 
" ■ ïuaage.M.ProAotnçaemon- 
fols ^ la tribune de l'assemblée 
iDle dans tout le cours de l'année 
a^naiail y vota toujours avec le parti 
walre. AprésIaniortdeATirabeau.dont 
nlt ^ti< nommé l'eiéculrur tc8t»me-n- 
», il parla avec succès dans pluaicurs 
MÏoia imporlanles. Le 3 1 août 1 791 , 
I ie U discussion relative à 1» réforme 
canititutioai et 
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tionales, il développa des principes très- 
favorables aux idées de liberté qui jaillii- 
aaîentde toutes-parts, et présenta un pro- 
jet dont la base dérivait de la souveraine* 
té du peuple , et qui réunit la grande ma- 
jorité des sutTragea. Son dbcours fut pro- 
clamé digne de l'ami de Mirabeau , et l'im- 
pression en fut ordonnée i l'unanimité. Le 
30 octobre , il de'clara à la barre l'insol- 
vabilité du grand homme que U France 
avaitperdu, et demanda que lesfraia de 
sea funérailles fussi^nt supportés par le tré- 
sor public. A cette occasion, s'éleva une 
discussion fort vive entre M. Frochot et 
M°"Du Saillant, acear de Mirabeau, quï 
s'olfenBadel'élrangehonneurque,ieloDel. 
le, M. Frochot réservait àaon frère. Ce- 
lui-ci répliqua, avec autant de vérité que 
de tineue, <i queM. Du Saillant, neveu de 
Mirabeau , étant le légataire universel de 
cet homme illustre, il ne tenait qu'à lui da 
faire ceaser celte insolvabilité, qui, du 
reste , n'était que trop constatée, puisque 
acs créanciera ne recevaient qu»- 5o pour 
ccut. n Tout le reste de la réponae,éciit 
sur ce Ion , était aussi piquant qne spiri- 
tuel. M. Frochot fut nommé juge de pais 
à Paris, en ijga. Depuia cette époque , 
toujours fidèle aux prîneip'ei de liberté 
isé de profcjii 
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delà révolution, il vécut dans l'obscurité' 
jusqu'au 18 brumaire an 3 (g novembre 
IJ99) : il fut alors nommé membre du 
corps-légisHlif. Appelée la préfeclurede 
la Seine, lors de l'organisation de cette 
magistrature départementale, M. Frochot 
entra en fonctions le 3a mars iSoo, et 
cessa de faire partie du corps-législatif. 
Sa conduite administrative ayant justïHë 
l'idée qu'on avait conçue de ses tHleus , it 
fut nommé conseillcr-d'état le 38 mai 
1 804 , eiiauite commandant de la légion- 
d'honneur, comte de l'empire, et enSn 
grand-olfieier de la légion-d'honneur. Dé- 
jà, depuis douze ans, il dirigeait, avec l'ei- 
time générale, l'immense administration 
de Paris, lorsqu'un événement imprévu 
vint le frapper de la disgrâce la plus eom- 
plétc. Le a3 octobre i8ia% a sept heure* 
du malin , le chef de baluillou Souiller, 
commandant la 1 u' cohorte en garnison 
' " ' général Mal- 
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d Nagent. Ce n 



i'i 
■ (le Panpagne, 
qu'à huit heures du matin, comme htra- 
versait 'e faubourj; Stiïiit-Antoiae , qu'il 
r^çut un bi lut d'un de ses chefs de divi- 
roD. qui contenait ces mots: nOn attcod 
M. le prrfet ijiiil imptralor. u II ne com- 
prend il'nliovd riea àcetavii;inais. Arrivé 
nirla place de TLolBl-d^ville et la voyant 
couverlede peuple etde soldats, il ne doute 
]}lus de ta mort de IVapoleW. Le comman- 
dant Souiller lui confirme cette DouvcUe 
■rec Inutes les marques d'une profonde 
dooleur- u L'empereur, dil-il, est mort, 
le 7 de ce moÎE, devant Moscou, ii Puis, 
il lui fait lire une lettre du général Mal- 
let. faisant fonctions de mïjordelaplace, 
le géueral Hullin, commandant, e'tant 
blessé Cette lettre contenaitl'ordre d'oc- 
cuper le poste do l'hôlel-de-TÎlle , et por- 
tail les indicalions suivantes : n L'aboli- 
lion du gouvernement impérial; l'établii- 
«ement d'une commissiou provisoire qui 
siégerait à l'h*lel-de-ville; l'appel du peu- 
ple par le mojen du tocsin, n L'esprit trou- 
blé et prévenu du préfet accaeille, sam 
examen, toutes ces assertions, n Eh bien ! 
que voulez-vous, dit-it au commandant? 
—Il nous faut un endroit pour mettre la 
eonunission , et un autre pour l'élat-ma- 
jor. i> M. Frachol n'hésite pas à faire dû- 
poser une salle pour la coianiittion. Il 
■e retire dans ses appartemena, demande 
«a voilure, et veut aller chell'archichan- 
celicrCambacéréa, pour savoir où enaont 
les choses, ets'informer de ce qu'il doit fai- 
re. Au même instant, l'adjudant Laborde et 
M. Saulnier, secrétaire-général du minia- 
lèrc de la police, arrivent à l'hôtel~de- 
ville pour y réiablir l'ordre. Mallet ve- 
nait d'être airété; et cette conspiration, 
dont le seul but qui soit encore counu , 
était le renversement du trône de Napo- 
léon, venait d'être déjouée. M. Saulnier 
découvrit au préfet la fausseté des nou- 
velles auxquelles il avait cru ai légèrement. 
H.Frochottémoignauneextrémejoied'ap- 
prendre qu'il n'y avait rien de vrai dans 
les effrayantes nouvelles qu'on venait de 
lui donner, et invita le commandant do ta 
coborle àse retirer. CettejnieBiabcère, 
ce retour si prompt, le ton de franchise 
et de simplicité qui aefit voir dam toutes 
lesdéelaralioiiBde M Frochot, et plus en- 
core la loyauté connue de son caractère, ne 
permirent à personne de douter qu'il ne fut 
étrangerà un complot tendant à renverser 
le gouTcrnemcnt qui l'employait. Cepcn- 
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dant sa position n'en était pas moins cri- 
tique ; il aulBaail de connaître Napoléon 
pour regarder comme certaine la disgrâce 
de M. Frochot. Ce qui rendit cette dis- 
grâce plus inévitable encore , c'est que le 
nom de ce mugistrat avait été porte , par 
1m conjuréa , sur la liste des fonctionnai- 
res publics conservés par eux. De retour 
à Paris, l'empereur GttomborsurM. Fro- 
chot tout le poids de sa colère, et en ré- 
pondant, le 30 décenibre, deux JAurl 
après Bon arrivée, au discours defélicïta- 
tioQ du sénat, il désigna le préfet de la 
Seine par celte phrase : <i Des magistrat! 

Eusillanimcs détruisent l'empire des loû| 
:a droits du trône, et l'ordre social lui- 
même. V Les sections réunies du conseîl- 
d'état, ayant été, dés le aa, appelée! & 
donner leur avis sur la conduite de Fro- 

tilution, comme conseil 1er- d'état et pré- 
fet de la Seine , et l'empereur la pronon- 
ça le lendemain a3 , en lui donnant pour 
successeur M. de Chabrol dans ces der— i 
nicres fonctions. Les regrets des Pari- 
siens accompag^uèrenl M.Frochot dans i« J 
retraite. La restauration lai rendit , en | 
i8i4,letitredceonsciller-il'état;el, ceipti ' 
n'honore pasmoina la probilédu magistrat 
que la rcconoaiiuanae dcsadministrés,lH 
maires et le conseil municipal de Paris 
se réunirent pour demander au roi qu'u- 
ne pension de i5,ooo francs, payable sur 
les fonda de la ville , fût accordi-e ï leur 
ancien admioislrateur. Bonaparte, der&- 
tour del'ile d'Elbe, et voulant sans doute 
se faire pardonner une rigueur, sans pro- 
portion avec la faute qu'il avait prétendu 
punir trois ans auparavant , a confiée M. 
Frochot, enavcil j8t5, l'importante pré< 
fecture des Bouches-du-Rhone , qu'il n's 
administrée que pendant tes cent jour* 
du nouveau règne , mais où sa mod(*ra— 
tion et sa justice out laissé les plus hono- 
rables souvenirs. LesBourbons, à leur «e^ 
eond retour, ne se sont montrés àl'i^tnl 
deFrochot, ni moins rigoureux ni moiiu 
injustesqueNapoléon, car ta simple aeoep- 
tation de cette préfecture a été punie par 
eux, non-seulement de la perledesa pluce, 
mail encore de celle du tilredecona<tller- 
d'état honoraire, titre dont on connaltloD- 
te l'insignifiance. Au reste, ce dont ni l> 
disgrâce de Napoléon ui celle des Baur- 
bons ne pourront priver M. Frochot, 
c'est de la réputation, justement acquise, 
d'un magistrat intègre , bienfaisant etho- 
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le, el de toute l'entiinc qui te ratlache 
^ n'union , trop rare , Ac cet qualitv'i. 
FROTTÉ (Le comle Locia m), et>ef 
• Toyaihles de la Normaudie . naquit 
fjSà, «t servait Haas J'iiifaaterie,aviiDt 
ccaolntioD. Il e'migra en i;8g; ataû in 
lUieroyale luiparaîssuat de'aesp éree a prés 
fatale issue du la campagne de Cham- 
_ „ , en 179a, il pana à Londres, en 
'794> et sollicita aupréi de M. depuiauje, 
l'iulÂTÎsatiODde se renilro cnFi'aDce, pour 
fa ire îiuurgerlaNorniaDdieoùilavaitdcB in- 
telligences. C'est par ces crimlneiimciyeni, 
dont la trabliioa,lacoiTuptiouettouB les 
(eiir« d'Intrigue ont ele loa cooatans 
■uxiliaïres, que des privilégiés ignorans, 
orgueilleux, et fanatiques . ont prétend» 
proaicr quels liberté ne pouvait s'établir 
en Franee. On pense bien que les oOù-ea 
de Frotté ne pouvaient être reruse'es: aussi 
rcçut-ïl bientôt ses pouvoirs avec unbre- 
Ttt de colouel. Débarqué a St-Malo, au 
eommeuceiueut de i;95, il parvint en 
Normandie, à travers mille dangers, au 
moment où l'on traitait, dans la Veudée 
et Ju Bretagne, d'une suspension d'aruies 
entre les républicains et lés royalistes. Op- 
posé à toute pacification, par ambition 
plui encore que par opinion. Frotte ar- 
rivé k' t" avril, ïla Hailbais en Brcta- 
pio , refusa de signer le trnité négocié par 
Cormalîn ; regagna la Normandie; éta- 
blit une corresponi lance suivie avec les 
prïnees émigrés; lia ses opérations avec 
^Ue* des royabstes du Maine , et marcha 
>UC> cette province au moment où , eu 
fiSulM, il apprit que les hostililcs avaient 
itleAramenGé. Le d «astre éprouvé par les 
t^tigFëi, k Quiberon, arrêta un moment 
lltHMor de ses vastes projets; mais bientôt, 
^ ll^ffanigaant, aux environs de Muyeoae , 
Mk «olcnnesde Scepeaux et Rochecotte, 
OTf"'T'" avec quelque succès, les répu- 
*"" 'm qui ne tardèrent pasà lui fuire 
' cher cet avantage. Séparé de ces 

.Frotté revint en Normandie, où ar- 
inrait aloi son père, chariié des inslruc- 
^^MU Bt des subsides du ministère anglais. 
^ of^aiiisa une compagnie sous le nom 
va gUUiUknmiaei de la enumnae ; e'ta- 
'feHt (on quartier-général dans lu foretd'Ra- 
lltVV.nu il forma un rassemblementd'en. 
Viruii lôoo liommes. el marcba à sa télé 
■uf la pf'tile ville de Tincli<-bray , dont il 
fnl repousie avec une perte tunsidérahle, 
•pru ditrércDs assauts, malgré l'eiti'cme 
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vigueur de l'attaque et son intrépidité per* 
sonnelle. Ccpcndaut le général Hoche sou* 
mettait tout, on uro|iloyanttour-à-lour 1«, 
lorce des armes , la politique et la mod(J' 
ratiaa.LalVarmandieetlaBretsgneétaîeQt' 
couvertes des nombreux bataillons de la. 
république, lorsque Frotté, obstiné i. ne 
point reconnaître ses lois, mais licenciant 
ses divisions juiqu'à nouvel ordre , c 
donnant à ses soldats de conserver leur! 
armes, et établissant par les iles Marcos. 
cl par le Carteret, deux points d 
respondance avec l'Angleterre ,. st 
barqua, en 1796, pour ce pays. Ce ne 
fut que trois ans après , et lors de la n 
ture des conférences de Ra.stadt, en 1799^ 
que Frotté, créé maréchal-de-carap pal' 
les princes émigrés, et chargé par eus 
du commandement des royalistes du Per' 
che et de la Normandie, repassa dans cette* 
dernière province; attaqua Vire, 
succès; obtint quelques avantages m 
de revers, dans le midi de la Manche, et- 
se forma une armée de prés de onze milta 
hommes. Les événemeus du 18 brumaire 
(9 novembre 1799), devinrent fune«-< 
tes an parti royaliste armé. Tout ce qu'il 
j avait dans ce parti d'hommes modérai' 
qui ne combattaient que pourle rétablis- 
sement d'un ordre social monarchiqnv 
et [a tolérance religieuse et potitique,réi 
suint de poser les armes. Frotté sentit I 
diOicuitédeaaposition.etse prononça ave 
plus de force contre Bonaparte qu'il n 
l'avait fait contre le directoire; il le re-' 
présenta dans un manifeste, tombant prêt- ' 
que défaillant, à St-Cloud, dans les bra». 
de ses grenadiers, et à la veille d'échouer' 
dans Son usurpation. Le premier consul^ 
bien instruit de cette conduite, ne la par-' 
donna point k Frotté. Cependant la confe- 
déi'alion royaliste s'affaiblissait chaq 
juur;despBroles<lepaIxélaienlporte'esdi 
les campagnes ; les chefs et les soldats ss ■ 
voyaient au moment d'obtenir de la juc-< 
tice , de la politique et de la bonne v 
lonté du noDTeau gouvernement, cequ'il 
avaient été. jusques-là, dans la ni' 
site de conquérir par la farce desar 
les cbels des insurgés du Maine venaient ■ 
de se soumettre^ Frotté seul résistait en- 
core; il perdit ses meilleurs officiers. 1 
sa nglan s combats de Mortagne, de Chaux, 
et du Mcle-fur-Sarthe ; cnSo, abandonne 
de sonparti, et accable* par des forces tou- 
jourscroissantes. il écrivit au général Hé- 
douvLlIe, chargé de la pacilîcation, qu'il , 
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«outcriTaît aux loù ucceptc'u par le» au- 
treacliefs rnyaliiln , et il l'unnonçu. Iea8 
janvier i8on. ausêoerul OiiiiUI . quîeooi- 
manddit le département de J'Oioe. On 
•Bof-eoDduït lui fut envoyé pour ae ren 
dre k Aleoçon , et y négocier un accoin— 
moitemenl; muiadaiu cet inti^rvalle, une 
lettre <lc lui , adrewRe 4 l'un île ges lieu- 
tenuna, et portunt Kqu'il fallait si< loumet- 
tre àtout.hors au dent rmeniH a l .u fui inter- 
ceptée, et donna la preure éïidente que 
fruité' n'entendait conclure qu'un ar- 
mialicc impose par la ni'crsBiii! , qu'il se 
propnlait de rompre ou premier mslant 
Mvorablf. Arrête arec «ixde «es olflciers, 
il fut traduit, le rH octobre 1800, devaot 
ODO coimoission militaire formée à Ver- 
nenil. Il j parut avec son courage ordi- 
naire. Au milieu des dc'bats, il te 6t ap- 
porter du vin, et proposa à ses coaccusés 
de boire !i la lante du roi. Condamné à 
mort le raëmcjour, il fut conduit ii pied, 
le lendemain, au lieu du supplice. Un gre- 
nadier de son escorte lui ayant fait obser- 
rer, pendant le trajet, qu'il ne marchait 
point au pas; » tu ai raison, reprit Frot- 
ta , je n'y faisais pas attention ■ ; et il rc- 
Erit le pas. Il ne voulut point se laister 
ander les yeui et attendit les coups de 
fusil di'bout et avec sérénité'. 

F0EIStES (Le comte ni:), né à Paris 
en <77'i lorsque le comte son père y ré- 
aidait en qualité d'ambassadeur i reçut 
danseette ville sa première éducation, et 
conserva toujours un véritable attache- 
ment pour la France. Il servit avec dis- 
tinction, dans la guerre de 1798, contre 
la république française, en qualité de co- 
lonel d'un régiment de hussards. En iSot, 
le prince de la Paix le Ht nommer licu- 
tcnaat-général; ce qui excita beaucoup 
de jalousie En iSoG, il (il un voyage à 
Paris , arec son frère cadet . et ils s'y ti" 
vrèrent , l'un et l'autre , à des dépenses 
escesnves. La cour d'Espagne , en ayant 
été informée 1 les rappella à Madrid. Le 
cadet, se trouvant malade, ne put sa rpu- 
dre à cet ordre; et il mourut à Pau, quel- 
ques mois après. La cour, ('étant aperçue 
que l'aîné cherchait ii temporiser, le me- 
naça de la confiscation de ses biens; me- 
sure dont le ministère espagnol , parvenu 
au plus haut dégre' du despotisme, ae 
montrait aussi peu avare qu'on l'était en 
France, de te tires de cachet, dans les 
derniers temps de la monarchie. Con- 
traint d'obéir, il retourna dans sa patrie, 
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où it reçut un froid nccucil et du iffli>^ 
veraio et du ministre. Il s'éloigna de la 
co(r, et, depuis lor», on le regarda 
comme faisant partie des méconlens. Lor* 
de l'invasion de l'Espagne, ea iSoS.ÎI sv 
relira dans aea terres près de Saragosse, 
semblant ne vouloir prendre aucune part 
aux événemens : maislcs babitans de cette 
rille s'élant insurgés , soit que le comte 
edt tenu quelques propos impniJeni , on 
qu'étant ncenFrance, cette circonstance 
le rendit suspect, il fut accusé d'entrete- 
nir des correspondances avec l'ennemi. 
On alla l'attaquer dans su maison. Un of- 
ficier aragouais parvint cependant h le 
SBUverde la fureur du peuple. Il Fut trans- 
porté à Saragosae, et jeté dans un cadiot, 
où il resta sept mois , et ne fut délivré 
que par les Français, quand ils prirent 
celte ville. Le comte de Fuentcs vint alors 
se soumettre au roi Joseph . qui lui 
donna un commandement, et le combla 
de faveurs. Il suivît ce prince en An- 
dalousie , et Ht toutes les campagnes i 
son service. Certes, les procédés injus-- 
tel et vlolcns de la cour à son égard ne 
légitimaient que trop l'inimitié qu'il lai 
témoigna :mais celte excuse s'applique-t- 
elle à sa conduite envers la patrie, ' 
était-ce sur les défenseurs de la cause 
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Rument , au surplus , est susceptible da 
s'appliquera la plupart des ^iiincBiB- 
doi . dont les apologies ont élé éloquem- 
ment véfii té<-E par les auteurs d'un recueil 
libéral publié à Londres , par di» réfu— 
giéssousletilre de Cotitituliinnel E.ipa~ 
gnnl, iSiS.Ferdinand Vlictantremont^ 
sur San trône, le comte de Fuentes se i 

est doué de beaucoup d'instruction, 
parle avec une égale facilité le françaii 
et l'espagnol. — Fi!entbs ( Oliv; 
quis na }, né en 1773 , se trouvait U S*-* 
ragosse, sa patrie, en 1808, lorsqu'il fbt ' 
nommé chef de la junte-aupréme qu'oit' 
étshlil daoa celte ville . après le départ 
de Ferdinand Vil pour Baionne. Barra- 
gosse étant tombée au pouvoir dei Fran- 
çais, le 30 lévrier 1809, le marquis de 
Fuentcs se présenta il la junte, et lui flt 
entendre combien il était indispcnsa' 
décéder aux circonsinncea et de prêter' 
hommage au roi Joseph. Ce fut lui-même 
que la junte choîiii pour remplir cette 
mission. 11 partit pour Madrid , complt— 
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m de Cd^lilê, au nom de 

Rprovinci! d'Aracon. Le marquis de 
enle» »'attaclia dcs-lora à la cause de 
Wiph , et remplit prés de lui les em- 
ia k» ptui éminens. La chute de Na— 
^D (iSt4) ayant rendu le trône à 
rdinaod, le marquis de Fuenles vint 
fercfaer ud aiile cri France , où il con- 

e de rérider. 
JTDESSLI (Hebbi), célèbre peîniro 
^^bli ï Landrea , où il est professeur de 
lin k l'académie royale , cit né a Zu- 
i, «n tji^- Il reçut «a première édu- 
on a.11 sein de sa famille, daui laquelle 
COBUitait un grand nombre de savane 
rartwtCB diatiogucB, entr'autres Jeaa- 
Ijbtptie, mort à Vienne, en i8q6, et 
ir du Calalogue raisonna des laeil— 
s eitampet gravées d'après tes anis- 
Itiptut réièbris de cbaijue époque. 
'jenoe Fuessli alla ensuite étudier à 
lin, iDug le profeneur Sulier. Sun 
m ^enflsnuna à la lecture des poéniéB 
[Jopriock , de Kleist et de Wieland , 
fï l'époque de itSo & i;6o, agitaient 
■■'«BBpnljcn Allemagne. Apres avoir 
jé d«B( celle contrée avec Lavuler , 
1761, M. Fucssli passa en Angleterre, 
'Reynoldt encouragea son goût pour 
noture; il se rendit ensuite, en 177a, 
une, où il étudia les monumcus de 
ItiquHé cl les ouvragcsdea grands pein- 
il, Wicliel-Ange surtout fut le modèle 
ii;hoI)ât. £d 1778, il revint en An- 
btrre, et y acquit bientùt une grande 
BlAtion. Les connaisseurs lui aisignè- 
tlinaniinenicnt le second rang après 
". Wcat, parmi les peintres 
gvamoiiiï, l'imagination de cet 
■■'le quelquefois trop dans ses 

s productions du son 
rSint: le spectre de Dion{à'a. 
atirque ) ; Lady Macbeth j quel- 
b Seines de PEipiègle, qu'il composa 
BhqSG ; et le combat d'Hercule contre 
VcrncvAUz dt Diomède. Ou cite encore 
ibleaux, dnnt les eu- 
^'tttat tirés dcMilton. cl, qui furent 
teMb aux. J'eus du publie en i-]^. 
~safre complet de Fueasii a clé publié 
icb, avec un Essaitursa ifi<% 1B06, 
iles in^-fol. Outre, des Leçons lur 
k Â la peintuia , publiées à Londres 
' ~oi , in-.j. , on a de lui ; Béjlexioni 
t peinture et la sculpture c/ies les 

5. 
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avec des inilrucli'ons pour le con- 

d» tari, traduit de tfinc- 
helmann ," 1 7 S5 , in-8. — Uçe édition du 
Dictionnaife des peintres (dePUkingtoo), 
avec dti ckangemens , des additions et 
un appendix , iSu5 , ia-4' Les journaux 
ont rendu un compte avantageux des ou- 
vrages qu'il avait prcsenlésï l'exposiCioa 
annuelle de Samersel-llouse , en luire— 
proch.tnt loutefoia le défaut que nous 
avons Indiqué plus haut. Les Anglais écri- 
vent toujours son nom : Fiseu. 

FULLEEORN (GEOnce-GnsTiVï), na 
à Glogau le -i mars t-jGg, commença au 
cellége de celle ville d'excellentes études, 
qu'il continua i l'université de Halle, où 
il se fit connaître avantageusement pur 
une Dissevlationlalinesur leUvre de Xé- 
nophane^ Zenon et Gorgiat, drdmsîre— 
raeni attribué à Arislole. Il professa avec 
le plus grand succès, à Breslau, les lan- 
gues hébraïque, grecque et latine, et 
mourut le 16 février i8o3, laissant une 
Tcputstion distinguée comme instituteur 
et comme écrivain. Quoiqu'enleve' si jeu- 
ne aux lettres, il a composé plusieurs ou- 
vrages, parmi lesquels nous citerons :£n- 
cjrcl'ipedia phiUilogica (Brcslau, a' édit., 
i8d3, I vol. in-3). — frogmenï de Par- 
minide, avec i^ne traduction des notes, ca 
allemand (Zullichau, 179^,10-8.}— --Une 
éditiondes.îair'raii^e /'«ne, avec une tra- 
duction et des notes, en allemand [Zulli- 
chau , 1 794). — TItèorie abrégée du ityla 
latin, en allemand, Breslau, 1793, in-S. 
— Une Fhitnriijue , 4 l'usage des haute» 
classes, en allemand, in-8, Breslau, iSoa 
et i8o5. Mais le plus remarquable de se* 
ouvrages est celui qu'il apublié,ai 
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douie parties, et 3 val. in-S (Zulhchau 
et Freystadt, 1791); recueil qui renfer- 
me plusieurs morceaux Irès-eurieux pur 
l'originalité des recherches , l'abondance 
des vues , la sagacité des rapprochemeus, 
et i'imparlinlité des jugemens. 

FULTON(RoB«aT>,néver3 1767, dam 
te comté de ï.ancastre. en Pensylvanie , 
d'une famille honnête, mais peu aisée, 
manifesta de bonne heure du talent pour 
le dessin, et dut à la générosité d'un de 
ses compatriotes, les moyens d'atler étu- 
dier la peinture ^Londres, louslccélèbre 
Weat. Néanmoins , peu satisfait dt;s pro- 
grès qu'il a Vidt fait i après quelques annéci 
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d'applicalion , et croyant devoir suivre 
^^ une autre route pour parveiiir à la re- 
nommée qu'il ambilionnait, il se livra il 
l'étude de la mecïimque. iiîêc que lui avait 
suggérée l'eisTDpic de son coDciloy en Rum- 
ley, qui, eice liant dans cette partie, «'oc- 
cupait des moyens de transporter dam an 
patrie'lamnchiueàvapBuret uutrei inven- 
tioDs utilea. Joet Barlow, depuia ombas- 
■adeur des États-Unie en France, et au- 
teur du poëme Jela Colombiade, tut ap- 
pre'cîer les [siens df Fultou , et l'attira ii Pa^ 
riijOÙillelitlrBTaïlIeràun panorama; in- 

S êDÎcuse découverte, trés-re'c ente alors, et 
ontlesréaullBli procurèrent nFulton de la 
conudémlion et des avantages pécuniai- 
res. Celle faveur de la fortune lui fer- 
mil de gejouruer ii Paris , et d'y sui- 
vre l'étude des me'caniqucs à laquelle il 
M voua exclusivement. M. Barlow le mit 
en relation avec des savans de l'institut , 
et des ingénieurs civils et militaires . dont 
la conrersation et les écriU étenilirent 
beaucoup le cercle de se» idées. De re- 
tour aux Etats-Unis, il publia plusieurs 
déconvertea d'une liante ulililé, parmi les- 
quelles on remarquait un nouveau ajstè- 
ne de navigation intérieure, cl une ma- 
chine destinée i produire des explosions 
tous-marines , ï laquelle il donna le nom 
de taipedo, par analogie avec les elTels 
que produit le poisann appelé en françnii 

t torpille, et qui, comme on sait, recéleeu 

lui une force puissante d'électricité'. Celle 
invention terrible, dont l'emploi, qui n'a 
Îoint eu lieu jusqu'à cfe jour, donnerait 
la guerre un caractère encore plus des- 
tructeur, reçut par la suite de Futlon 
lui-même deaperfectionnemeuiquienren- 
dirent l'eiTet plus sur et plus redoutable. 
Hait ladêcouverle qui surtout assure rim- 
mortalilé i «on nom, est le baltau à iia- 
ptur, dont on lui a conteste* l'idée primi- 
tive, mais qu'il s'est rendu propre par l'ap- 
plication étendue qu'il lui a donnée. Cet- 
te espèce de bâtiment, assez généralement 
connu dans diverses contrées de l'Euro- 
pe, est devenu de l'usage le pi us fréquent 
CD Amérique, et F ulton arenduunservice 
incalculable ^sa pairie, en multipliant et 
facilitant ainsi les moyens de communica- 
tion dans an pays coupé de lacs et de vas- 
tes riviérsa.D(!>e!iemples récens cl funestes 
ont prouvé, il est vrai , que la plua grande 
prudence était nécessaire dans la direction 
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de celle force motrice, dont les 
peuvent élrc aussi dangereux que son aô- 
tîou régulière esl utile; mais cet obs- 
tacle fait aujourd'hui l'objet des médita- 
tions des suvans , qui nu désespèrent pal 
d'en triompher. Au surplus, Fulton, eu- 

servir sa découverte à la défense de son 
paya, alors menacé par l'Angleterre fil 
consul le projeldcconslruire,pourlapro- 
leclion des ports en temps de guerre , une 
espèce de frégate qu'on pùl manœuvrer 
de même par fa machine â vapeur. Le 
gouvernement, américain le seeonda dans 
ce projel, el ordonna que l'on construisit 
ï New-York, d'après ses plans, un bàlî- 
meut, de guerre long de ueni quarante- 
cinq pieds, large de cinquante-cinq : ce 
bâtiment, par le moyen d'une machine 
semblable , dont la force égale celle de 
cent vingt cbevaux , se meut avec une vi- 
tesse de 3 i}3 milles (un peu plus d'une 
lieue } par heure. La roue à aubes est en- 
tièrement protégée, étant placée au cen- 
tre du bâtiment, qui porte trente canons, 
dont plusieurs soolde cent livres de bal- 
les. Des inil rumens Irancbans, mis en mou- 
vement par la machine , arment les bordl 
du vaisseau el préviennent l'abordage. 
Des tubes vomiss^nl , dans le même bal, 
des colonnes d'eau bouillante , et contri- 
buent à rendre impossible l'approche de 
ce navire, qui, par ses bouches à feu , 
peut détruire loul autre bâtiment à sm ' 
portée. FulloD. entouré de l'estime et de 
la rcconnaiaance de ses cODelloyrns. con- 
serva toujours le calmeetlasimphcilé qa- 
lui étaient nalnrels. Républicain parprïn-î 
cipes , it avait coutume de dire <i que la li- 
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tcau à vapeur) exigeait une vigilance son- 
tenue. i> Il avaïl été nommé membre et 
la société philosophique de Philadelphie, 
et de la société militaire el pbiloaupliiqoc 
des itlalwUnis. £n i8io, le congrès lui 
avait accordé âooo dollars pour te met- 
tre a même du continuer ses expérien- 
ces sur le loipeJo; et «on plus vif dérir 
était de s'y livrer avec toute la force de 
son âge et de son génie, au moment uù une 
mort prémalorêe l'enleva le 34 février i8<5. 
Lea sociétés sa vaules, tous les hommes inc- 
Il uils de New-York honorèrent ses funé- 
railles, et portcreul le deuil durant trente 
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GAGON-DUFOUR (Màbii-Abmav- me gauche da Rhin. En i8i5, M. de 
bh-Jiahhb] , d'abord M">« d'Humièrea , Gagern fut envoyé, comme minûtre pie- 
née à Paria, en 1^53, a eu, pendant long- nipotentiaire du roi des Pays-Bas, au 
temps, detliaisons littéraires avec Sylvain congrès de Vienne; et, le 27 avril, il 
- Maréchal, et le consulta, dit-on, tréquem- signa le traité d'accession des villes libres 
ment rar ses écrits , dont quelques-uns se et de la Prusse à la confédération euro* 
ressentent pent-étre trop des principes péenne contre Napoléon Bonaparte. En 
d'nn tel maître, et ont été l'objet de 1816, il fut nommé, par le roi des Pays- 
heanconp de critiques dans les journaux. Bas, son ministre plénipotentiaire, pour 
Nons citerons : Le préjugé vaincu , ou le Luxembourg , à la diète de Franc- 
Lettreê de madame la comtesse de*** à fort; et il s'exprima, dans toutes les séan- 
meuiame dé*** réfugiée en Angleterre , ces de cette assemblée, en faveur du pacte 
1787 a vol. in-ia ; i8o3 , a vol. in-i8. fédératif et des constitutions représenta— 
^^Let dangers de la coquetterie^ '7^7* tives, fondées sur la d'stinction des or^ 
a vol. in- la ; 1 788 , a vol. in- 1 a.—- Co/i- dres. Cette dernière idée a rencontré tou- 
tre le projet de loi (de Sylvain Mare- tefois des adversaires prononcés parmi 
chstl) pour de/endre (rapprendre à lire et plusieurs écrivains allemands, qui ont 
à écrire aux femmes^ i8oa, in-8.— -Ae- manifesté, non sans raison, la crainte 
eueil pratique d'économie rurale et do^ que l'aristocratie ne dominât dans un pa- 
masiique, iSo4, in-i a; seconde édition, rcil système de représentation. Dans la 
1804 9 in-ia; troisième, 1806.-— ^araue/ correspondance qu'il entretenait, avant 
<2t la ménagère à la ville et à la campa- l'ouverture de la diète , avec le prince 
|[FM, ei de la femme de basse-cour, i8o3, de Metternich , il ne cessait de répéter à 
a Tol. in-'i i,^~ Correspondance inédite ce ministre que ces principes étaient les 
de madame de Châteauroux , précédée seuls qui pussent sauver l'Allemagne , et 
d'une notice -biographique sur M""* de lui assurer une véritable indépendance 
Châteauroux, 1806, a vol. in-ia. L'au- politique. Les journaux français ont ren- 
thenticité de cette correspondance a été du compte, dans le temps, d'une lettre 
mise en doute, vu l'emploi de certains de ce ministre, dans laquelle il assurait 
mots inusité à l'époque où les lettres au- qu'il avait toujours insisté sur l'unité de 
raient été écrites. -^£«j dangers ^de la 1 Allemagne comme nation, et qu'il avait 
prévention , roman anecdotique , '1806 , même demandé au congrès de Vienne que 
9 Toi. in-ia.— /l/o^e/is de conseruer la l'on conservât le nom d'empire. On a de 
gmnté des habitans de la campagne, et lui un excellent mémoire sur cet objet, 
dk les préserver des maladies dans leurs II a fréquemment porté la parole dans 
maisons et leurs champs, 1806, in-ia. cette assemblée, ou l'on a tant parlé et 
•mmCorrtspondance de plusieurs pei'son^ fait si peu de chose. Toutefois , le a dé- 
' Mages illustres de la cour de Louis Xy^ cembre, M. de Hendrich, ministre plé- 
X8089 3 vol. in-ia.— -Affs voyageurs en nipotentiaire de Saxe-Weimar , ayant 
• Pttfe, 181.9 ^ ^^'* ii>~>3. Les produc- présenté la constitution de ce grand-du- 
lîons littéraires de M* Gacon-Dufour ché , et prié l'assemblée de la déposer 
■ont en général peu recommandables ; on aux archives de la diète et de la prendre 
Ciliaae davantage ce qu'elle a publié sur sous sa garantie , M. de Gagern établit 
F^GOUomie domestique. que la diète, en admettant cette garan- 
. GAGERN ( M.-H.-C. , baron de ) , tie, faisait le premier pas vers ses hautes 
BMMfcroix du Lion d'or de Hesse et de destinées. Il conclut à ce qu'il fût voté 
Jidélité de Bade, était en 1791^ chargé des remorcimens à S. A. R. le grand- 
liAûres du prince de Nassau-Usingen duc de 'Weimar ; motion digne d'éloges , 
li:' diète de Ratisbonne. Sa mission avait puisqu'il est vrai que l'acte constitution* 
"^ " r objet de réclamer de l'empereur nel du grand-duché est l'un des plus libé- 
ndemnités que les princes allemands, raux qui existent en £urope, et i'àn de 
.Msionnés en France, sollicitaient pour ceux qui ont été le plus, fidèlement ob« 
ptertes qu'ils avaient éprouvées sur la serves , Jtoutes les fois que le souverain 
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n'a pas e'tè force de sncriller n dea consU 
d^ralioDl ëtrKngèrea , appuyées dti tout 
l'ascendant de U force , son respect pour 
le pacte Bocial. Le baron de Gagcrn eit 
trèt-vonié dans l'Iiisloirc, et passe pour 
un des plus habiles publicbtes do t'Eii' 
jope. On lui reproche avec raison rrop 
de lUgressions inctaphysi(|uci, qui répan- 
dent souvent une extrême obscuiiti^ dans 
■es discoori, où l'on remarque d'ailleurs 
des aperçus pleins dcj'iulesse et de sa- 
gacité. Tl a présente , en 1S17 , et publié 
un mémoire lur PÉmigralîanaotnbreusc 
d'Allemands indigènes, qu'il regarde com- 
ine propre à compromettre la sûreté in- 
térieure de l'Allemagne, Cette obierva- 
tion parait incontestable ; mais le seul 
moyen assuré de remédier au mal qu'elle 
a pour objet, est ds faire trouver aux 
hnbilalis de l'Allemagne, par de bonnes 
lois et nn gouverncmeul lage , un repos 
et nne sécurité qu'ils ne seraient plus 
alors tentés d'aller chercher dans dec cli- 
mats lointains. M. de Gagern a été nom- 
tné, en juin 1S17, membre d'une com- 
inisgian chargée de faire un rapport sur 
les moyens les plus cllîcaces à employer 
pour la prolcciiou du commerce mari- 
time de l'Allemagne conlrc les barbares- 
ques; on en a long-lemps attendu les ré- 
lulluls ; cnGn il parait , d'après des infur- 
niBtions récentes, que le parti vers lequel 
on penche généralement, et qui présen- 
terait ^-la-foia le plus de dignité et de 
sûreté, est d'armer deui navires d'un fort 
échantillon, destinés a croiser coustam- 
ment dans la Méditerranée, et à couler 
bat tout pirate qu'ils lencontreraient , 
dès que te pavillon allemand uurntt été 
insultés. Le fils du baron de Gagern était, 
k la même époque , secrétaire de la léga- 
tion dps Pavs-Basà ladiéte de Francfort. 
GAGNANT ( J. N- V. ) , né i Paris , 
exerçait l'état de peintre , dans cette 
ville, en 1789. Il embrassa la cause de 
la révolution avec une sorte de délire , 
et Sguca dans les rani^ des anarchistes 
les plus fougueux. Nomme, en 1793, 
■djaut A l'administration de police de la 
commune , il fut acciué de modérantis- 
me et envoyé à l'Abbaye pour vmgt— 
quatre heures. Exclu ensuite du conseil 
général , il était parvenu à y centrer, lors- 

au'un arrêté du comité de salut public le 
estilua de nouveau. Devenu secrétaire 
de Drouel , après la session conven- 
tionnelle , Gagnant contribua beaucoup 
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h favoriser Ion évasion de l'Abbaye , mM 
1796. Cet insensé que , ni l'cipérience 
des malheurs publics, ni celles de ses 
disgrâces parncuU^res n'avaient pu ra- 
mener il des principes d'drdre , se réu- 
nit , dans la nuit du a3 au g j fructidor 
an 4 (9 au 10 septembre 1796) , aux 
factieux qui se portèrent au camp de 
Grenelle pour soulever les soldats con* 
Ire le «lirectoire. Pris les armes à la 
main et traduit devant une commission 
militaire , il fut condamné à mort le ta 
octobre 1796. Lorsqu'on le conduisait au 
supplice , il se glissa doucement en bas 

der, si un cavalier quile poursuivit ne 
l'eût mutilé à coups de sabre. Il ne sur- 
vécut que quelques instans k ses ble»- 

GAIBEL , prédicateur calviniite, a 
formé, k Lubeck-, eu 1816, une société 
myslîque, qui a prit le nom de Sociilil 
de Jésut. Ses membres affectent des sin- 
gularités extérieures : leurs babils ont 
une forme gothique, et leurs cheveux ■ 
sont assDJétis pai un gros peigne. J3^ 
prennent aussi le nom de ChriiUtr, M. 
Gaibel a, dit-on, beaucoup de talens pour 
la prédication; et ses disciples , ceux dn 
sexe féminin surtout , sont animés d* 
l'enlbousiasme le plus exalté. Ses canfé- ' 
rences ressemblent , sous quelques rap— ' 

Sorts, à celles que tenait M"*, de Krti— 
ener, dans les environs de Bile.( For. 

GAIL ( JEi.K-B*msTB ) , né à Pari» le 
4iuillet i;55, de parens sans fortune, 
s'adonua, dès sa Jeunesse, b. l'étude de 
la langue grecque , et fut nommé sup- 
pléant de Vauvilliers k la châtre de lîlt^ 
rature grecque du collège royal, le S 
aVril 1791. l! devint Ululairc de cette 
chaire, lorsque M. de Vauviltiersfutobli' 
gé de donner sa démission en 1793. M* 
Gail n'ayant pas toutefois considère cttta 
démission comme libre , crnt devoirn'ao- 
cepter cet emploi que comme un dépdt, 
et il en Bt la dcélaration , en préseneo 
des professeurs assembles, le jourdeiOB 
installation. Il ajouta même qu'auslItiK 
qiue M. de Vauvilliei's exprimerait le dé' 
air d'y rentrer, il s'empresserait de tui 
céder la place. Cette déclaration, qui hO- - 
nora beaucoup le caractère de ce savant, ^ 
fut consignée dans le procès- verbal, M. 
Gail publia alors sa première édition A 
Idjrtles de Théociile. Dejmis 
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tans inturruplion , les foac- 
ni de proleaieur ilelilterature grecque; 
d^as Tardcur de ion zèle, il a fait, 

il de grec, qui a ele continue juiqu'ii 
qa« l'iiistructioa reguJiére de celte 
igne, iaaa les écoles de France, ail 

rc dû la troiiiéme clarae de l'Iusli- 
a 1609, M. Gdil H clé compris dans 
liaatiou de l'académie des ûucrip- 
m eu iHiG.En i3i4 , le roi l'a créé 
eraKër de la lêgion-d'bonneur. Déjà 
niperearJeRiisaie, à qui il avait adressif 
die lea ouvrages , lui svail envoyé, eu 
ag , la croix de Saipt'WIudiqiir. Les 
Ivanx BHÎdus de ce laborieux et zélé' 
ôfésMur lui avaient fait espérer la prê- 
tre 'pisce parmi les bellénistes cnen- 
aiiii* par le jury des prix décconaux. 
une de ce qu'on avait préféré , aux 
ibreux TOlumes qu'il a publiés, la tra- 
tion faite par M. Coray , ( uajr. ce 
(b], d'un morceau grec, qui, dnns 
rlgiiul in-fol. , n'occupait que sept pa- 
'( il CD appela au pnblic par deui vo- 

itilra* de la version couronnée ( * }. 
léftê^ve pûtctretajusIessedeiréclaTna- 
U de H. Guil, les oisi&, toujours dis- 
61 b MJiîr le côte plaisant de chaque 
Bt, a'amuitèrent beaucoup du Irur vi- 
lle; etdesjournaliites altèrent jusqu'k 
IttCr d^s les deux volumes dont nous 
BtlM de parler, aiosi que dans des Icl- 
H imprimées , quelques pliraacs qui 
ottTueat , selon eux , que le uvant 
tffeutilir s'était plus occupe de l'étude 
h langac d'Homère que de celle do 
I iii6me natal. Ce n'est pas la seule 
□ où M. Gail ait éprouva de pa- 
tllct cgnlfariétés : San îyalème et ses 
s sur le grec et sur les antiquités 
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ont rencontré beaucoup de contradio— | 
tears ; et ses liechtivkei kistoriijuei ef i 
mïlilaim lar la g^oeraphie Comparée pat'^ 
époifuei ont excité de vives réclamations»^ 
Il a osé rayer de net cartes deux ville» \ 
fumeust'i, savoir : Delphes et Otympiei^ 
et il a présenté sous un aspect tout-à— 
tait nouveau les batailles de Mantinée, 
de Platée et de Miiralhon. On conçoit J 
que des idées aussi nouvelles ont dû fixer J 
l'allention des savans : tou« n'ont pas ét^^ 
persuadés ; et les collègues mêmes dftJ 
M. Gail à l'académie se sont élerdiçl 
contre ses prétentions avec tant de force^-4 
qu'il n'a pu allribucr leur critique qu'l 
un syslèmt tToppaiition pennanentl Ci 
sont ses expressions ]. Toutefltil cr ' '^ ~ 
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F titre de ccadeu.t volumes: 
diJ.-B.Ga!lconlrBt>,di- 
itry . ou Ohstrvation' "iri'o- 
vei'lu de lai/iielU le jury iiii' 
HiparS. M. itmperear et roi, propose 
I mcemer un prix ù SI. Coray, à l'ex- 
iMiOn àtla Chaste Je Xinophon, du 
Imcydide giie-laûn-^hmçaii, et des 
^trràtioitt illtêrairci sur ThiocrUe ei 
f»giï*; 1810 , in-4 —J.-B. Gail, laent- 
t de rinitiuil, etc. ; la réponse à dix 
Ji iftccuiation, 1810, \ty-^- , suite de 
ipBECulc précédent. 



vembre 1814 > la place de garde des ua'^ 
Quscrits grecs et latins de la blblioLbèqnA 
royale, vacante par la mort de M. Du'' 
tbeil. On a de lui : Let dialogues ' ' 
morts ^f Lucien, traduits en rrançais,a 
des remarques, ij8o, io-ia; t7il4> 'i'' — 

— Extraits de Lucien et de Xeaophorn, 1 
178G, a vol. in-ia. — jOiacour» grec^u J 
choisis de divers orateurs, ij88,in-ia,, ' 

— 7'Ae'ocrits, Bion, Idoschus, jénacrtoif, 
( en grec ) , 1 ;88 . în-rj. — Divers 11 
tdsUe Lucien , Xéaophon, PlotonetPla- I 
tarnue . ijSaj, in-ia. — Idylle, _. „ 
très pièces de ThiocrUe , traduites «L ] 
français, 179a. in-8. ; I794> a vol. in-4^ 

— Odes, inscriptions, ipilaphej, èpithin^ 
lames etfragmens, traduit) ea français^| 
l;93, iQ-8. — Thucydide, ta i 
et in-8. , grec , traduit en latin et c 
fi*ànçai9, avec des notes critiques en de 
volumes, et les varianlea de treize m 
rm^crits. Cet ouvrage et te suivant peur- 1 
vent être regardés comme les plus beauX.,1 
titres de Ml Gail h la reconnoissaucf J 
des Amis des lettres. — CŒliK/res de Xê- 
nophon, tradulics en françai», avec Ic 
texte grec et l'anCieune vcrùoo laiinfjl 
de Leuuolaviui , reloucLéé par l'édlteii^ï 
1795 et années suivantes , 10 vol. in 4.^^ 
coinpris 3 vol. de variantes, table» chro- , 
nolopancs , etc. , avec caries CI 
caractères grecs de Garamonl on 
«tiii en Œiivre pour cette e'dition. 
créon . I vol. in-ij- , texte grec , Iraduç 
tion latine et frantaise, avec notesct mu 
sique. — Idylles de Bion elfk MoichuSf-^ 
traduites en français, 171^5, ÎO-l 
publiques de Sparte et d'Jlhènes , 1rady4 
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(te Xênoplion, ijgj, in-8. — £»* ri-ni'i 
fabuliiUi , Etepe , Phid^-e et La Fon- 
Inint, avec ilps Notes di Champ/nn sur 
le dernier, 1796, ^ toi. in-8. ■ — Nou- 
vette Gramntairt grecque à tusagt Jet 
éeoUs etniraUt, 1199. in-S. — Hnmht 
gnc.fnin^«{, et latin, avec la Clef tl'Uo- 

Peff'el, le lem, Ja valeur det dèilnencet 
grevijaei, lalinei ,Jhtnfailt' , el sur di- 
fen peinti de Grammaire, Parie, 1808, 
io-S. Ce voljnie foiine le 33*. de la col- 
lection in-8. des DUTrjgea deM. Gai I sur 
la langue grecque , offrant la plupart dca 
auteurs claiaiques grues avec uae vnniaa 
inlerlineaire. La collectioD Ac ces ou- 
Vrag»in-iB ne forme que i3 vol. ; l'in-^- 
en forme a8. M. Gail a e'te* e'dileur d'un 
Soui-eau Testament grvc . des Rncines 
grecques de Porl-Royal , et d'un grand 
nombre de Traites d'auteurs grec» avec 
lommaires et notes de sa façon. Enfin il 
■ fourni divers morceaux aux. Mémoires 
de Plnititut, su Magasin encyi^lopédi- 
f(<e,BU Cia,i<cotJournal,»a Mercure, 
été. Les plaisanteries que la frivolité a pii 
diriger contreccteVudlt.n'cDipéchcntpas 
(pi*il n'ait rendu ï l'elude de la littéra- 
ture grecque en France, des services très, 
réels et tri's-dignes d'ealime. 

CAIL ( M""" Sophie } , épouse séparée 
An prccédi-'Ul , s'est diglinguee par ses ta- 
leua dans la coinpositioQ musicale. Elle 
est parliculifremeut connue par le joli 
opéra des Deux Jaloux, représenté sur 
le thdalrc Feydeau, lo 37 mors iSi3. On 
remarqua dans celfe musique 
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profession, un caractère original, et sur- 
tout une grande vérité d'expression. La 
Mèprite, jouée pour la première fois le 
4a seplemliie iSi4, a également réussi, 
M"" fîail a auisi cultive avec succ<:-8 le 
genre Jt* noclurni^t. Itabtlie , surtout, 
Il depuis loug-leinpB une vogue méritée, 

M°" Gïil voyageait, en iSiS, avec M"' 
Catalauî, qu'elle u acconipagnse à Aii- 
la-Lliapelle, ainaiqu'à BouxelJes, où cotte 
célèbre cantatrice r'est fait entendra. 

GAILLAKO (Cmue^^Hevu), naquit 
ï Oslel , en Ficjrdi?, le 36 mars 1716. 
Apres avou- luit d'excellentes h^iniBnites, 
il étudia en droit , et fut reçu avocat. Il 
quitta Jbientot le barreau pour le» let- 
tre! j et à l'âge de dii-neuf ans, en 174^, 
QpDblia son premier ouvrage, k Rhi- 



La Poétique 
à l usags des dames , publiée quatre ans 
aprcs(.749), était moins utile, et eu» 
beaucoup moins de succès. Ces deux ou- 
vrages furent suivis d'un Parallèle dtt 
ij.iaire Electre ( 1 760 ) ; et d'un petit re- 
cueil intitulé Melangei littéraim (1756), 
où l'on dislingue la lettre sur l'epopee 
française . et une vie de Gaston de Foix, 
qui était comme le prélude des grands 
travaux bistoriques auxquels l'auteur al- 
lait se livrer. Le premier fut VHistoirm 
de Marie de Bourgogne , fille de Char- 
Us - te - Téméraire , femme de Maxi- 
milieu, premier afchiJuc d'Autriche ^ 
depuis empereur. Cet ouvrage , qui pa— ■ 
rul pour la première fois en 17^7 » • 
sans nom d'auû^ur, reçut de justes elo» 
ges, et a été réimprimé en 1-84 , nvee 
une préface historique et critique du aou> 
vel éditeur. En 1766, Gaillard donna «ti 
public les quatre premiers totumes de | 
son Histoire de François I", et trois «a 
après les trois derniersi pais {'Histoire d» 
Ckarlemagnef 4 vol. Paris, 1783. L> 
plus célèbre , et la meilleure, sans doute, 
de toutes les compositions historiques de ' 
M. Gaillard, est son Histoirede la siiia— 
lilè de la France et de C Angleterre, dont 
les trois premiers vol. parurent en 1771^ 
es quatre suivans en 1774, et les quatre 
derniers en 1777. En iSoi. M. Gaillard 
publia une Histoire de la rioaliie de ta 
France et de CEspugne, en 8 vol, iti-ta, 
fuite sur le même plan, dans les mêmes 
:ii>cs et avec le même talent que I» 
■dente ; le Dictionnaire historiqua 
Hans )! Encyclopédie mélhodii}ue , 6 vot, 
in-4-i des Mémoires insérés dans les to- 
mes I, a, 3d, 35, 3g et 43 du recueil 
de I académie des inscriptious et belles 
lellresj des articles l'ournis à la notice 
des manuscrits de la bibliothèque du roi; 
une yie ou Eloge histenifue de M dm 
MaUihtrbes , suivie de la vie du pre- 
mier président de Lamoignon, son Al— 
sateul, édiles d'après les mémoires da 
temps et les papiers de famille , i8aS , 
in-8 ; des Obieii-ationi sur l'h'stoire d» 
FraiLB de Velly , Villaret et Gartiîer, 
1806, 4 vol. in- 13. Il partagea avec Tho- 
mas le prix d'éloquence pour l'éloge dâ 
Descartes (*) : ses éloges de Charles V« 

(*] Son Eloge de La Fontaine n'a Aé ,. 



.* 
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de Henri IV , de Corneille , de Molière, la Châtre, e'migré ; fut enyore' en France, 
de Massillon et de Bayard, son discourt avec Pichegru, en i8o4i débarqua sur 
sur les avanta^ de la paix, et des pie- la falaise de BeVille, et arriva à Paria 
cea de vers sur difiérens sujets, obtinrent avec le secours de l*or de l'Angleterre et 
des prix ou des accejjil, tant à l'acadë- des intelligences de son parti. Il y de^ 
mie françabe , que dans les académiei meura cache' , jusqu'au moment de l'ou- 
de province. Ces morceaux font partie verture des barrières qui avaient e'te' fer- 
des Mélanges acadeaUqueM , poétiques , me'es pour s'assurer des conjures. Il en 
Uuémires , philologiques , critiques et sortit alors avec son frère , Raoul , et De- 
hùtoriques , publiés en 4 vol. in-8., Pa- ville; ils passèrent la première nuit dans 
ris , 1806 , peu de mois après sa mort, la foret de Montmorcnci , et se présentè- 
On y trouve aussi un choix des articles rent le lendemain pour traverser la ri- 
de critique qu'il avait insérés dans le vière d'Oise: le gendarme de service au 
Journal des saisons et dans le Mercure bac leur ayant demandé leurs papiers, ils 
dm France. En 1779 , il donna , en 6 prirent aussitôt la fuite vers la forêt ; on 
iroi.in-8. , une édition des Œuvres de du cria au voleur : ils furent entourés, etop- 
Beiloi, son ami, accompagnée d'une vie posèrent une vigoureuse résistance. Raoul 
de l'auteur, de dissertations et de re— Gaillard fut blessé mortellement, et mou- 
marques sur chaque tragédie. Il fut reçu rut le lendemain. Armand, conduit à Pa- 
en 1760 à l'académie des inscriptions; ris et mis en jugement, avec Greorge Ca- 
en 177 1 , à l'académie française ; eu l'an doudal, fut condamné à mort le 10 juin 
4, à la classe d'histoire et de littérature i8o4; mais l'empereur, sur les instances, 
ancienne de l'institut. Retiré , dans ses de sa sœur la grande-duchesse de Berg , 
dernières années, à St.Firmin, près Chan* depuis reine de Naples , commua sa peine 
tilly, il s'enfonçait dans la foret» avec du en une détention de quatre ans au châ-^ 
pain et quelques fruits pour sa journée, teau de Bouillon. Il est employé aujour— 
et travaillait au pied d'un arbre jusqu'à d'hui dans l'administration de la maison 
la mut. Ce genre de vie lui devint fu- du roi. 

neste : il eut d'abord une attaque de pa- GAISFORD ( Thomas ) , professeur 

ralysie; la goutte, qui vint s'y joindre , royal de grec à l'université d'Oxford, né 

■e porta sur sa poitrme, et l'enleva le i3 vers 1775, a publié plusieurs ouvrages qui 

' février 1806, à près de 80 ans. Ami in- l'ont placé au nombre des plus babiics 

time de M. de Malcsherbes , il avait ton- philologues de l'Angleterre, notamment 

.tes les vertus sur lesquelles une pareille une excellente édition du Manuel dHé- 

liaison pouvait être fondée. Il était fort phestion sur les mètres des poètes grecs 

•laborieux, et avait une mémoire prodi- ( Oxford, 1810, in-8. ); et une édition 

^ fieose : en plusieurs genres, il avait tout non moins recommandable des Poetœ mi" 

m et tout retenu; aussi cédait-il trop nores Grœci^en a vol. (Oxford, 1814» 

lonveot au plaisir de citer. Les citations in-i6), qui contient Hésiode, Théognis , 




quel 

^ esprit éclairé et d'une ame philantropi- troisièmevolume renfermera les scholiastes 

qne- Ses principales quahtés, comme écri- d'Hé>iode, corrigés d'après les manus- 

* V^, sont la clarté, la correction, l'élé- crits. M. Gaisford a fait réimprimer les 

^ ' fUice et la facilité. Suppliantes et les deux Iphigénie d'Euri- 

.GAILLARD( Armand) , l'un des com- pide, Oxford, 181 1, d'après l'édition et 

MipiBces de George Cadoudul , naquit, en avec les notes de Markiand. II a aussi 

^9 à Querville, près Rouen. Il par- donné une édition de VAlceste^ Oxford, 

en 179a, avec un bataillon de vo- 1806, à l'usage de l'école de Westmins- 

ires, servit pendant deux ans, et re- ter, et a publié la première partie du Ca- 

tt dans son pays , où il prit parti par^ talogue des manuscn'u du docteur CIarke« 

'bs chouans. Passé en Angleterre , il qui appartiennent à la bibliothèque Bod- 

fX placé dans le dépôt du régiment de leienne, Oxford, 181 a. 

GALEAZZINI (Le baron), né à Bas- 

uaé qu'en 181 a, dans les Etudes sur tia, ile de Corse, se prononça, au com- 

.. Anlai/ie ( par M. Solvet )• meucemcnt de la révolution , en faveur 
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de ses principes , cl asîisla , au nom «e 
«OD ddparleinenl , i la féJeration mémo- 
rable du i4 juillet. SoninSucncccnCorce 
doiuiiiiit de l'ombrage aa célèbre Paoli , 
dont les circona tan ces avaient changé U 
' politique, il-fot arrcl«, rendu bientôt à 
ses conci loyer» , pnrié CD triomphe, tt 
éhi maire de Bastia, fonctions alors im- 
portaotei. L'amiral Hood, oblige de a'é- 
loigner avec précipitutïoo de Toulon , 
après avoir livré à l'incendie le port 
et les vaisseaux français , débarqua des 
troupea de ligue en Corne, et assiégea 
Baitia i Paoli se joignit à lui. Cette ville 
ouverte , mal fortiGée , dominée du côté 
des montagnes , et bloquée par quinze 
vaisspaus de guerre, résista, contre tou- 
te attente , aux troupes ansjlaises réunies 
auiinsarpés corses, et à quarante-quatre 
joun de bombardement; seul l'enthou- 
siasme de la liberté explique cette glo- 
rieuse résislance. Au moment de la ca- 
pitulation, Galéozzini refus a les oflVes bril- 
lantes de l'amiral Hood , préféra de sui- 
vre les destinées de la république , et se 
réfugia en France avec sa famille. Per- 
sécuté dans sa personne et dam ara biens , 
ce ne fut que lorsque le général Bona- 
parte eut pris le commandement do l'ar- 
mée d'Italie , qu'il obtînt une place d'ad- 
ministrateur dans les provinces coliquisra 
He„ce pajB. Ver» la fin de l'an 4 , le di- 
rectoire exécutif de France songea à re- 
firendre la Corse : le patriotisme de Ga- 
éazzini, ne lui permit pas de rester 
étranger à celle entreprise; il quitta vo- 
lontairement l'emploi honorable qu'il oc- 
cupait aux armées pour faire partie de 
l'expédition , qui eut un plein succéi. 
Rentré eu Corse, par l'expulsion des Au' 
glai», iliut nomme commissaire du pou- 
voir exécutif, ensuite au conseil de» cinq- 
cents , et c'carté par les factions qui agi- 
taient la France. Resti quelque temps 
tant place, Ici^ consuls l'appelèrent, en 
l'an 8, aux fonctions de préfet du dépar- 
tement duLiamoHc: après trois ansd'unc 
administration sage et vigoureuse, où il 
se fit estimer , aimer et obéir , le gou- 
vernement l'envoya à l'île d'Elbe et dé- 
pendances , en qualité de son commissaire 
général, avec des pouvoirs eitraordinai- 
rcs ; il y mérita , par l'amtmité de ion ca- 
ractère, sa libéralité et saîlialiee, l'«f- 
fcctiondcs babitatis, qui lui déceroèren t 
une médaille aux armes de l'Ile , .en re- 
de SCS Bcriiccs. Mandé à 
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Paris, par un décret impérial, pi 
entrepris la'eonslrucliou d'uneroute 
l'ile, sans l'autorisation formelle du 
vernement,le ministre de l'intérieur,' 
ta[iret,qui avuil approuvé ses ope'ratii 
refusa de mettre l'exposé de sa condj 
sous les yeux de l'empereur, et Gali 
xini fut révoqué. Mis en possession d 
souveraineté de l'ile d'Elbe, aprét 
e'vénemens de iSi4, Napoléon y ap{ 
de la bouche des babitaui, tout le 

Juc l'ancien commissaire - général 
lit à leur pays. Kevenu en France ,' 
mars iSi5, ce prince s'empressa; 
réparer ses anciens torls envers & 
zini, de lui confier la préfecture du 
partement de Maim^-et-Loire , qu'il 
de modération 
a laissé des regrebi 
ire dans ses foyers. 
JuB- Joseph ), né 



minîstra i 



Il vit maintenant ri 
G,*LL(Ledoelei 
en 1753, k Tiesenbrunn, dans le pAys 
de Wurtemberg, étudia la médecine, et 
l'exerça ii Vienne, où sa nouvelle doc- 
trine devint l'objet de l'atlenlion géoa- 
rale- Il s'ctail déjà fait connaître par sei 
Bechcmhei phihiaphlgiiei et meilicalei' 









. Elan 



atadU 



Vienne , 1791 ; a « 



r les bani 



de 



les dilléreoces de forme de la ^ 
léte. 11 remarqua que ccust de si-s cott- i 
disciples qui avaient de Rrands yeux rele- i 
naient plus facilement leur leçon que luî^ ■ 
malgré l'attention plus assidue qu'il y ap- 
portait. De celte première observation, ,1 
qu'il BtégalemenI sur tes comédiens du pre-*J 
micr ordre, il déduisit l'Iiypothèse quo' | 
l'organe de la mémoire avait été placé j 
par la nature vers cet endroit de la (été. 'i 
Quelque temps après, M. Gall changea ■ 
d'opinion : mais il y revint , et établit, 
comme principe , que les qualités des fa~ 
cullésinteMecluellesdéppndenldiflaeon- ■ 
formation de certaines parties de latéle. ' 
Il forma une collection de crânes d'bon- 
mes et d'animaux, s'occupant ^ étudier 1 
l'organisation du cerveau des uns et des 
autres, à observer leurs facultés mcn—' 
taies, en même-temps que les;>rotu&«- ' t 
rancea de leurs crânes; il eriil d^ ' 
couvrir, de celte manière, les dispost- | 
tioDi pour une vingtaine d'organes ou au- I 
tant de résidences des facultés inteticc— 
lucllis Aa premier ordre. Il prétend 
les diapanlïoiis intellect ucllcs , 



i 



'^ 
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qaalîtéB innées, ont leur siège dans le cer- cernent les uns , et perfectionner les au* 

vean, et qoe c'est là que sont les orga- très. Au surplus, sans examiner la soîi' 

nés des facultés; que plus ces points iso- dite de la découverte du savant médecin, 

lés <fai crAne font saillie à l'extérieur, et son influence sur l'ordre social, on 

plus là £iculté intellectuelle , dont l'or- ne peut lui contester le mérite d'avoir 

gane s'y trouve placé, est active; qu'en- avancé, par. ses observations, la con- 

fin la partie' du cerveau où cette faculté naissance du système cérébral. M. Gall 

s'exerce,, en poussant le crâne en dehors, se montre surtout grand anatomiste. Il a 

forme sur sa partie convexe une protu- démontré, ce qui* n'avait été que soup- 

bôrance qui annonce extérieurement çonné , que la matière cérébrale ne tire 

l'existence de l'organe. M. Gall a désigné point son origine du cerveau , mais de la 

ces organes , selon le penchant ou la fa- moelle épinière qui va en s'opanouissant, 

culte qu'il leur attribue. Il exposa ce sys- et forme les deux hémisphères dans les- 

tème oans des coors publics , dans des quels il se partage. Ij'un des ouvrages les 

universités du premier rang , et dans les plus clairs et les plus impartiaux publiés 

grandes villes de l'Europe. Sa doctrine sur ses découvertes, est intitulé : /énalyse 

trouva un gsand nombre de partisans et d'un cours du docteur Gall, vol. in-8., 

d'adyersaires en Allemagne, à Paris, et Paris, 1808. C'est l'ouvrage de l'un de 

surtout en Angleterre, où il développa l'un de ses élèves (M*' Adelon). Le pro- 

son système , étant secondé par son ami fesseur en a lui-même approuvé la redac- 

le docteur Spurzheim. Il attira la foule tion et revu les épreuves. On a imprimé; 

^êes leçons aans la capitale de la France, Introduction au cours de physiologie du 

où la nouveauté seule suffit pour produire verueau, ou Discours prononcé à In sèan^ 

cet effet; cependant, comme dans ce pays ce d'ouverture de son cours public, 1808. 

les réputations ont beaucoup plus de in^S.'— Mémoire concernant les recher- 

peine a se soutenir qu'à s'étanlir , l'en- ches sur le système nerueux en gênéml 

thoosîasmene tarda pas à faire place aux et sur celui du cerveau en particulier , 

'plaisanteries dont ce système est suscep- 1809, in~4-'~~ (Avec Spurzheim). ^/la- 

"tible, envisagé sons un certain rapport, tomie et physiologie du système nerveux 

^CMitefois ceux même qui employèrent en général^ et du cerveau en particulier^ 

cette a^me contre lui , ne purent lui cou- 1810 et suiv., in-4- «"t in-fol.lll n'en a paru 

iertier de vastes connaissances, un esprit qu'un vol. et demi dans l'un et l'autre for- 

tf observations peu commun, et une mat. Parmi les attaques dont son systchie 

ëtonnante sagacité. Quelques écrivains a été l'objet, on peut citer /a Cnm{W«, 

' ~ adressèrent des reproches d'une na- ou Spurzheim éclairci, poème en deux 

i pins sérieuse; ils présentèrent son chants (en anglais), Londres, 18 17, in-8. 

^ jÉjMàne connue essentiellement dcsfruc* Le docteur Gall habite maintenait Paris, 

V de la morale , et allèrent jusqu'à l'ac- et il y pratique la médecine avec succès. 

-CMer d'athéisme; et il a répondu à celte Sans admettre entièrement toui ce que 

Measation dans son ouvrage intitulé: les partisans enthousiastes du physiologiste 

As diMpositions innées de Vâme et de allemand rapportent de l'inconcevable 

.^si^râjOii Du matérialisme, etc., Paris, justesse de ses remarques et même de ses 

tSia, in-8. M. Spurzheim entreprit avec pronostics , qui sembleraient supposer 

le'àéme talent la défense de ce système, en luil'existence d'une faculté divinatoire, 

■t ditp-il , ne tend point à établir que on ne peut nier que dans certaines cir- 

le soit invinciblement dominé par constances, les jugemens portés par lui 




les lois , en la faisant envisager par l'événement. 

le résultat nécessaire d'une cause G ALLAIS (Jean-Piehrb) , né à Angers 

ble); tandis que, dans leur opi- en 1767, était , avant la révolution, pro* 

IcssaUlies du crâne ou protubéran— fesseur de philosophie dans un collège de 

■idîquent qu'une prédisposition à bénédictins. Attaché a l'ancienne mo- 

I Tices ou à certaines qualités, narcliie , il entreprit, en 1 79a , la rédac- 

ttant que la réflexion, l'exemple, tion du Journal général, et s'honora, après 

;^tUon , peuvent combattre emca- le 20 juin par le courage avec lequel il 
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s'j «xplîqna sur les evéDe>n«tia de cette vait pas être trompée , on retrouve iM 

journée, u publia, en janvier 1793, trois mcmeaerrcuraquedânason Hiitoirt d« la 

jours avant le jugement de Louis XVI, révolution du iHJrncUdor. Retire, à l'é- 

un mémoire sous le titre il'^^/ie^ à lapoi- poque du aomars iSiS, duo» une maisan 

tériié; cet ouvrage, écrit avec une grnnde decampagoc, oùle gouvernement rétaliti 

force de rBisotmement et de vérité, fut, dans celle journée n'a paa troublé aon 

un an plus tard, la cause de la mort du repos, G<illais y a composé r^ûloirc cfc 

libraire Weber, qui l'avait Tendu, et par la révolution du 30 mari. Quoique cesoit 

une bixarrerie assez remarquable , ne va- toujours de fort loin que M. Gallais luïro 

lai à son auteur que sept mois de prison, et juge les événemms , il n'en apporte 

II est singulier, en eftet , qu'arrêté le pas moins dans ses récita et dans ses de'd- 

17 octobre ijgS , jour où fut rendue sions, un ton dogmatique et tranehani ,, 

la fameuse loi des suspects, Gallais ait été qui, à la vérité, n'en impose guères à ceux 

remis en liberté à l'e*poque la plus san- qui connaissent les sources où puisent M> 

glante de la terreur ( avril 1794 )' ^^^ Gallais et ses pareils. La risîble impor— 

pendant , comme un Ici basard n'est pas lance de cet écrivain a inspiré ^ Chenîcr 

BU prodige, que d'accuser M. Gallais d'u- Et Gallais qui n'a point, mais qui donne 
ne fleiibilile de principes qui, toutelois, la gloire, 

n'est que trop commune parmi les Croit que le sort du monde est dans son 
Àrivains qui, comme lui, délendent les écritoire. 

méprisables doctrines du pouvoir absolu. GALLATIN (Le comts Alseat) , ne k 

Après la chute de la tyrannie décemvi- Genève. A son arrivée en Amérique , il 

raie , Gallais fut, un momenl, l'uu des fut réduit, faute de ressources pccuniai- i 

rédacteurs de la Qaoïidieane , et s'asso- rei , à donner des leçons do langue fran- ' 

cia bientôt après un nommé Langlois , çaise ; il se lia ensuite avec M. Jefier- 4 

avec lequel, sous le bon pUiair du comité aon, parvint aux premiers emplois , eC 1 

detiirelé générale de In convention na- fit une fortune considérable. Il est au— 1 

tionale , qui fit pendant quelque-temps jourd'bui ministre d'élat et secrétaire I 

onepartie des Irais de l'association, il éla- de la trésorerie des Etats-Unis d'Améri- 

blitlejournalintitulé /«Cenjeun/ei/our- que. Ce diplomate, qui joint à des lu— 

nauz. Bergoeing,députédela(^ronde,l'un micres étendues des formes agréables et 

de* proscrits du 3i mai, et alors membre un esprit conciliant, fut envoie, en i8i3, 

du comité , dirigea quelques mois l'esprit pour négocier la paix entre son pays et, 

de celte feuille, qui finit bientôt par tour- l'Angleterre. Mais n'ayant pu parvenir à 

ner au royalisme , et fui proscrite le 19 aucune conclusion définitive, il revint en 

fructidor an 5. Ce jour-lù les presses de Amérique au commencemml de iSi4. Il 

Gallais furent brisées ,sa maison fut pillée, a etc nommé, en iSi5, ambassadeur à la 

et il n'écbappa lui-même à ladéporlalion, cour de France. On a publié, en 1796. à 

Si'en vivant cache pendant deux ans. U. New-York, (en anglais), EiifuUie des fi- ' 

allais publia dans cet inlcrvalle , l'^i'i- naacts ilesÈutu-Unii, par Albert Gal- 

toire de la révolutiondui& fructidor ,aa- latin, În-S. 

vrage rempli des faits les plus fuux, des GALLES (La princesse Cabolub-AkA- 

assertions les pins erronées, et d'un es- lie-Eusaieth de), seconde Hlle du duc de 

prit départi qui en rend la lecture révol- Brunswick-WolfeiibuUel, tuéâ la bataille 

tante el insupportable* pour quiconque de Jena, et d'Augusla d'Angleterre, stsur . 

ayant été' témoin des faits est en position ainée de George III, est née à Brunswick, 

J^approfondirquelqueS'Uneades causés qui le 17 mai i76l),et fut mariée au prince de 

les on l amenés. M. Gallais fui chargé de Galles, George-Fréderic-Auguste , son < 

la rédaction de l'insigniGant Journal de cousin , le 8 avril 1795. Ce mariage , d(^ 

Parti. Il fut nommé, en 1800 , profes- aire' par le roi George, s'accomplit, dit7 

jeur d'éloquence et de philosophie à l'a- on , avec quelque regret de la part da 

cadémie de légialation. Peu dejours aj>rés soa Gis ; ce prince ne céda qu'à des con- I 

le renversement du trâne impérial , le sidéralianspotitiquci et auxordresdesan ■ 

prudent Gallais mit au jour ï'Uiitoire du père , qui avait promis en faveur de son 

■ SinimuireiOÙparmiqucIqucstBitsexacta obéissance, d'éteindre toutes tes d«tlea, 

cl sur lesquels l'opinion publique ne pou- et de lui assurer uo revenu considérable. 
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Celai de la princesse fut fixe' par le par- Austin était le fils d'une pauvre femme de 

lement k 5o ooo liv. stcri. L'union des Deptford, qu'elle avait pris sous sa pro- 

augustes époux, ne tarda pas à être trou- tection. Les commissaires crurent devoir 




nature assez délicate amenèrent une se- M. Perceva) , qui avait cesse, à la mort de 
paration, amiable cependant. Cet ëvé- M. Pitt, de faire partie du gouvernement, 
nement donna lieu , en avril et mai de la et qui e'tait alors a la tête de Topposition, 
même année , à une correspondance en- futle défenseur de la princesse, et publia 
tre les deux époux, dans laquelle il fut un ouvrage sur toute la procédure. Le 
stipulé u que même dans le cas où il ar- ministère delordGrenville et de lord Grey 
riverait quelqu*accidentàleur fille, il n'en ayant été dissous, M. Perceval devint, 
résulterait entre eux aucun rapproche- sous le feu duc de Portland , ministre di- 
ment tendant à établir des communica- rigeant. Il fut résolu alors, que le recueil 
tions d'une nature plus intime» ; circons- de la procédure , ainsi que la défense de 
tance qu'a rendue aussi essentielL' que la princesse, par M. Perceval, qui allait 
remarquable la fin prématurée de laprin- paraître , seraient supprimes. Pour ache* 
cesse qui faisait l'objet de cette stipula- ver d'étouffer des bruits dont résultait 
tion (voy. CHAaunTis). Les dix années le scandale le plus affligeant, qui 're— 
qui suivirent cet arrangement , ne pré- jaillissait jusquessur la famille royale, le 
aentent rien d'important. En 1806, des roi, à la recommandation des ministres, 
xapports injurieux pour la princesse de suivant ce qu'on assure , fit à la princesse 
Gailles s'étant répandus dans le public , le une visite de cérémonie à sa résidence de 
roi ordonna qu'il fût fait une tînqucte sur filackheath , et la combla publiquement 
la yérilé de certaines déclarations com- d'attentions et d'égards. La princesse re- 
muniquées au roi par le prince de Galles , çut de pareilles visites des princes se» 
et qai tendaient à taire croire que la prin- beaux-frères, parut à la cour et à l'opéra, 
cefse avait eu des liaisons avec le capi- accompagnée du duc de Cumberland,]'ua 
taîneManby,l'amiralsirSidney-Smith,etc. , de ses plus zélés défenseurs. Une partie du 
et qu'enfin elle avait été mère d'un en- public témoigna une grande satisfaction de 
-fiuit mâle. Le ministère était composé la voir sortir victorieuse des accusations 
dors des personnes connues sous le nom que l'on disait avoir été portées contre 
àes amis au prince de Galles , M. Fox , elle par sir John et lady Douglas. En gc« 
llirdGrey , etc. Les commissaires nommés néral, les hommes éclairés et que leurpo* 
{four cette enquête, connue dans le monde sition mettait à portée de bien voir les 
jMKis le nom de la délicate investigation , choses , jugèrent la princesse avec sévé— 
Inrent lord chancelier , lord Grenville , rite , mais ne purent s'empêcher de re- 
lord Erskine , le comte Spencer et lord connaître qu'elle trouvait au moins une 
Bilimborough. Cette affaire, qui dans puissante excuse dans les exemples qui lui 
#antrespay8, et particulièrement en Fran- avaient été offerts pendant son mariago , 
ce, n'eût été qu'un sujet de plaisanteries, et que son principal accusateur n'était 
bonnes ou lïiauvaises, fut envisagée sous pas assez irréprochable dans sa conduite 
ttÊ rapports beaucoup plus sérieux , dans pour avoir droit de se montrer si rigou- 
■■ pays où tout ce qui porte atteinte au rcux envers la- sienne. Sous le ministère 
S0D conjugal, est du ressort des tribunaux, de M. Perceval, une décision du conseil- 
^pVtant que de celui de l'opinion, et chacun d'état non-seulement confirma l'absolution 
parti dans cette querelle avec d'au- delà princesse, mais ajouta même que les 
plus de vivacité , que l'esprit defac- témoins dont les dépositions avaient en- 
■ ne tarda pas à lui donner une couleur taché sa conduite de soupçons de légc— 
''^^que. De nombreux témoins, parmi reté, n'étaient pas dignes de confiance; 
iU se trouvait le duc de Kent , fu- ce qui emportait une disculpation à-pcu— 
mtendus; et le résultat du rapport près complète. Il est , aurcste, très-digne 
jn roi par les commissaires, fut que d'observation que , dans le même temps , 
îneetsedeGallesétait absoute de Tac- le chancelier lord Erskine écrivaità lady 
iim de grossesse et d'accouchement, Douglas une lettre remplie 4c témoignages 
^oO reniant connu sous le nom de Billy d'estime, et où il traitait nettement de 
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l'au selcs { faheltcndi) les rtcri raie a lions 
que i'un avait tentées contre cette dame, 
appelei^, maigre elle, cntëmoignage con- 
tra la princesse. Le» chofei restèrent lUns 
cet état pendant six anaees. Le prince et 
la prtnceue vivaient sépares, d'aprét des 
arrangement convenus dés 1796; et cha- 
cun d'euxgardait, sur ce qui s'était passe, le 
silence le plus profond, silence \ peine 
interronipu par quelqn '" "" 






de temps 1 



■.s écrivains india- 



Thc Book, et placardaîeull 
rues de l'aflielie da rninan relalif ï l'in- 
vestigation royale. Cet heureux calme fut 
troublé tnut-à-coup , et l.i question dé- 
licate reportée devant le public , par une 
démarche ûiuitendue de la princesse de 
Gulles. Le 14 janvier i8i3, elle ' ' 
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mises aui communications de la prinoeU^H 
avec au Hlle, devaient être maiulenaul 
La princesse de Galle* crut al^s devoir 
demander , par une lettre qu'elle adressa 
it l'orateur de la chambre des communet, 
!i être jugée publiquement. De grands d^ 
bats suivirent la lecture de cette letlre; 
et après diverses séances orageuses , les 
ministres Grent écarter les diverses mo— 
tient. Ce qu'il r a de remarquable , 
c'est que sir John Douglas et sa fem- 
me, n'hésitèrent pas à présenter de leur 
câté, une pétition à la chambre dus coni- 
annonjant qu'ils étaient prêts k 



lOigne 



de > 



it déclar 



■ de justice 



u prioce-rc'gent, sd 



lepo 



[, des plaintes 



générales sut aa situation particulière, 
l'éducation de la princesse Charlotte , et 
priiicipalement sur l'espèce de séparation 
que l'on elTectuait chaque jour en rendant 
moins fréquentes les visites de la jeune 
princesse i sa oicre. Celle lettre fut en- 
voyée deux fois i Carlton-Housa , et en 
fut deux fois renvoyée sans avoir oté ou- 
verte. La troisième fois elle fut reçue, et 
bicnlAt après , rendue publique, au grand 
«lonneincnt de tout le monde. Cette let- 
tre, dont lu re'daction fut attribuée à M. 
Brougham,coDaeillerdeUprinces3e,etl'un 
des membresles plus marquansde l'oppo- 
ulion dans la chambre des communes(i'o^. 
ce nom), contenait des plaintes amères 
contre la mesure quil'éloignnit de ta fiUe, 
mesure à-la-fois si outrageante pour sa 
réputation, et si douloureuse |iour son 
cmir;et tout en compatissanLk la douleur 
d'une mère privée delà présence deson en- 
fant, on regretta quelesconseilsde la prin- 
cesse l'euiscnt portée à donner uu nouvel 
aliment à la malignité publique , en réveil- 
lant ccsdépIorablesdébati.Plusïeurs mem- 
bres de l'opposition, parmi lesquelson dis- 
tinguait siiCoubrane Johoston ctsir Fran- 
cis Burdett, le préparaient litaire desmo- 
liontà c<'aujel,torsqueleprince-régentju- 
geaproposde soumettre au conseil-privé la 
lettre de la princesse , et la totalité des 
documens et pièces, en demandant leur 
«vis. Les membres du conseil-privé, après 
avoir enuminé toutes ces pièces, pensè- 
rent unanimement que Ici imputations fai- 
tca à la princesse étaient calomieutes; 
mais, en même temps, que les rastrictions 



missaires durci, sur la grossesse do U 
princesse, et la probabilité de son ac- 
couchement vers le I" novembre i8oa^ 
et cela en contradiction avec vingt autrea 
déposilions et trois décisions ministériel'- 
lea qui disculpaient la princesse. Tonte* 
foisunecircpnstancc remarquables prou- , 
ïé que cette princesse iicitaît un vif in^ ^ 
térct en Angleterre- Lorsqu'après l'abdi- 1 
cation dePfapoléun et la restauration do« I 
Bourbons, en i8i4il'empereur Alexandre ■ 
et le roi de Prusse se rendirent à Londrei, 
la princesse de Galles, qui depuis long- 
temps n'allait plus à la cour, ne put vwr 
ces souverains] mais s'étant à cette épo- 
que trouvée au spectacle , où le prlncfr- 
régent occupait, avec ses illustres hiStes, 
une loge en face de la sienne, on crut 
remarquer que ce prince lui avait faitone 
inclinalion, à taquclleelle avait répondu : 
et ce mouvement réciproque, dont on in- 
duisit la vraisemblance d'un prochbin 
rapprochement, excita dam la salle lëè 
plus vives acclamations. ToutcfaiBles sui- 
tes n'ont point juslîlîé cette conjecture, et 
la séparation des doux augustes époux con- 1 
tiuue toujours, quoique sans altercatioA 
ultérieure. £n août de la même année , 
siins doute avec l'assentiment du prince 
régent, la princesse de Galles a quitté l'An- 
gleterre , et a voyagé successivement tU 
Allemagne, en Suisse, à Jérusalem, en 
Turquie, à Vienne, à Rome, à Naple*, 
■ Alger, etc. Elle a acheté une belle mai-- 
son de campagne sur le lac de Cnme ; oi 
elle va résider de temps en lemp». Sui- 
vant des lettres d'Italie , la conduit» dw 
gensde sa suite, et particulièrement d* 
quelques Mamclucks qui lui servent dV*< 
corto ordinaire, a fortement déplu aUK 
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itans de Came el des 
it de donner lieu à des riies asseiae- 
Uea> La plupart des persanniïs de sa 
3t1a croix de l'ordre du Saiol- 
•l h décoration de l'ordre de 
, lu'eile même o Tonde. Elle 
Bfart dernièrement au pape quelques 
iioàt<^, et des reliques qti'elle avait 
{portées de Jérusalem. Les papiers pu- 
S ont parlé, en iSi? , de te ni» (iv es 
m qui ont été faites lur sa personne 
>■ et à Câine. Mâîsees rêcilsparais- 
tpeuTraiieroblablei, On a Uouvéplus 
probabilitt daus les ptaiotes qu'elle a 
*7« des vexations que lui avait fait en- 
r nu chargé d'affaires de Hanovre , 
tte cireonstancc a même failli donner 
: it un duel entre ce diploo^te, et un 
EÏer allemand, attaché à la princesse, 
Uel a provoqué le premier. Cette af- 
t n'a clé arrangée que par l'interveD- 
l de la police du lieu. La princesse a 
mvi, peu de temps aprè9,uii chagrin 
ncoup pliM cuisant, par la oorLpre'- 
are'e (lésa Slle, catastrophe par la~ 
parût avoir étéLriaéle dernier lien 
fit faire espérer le rapprochement 
denxépoux. C'estvers ce niëne temps, 
^tle a reçu la visite de M. Braugham, 
ircl^ , aiaù que nous l'avona dit plus 
t,comme«onconBdentleplusîntime.Il 
S avec elle des conférences fréquentes 
lecrètea, à la suite desquelles 'il est 
luraé promptement en Angleterre, 
dut, jusqu'à cejaur , on ignare génc- 
nient l'objet. La princesse de Galles 

Kitarellcmcnt portée au mouvement 
activité , prend aisément le ton de 

^miliarité, et a un genre de gaité 
remarquable. Cette princesse a fait 
îb»«renAHeinagne,en[8i7,unécrit 
ule. Journal d'un voyageur anglaSi, 
^^^iermantle récit de sespropres voyages, 
'exposé âe plusli^urs événemens de sa 
, On a publié ï Paru, en i8ia , corn- 
kraduit de l'anglais , àea Méiaoirei de 
ifineent de Gallet . 
SALLES [Le prince de Galles), Fof. 

;ALLET ( PiinnE ) , a publié entreau- 
! écrits : Dieu, poëme en 8 chants, 
g, in-8, — Précis lur ta paix , contt- 
I U tatleau de la liluatian politiifùe 
la France envers tet puùsancet ai^ 
el let moyens propres à accélérer 
e de la pacification . i;99i in-13. 
Avec Pappadopoulo), Choix dei meïl- 
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de ta liuèmtare russe, 
traduit en anglaû , 1800, ia-^.-— Voya- 
ge nntimenlal de Parii à Beine, iSdi , 
a vol. in-ii. — Zeirtt Zulica, Imtoiro 
iadiennc j iSoi, 3 vol. in-i'i. — 7Viiiirvi 
et Fernando, oiiLea amours dune Péru- 
vienne el d'un Espagnol, 180a, in-ia. 
—Bytkét,o<sCElivédel!Afiiçain,\ii,i, 

in-13 ■Examen analylùjue el raiionni 

de la dèclaratinn du roi d'Angleterre, 
avec Us dévtloppemem relall/s à lajus- 
lijicatioa de la France, 180^, ia~8. — ■ 
Galerie politique, ou Tableau historique, 
philoiophiifue el critioue de la poliligue 
étrangère, i8o5, a vol. inS. 

GALLO ( MADC[o-MA^tiui,ij duc de) , 
ancien ministre des alfaires étrangères et 
ambassadeur de Naplei, est né en i^53 
d'une famille noble de la province de 
Siilerne. Ayant été présente à la cour 
sous le nom de marquis de Gatio, il fuE 
remarqué par la reioe Caroline , pro- 
tégé par cette princesse, et admis dana 
son intimité. Lorsqu'en 'jgô, le mf 
Acton fut contraint de donner s 
mission , le duc de Gallo fut m 
le remplacer, et sur son refus, ce fut la 
prince de Caitelcicala, actuellement am- 
bassadeur en France. En 1797, il fut en- 
voyé à Vienne pour di 
pereur la main de l'archiduchesse Ma 
rie Clémentine pour le prince béréili- 
taire François ; il assista la même année 
aux conférences dtldine, et signa, le ij 
octobre,Je traité de CumpO'Formio, ~~ 
me ministre plénipotentiaire de la 
de Napics. Ces diverses missions lu 
lurent l'ordre de la toison d'or, que lu 
conféra l'empereur. Il fut chargé de I 
tes les négociations' avec le Eouvcrsc- 
ment français, et fui nommé vice-roi de 
Sicile , d'où il fut rappelé pour aller à 
Milan , en qualité d'iirobassddenr auprèa 
de la république cisalpine; et de Ih, avec 
le m^me titre, auprès du prenùcr consul. 
Il assista en mai iSoii, au couronnement 
de Napoléon cooime roi d'Italie , et le 
ai septembre suivant, Usigna à Paris, un 
traite pour l'évacuation du royaume de 
Naplea par les troupes françaises, tandis 
que sa cour en signait en même-temps 
un autre, à son inaçu, eu vertu duquel 
dôme mille auglo- Russes devaient débar- 
quer dans ses ports. Ce débariuement 
aja.nt été elTectué peu de Jours aprcs, le 
due de Gallo, à cette nouvelle, 
va dans un grand embarras. Napoléou 
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rtait en Attemagne b U t«Ic de. son ar- 
toée ; le duc CDOtinuu de te présenter 
cheï leo princes et chei le* ministrei, et 
protnta de s» bonni^ foi; on lui rendit 
justice. Il ne s'en tinl ras lu, il donna sa 
démission, et attendît a Paris la loite dei 
rvénemeot, qui, par une couséqui^nce de 
la Tictoire d'AtisterlIlz, allaient enlever 
bicDtât à Ferdinand le tronc de Naples. 
En effiit, Joieph Bonaparte ayant été pro- 
clainé roi des Dcux-Sicites eu iSo6 , le 
duc de GaJIo reçut l'ordre de Napoléon 
de te rendre auprès de ce prince > qui 
lui conBa le ministère des affairei étran- 
gères. Iln'ayaileu, juaijues là, pour toute 
fortune, que son traitement et une as- 
■ïgnation annuelle de 7006 ducats sur le 
Monte Prumentario ; Joseph lui Ht des 
dons considérables en biens de l'état, aojt 
par des dons directs, suit par ta remise 
do prix de ceuK que le duc actjuérail des 
doDiiiines Ce prince lui témoigna beau- 
coup de conSancc; le duc le suivit ^Ba jau- 
ne au mois de mai 1808, où il reçut la 
grande croix de l'ordre des deux aiciles. 
Il accompagna de là Joachim à Naples, 
lorsque ce princeviotsuccéder à Joseph, 
et fut continué dans son ministère. Joa- 
chim le 6t duc avec majorât, lors de 
son second mariage avec mademoiselle de 
Colona-Sligliano , et lui donna dans toutes 
les circonstances, des preuves d'une bien- 
veillance particulière. Le duc de Gallo, 
5 » répondu par un dévouement sincère 
i tel intérêts . et par une Sdélité qui ne 
s'est jamais démentie ; conduite honora- 
lile et que . sans doute , il eut religieuse- 
ment observée à l'égard du roi Ferdinand, 
■i on n'avait pas étrangement abusé de 
«on caractère d'ambassadeur et de sa 
loyauté, lors du traite' de Paris du ai 
septembre tSoâ. Ce ministre signa au 
nom de Joachim, le 11 janvier ■8i4. un 
traité d'alliance avec l'Autriche ; et le 3 
février suivant, une convention ai ec lord 
BentincL , stipulant pour l'.^nglelerre. 
En6n des revers inouis, ayant forcé Jua- 
cUm en mai i8i5, d'abandonner son 
trûne et ses états , et de s'embarquer 
pour les côte» de Provence avec un pe- 
tit nombre de serviteurs, le duc de Gal- 
lo , qui ne l'avait pas quitté jusques-ià , 
ne l'a pas suivi. Il s'est présenté au roi 
Ferdinand à son retour ; maïs il a senti 
qu'il loi convenait de ne plus paraitre à 
la cour, el il s'est retiré dans sa belle 
Uniaon de campagne de Cao-dî-^ Monte, 
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EoQn le souvenir de ses aocienf *c 
el l'appui de ses nombreux atnil, 
fait rentrer en grâce, et le ri 
l'ambassade de St.-Pétersbourg, OÙ il r^ 

GALLOIS ( Jeik-AntoiA Cirvin ) , ■« 
montra, dès le commencement delà révo- 
lution , sincèrement attaché à la cause ds 
la hberté , qu'il lionora toujours par la 
loyauté de ses principes et lu modération 
de sa conduite. Il forma, dès cette épo- 
que, une liaison intime , avec Cabaiûi 
( vof. ce nom) et celle liaison n'a Ont 

Ïi'avec la vie de ce savant, si ilittîngué' 
'ailleurs par la réunion de toutes Im 
qualiléa sociales. Ejivoyé, dès juillet 1791, 
en qualité de commissaire civil, avec G«n- 
sonné , dans les départemens de l'Ouest 
où quelques troubles commençaient dqà 1 
a se manifester. relativementàrétabliMe- 
ment de la constitution civile du clergé, il 
fit , le 9 octobre suivant, à l'assemblée 1^ 
gistativc , un rapport dans lequel U însirty' 
surtout sur l'impossibilité de faire recon- 
naître cette coostitution par tes peuples de 
cescontrécB asservis à leurs prêtres; ajon* 
tant que, dans les campagnes, les église! ! 
desservies par les curés constitutionnel! — 
étaient tdtalcment abandonnées , et que J 
les habitans aimaient mieux, led' 
faire trois ou quatre lieues pour 
la messe d'un prêtre insermenté, que da 
fréquenter l'église où était installe à M 
place, un curé coosiitulionnei. Ces vérï- 
lés alla rmantea, bien loin d'onvrïr lesyenx . 
de l'assemblée , la décidèrent à sub»- 
tiluer partout la violence à lu persufT'- 
sion , et devinrent la cause principale . 
de la guerre civile qui, quelr|ues moû 
plus tard, a embrasé tout ce pays. £nl7<)8| 
Gallois fut chargé de traher de l'échan- 
ge des prisonniers français en Angleterre! ■ 
mais loin de reussirdans cette mission , El 
reçut du minislL'rcanglaiila défense der^ 
sider a Londres. Nommé membre du tcv* 
bunat en 1799, il en devint président an 
mois de mai iKoa, et s'y montra com- 
tamuientamidc la liberlé, sansse refuser, 
néaninoins , à toutes les conccssioni qu'il 
crui être réclamées par les circon tunoM, 
Lorsque Napoléon, marchant lousksjoqft 
d'un pas pinâ assuré à ta ruine de la li- 
berté et ï l'all'ermissement de son devpo- 
tismc , eut anéanti , dans le tribunal , la 
seule digue constitutionnelle qui s'op- 
posât encore à l'arbitraire qui, dejV, 
menaçait de tout,envuhir, M. Gallois passa 






GAL 

i( légUlatif , cl fut élu, le na ile- 
i iai3. avec MM. Latné, Flau- 
I , lUf nouard et. Maine de Biran , 
e de 11» çommiBiion nomniée pour 
tbdre connaisBauce des pièces relatives 
legociitiiitH avec lea puisiancei al' 
I. Le 3i, veille du Jour de l'an. M. 
il fit partie de la de*piitatioa qui vint 
'er à l'empereur les complimena 
, et parlageu avec ses eoUéguei 
nir de la disgrâce quo leur avait 
E lear courage. Menacé, avec eux, 
*' lotion de napoléon, et aesamis 
'"int de s'éloigner de Paris, 
a que sa prealicre obligatioD 
It de rester Bdéle à ses devoirs. Après 
is du 3i mars, il adhéra aux 
I» du Mi'nat et du gouveruemeut pro- 
're.IavariabledunsieapriDcipesiquels 
m, la (otme et le chel' du 
. D combatlit avec force, 
Boilt «Éiivant , le projet de loi coolre 
berté de la presse , déclarant qu'il 
ti'npparlenait qu'au\ gouvernemens dea^ 
pfitïtjues de la craindre et de la compri- 
miT. Les événemensdusomars iSiS mi- 
I aux fonctions le'gislativcs de M. 
, M. FJaugerguea présenta , le g 
■', dSos lu chambre des représentaua, 
: Imit des roehercLei les plus 
3t le modèle d'une aage pré- 
n travail fait par M. Gallois, 
mr la préparation et la divi- 
aïoh des matières à traiter dans les as— 
■euiblécs délibérantes. Ce travail. Jugé di- 
^•c d'être substitué à celui qu'avait pro- 
l><)séla commission du règlement , fiitrcn- 
^oyéa cette commission. Ona de M. Gal- 
e traduction de l'ouvrage de Fi- 
. <ur ta Science de la IdgUlalion , 
L. Gallois vit maintenant dansune 
le saurait cire que Irès-ho- 



63 ^1 

-8. — Traduction ^^| 

ie Tacite , i6i9, ^H 

, médecin etphyû- ^^| 

naquit à Bologne, f|^| 

.1 montra de bonne ^^H 



nouvelle dei oeuvres de Tac 

GALVANl (Lonia), médecin et physi- 
cien célèbre d'Italie, naquit à Bologne, 
le ^septembre 173^. Il montra de bonne 
heure un lèle fervent pour la religion ca- 
tholique, dont il ne cessa jamais d'obser- 
ver les préceptes les plus minutieux. Il 
conçut m^e le projet de s'ensevelir dans 
un cloître, mais onparvïnt heureusement 
à l'en détourner; et sans abandonner ses 
lucubrations théologiques , il consacra 
pourtant la majeure partie de ses veilles 
à l'étude des sciences exactess. U choisit 
pour proression la médecine, et cultiva 
de prédilection J'anatomîe et la physiolo- 
gie humaine et comparée. En 1763, il 
soutint avec distinction une thèse sur le* 
os, et fut créé professeur d'analomie à 
l'université. Il parlait 
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point embellies par le charme de t'élo^ 
qucnce.Calvaniexercaconstammentavec 
beaucoup d'habileté la chirurgie, et l'art 
di's Bccouchemens. L'année 1790 fut la 
plus douloureuie de sa vie; il perdit son 
épouse Lucie Galeozzi qui , depuis trente 
aus, faisait son bonheur: cette perte, dont 
il fut inconsolable, fut l'avant-coureur da 
nouvelles infortunes. La république cisal- 
pine exigea de tous les employés un ser- 
ment, que Galvani refusa de prêter. «Qui 
pourrait le blâmer , s'écrie M. Alibert, 
d'avoir suivi la voix de sa conscience, de 
celte voix intérieure et sacrée, quipres- 
cril seule les devoirs, et qui a précédé 
toutes lea lois humaines?Qui pourrait ne 
pas le louer de lui avoir sacrifié, avec 
une résignation exemplaire, toustes émo' 
lumens attachés à la place qu'il occupait?! 
Ce savant professeur avait d'ailleurs des 
idées particulières sur ces engagement à 
aolonncla et si religieux c' 
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empires : il pensait avec raison qu'il* 
ne conviennent qu'aux nations incapables 
de les violer. Dépouille' de ses dignités et 
de son emploi, presque réduit o l'indi- 
gence, Galvani se retira chez son frère 
Jacques : bientôt après il tomba dans un 
état de marasme et de laogueur dont les 
les soins aussi éclairés que généreux des 
docteurs Utlini et Cingari ne purent ar— 
rèlerles progrès. Par égard pouraa grande 
rélebrité, le gouvernement cisalpin dé- 
créta que, malgré son obstination, il se- 
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rail réIablidantsB chaire : intililc faveur! 
Tant découpa portésàsftsensiiiilile'étdieiit 
îrreioedïakles; elle arriva eDân celte mort 
^u'il avait tant détirée , le 4 deci^mbre 
I J98 C'eit dans lea Mémoires de l'inïti- 
tut dea acieacei de Bologne que sout con- 
•ignca lei travaux peu nombreui, raab 
d'une haute importance , ipii QUt iniiDor- 
talise le nom de Galvani : De rtnibuml- 
t/ua uitieiibui volatilium. L'auteur dé- 
crit, avec une exactitude ifrrupulcusc , 
Its reins des oiiieuux , renfermes dans l'ïn- 
te'rieur de leur abdomen, sîtuc'e le loug 
de la colonne vertébrale , et appropriés 
chez eux , comme chez lei quadrupèdes, 
i la secr(h.iDu de l'urine; CCI viscères éprou- 
Yeul uue mullitude de variations dans les 
divers espèces de volatiles. La description 
dci vaisBCaux e'mulgcns , des nerls rénaux 
et des uretères, tracée avec le même soin, 
coutient divers faits curieox, dout plu— 
sieuis avaient alors le mérite de la iiou- 
veautc. — DevolaïUiuaiaare. Depuis trois 
ans , Galvnni étudiait l'organe de l'ouie , 
et jiréparait uu grand ouvrage sur cette 
matière , lorsque l'illustre Scarpa lit pa- 
raître ses observations sur ta icnétre rou- 
de. L'académicien de Bologne dut voir 
avec étonnement dans cette monographie, 
]■ plupart des faits qu'il avait annoncé 
daui les séances particulières de l'institut, 
et qu'il croyaillui appartenir en propre; 
il renonça au projet qu'il avait conçu , 
et se borna à consigner, dans une courte 
esquisse, les remarques qoi ne se IroQ' 
valent point dans le livre de Scarpa, Il 
donne des détails assez intéressans sur la 
corde du tympan, sur le labyrinthe mem- 
braneux , sur les vastes canaux demi-cir- 
culaires , et sur l'osielet unique qui, au 
moyen de son corps et de ses appendices, 
remplit facilement les fonctions des trois 
osselets qu'on rencontre chez les mammi- 
fères. — De vieibui eUctricilaût in molu 
mutcutan commeniariui , pablié en ijgi 
dans le tome 7 desmémoires de l'institut: 
cet opuscule a clé réimprimé isolément; 
et quoiqu'il remplisse à peine 55 pages, 
il portera le nom de Galvani à la posté- 
rité la plus reculée. Ce n'est point ici le 
lieu d*ofiïirun tableau complet de ce phé- 
nomène singulier, qui, sous le nom de 
Ctttunttiimt, s déjà enfante' des milliers 
de volumes; mais il ne sera pas superflu 
de rappeler son origine, cfue au ha- 
sard , comme celles de tant d'autres dé- 
couvertes. L'épouse de Galvani prenait 
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des bouillons de grenouilles pour 11 
tahlissement de sa faible santé; son mari, 
qui l'aimait avec passion, s'occupait Ini- 
mème du soin de les lut préparer. Oo 
avait posé sur une table , où se trouvait 
une machine électrique, quelques- uaea de 
ces grenouilles écorchée»; l'un des aides 
qui coopéraient aux exp ërien cesapprochv, 
sans y penser , la pointe d'un scalpel de* 
neffs cruraux internes de l'un de cea ani- 
maux : auBsitât tous lesmnsclei des meio- 
bres'parurentagilesdc fortes convuliioni. 
M"* Galvani était prebcute : pleine d'es- 
prit et de sagacité , elle fut frapp^ide la 
nouveauté du phénomène; elle crut s'a- 
percevoir qu'il concourait avec le déga- 
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proche on conséquence une seconde fuii 
1.1 pointa du scapel des nerfs cruraux de 
la grenouille, pendant qu'on liraitunélin- . 
celle de la maclune électrique, les con- 1 
tractionscecommencércntiellespouvaient J 
uéaumoins être attribuées au simple coU' ■ 
tact du scapel , qui servait de iiùnulut , , fl 
plutôt qu'au dégagement de l'étinceUe. ■ 
Pour écldircir ce doute, Galvani toucbi 1 
les même nerfs sur d'autres grenouillss, ' 
tandis que la marbine électrique était en 
repos , et alors les contractions n'eurent I 
pas lieu : l'expérience souvent répclec, 1 
fut constamment suivie d'un résultat ana- | 
logue- Pour peu qu'on médite maintenant , 
sur cette première expérience, il est fa- 
cile de se convaincre qu'elle n'a rien qui . 
doive surprendre un observateur atten- \ 
tif , et qu'elle trouve aisément son expli- 
cation dans les lois ordinaires de l'induen* 
ce électrique, comme l'ont d'ailleurs ir- . 
révocablement démontré Pfaff, Crevé, 
Ackermann, et surtout Alexandre Volt*. 
MaisGalvani était occupéd'une autre id(^; 
ce qui fut un bien pour les progrès ult»< f 
rieurs de cette partie de la science. Il 
multiplia et varia considérablement les es- 
sais, dont il crut pouvoir conclure que 
tous les animaux sout doués cTune élec- 
tricité particulière, inhérente à leur éco- 
nomie, beaucoup plus abondamment ré- 
pandue dans le système nerveux, sécrétée 
parle cerveau, et distribuée par les nerf* « 
aux dilTérenles parties du corps. Les ré- 
servoirs principaux de l'électricité aoi'- I 
maie sont les muscles; chaque libre re- ■ 
présente, pour ainsi dire, une petite boii- 
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de heyàe, dont les ne ris s oui 1rs 

KtHirs: Icnaideéleclriqueeilpuiai^ 

ité de l'ioteVienr de* muscles Haiis 

ner&, et passe ensuite de ces neHi A 

wfMM! extérieure dei muacict ; de fa- 

qu'à chaque décliar){e de cette bou- 

'~ électrique musculuire , répond une 

action < Cette théorie ingrnieusc est 

mre hypothèsd, ua simple jeu d'e«- 

Iies applicstioni du galvaniime !i la 

et à la tbérapeulique, exaltées 

ird avec un enlhousiasaie ridicule , 

tambees dans ua dïsci éilit compleL 

si la mort est apparente 
réelle . cet usage sultirait pour établir 
iportaBce de ce nouveau moyeu. Des 
~'ït plus étcDdus et plus circonstanciés 
ent ici hora-d'œuvre : il faut les cher- 
dlans le Slanuet du gaivanùme , par 
|)h I»am, r vol. in-8. Paris, iSo4, et 
VBÛInirv tlu galvaniime , par Pierre 
,4vol.in-S, Pari», i8o3. L'élogedc 
Ivani.parlcdoctcurJean-LouisAlibert, 
1 Mre signalé comme un excellent mo- 
B : composé de 166 pages in 8 . il sert 
itroducUoD au 4' ^"'^ dea Mèraoi- 
de la tacièté méiJicaU ifémuliawit ,- 
ilqQes exemplaires out été impriméa 
art. 

»MBI£a ( James], amiral anglais, 
lia>i*iidait en iSa7 lu Qolte destinée k 
■ader iet opéiulions de lord CatbcarE 
n l'expédition des l'orbans par laquelle 
BBCnça la guerre' contre le Dane- 
FOL. [ f'oy. Fhédehic VI )■ Le 1 (i août, 
It débarqaer ica troupes au village de 
lb«cL , a dix milles au nord de Co~ 
Àagse 1 et, le 17, la ville fut compté- 
MH îarestie. Le iS , il adressa une 
«bBMtiaii aux habitans , de concert 
K Wd Cathcarl. L'attaque commença 
ioiir metne; et, le 31 , l'amiral Gam- 
* pabtid un orde du jour par lequel 
Itart délûndu à tous len bàtjmens iieu- 
c lie faire le cooimerce dans l'île de 
■ad, et dans les autres iles adjacen- 
, Hlt(|u'à la cessation des hostilités : 
ttÔH de Stralsund fut même mis en 
t de blocus. Le 5 septembre , le getid- 
.Pickmaii. gouverneur de Copenhsjiue, 
Fiwa ou parlementaire à l'amiral Gam- 
r M su général Cathcarl , pour de- 
D^r UB armistice, pendant lequel on 
I frattcr des articles d'une capitula— 
n. Jjtf termes de celle capitulation 
tM convenus le 7; cl, le S ,*Ia ci- 
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nal et toute la flotti 
il à la disposition desAn- 



udelle, l'ars. 

glais. La promptitude de ce résultat donna 
lieu à uue enquête , qui parut Iflutefol» 
te gouverneur et quclquo 









1 



courante et de loyauté, 

et de présence d'esprit. L'amiral Gaïubïer 

commandait, en 1809, la âolte anglaise 

Ïui attaqua les Français devant Rncbe~ 
>rt. ( yor- AixEMiiTD). Ilfut depuis créé 
pair d'Angleterre. Au mois de mai 1814, 
le miniatére anglais le désigna l'un dea 
trois commissaires chargés de ae rendre 
à la Haye pour négocieravec les envojé* 
américains, chargés de stipuler un traite 
de commerce entre les Etats-Unis ^t 
S. M. Britannique. 

GAMON (FittKçois-JosEra). né à Eu- 
traiguea, était avocat avant la révolu- 
tion, et Tut nommé, en 1793, député sup- 
pléant de l'Ardèche à l'assemblée législs— 
tivc, où il entra par la démission de Val- 
ladier. Réélu par son département à ta 
convention nationale , il demanda dans la 
séance du 3 décembre, que Louis XVt 
fût entendu avant le décret d'accusation, 
vota enauil« pour l'appel au peuple et 



isàl' 



U faclit 



élrangerec 
duraient le sol français. Gamon a ho- 
! toute sa carrière cDuvenlionnelle par 
opposition constante et énergique k 
a usurpatrice qui a triomphé au 
1793. L'un des premiers il avait 
dénoncé, en mars, les projets d'assassinat 
dirigés contre les députés du côté droit, 
leï plus distingués par lenratatcns et leur 
courage. Décrété d'arrestation, le S juil- 
let, pull d'accusation le 3 octobre de la 
même année , comme signataire des pro- 
testations du 6 juin , contre le> attentat! 
des 3 1 mai, i" et a juin, ilfut mis hoi 
la loi, parvint à te souatraîre i, l'échafau 
pendant quinze mois, et rentra dans la 
convention le iSfrimairean 3(8décem- 
brc 1794)- ^^ conduite y fut dirigée par 
lesmémes principes qui l'avaient fait pros- 
crire. Il poursuivit avec un même coura- 
ge , et les héritiers de la terreur décem- 
virale, renversée par le 9 thermidor, et 
les nouveaux proscripteurs qui , mettant 
déjà la vengeance à la place de la justice, 
s'csfiajaieDt aux crimes qui , peu de moi* 
-après, ensanglantèrent la république. Ls 
i3 veodcmiaire matin (5 octobre 179!)), 
il présenta, au nom des comités , un projet 
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d'ailresse ao\ Parisi eus, pour leur expli- 
quer le motit flu rdarcncment des citoyens 
accourut à la de'fenae de la reprèientation 
■ Bationalc. L'intention Hp celte adresse 
^tait louable, sans doule, maislerésulldt 
en eût cte infaillibleiDent funeste, ea ce 
que les r ebell ein'c uisen t pas m an cpie'd 'at- 
tribuer à la faiblesse et à lu crainte, une 
démarche qiii n'avait ponr but que d'e- 
pargnci'Ic sang français ; oussi la conven- 
tion passa-t'elle à l'ordre du jour, sur 
Tobservation de Clit'iiipr, n qu'il n'y avait 

Elus pour elle que laTicloire ou la mbrt. n 
B surlendcmaui ,GanioQ sortit du comilc 
île «lui publie. Désigne dans une lettre de 
d'Entiaigues , saisie- chez Lpmaitre quel- 
ques jours après . il dqniili i la conveo- 
Iioa, le aS octobre, Ae> détails sur sts 
ancielinci liaisons avec cet ex-constituant, 
qui, après avoir professé, en (j88, les 
principes durêpublieonisme, était devenu 
en 1789 le partisan lo plus éflréfié du pou- 
. Toirabsaln,ce l'ennemi lepluB implacable 
delaliberté.Élu,enijg5,inemhreducon- 
Eeildei ciiiq-ceats,M.Gamonnes'y lit point 
remarquer , en sortit en mai 171J7 , et fut 
appelé, en iSao, aux fonctions de Juge 
d'appelà lacour deNimes, puiadepré- 
«id^nt du tribunal criminel de l'Ardèchc. 
Kommé, le 1 o juin 1 S 1 1 , l'un ài-s prési- 
dens de la cour impériale du G^i-d, il 
reçut, lors de la première restauration 
des Bourbons, en i8i4, et au mepriadea 
promcfses les plus farmctlea de cette maî- 
«on, «a démission de la place qu'il occu- 

fr. Il vécut depuiscctte époque au sein de 
Mf^mille. Rappelc.aprês leaa mars i3i5, 
'.I ses fouctinus de lu cour impériale du 
■ filmes, ilful,prcsqucenmème temps élu, 

Enr le département de l'Ardéche, mem- 
re de la chambre des rcprésentans , où 
il monta une seule fois à la tribune, le 28 



Il a 
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é rappelé en France , 



nerff»fit 



GAINILI) (Chirles] ne en AuverfiB 
ver» i;6o, fut nommé électeur , à Paris, 
en 1789; il était ulora attache au batw 
reau de cette ville. Député le ta jaillet 
vers l'assemblée nationale , par le conïté 
de l'hotel-dc— ville , pour rendre eomplc 
du désordre i^ui régnait ïParis, requé- 
rir l'intervention île l'asiettiblée pour le 
faire cesser, et demander la formation 
d'une garde nationale , H. Ganîlli reçut 
de l'alsemblée la réponio suiv.'inle, qu'il 
l'cmpressB de rapporter k ses comnict- 
'" L'assemblée n'a cessé de demau- . 






>i le n 



opoier le tel 
I de 1791. «c 



le rétablissement de 



jiun , pour pi 



eonvïcndrail d'appeler au trflnc. Aussitôt 
aprJïs te «econd retour de Louis XVltl, 
M. Gamonfut éloigné de toutes fnncrions 
pubtiques. La loi dite d'amniKtie, du la 
^inTteriStG , a furccM. GaiSon d<?quit- 

it obtenu la permÎMion derésidi^r. 



elle réitérera ses insl an ces jusqu'à ce qu'il ' 
y ait été fait droit. i> Depnb celle épodutr, , 
le nom. de M. Ganilh est demeure don ' 
l'obscurité, si ce n'est loradu procèf ta 
baron de Bezenval , où il fut appdéi 
faire une déposition insigniflanle. ApTCl 
Inrérolulion du t8 brumaire an S (g no- 
vembre 1799], dont il avait été un à 
agensles plus actifs. M. Gamlhfut nonn 
membre du tribunat . 011 il s'est l'ail r« 
marquer par un constant esprit d'oppo^ 
lion aux usurpations successives ' '* 
pol.ismes consulaire et impérial. 
rage l'ayant fait comprendre d.jii 
nation qui,ious le nom den'iim, 
cunslitutionnel , frappa, eu i< 
ceux des tribuns qui s'hoiii.i 
fermeté ilo leur caractère ci . ■ 
dance de leurs opinioui, M. U> 
resté, depuis lors, étranger «ux 
publiques. Elu eu iSi5, membiv^fl 
chambre des doutés par le déa 
du Cantal , il parla , le 3 janvier i8{i| 
faveur de la loi d'amnistie pt^»r-^^ 
les miniBlres «t s'éleva, avec ' 
tre le système de la uommi 
composée presqu'en totalité de 

y avait de plus sauguitiaire diiM 

lion k laquelle le gouvernement' 

servi, n'avaitpuscu honteile 

frapper, par catégories, louai 

qoe l'on pourrait atli'iodre. 

quelle large acception était 

mot par les prose rip leurs. Ui 

un ctrnr droit et un nmour 1 

liberté, au permirent jamai» i 

ntlb do voler autrement que li 

de cette assemblée. Héélu 

ehainl>re de i'8i6-i8i7,il ' 

majorité. Ily aélémcm'' 

commiGStom, notammeul 
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,._ î de lai , cnlr'autres ouvrasos 
lârqnablea par de aiiincs (loctriuti et 
connaistanccs financières, nuis trop 
ireints d'un esprit >jilêmalique ; Ei- 
polia</ut surU nvenu pubUcdeipcu- 
- dt Cantii/uilè, du inayea âge , det 



fiéJUii 



iSdG,: 



vol.i: 



« 



4. 

Coniidérations (générâtes 
financière de la France ta 
1II-8. — La thtorit de rècoin'oiiB 
iii^ue , fondée lur lei Jaîti rèsntuint 
ÊlMittiijuet de la Fivnct et de Cjin- 
trrt ^aur texpèiieitce detous Itt peu- 
I èéliim pai leurs Hckeiies, ei iiir 
hmiirei de la raison, i8ij, 3 vol. 
L— Des di-oiu comlitutionneli de la 
(lire det dipuièt en matière de fiaan- 
itV Jlé/ulatîon dei doctiiaei de M. le 
K Gamiei-, dans son l'apport à la 
llÊrt dei pain, sur le budget de \Si^- 
6.iD-8. 

^.AHTEAUME (Le corale Honobé) , 
:— amiral, ne à la Ciotut en i^Ôg, se 
îna de bonne heure au service de lu 
ine, et débuta ddiii Ja guerre d'Amd- 
tcNoarnc officier auxiliaire en 1773, 
it remarqué par le comte d'Estaing, 
combut de la Grenade , servit ensuite 
i'etcadre di) Builli 4e SuHrcn dans 
rde, et devint soui-lieulcnant dcva>>' 
leB isSfi. Eu 1791 et 1793. il com- 
Qn TaiMcsu de Ij compagnie des 
ivec lequel il pe'ne'tra jusqu'à Suez, 
Mcr-Rougc, et fut fait prisonnier 
mneDcemcnt de 1793. Elevé au 
de capitaine de vaisseau, après ta 

dt!B priwDs d'Aoglelerie , et ilevc- 

âief de division en 1795, il fut charge' 
M expédition dans ï'Arcbipel , .où il 
ife^afcicadre française, rc tenue dans 
wrt de Smyrnc , et revint ï Toulon 
C Im conaerrc anglnise la Nèmètis , 
Itletlrtgatea ta Sensible et laSardine 
■ient emparées- .4 u mois de juin 1797, 
nt le cominan dément d'une escaUre 
linée à observer les mouvcuiens del'en- 
ll, protéger le cabotage, et faire le 
rie« d'avaut- garde de l'armée navale 
n 9» rade. En 1789, il accompagna 
paxlie cnEfvp'e, co qnalite de clief 
!ut-iu«jor de roacadrc, et déploya 
ucoup de talens et de sang-frûid à la 
tille A'Aboukir, où il faillit perdre la 
par Kciplosion du vaisseau amiral sur 
nd il âc trouvait. Bonaparte ileuiaiidii 
n pour lut au dlrueloire le grade de 
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contre-a mirai. Après lu de.^lrnclion do la 
Hotlc. Ganleaumeful ciiargé de quelques 
expéditions sur les cotes d'Efjypte et de 
Sjrie ; et ce fut Ihî gui, en août 1799 , 
reçut ordre d'armer la frégate la Cai^ 
riire , l'uvito la Revanche et la tartane i 
P Indépendante, qui ramenèrent Bona- 
France. Le aS lirumairc ( ig no. 






9), il fit P" 



-dek 



les consuls pour l'occu- 
per d'uu travail relatif à la marine. U 
pasia, quelque temps aprù, au conseil-- 
d'ctat, avec le litre de commandant d'une 
division de la flotte de Brest, fl s'y fit re- 
marquer par une asseï savante théorie , 
et fit preuve de conmiissancos administra-» 
tivcs qu'il eut occasion d'appliquer selon 
l'art , lorsque l'inspection générale dei 
câtes de l'Océan lui eut été eouSée. En 
janvier 1801, il commanda l'cxpéditioa ' 
sortie du port de cette ville , s'empara 
d'un vaisseau anglais de 7jj , etteata,mait 
sans succès, déporter des renforts k l'ar- 
mée d'Eg^te. ËD i3oa, il fat déaigne 
pour diriger l'expédition de Saint-Do- 
mingue t où il arriva au mois de février. 
11 revint en France avec ion escadre > eu 
avril suivant. Nommé, le Zo mai , préfet 
maritime à Toulon , et vice-amiral quel- 
que temps après , il présida , en 1S04 1 '^ 
collège électoral du Var , et fut décoré 
du grand-cordon le i" février i8o5. Il 
prit ensuite le commandement de l'esca- 
dre de Brest ; et le iS septembre 1807 , il 
fut chargé , comme orateur du gouver- 
nement, de notifier au tribunal leaénatns- 
consulte qui ordonnait sa dissolution. En 
janvier 1808, le vice-amiral Ganleaume' 
partit de Toulon avecson escadre et celle 
du contre-amiral.l'AllemaQd, pour ravi- 
tailler Corfou , qui était alors bloqué par 
une escadre anglaiie. Il exécuta cette opé- 
ration avec autant d'bahilelé que de suc- 
cès ; il trompa la vigilance des croiseurs 
britanniques , arriva a Coifou le 33 fé- 
vrier , y Ùt entrer ses convois , et remit à 
lu voile pour Toulon, où il était de re- 
tour le 10 avril. Le comte Gantcaume 
fut nomme', à la lulle de cette expédition; 
inspectcur-géucral des eûtes de l'Océan , 
et, le 10 janvier i8ia , préûdenl du col— ' 
lége électoral du Cher. Au miûs de dé- 
cembre iSi3, il fut envoyé dans la hui- 
tième division, ùToulon, pour y prendre 
des mesures de salut public. En avril sui- 
vant, il envoya son adhésion à la dé- 
clvéaueu de Kupolcou , et au rappel di-s 
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Boarbona. Le ag mai i8ij, le comte 
Gintetume lit parlic de 1* commJMioR 
chargée d'eiuaiioer Ici lerrice* de* ofK- 
der» de la marine . et fut erée chevalier 
lie Saint-Louit , le 3 juin luiviot. Reste 
Mm emploi pendint les cent jour», il Tut 
«Imrge , «prés le spcruid retour du roi, 
d'aller proposer au niarechul brune , (jui 
^taitslora ÂTouIon, de ne sonaictlrc aux 
Drdrei de ne monarque. Il réussit dan* 
celte million ; mais l'acceuioii du brave 
et malheureux Brune aux propoiilioni 
qoîlmétBietit rjile*, ne le sauva point du 
Wit que lui rr'wrvaient Ici fureurs vindi- 
cative» de l'eaprit de parti. Il fut nom- 
mé pair de FrHnce, le 17 août i8i3,et 
Commandeur de Saint - Louis le 3 mal 
1816. Il ni^inuit pas pendant long-temps 
de ce» digmiea; il mourut le aR leptem- 
bre 1816, laiïSanl la réputation d'un ma- 
rb habile et brave. Les amiraux anglais 
eu faisaient cai; ils le regardaient comme 
l'un de leunsdversaireiles pluiopiniùlrct 
et let plus beuieui.. On trouve dans ta 
Correipondance interceplée de Carmèe 
d'Egypte, Vtr'n, i;g9> or» lettre» de l'a 
mirai Gauteaume . oui jettent un grand 
jonr sur ledeiaatre de la marine franPaiie 
k AliDukir. 

GARAIÎ-DE-COUtON ()a*i.-Pa.- 
LiFn ), s'était déjii fait connaître A Paris 
comme homme de letti es , lorsque la ré- 
vohition éclata. Garan-de-Coulan en 
■dopt 11 les principes avec chaleur, et com- 
posa un grand nombre d'écrits où la came 
de la liberté était défendue avec talent. 
Membre du comité' des recherches de la 
commune deParis,il lit, tcaioctobre 178g, 
. Icf effort» le» plus eourageu». et malheu- 
reusement les plus inutiles, pour arracher 
k la fureur populaire le boulanger Fran- 
çois , accuse d'accaparement , et que 
Ja multitude voulait mettre à mort. Il 
présenta au conseil généra), un rapport 
très étendu sur lea couspirations de la 
cour, dan» tes mois de mai, juin et juil- 
let 1789. et dirigea les plus graves incul- 
pations oontrcle garde dcsseeaux Buren- 
tin, MM. de Broglie, de Puj'ségur , de 
Bezenval, et l'intendant Bertier de Sau- 
ïigny. Nommé,en 1791, président du tri- 
bunal de cassation, il se pre'senta k sa tête 
a la barre de rassemblée constituante , le 
iSjuin 1791, dfuijoars après l« départ 
dnroi, et renouvela devantelle le ser- 
inent de Bdetil'' à la nation- Députe de 
''arii, àl'asseiubtee lëgislatire,eiiBepteiii- 
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bredelamémp annce. îlfitriirt'wdMpWiJ 
niierburc*aet8ppuj>Hlaproi)osilloaine«n- 
«titulionnellc et Coupable de faire saprav 
mer, par le président, le» litres dr 5i)rd 
de Jlfuyejféens'adreuBntau loi. r: 
Coulon servit, avec chaleur, ' 
blée législative la cjuae dr I. 

Sri discours et ses écritslcs iln.u, „. /;>»- 
manile', eil digne des plusjusIesi-logei.Ëa 
avril I ^93 , il se déclara le délenarur An 
ji soldats de Château -Vieux. coudamBH 
auKgalérespar lesloisdelenrpropi 

Jour insuboHination et lédition, Vn 
r» événemens de Nancy , a la fm 
1 790; et quoiqu'il sort impossible d' 
dans cette circoustance aucun doi 
la droiture des intentionsdeCaraUiqnieDl 

Pu se borner à demander l'sppticat" " '' 
amnistie a ces condamnés, nou 
garderons bien de justifier l'excès iTotl 
zèle dont les suites ont été si funeslui 
mais noua rn trouveront facilement l'ei- 
cuse dans di-s opinions, déjà rPpuUiMf^ 
nca , qne fortifiaient loua les jours ai'^ 
lesdcfianccs qu'inspiraient lesdispodl 
malveillantes et bien connues Ao. la cW* 
et la marche équivoque dn miniil^ 
Elu. pendant le cours de la session i 
semblée Icgialative. grand procuratewW' 
la haute conr nationale d'Orlruns 
des les premiersjours de septembre iJSl»' 
les plus grands efforts pour sauver lesd*'^ 
tenus du fer des assassins ■_ et lorsqui 
résistance pour empêcher leur Ir 
tion à Versailles, où ils furent masuetAv , 
fut devenue impossible , il écrivit à l'i'^' 
semblée -i que la loi venait d'être rinltf 
par ceux-lj même qni étaient charjp* te' 
son exécution; 11 e'élail de Léonard Bor"* 
don et de Fournier l'Américain . (ah , 
du pu uvoir exécutif à Orléalâ 



veiller 






k la lAret 



prieunnieTB , mxis chargés en eflet de l* 
faire égorger), qu'entendait parler GarU^ 
de-Coulon; on l'entendit memesVcin 
moment où ceiinfortunéi moniêrent 
les chariot» qui leur étaient prépa 
K ce Bourdon est un grand monaln 
Nommé,enBppl ombre 1 7()3,dépulé du' 
ret à la convonlinn nationale, Garan 
levB,lorsdu procésde Lonis XVT.n 
cumuletion de tous les pouvoïrsdai 
assemblée; s'opposa , le i7Janvlri 
qu'une lettre adressée èlaconrentioii' 
le miuL'tre d'EspagneOcharitz, 
geueal de Louis,fùilucpubliqaeincut, 






. Il refuïa i 
le juge, surit 



lion , nom ne ùioyi 
ijouter que non- seulement il est de- 
~ ire étranger aux crlmertlc la tyrannie 
envirak , mais encore qu'il a été sou- 
t mena«ti par elle. C'eat à la disposi- 
I lulurelle du son caractère, qui lui fe— 
rechercher la galiLude,àson eloigne- 
!Bt de louL ce qui reMembiait à l'intrigue, 
i ion goût pour l'éluile,qu'il a dii de n'é- 
~ point compriidani la proscription de« 
Hitei du cote droit, qui périrent leSt 
iobre 1793, et dont il avait conilam- 
cnte'té le collaborateur et l'ami. A la 
it« de l'innirreclioa du 13 germinal an 
i( (" avril 1793), il fit décre'ter que 
eitojreni qui avaient pria les armes 
r la défense de la conrcntioD , avaient 
i mérité de la pairie. Apre» celle du 
prairial ( ao mai ) , il combattit 
une inmorale, la propoailîoa de Clau- 
, tendant à traduire devant la com- 
■Ini militaire ceux qui donneraient 
'eprésenlans cDiidamncg à la 
a. Rééln BU conseil des cinq 
il jr proposa, le i" septembre 



I far 



r del' 



ëtà populaires, lantqu'ellcsDes'écar- 
lent pas du reapect dû aux lois et aux 
iHÀ, eliléclara mèoiequ'il illaitmem- 
ide celle de Paris. Ayant ceué de faire 
tie du coatcil , il fut nommé pour rcm- 
eer fiéniisicu.i dans les fonctions de 
nnîlMire du directoire prêa le tribu- 
da CBuatiou. Créé aenateur à la 
«dei érénemens du 8 brumaire an 8, 
évîut enmaiiSD4,litulairedula séna- 
arle deRioras .et reçu t le titre de grand- 
Bf«r de 1> lëgion-d'honncur. Il parail 
I Aa toavenira anciens et personnels , 
quelques opiaiona émii^a en 1791 et 
.narGÎiran-de-Couton, aesoitlreveil- 
dans la mémoire des Bourbons, à l'é- 
lie la reiUuratioD de cette famille, 
adhéré à loua Its actes 
ilalifs à la déchéance de Na- 
poinl été appelé à 



ijtioiqu ayant 
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la chambre des pairs. Il est mort depuit. 
quelques annéea. Son (ils, jeune homer 
nleindebravourect qui annonçait les pli 
brureuacs dispositions, a été lue à la ba- 
taille de Friediand. 

GARAT ( Le comte OoHisiQrE-Josva), 
néàDstaritz , ver» 1760, résidait à Paris, 
avant la révolution, et avait déji obte- 
nu une répulalioD littéraire distinguée , 
par quelques ouvrages pensétavec force: 
c'crila avec élégance, et dont pluaïetiri 
avaient été couronnés par l'académie 
f r an cuise . Ami des doctrines libéra les, 1 c 
tebnps avant que la re'votulion ne donnât' 
l'espoir de les avoir naturalisées en Fran- 
ce , M. Garât s'était étroitement lié avec 
les personnages lesplus marquans du par- 
ti philosophique , qui , dés-lors, prépa- 
raient, par tcura e'crita, legrand clianga- 
ment qu'appelaient les vœux de l'iin-- 
mense majorité des français, M. Gorat con- 
courait alors à la rédaction du Joumald» 
Paiii. Les éloges hrillans et mérités que 
lui donnèrent ses cotluboraleuri , dan* 
cette feuille , ne contribuèrent pas peu à 
Bier sur lui les ypux de» citoyens de Boi^ 
deau», qui s'cuipreaaèrent de le nommer 
leur représentant aux états-ge'néraux , qui 
venaient d'être convoqués pour le 5 mai 
1789. M. Carat fut connu dans cette as- 
semblée , sous le nom de Garât le Jeune , 
pour le distinguer du sou frère aine, aui- 
■i député de la même province , et qui 
professait des principes politique! fort 
dilférenii [•), Ces nouvelles fonction* ne 
l'empéchérenl pas de continuer de tra- 
vailler au Journal de Palis j il en devînt 
même le rédacteur principal , en se char- 
geant d'y donner le tableau des opéra- 
tiona de l'aueuiLlée : tabreau exécuté 
avec autant d'éiierpie que de talent , mais 
dont l'ettréme Rdêlité donna pour enne- 
mis à M. Garât , tous ceux qui, loin de 
vouloir éclairer les peuples sur leurs in- 
térêts etsur leursdroits, ne longeaient dès- 
lors , qu'à épaissir le voile doul on avait 
pris , j'usquca-là , tant de soin de couvrir 
leurs yeux. Doué du caractère le plot 
conciliant et le plus facile , une fatalité 
irrésistible semble avoir constamment en- 

(*) 11 a toujours voté avec un parti in- 
termédiaire, qui n'apppartenait ni à l'un 
ni à l'autre câté de l'assembtce. C'est ï 
lui qu'on doit la proposition d'ajouter à 
\à privation de la vie, pour le parricide, 
l'amputation de la main. 
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train^ Garât à iteTeiidre dea opinions voyait 



3ui n'cUient pas lei sit>Dn«i, ii jusiilicr 
ca crimes dont il ne fui jiimais )c com- 
plice . et à cire l'acteur ou le liimoio d'é- 
vénenieiiB qui rèTOltaient 11 wiinbïlitë de 
aon cœur. ËncBet, ai l'on observe atten- 
tivement aa conJuilc , depuia les premiers 
jours de la révolulian jusqu'au lo août 
>7&^i ony reconniitlecoyaliatecDUatltu- 
tioDnel très-prODoncé g à cette époque, il 
l'unit intimenient au parti de la Gironde; 
plua tard, il eat l'ami de Danton; et quoi- 
que toujours pénétre d'caliméct d'iiÀbc- 
tion pour la Gironde, il fcrmo In jelw 
sarleadangers qui la menacent, et Gnit par 
s'usocier aux proscriptears de ceux dont 
la malheurcuae destinée hii arrache des 
Jarmes ; les faila vont justifier cet usser— 
tions. Nous avons parle du caractère con- 
cilinnt de M. Garât et de la boulé de son 
cceur ; lorsque l'afToire de M. de Be'ien- 
vitl ( voy- ce nom) fut mise en discussion 
dans l'assemblée , il donna, de ces quatiléi, 
des preuvesqui ne sauraient étrcd'antant 
moins contearéea, qu'elles s'appliquaient 
à nn homme iju'il regardait comme tréa- 
coapabk. Il insista d'abord avec force, 
dans un discours rempli d'une éloquence 
perauasîve , sur la nécessité de couvrir 
d'mie amoislic, tout ce qui a'c'tait paaaé 
depuis le commencement des troublea. 
Mh-abcan et Barnave.s'élant élevés coD- 
Ire le» principes de clémence invoqués 
pat Garât , à l'instant où l'on ne pouvait 
douter cuelTetquede nouveaux complots 
no fuiaent tramés contre la hbertê. Garât 
effrayé de la puissance de ces rcdoulablea 
adversaires, et dans ta crainte de perdre 
en un moment la popularité que sei tra- 
vnos lut avaient acquise, leur céda In 
victoire presque aans combat. Lora de la 
discussion de celte importante queation: 
i,de l'usacniblée législative DU du 
n doit-elle déléguer le droit 
de déclarer la guerre ou deftiirclapaix? » 
(séanecsdes 16, 1;, 19, etaamai '71)0), 
M. Garut dit que faire la guerre était la 
mission du pouvoir exécutif, mais que lu 
déclarer appartenait exclusivement à la 
nation. Depuia cette e'poque, il parut peu 
à la tribune, muia il vota constamment 
avec le cote gaucbe , à la auitc de (outca 
les grandes diacussioua. Vers la fin de l'an- 
née 179a, M. Garât fut nommé profes- 
seur d'hislotro au lycée de Paris, et con- 
tinua SFB cours dans les années suivantes. 
Désigné par Danton, qui, lui-méoie, pré-. 
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ir bientôt besoin de si 
iplait sur l'cxtréoie facilita dé - 
soncaiactére. Garât Tut appelé an minis- 
tère de la justice le 3 oclolire i^g^i en 
remplacement de ce député,qDi,TD<ilaDtd0 
l'influence sans responsabilité, venait in~ 
prendre place dans l'assemblée. Les cbeft 
de la Gironde et du côte' droit ayant cet 
solu, pour honorer aux yeux de la France 
les premiers pas de leur nouvelle carriè- 
re , de poursuive à outrance les provo» 
cateursdcs assa ssinats de septembre, qu'ils > 
étaient bien aura de trouver dans la dé- 
putation de Paris, avaient compté aurleur. 
ancien allié Carat , a qui ils n'ignoraient' 
pas que ces forfaits avaient inspiré ima. 
juste horreur; ils le mandèrent donc 
k la barre , pour le forcer a donner , 
sur les crimes de ces jotinie'es, des es— 
pUcationa avec lesquelles ils cspéraient- 
attcin<lre à la fois les coupables et frap- 
per leurs ennemis; maia soit que Garafc' 
se crût lié par la reconnaissance avec 
Danton et aon parti, soit qu'ilpcnsât qut 
de nouvelles dénonciations ne produi-f' 
raient que d'inutiles déchircmens; soit- 
enGu qu'il craignit pour lui-même lesven- 
geances dea assasains , il se refusa absolu^ 
nient à donner les lumières que le ctttÀ 
droit attendait de lui, n'accusa personner' 
et se borna à,quelques renseignement vSï 
gués sur diverses questions relatives aiis 

Cette faiblesse indigna justement In.' 
généreux députés qui bravaient tous lu 
dangers pour faire justice de queluuH 
bourreaux, et cette indignation redoubloy 
lorsqu'à la suite d'une longue et révotr 
tante apologie des crimes dont néa»« 
moins il déplorait l'atrocité, ils enteii- 
dirvnl Garât s'écrier : k que les évcnov 
mens de septembre ne pourraient don- 
ner lieu à dea poursuilca judiciaires « 
parccqu'ils app ar tenaient ik l'insurrection 
du peuplequi s'était ressaisi doses droiCs.a 
Il fa u t av oir , au même degré que nous ,' 
la conviction des motifs qui faisaient nior* 
parler et agir M. Garât, pour ne pas fié* 
trir d'un éternel opprobre, l'homme qui 
a laissé échapper de telles paroles. Il est 
des époques, dans les révolutions, où il 
y a quelque cliose de plus horrible dans ' 
la jusIiGcalion du crime que dans le cri- 
me lui-même : c'est ce que Danton sen- 
tit toujours, et ce que Garât parut av pit [ 
oublié, celte fois. Engagé dans ce { ' ' 
il ne fut plus au pouvoir de Gari 
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Kuler. Eo sa (gualité de minûlre de ta 
itice,H. Guratlut charge Je notifier à 
MibXVIionarrétdeiiiort (voy. Louis 
n). Celte fuDCBte miraion l'affccu 
pieUemetit; etrabbédeFirmont raconte 
in* »ei locmoirei que, le rend ont au Tem- 
Bduu la voiture de Garât, il entcn- 
t pluuaurs fois ceœiniitrea'e'crier, avec 
iCcenl (le l'accablement et de l'elTroi: 
Qiietle commîision aCreusc ! » De- 
~" Tu vu.danaquelquessociclea, ra- 
et événement les lurmes au^yeuv, 
ine telle exprcMÏau de douleur , 
t'S faisait couler dci pleurs des yeux de 
s qui l'ecoutaient. Le iSmarst^gS, 
■ GHrat paisa par intëi'ini, du ministère 
tlajiutice a celui de l'inltrieur, dont 
ïland, menace de mort, dans la nuit du 

i ceptcmbre , venait de le démetlrc. 
|>VJOUr« allache , au fond de l'ame , à la 
et aux prïucipcï des depu- 
>té droit. Garât essaya , plus 
une fois, dlniitilcs rapprochemena cO' 
e Ici clicfs de ce cûte et Danlon. 
ipoussé par les premiers, qui l'accu- 
^K. — > i-lfl.fois de perfidie et de faJbles- 
n'en combattait pas moins , mais 
I réserve et sa timidité' ordinaires , 
le» mesurea violentes que l'on prè- 
rwt, dêa-lors , coutre eus; et c'est 
ai qu'il finit par devenir preaqri'éga— 
lent suapect , et aux dcpulea encr- 
vn et dévoues, qu'il e*tait peut-être 
m de «on pouvoir de sauver, et à lu 
lîoD usurpatrice et sanguinaire, qu'il 
Ùil ai dans «on cceur, ni dans sa 
OHie de servir. Gohier , élu minïs- 
de la justice le ixo mars 1793 , la no- 
Ulïos de Garât à l'intérieur , devint 
bîtive, et c'est au milieu des altcrna- 
HoeDibles dont nous venons déparier, 
B recoillérent pour lui, tes troia mois 
ÏRéparérent la coospiratioii du loinars, 
taUcatalsdes 3i mai, i" et 3Juin, 
■t'en furent que la conse'quence et le 
' ' ' ■ ' es de ces funca- 
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irai(-ou pénétrer jusqu'à l'assemblée. 
nùlÛBlie de l'intérieur, appelé pour 
irù compte de ta litualion de Pa- 
, fut obligé de traverser cette fou- 
«t vint «ouockcer, avecuneiiicroya- 
truniiuillilé, que l'ordre te plus par- 
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fait régnait partout; qu'il n'avait ren- 
contré que de bons citoyens, tous dé- 
voués à la reprëscntaliDn nationale. i> 81 
c'était 1^ une erreur, elle était sani 
excuse , car l'évidence des faits D'en 
admettait aucune. Une commission dfl 
douze membres avait été nommée , le iK 
mai, pour prendre connaissance de tous ' 
les complots qui se tramaient conti'e la, 
représenta lion nationale et la repu—; 
blique ; cette commiaaion , où siëgeaienE^ 
quelques-uns des députés tea plus distin- 
gués de l'assemblée, él dont tous lei| 
membres appartenaient au coté droit ( 
poursuivait ses recherches avec une sé->j 
vérité inflexible ; elle n'alla paa bien lois 
pour trouver les coupables- La eonuaune^i 
les jacobins, les meneurs des sections de Pa> 
ris , et une partie 'de la ci 
piratent hautement , et tenaient Icur^ 
séances à l'évêchc, qui était devenu 1^ 
quartier-ge'nérat de ï'insurrectien. Dèg, 
le J7 mai, ncut joura après la formation 
de la commission , et au moment où ellff 
venait,]parrorganedeRabaut-5t-Étici 
( voy. ce nom ) , de faire sur la situât 
de Paris , un rapport elTrayant , dans 
quel elle annonçait une insurrection pro- 
chulne , la section de la cite' en musse , 
parut a, ta barre , et demanda ta traduc- 
tion au tribunal révolutionnaire , des 
douze membres qui la composaient. Les 
^S, 3g et 3o mai se passèrent dans 

nîatre de l'intérieur Garât , se rendit à 
la convention; lï, après avoir renda 
compte de l'état de Paris et de la trams 
ourdie contre la représentation natïona— 
le,KTc crois, dit Garât, que le» membres 
de la commission des douze, ont l'imagi- 
nation frappée; ils estiment qu'ils doivent 
avoir un grand courage , qu'ils doivent 
mourir pour sauver lu république. Je les 
crois des hommes vertueux ; maïs la ver— . 
lu à aussi aes erreurs ; u Ah ! sans doute. 
ces infortunés eurent des erreurs, et la 
plus grave d'entre elles fiit assurément 
de ne s'être jamais fait qu'une imparfait^ 
idée de U scélératesse de leurs ennemis 
et de n'avoir ose penserquele crimepût 
aller si loin 1 Garât ajouta : n que, d'à* 
près la lettre que lui avait écrite, vera 
quatre heurea du matin, le maire de 
Paris, [ c'était Pache , et celui-ci , com- 
me oD sait , était l'un des principaux. 
promoteurs de la rébellion ), u 
vait croire que l'on voulût s 
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I dei menirM ssnetanln. » Il est vrai 
c-tle fuis il ue s'agissait pas d'é- 
gorgerj on a vu ( article Dimtok ) qu'on 
le longeait encore qu'à forcer les cheia 
II) côlë droit à résigacr leurs fonctîoDt ; 
nais aux j'eus de Garât , l'avïliisemcut , 
le morcelleiDent , la diipersion de la re- 
présentation nationale n'étaJcnl-ilg donc 
l'asseagrandacriines? Que dût-on pen- 
lie la bonue foi de cetniuistre ,lorB- 
quetroisheurtsBprètGelledeeUralion,lei 
administra leurs du département de Paris, 
et ensuite le maire, vinrent annoncer: 
<t que l'auemblèe de l'e'véehe persistait 
- dam ses déclarations ; que le tocsin son- 

Ï'artout ; que des arrcstationg étaient 
lilei; que la municipalité avait été 
suspendue par hs coraniissaires des aeC' 
"on», pour avoir reruaé de faire tirer le 
mon d'alarpie ; et que, de toutes parts, 
D demandait que la tète des conspira— 
leurs qui sirgeaient dam la coUTeotion, 
tombât sur l'échafaud. » A ces rensei— 
gneoteDi olliciets succédèrent le* dépu— 
' '-' ins des sections qui demandaient le 
et d'uccusatian contre vingt-deux dé- 
putés, et leur traduction au tribunal ré- 
volutionna ire. On sait que le supplice des 
plus généreux défeuseura de la litirrlé ré- 

Sublicalne fut la résultat épouvantable 
es attentats des 3i mai , i " et 3 juin , et 
certes, nous n'accuserons pas Garât de 
cee forfaits , qni portèrent le désespoir 
dans aon cœur , mais dont il est imposai- 
lie d'absoudre [a faibleMcj et cet éternel 
besoin de conciliation, entre des partis 
implacabli^B : rêve d'une ame bonnéte , 
cbimèrc politique que rien ne saurait ei- 
cuaer dans l'homme d'état , dont la pre- 



du c<Eur humain. OnaprétendupK 
qu'en sa qualité de ministre de Tint 
Garât avait fait distribuer , dans le Cal 
vadol, dVnormeBliassesd'asaiglials, pour 

Sagner le pcuplp, et le détaeber du parti 
es proscrits qui s'étaient réfugiés dans 
ce déparlement. Nous n'avons aucune 
preuve de ce fait, dont noua n'ignorons 
pal loutefoii , que Roland, Vergniaud 
Guadet et Gensonné se croyaient cer- 
tains, et dont lei proscrits, échappé» k U 
mort et rentres dans la convention 
après le g thermidor , avaient conaervé 
un ineffaçable ressentiment. Ce qui est 
malheureusement trop certain , c'eat que 
le 16 juillet i;g3,Garatfutlouépïr Oan- 
ton, iiui jacobina, pour les aervicea qu'il 
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avait rendusau 3i mai. A lu vérité , et cel- 
te clrconalance est Tout entière à l'hon- 
neur de tiarat, Danton, dénoncé le 3 aodt 
par Collot-d'Berhoia , pour avoir adres- 
léauxcommunesdeaqupBtîoni irtdiscrètei, 
Borcetévènementconvint de la faiblesse de 
Garât, tout en défendant seiintenlfortst 
it rappela sa conduite au 3i mai, et l« 
demande du décret d'arrestation faite p«r 
Collol ( UOJ-. ce nom ) n'eut pas de sui- 
te- Ce fut de celte époque, que, pén&ri 
de plus en plus du danger de sa posïlioft , 
Carat résolut de quitter le minlalère ; et 
SB démission lui ajunt été accordée le tS 
août, il annonça que, pour continuer 
d'elre utile à la république , il allait rédi- 
gcr un journal. Ce journal élail la feuil- 
le dite de Salut public , particulière-^ 
ment dévouée au comité de ce nom , et 
destinée à rivaliaer avec \eJorimal unl^ 
feMsJd'Audouin, dans le soin de prépa-> 
rer l'opinion aux meaures tyranniques el 
aanguinaires du comité. 0n tel travail con< 
venait peu , sans doute, au caractère de 
Garât ; aussi ne tarda-t-il pas à y renon- 
cer. Il fut même, quatre mois plus tard 
et lonque Danton eut péri sur l'echafaud, 
emprisonné quelque temps comme modè- 
re ; mais cette persécution n'alla pas loin, 
el la liberté' lui fut rendue peu apréi. 
Après le g thermidor , it fut mis i la tête 
de l'instruction publique , et preaqao 
aussitôt remplacé par Ginguené. Il dfr« 
vint ensuite professeur d'analyse de l*en- 
tendemcnt,à l'école normale- Cependant, 
l'ediEiGC de la terreur se démolissait peu* 
à-pi'U 1 et l'anathéme général qui frap- 
pait les lois, lei Inslilutions , et surtout les 
Eroacrip lions révolutionnaires, s'étendit 
ientot aus journées qui les avaient vue* 
naitre- L'aftreui 3i mai ne pouvait pal 
cire oublié , et la conduite politique <tt 
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suivirent, devint le leite d'ui 
dénonciations, qui, pour n'être ^as tou- 
tes également fondeea, n'en étaient pu 
moins spécieuses, el jetèrent une grande 
amertume sur celte époque de aa vie. 
Après le iSfructidor(4 septembre 1707)11 
futportéaurlalistedescandidalsdesUoésà 
remplacerlesdirecteursCarnotet Barthéle> 
my : mais il n'obtint point cette place, et 
fut nommé â l 'ambassade de Naplet, oA 
il ne fitqu'unernidence de peu de durée> 
Revenu ïParis , il fut élu membre du con- 
seil des anciens. Lorsqoe la république 
française' déclara U guerre au voi de Ka^ 
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■ (Perdinand IV ) , Gar.t «'elev. avec 
lacoop de force contre la muiivaise foi 
atyranTàe deccprinee^daatsonepou- 
!t leiir miniilre Aeton, iruient dqï 
lu le -goiiff^mement si odieux. Con- 
leu, depuis long-tempa, que l'ineptie 
!> faifalemedu directoire no larderai eut 
■ enlmlDer la rutrle de la républi- 
i , M> Garât l'altacha aux intérêts et 
t vue* de Bonnparle, et seconds les 
)J«ti lorsque ce gênerai arriva d'Égyp- 
p el da&i iMJourneea de St-Cloud{ tfl 
■g farumaiTe an S ) g et i □ novembre 
m}- Appelé au sénat , immédiatement 
^^^■» cette Te'volutioD , il fui successive- 

Kinâor et comte de l'empire ; maia il 

Jonh jamais que de trcs-peu défaveur 

)tie Nupolcon , qui ne parlait de 

SIC comme d'un métaphysicien et d'un 
ogue, et atlach^iit . comme on sait, 
!D> très-defuvorable k ces mois. Le a 
f le comte Garai vota dans le se'nat 
' la fonnation d'un gouvernement 
)vlloire et ta déchéance de Napoléon 
tr4ne impérial. De retour de l'ile 
"be. en mars i8i5, ce prince né le 
poiotpair, mais il fut nommé ï la 
nlire de» représpnlani parle départc- 
t dei H au tes- Pyrénées , où il a de.i 
UtM. La conduite de Garât , dans 
C ÈMClaMit, fut .'l-la-foia mesurée »l 
ing^te ) et lorsque les ministre* de 
ÙMIte^qui lenâlt de donnerune le- 
tda abdication en faveur de son Hls, 
itirent devant elle pour deman- 
' tjae pf apdie'on II fiVt proclamé em- 
rafi Garât soutint que eette question, 
\die par la constitution , ne devait 
ftaoum-ir de diJHcullê; et il deinanda 
) fiât enjoint aux commissaires cbar- 
dt! négocier la paix avec les alliéi, do 
t enfant, qui n'appartenait 

^ére mais à la France. De» 

êlirftil'iillonB politiques d'une baute im- 
tsiice paia les puissances étrangères , 
orurent voir dans l'élévation du jeu- 
ftAj^oléon le maintien de l'influence de 

Ssre, ou peut-être la crainte de voir 
lir en France une autre influence 
DnVtaitpas dans leur intention de fa- 
ÏMr davaDlage, firent rpjeler teipro- 
Itiohs di: If. Garât , qui ajouta enaui- 
me, ai on laissait le moindre espoir 
iBourbon* , la guerre civile était iné- 
itivérité funeste, encore renfermée 
kl tma'fei de l'avenir , et que l'Eu- 
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rope se repentira peut-être un jour d'à' 
vnirmpconuue.Au reste, noua ne pouvom 
que féliciterM. Garât du noble oaractéra 
qu'il n'a cessé de développer, danslachanii 
bre des représeni ans , jusqu'au moment 
où la violenccB mis un terme à lasesûonde 
cette assemblée vraiment nationale. Dant 
^juillet, après la lecture de la 
iouscrile par les chefs des ai^ 
mc'ei respectives, Il monta pour la dcrntéra 
foiiïla tribune, et propoiaÂ la chambre, 
sous le canon des roii et par un éclatant 
hommage aux droits éternels et împres- 
cripliblea des peuples, de dêcre'ter une 
dc'darafion des droits des Français et 
des principes fondamentaux de leur coni- 
titutiaii , dout il développa les motifs. Il 
demanda ensuite, conformément aux mê- 
mes principes, que ce fût le président delà 
cbumbre des représentans qui ceignit l'ë- 
pée au monarque e1u par le vcbu de la 
nation, tandis que leprraidentde la cham- 
bre des pairs lui mettrait le sceptre a la 
main. On pense bien que de telles propo- 
sitions n'ont pas dii conciliera H. Garât 
la faveur et la reconnaissance des Bour- 
bons; aussi est-il resté sans fonclîona à 
leur sefond retour; mais ce quiae conçoit 
plus difficilement , c'est qu'avec des titrea 
mcontestahlcs pour étreadmisà l'institut, 
s'il n'en eût déjà fait partie, il n'ait pas 
été maintenu sur la litte dei membres de 
ce corps, lors de sa nouvelle organiu- 
tïon en Académies. Les fureurs de l'esprit 
de parti n'expliquent une trop, sans dou. < 
te les vengeances politiques; mais soua 
le régne d'un prince ami des lettres , qn'il 
cultive lui-même avec succès , et A qui 

est naturel, comment s'expliquer des proa- 
criptions littcraii-eB,que réprourent éga- 
lement les lumiêrea du siècle , les inté- 
rêts de la civilisation , et |^eut-être même 
les calculs d'une politique intéressée; car, 
après tout, si le repos, l'honneur, la via 
même des hommes ne sont que trop sou» 
ïent le patrimoine des rnîs, l'instant ar- 
rive enfin au , par une juste rétribution , 
les rois, à leur tour, deviennent le patri- 
moine de rliiitoirc. On a de H. Garât : 
Elase de L'Hôpital, fj-}t ,ia-%.~ Eta- 
ge Je Sugtr. ij;9.in-8. -~ Eioge Jt 
Moniausior. i;Bi , in-8, Elotie lie Fon- 
UnetU, ij84,in-8 —Prècu hûlorique 
4e la vie de li. de Bonnard, 1 787 , in-8. 
— Caruidératioia luria révolution /inn- 
faite et tiii-la conjuration det puiiiancet 
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dePEatepe tonlrela liberté et tes droiti 
dei homme* , ou Examen de la procla- 
mation dei Payt- Bai, 1793, m-8. — Mè- 
moireaturla révolution, ou Exposé de 
ma eonduiu dam lei affaires etfonclioni 
publiques, i^gS, in-S. , Iraililit en an- 
glais pur R. Héron, 1797, \a-S,. — Eloge 
funèbie de Joubert, i^gg, ia-S— Eloge 
Junèbre des généraux Klèber et Doaix , 
■ SoD , in-8. Cet Eloge fut pranoneë , par 
l'auteur, dans la ccrémonie qui eut lieu â 
cclti! époque aur la place des victoires. 

— Mémoire tur la Hollande, i8uS,ia-S. 

— De Moreau, i8i4) în-8. L'empereur 
Alexandre, alors n Paris, reçut ce der- 
nier ouvrage des maini de l'auteur , qu'il 
accueillit avec distinction. La Biographie 
dcMM. Michaudaflîrme à ce sujet, qu'eu 
annonçant que Moreau n'eut jamais l'in- 
tention de servir la cause des Bourbona , 
M. Gnrst a avance' une opinion (rèj-ar- 
ronée. La Siojni^Aie aurait du dire que 
MorcaU'prdfcrasansdoutelea Bourbonsà 
Banapurleimai) qu'il préférait la républi- 
que aux Bourbons ; et à Cet égard, nous 
n'héaitoDs pas 4 nous en rapportera l'a- 
piinon des personnes qui ontpiirticuliè- 
renient connues général. Quoi<jue ce fait 
soit d'âsse^'peu d'importance anjourd^hui, 
nous ne croyons pas cependant devoir 
céder cette légère victoire à l'esprit de 

GARAT ( Piehhe- JïiM ) , neveu du 
précédent, ancien profeascur de chant 
su conservatoire de musique, naquit à 
Ustaritz, dam le pays Basque, vers 1760. 
II reçut aea prerniêres leçons de chant de 
Lambcrti . et se perfectionaa ensuite à 
Bordeaux, touiladircctiondu célèbre har- 
moniste FrançoijBeclt. En i^Sa, il vint à 
Paris, et chanta dans plusicura concerts 
avec M"' Saint-Huberti et la fameuse 
M"" Todi, dont la vols était le plus beau 
conlr'alto connu. En 1795, M. Gnrat se 
fit entendre, avec un égal succès, dans le* 
concerts de Feydeau et dans ceux de la 
rue de Clér^, où ce chanteur sembla se 
surpiisaer lui-même, en exécutant, dans 
une même soirée, un ûhant de Gluck et 
un air de Cimarosa, M. Garât est le véri- 
table Protee musical. Nul ne saisit mieut 
toutes lea intentions d'un compositeur et 
ne les rend avec plus d'expression : il 
semble avoir composé tous les morceaux 
qu'il chante. Sa voix excelle également 
dans les dirs de bravoure et lei; morreeux 
: cette voii peu éclatante. 
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mais ile^ibte, passe rapidement de* n 
graves de la basse-taiUe, aux sont lA 
de la haute~cûntre , sana cesser d9 
juste. Doué d'une mémpïre étonnant 
d'un talent singuliei 
amuse souvent, en récitant un opéc 
conlrefiiire la voix des divers acteurffl 
avaient exécuté la pièce, de n 
faire illusiou à ceux qui les entendll 
jouroetlemenL M. Carat n'est poCfl 
qu'eu termes de l'art on nomme lectd 
et il ne chante pas à livre ouvert; oiffl 
sure toutefoia , que si , dans un rtoutblf 
orchestre , quelque instrument (ait | 
fausse note, il s'en aperçoit à V 
tant il a l'oreille musicale. Il c 
musique de Gluck avec un accent j 
eionné,unesimplLciténabte, qui ci 
avec les agrémens qu'il ajoute, à 1b< i 
sique italienne, dont il rend si bien UÀ 
les beautés. M. Garât , dent la répfl 
tlon muiicalc s'est également soub 
dans tes voyagea qu'il a faits en À^ 
magne, en Hollande, eu Angleterre J 
Italie et en Espagne, a composé u 
nombre de romances, que les a 
savent par cœur. Il est chargé, k ¥4^ 
royale de musique, de la classe de y 
fectionncment ; et il a été' einroj^'J 
i8i7J,par le lUrecteur-génélal dJ 
nislere de la maison du roi, di 
provinces méridionales de France 
recherche et l'cximen ( 
ili propres aux dlffe'rens 
plois du chant. On rc, 
à cet artiste célèbre une recberi 
manières et une alTéterie qui afli-ei 
singulier contraste avec son extéi 
et surtout, aujourd'hui, avec 
a éçousé M'i'Duchamp, eUe- 
ta tri ce trcs-dislinguce. 

GARAY (Don Mabtjb db), «ecréti 
gc'uéral de la junte centrale qui se 
tua h Aranjuez le aS septembre 
rédigea, en celte qualité, divern 
clamutioni adressées à la nation e«pag| 

mTes. On doit sur 

ces manifesles , celui du 1" janvier ù 
C'est l'exposé le plus fidèle des inltl 
de Napoléon et de la marche tort! 
de sa politique. On voit, dans la c 
pondance relative aux affaires d'Eapi 

3ui u été imprimée an Angleterre _ 
re <Iu parlement, que H. de Garaj mit 
beaucoup de sagesse et d'énergie dan* 
les négocidlions qu'il dirigea. Au mois de 
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Son, il fui îles (liffereDils serîeuK 
^_j_ _/ Arthur Welleiley , depuii duc 
Wellington, qu'il avait prcsenti?, dans 
rapport i U junte, GÀtnme came de 
éfviteclulieuIciiant-gênériilCaesta.ip'il 
t CXpgsij S«ul il l'attttqiie des troupci; 
|{«iies. Ijb justificafion du général sn- 
1, dent H. Frère donna commuoica- 
lî la jimte, changea lotalcmeat l'upi- 



port de ce c h jugement 
' Welleiley. £□ lui faûanl: cannailrc 
,1a junte approuvait la conduite des 
ipet liritan niques dans lea journéei 
à6 et 37 juillet, il lui anDonça aa no- 
ilion au grade de capitaine-général 
'armée. H. de Garay eut ensuite avec 
olrquia de Wellealey , amLauadeur de 
>nr de Londres, plu.sieurs coofércn- 
relatire< à l'upproTisionneinent de 
née anglaise; et il mit bous tes yeux 
Li junte le plan que cet envoyé lui 
naniqaa. Néanmoiiu , i'armce an- 
m l'f^nt retirée en Portugal, ce mou- 
mt rétrograde donna lieu a do vivea 
;eMslioQs entre son commandant et 
■Ht' centrale , qui s'en imputèrent 
pim]Ueinelit la faute. L'emiemi pro- 
it de cei diuentiona, M. de Garay fut 
Ie« premii-n qui sentirent la nécci- 
ée nommer une régence et de con- 
ler Ici eorlèa. Un complot qui e'clata 
Xte époque contre la junte centrale^ 
■ later ■m motifs qi " 
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tentative , qui, dans tous les payi où die 
eut lieu, arma toujours contre le mlniEtrc 
patriote qui en avait conçu l'idée, l'é- 
goisme des privilégiés, devait surtout ren- 
contrer d'eflrayans obstacles dans un pays 
où les deux classes qu'il voulait assujcti'i' 
aux charges publiques , se regardaieut de 

avaient presqu'ac coutume une partie du 

breuK et redoutables s'élevèrent dès-lori 
contre M. de Garay; et tandis que la re-_' 
connaissance de la partie éclaitée de la 
nation lui donnait déjà le nom de Neeker 
espagnol , de sourdes manœuvres sa- 
paient son crédit auprès du monarque,' 
en attendant que l'occasion se présentât 
de l'attaquer i 



tihté pablique qu'elles portaient évidem- 
ment, forcèrent quelque temps ses anta- 
gonistes au silence. L'édit de Bnanccs du 
7 obtint l'approbation de tou» 



iqui 






«Dater an 
r&nir; et 






I fut a 



g! 



{lour le 1" mars iSio. Don Mar- 
iray continua de déployer, pendant 
lu durée de cette lutte terrible, 
di talent que de patriotisme; et 
l'upréala rentrée de Ferdinand VU, 
*^ rtble Aat des Dnancei du royau' 
Atir la néceuité de confier ce 
À dea mains fermes et babiles, 
trt appelle pilr décret du ^3 dc'ccm- 
iflie, en remplacement de D. Ma- 
Lopec-Arnnjo. Les opérations liar- 
pMX leiqueltes il deliuta dans cette 
die carrière , annoncèrent bientât 



)-d'Œil et 



vigueur 

seul remède 

l'e'ten- 



«^lan*. Il ne vit qu' 
UU dont il embrassa 
et ee fut de faire supporter par le 
oorpi les plus opuleni de l'état, h 
taae et le clergé , une partie des vas 
BCriliccs devenus ne'cess.nires pouj 
lier le goulfrc du déQcît. Mais cetti 



ompliqiic de cette partie de 
laummiBiration. Lea eSefs salutaires ne 
tardèrent pas ïs'en faire sentir. Les trou- 
pes reçurent une partie de leur solde ar- 
riérée; les autres parties du seiTice com- 
mencèrent à sortir d'un long état da 
souiTrance , et le crédit même parut le 
ranimer. Mais ces premiers succès ne fl: 
renl qu'exciter davantage la haine et l'in- 
lérct personnel , d'autant plus que deux 
des collègues de M. de Garay, D. loKeph 
Pizarro et Vaïquei-Figiieroa , respective- 
ment ministres des dépêches et de la ma- 
rine, paraissaient avoir adopté son syt— 
lémc d'égalité des charges. Menacés a la 
fois dans leur orgueil et dans leur ava- 
rice, les grands et les prêtres redoublè- 
rent leurs eObrts, auxquels se joignirent 
ceux des courtisans , ayant à leur tête 
don François Eguia et M.'Lozano dcTor- 
l'ca {voj'. ce nom). Les ministres atta- 
qués n'ignoraient pas l'intrigue ourdie 
conlr'eux, et s'attachèrent ï la déjouer. 
Ils comptaient d'ailleurs beaucoup sur le 
résultat d'une épreuve qui n'était plus 
éloignée. C'était le i"'janvier i8i8 que 
devait s'effectuer le paiement des fonds 
consolidés. On ne doutait pas que si le 

F' "■ ■ 



I 
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Ii-urs, el u wndtt son crédit incbrsnla- 
lile. Il rat à présumer que tes adversaires 
préïirenl la pouibititc do ee succès, et 
Toulureot le prévenir. Quai qu'U en loit , 
rien n'annonçait qu'iiucun des trois mi- 
DJitres eût perdu la conOance du monar- 
le bruit circulail même qu'its 






, depuis quelques Jours, dcter- 
e prince à éloigner de la personne 



MM. Eguia et Loiano de Torri 
dans la nuit du i^ au i5 septemhre 1818, 
M. de Gjraj reçut un décret royal 
conçu en ces lermea ; x Attenilu la mau- 
vaiie santë de D. Martin Garar , et 
pour qu'il puisse parvenir à son relablii- 
lemenl , je l'ai relevé de l'emploi de mon 
■eerélaire d'état et des Boancci de l'Es- 
pagne et des Indes. Je veux que ce loinii- 
tére toit , par intérim , occupé par D. 
Imai, mon conseiller des finances, et pre- 
mier ditecteur-génér a hle» y entes. Soy ez- en 
prévenu pour l'eieeution. « Cet ordre, 
teFëlu de la signature du roi, était con- 
tresigné Egdi*. Les deux autres miniilret 
reçurent en mémelempsun ordre pareil, 
mais conçu en iles^iermes moins menaiiés. 
Dès le lendemain à six heures du matin, 
tous trois avaient quitté Madrid pour se 
rendre dans les villes qui leur étaient as- 
lignées par une disposition particulière. 
Saragosse était le séjour destiné ^ M. de 
Garay. Cette nouvelle journée des dupes, 
dont la révolution opérée quelque temps 
apréa ag décembre 181B) dans le cabinet 
|rançBia,afourni un exemple non moins re- 
marquable , mais plus heureux, causa en 
Espagne et dans toute l'Europe une sur- 
prise d'autant plus vive, que tout semblait 
annoncer un autre résultat. Au surplus, D. 
UsrtinGar.i; parait avoir été accompagné 
danason exil par les regrets de l'immense 
majorité delà nation, qui lemble désormais 
avoirrenoncéàl'espoir devoir ta situation 
améliorée par les travaux d'un minislcre 
si fréquemment renouvelé , et ne plus 
attendre que de causes toutes diScrenles, 
un ch;ingenient à cet égard. 

GARCIA (Mabcbl), né à Sc'ville en 
1779, a annoncé de bonne heure dca dis- 
positions peu communes, tant pour le 
«hant que pour la compoiition musicale. 
Son premier opéra fut le Pritnnnitr, en 
unBCte.JDuéàMaUga,an 1801. Il avait 
précédemment composé i Madrid plu- 
lieurs KnaJiUea, qui répondent aux vau- 
devilles français. Il a donné inr le théâtre 
de Madrid pluileura opéras , qui ont eu 
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beaueonp de succès , et parmi lesijaeli 
nous cileroQ* : CJuhet^iite; la Pcrté- 
viranu nient à Loul de (aii( ; PUotlogt 
dt toit; Ut Chefilttt de maiirt Adun, 
imité du français; le Paèie calculateur, 
joué depuis ce temps i Pari) , etc. Sur le 
théâtre de Saint Charles, à Naplcs, il b 
fait exécuter la cantate de Diane et En- 
dyminni\it PuceUe de Jiap , p-anA o-pért 
en trois actes; et le Califo d! Bagdad^ 
en deux actes. Ce dernier , joué avec le 
plus grand succès ii Naples en i8ia, 
a 016' représenté à Paris au théâtre italien ' 
en 181J , malgré l'opposition des «ocié- 
tairei de Feydeau. L'auteur , chargé du 
râle principal, n'a pas peu contribué an 
succès de l'ouvrage , nonl on ne peut 
faire un plus brillant éloge , ^u'en di»anl i 
que plusieurs morceaux qu'il reafeme I 
ont soutenu sans désavantage la cOmpo- I 
raison avec la délicieuse musique de Boycl- I 
dieu sur le méniesuj<:l. Comme chanteur, I 
cet artiste a paru à Cailix , à Madrid et ' 
dans plusieurs autres villes d'Espagne ; «t 4 
depuis à Turin, à Home, à N^plc*, «I 
deux fois à Paris : la première, en l8aS 
à iSto; et la seconde, de 1816 à iSi^, 
Garcia joint , \ la plus exqniie méthoda 
italienne, un jeu vif, animé, spirilud^ 
qualité que laissent si souvent à désirer 
les m ei Heurs chanteurs d'à u-dela des mouUi 
M"" Garcia , sa femme . née à Madrid 
en 1783, a été une actrice très-distin- 
guée du théâtre royal de cette ville. CVrt 
elle qui a joué le rôle de Zènaid* daU 
le Caiife de Bagdad représenté à Paris. 
Elle y a généralement plu , tant par sm 
agrémens extérieurs que par la finesse in 

GAROANNE (A»™), ancien sous-of- 
ficier en retraite , habitait le départe- 
ment du Var , à l'époque du siège da 
Toulon. Il le mit à la tète des payiani 
qui se soulevèrent et coururent aux ar- 
mes caulrc les Anglais et les Espagnol*, 
prit les ordres des députés qui formaient 
alors lu commiitnon du midi (vr- Bjia* 
Eis, Fainon, etc.), et Gt servir utile- 
ment le zèle de ces braves gens aux Ira* 
vaux du siège et aux expéditions int^ 
rieures. Les ennemis ayant été chassés dâ 
Toulon , Gardanne, malgré ses services, 
demeura long-temps sans emploi; son ca- 
ractère houQlant et emporté, l'exalta- 
tion de ses idées républicaines, et anr- | 
tout quelquesmesures de rigueur exercécf, < 
lors du (lége, contre ceux de se* eom- 



GAR GAR 77 

^■faf»to tpi ne pcrtageaient pu tn opî- vient de rolern- : la prendèra eonfoiul 

BHnu, on qu'il ton pfoiuuit d'intelligen- eutiérenient Ange Ganl«niie avec Ga^ 

CCI BTM l'enneDÏ , le forcèrent d'abitt- pard de Gardannc; la aeconde le* pr^- 

doBBer 1b midi, lonqu'aprèi le g ther- lente conune frèrci. Non-aeulemeiit il 

BÏdor, la jtute haine contre lea ageni de n'j a aucune identité' entre cei dens 

la terrâir eat dégénère! en i^tènie d'à»- gincraux, maii il n'extita même jamab 

•MÔMta eontra lei amia de la liberté, entre eui d'autrci rapports que celui 

Anité à Paria pour y loUieiter de l'em- d'un nom , aaici commun en Provence. 

•loi, Gardanne t'j trouvait à l'e'poque tiAHDANNE (LecomleG^apAUDa], 

dn i3 vendcmiaire an 4 (5 octobre '795). nd à Haraeille , le 1 1 juillet 1766, c'iait 

lÀi avec le gienc'ral Bonaparte , Mut le* officier de cavalerie k l'époque de la n> 

erdrea duquel il avait lervi à Toulon, volulion, et n'e'chappa qu'avec peine aux 

ilfulempJofc,parlui, en qualité d'adjn- cchafaudi de la terreur, Aprci le 18 

daut-general , et combattit avec énergie brumaire (g novembre 1799)1 '* P^^* 

h rébellion lectioDiiiiire. Réintègre' apréi mier coniul lui donna le litre d'inapec- 

cette journée, il accompigna Bonaparte, leur aux revuea, titre qu'il échangea, l« 

lortqu'en germinal luivaut (mara et avril 13 mai auivant, contre celui de général da 

(796), ce général prit le commandement brigade. En i8o4 , l'empereur le nomma 

de l'-armée d'Italie, et le diitingua par~ gouverneur de >ei pagei. Témoin de aa 

Sealiêremcnt le 16 juin 1796, ^ l'atta- bravoure et de ion intelligence, danilea 

rdu Mincio , qu'il traversa à la tête campagnes de 180S et 1B06 , ce prinCB 

cent grenadieri, ajant de l'eau jus- l'admit, eu février 1807 , au nombre de 

E'an menton , et sous le feu de l'arhlle- tes aidet-de-eamp , et l'éleva peu après , 

eatiemie. Ildéplovacntuitelaplutécla. bu grade dégénérai de division. Vtncelte 

Uale bravoure à la bataille d'Arcole, où époigue, l'empereur, dont la confiance 

il ht blessé. Employé sur le Rhin , en dam les talenii du général Gardaune, aug- 

'797i ^^ inalilé de chef de brigade, mentait tout le* jours, résolut de lui cou- 

Gritfdanne se Ht remarquer k la bataille fif r une mi«i!on importante et qui , si ce 

de Neanned, par son tang- froid et l'ha- prince se fût maintenu lur le Irâne in— 

Uclé de tes tnano'iirrea. Renvoyé en périal, eût offert, en peu d'annéei, k 

' *T99 • ' l'irmée d'Italie , il fnt nommé l'Europe , les réiultati let plut étonnant 

loBmandant d'Alexandrie, dernière pla- et les moins prévui; résultats dont l'An- 

ee forte du Piémont lur les frontières de gletcrre et la Russie ont tour-à-tour 

llLombardie. et contraint à capituler, cherché i s'emparer, mais dont il est 

^ Mréi la perte de la hataiPe de la Trébia. raisonnable de penier que le tuccèi est 

' bmelé dans l'intérieur , il concourut réservé k cette dernière puiitance. Nos 

(■sacement, en 1800, à réprimer let bri- lecteur* ont déjk vu que c'était de l'am- 

pDdaget de h chouanerie; fut nomme' bassadc en Perte dont il est iei queition. 

tnêrat de diviiion à son retour, pasta Nommé miniaire plénipotentiaire prêt 

le nouveau en cette qualité en Italie, la cour de Téhéran, legénéralGardanne, 

' let ordi'ei d|i premier-eonsul , et dont l'aïeul avait été', en 1715, chargé 

— - codduitc, i la bataille de d'une lemblable misiion diplomatique, 

tabrc d'honneur et de brit- partit dant le courant de mai 1807 , dn 

<9of^- Il commandait en iSa3 , camp de Finkenstein , prêt de Vienne , 

lali^urie et le Mantonân. Employé avec une mite nombreuse, dans laquella 

let Campagnes d'Allemagne de 1806 on comptait quelques savant et dei olE- 

' ~r, tous les ordres du duc de Dal- ciers de toutes armes. Il traversa la Hou- 

ï>oult ),il fut moins heureux, et gric et la Turquie, et s'embarqua, le id 

*' - altercations avec son chef, septembre , à Sculari , pour î'Aiie mi- 

Prance par la Siléiie, après ncure. Il reçut tur toute la route l'ac— 

de Tiltitt , lortqu'nne maladie eueil le plut favorable et le plut dit- 

nuite des fatif^ueide la gucr- tingné des autorités torques et per- 

Brestau, où il mourut le sanet ; et aucun incident ne troubl* 

■ 807. Les Bioffropbitt de MM, le voyage , ai ce n'est daus l'Arménie, 

M Michaud sont tombées, rela- où il eut h soutenir , L la tète des offi-, 

: fc ee général et au suivant, dam cïers de la légation, une eacarmoucbe 

pmei euentieliei et qu'il con- Contre les Coiudea, peuple de briganda^ 
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^i atsiégeBiont une ubbaje de motaea 
cathotiipics, sttdée DaDloin du mont Aru- 
ral. Voulant élever un moouinent à Na- 
|iolc'nn au pied de celle monlugnc, M. 
de flurdanns fit graver sur une pit-iTc , 
du coté de la Peme, le nom de l'cm- 
percur des Franuaii, et Ibîsjb dans cet 
cndroitHes monoaiet d'oret d'argeul ù sou 
efligie. Arrivé à Bagasicd, yille fi'onli^re 
de lu Turquie et de la Pêne, il ûl ugreer 
BU pacha, qui le reçut avuc de grandes 
dcmanstralioiu de joie et de respect ^ un 
portrait de Napoléau, et le buUetiu, tra- 
duit eu turc, delà bataille de Jêna.ATaU' 
ri», M. de Gardanne fut pre'seuté à Alias- 
Mii-zA, troisième lils du roi Feth-Ali- 
Cliah, et liëriler de la coui-onDe de Perse. 
Il oDrit te médaillon de l'empereur et de 
l'impératrice à ce prince, qui lui Bt en 
retour de riclies pràens. Le 4 décembre, 
il arriva a Tébéran, la vlLe royale, et 
fut admis, le 7 I à. l'aurlienee de Felh- 
.Ali-Cbah, auquel il présenta ses lettres 
de créance. Le roi lui donna le titre de 
khan, qui est, en Perse, le pluahouora- 
ble après celui de roi. Les négociations 
BO poursuivirent, (es jours sulvaus, à la 
grande satisfaction de l'amba^adcurfrau- 
çnii , à qui Fetb-Ali^Cbah conféra le 
grand^ordre du Soleil, et Ht de magni- 
fiquta prcscns , ainsi qu'à toutes les per- 
sounia de aa suite. 11 parait que, peu sa- 
tisfait de SCS rap parti avec l'empereur, 
mais surtout très-me'co nient de ses rela- 
tions avec le prince de Bénévent ( T al- 
lorrand), alara ministre des affaires ctran- 
gerea,qui, dit-on, ne lui pardonnait 
pas d'être entré dans ta carrière diplo- 
matique sans avoir recherché sa protec- 
tion, et le lui fesail sentir dans toutes 
ses dépêches, le général Gardanae se dé- 
cida k quitter Téhéran, et à revenir en 

tîon de l'empereur. De retour à Paris, sa 
diigràce fut complète ; il perdit aesem- 

Sloii de gouverneur des psgei et d'aide- 
e-camp, et obtint , néanmoio», qnelque 
temps après, le litre 
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d'Angou1éme,e( fut nommé par 
inspecte or-général des gardes 
des flasscs-Alpcs. Il n'est pas eu notrg 
pouvoir d'assigner les véritables cautea, 
qui, dans le cours d'un moii, changèrent 
les idées, les plans et la conduite du gé^ 
néral Gardanne , maïs il est prohalile que 
dans un homme de ce Caractère, ces mu- 
scs durent être d'an grand poids. Ce qui 
est positif, c'est que, dèsic 3i mars, le 
comte Gardanne se réunit au général Cbn- 
bert , rontrc Ernoaf et Loverdo , qui 
continuaient à servir la cause royale. Il 
ne parait pas néanmoins que cette preuve 
de dévooemcnt l'eût réconcilié avec Bo- 
naparte, car ou remarqua, quelque temps 
après, que le nom de Gardanne ne aa 
trouvait pas sur la liste des généraux h 
qui ce prince fit témoigner sa latitCre^ 
tion par le prince d'EcLmuld, son OÙ— 
nîsire de tu guerre. Le général Gardannn 
a été admis a la retraite, le 4 septembre 
i3i:>, et lesjoumauic de France ont ali-> 
noneé >a mort, en i8t3. C'élBit uD offi- 
cier d'un noble curaclére et de beau- 
coup de mérite. — GAnIlÂK^E [ Charh»>' 
Pierre'Louis de^, cousin du prceédeat. 
Bis et npïcu de deux célèbres médecinii 
de ce nom , naquit à Paris le la noTcRi-i 
hrc i;8S. Bcçu docteur en i8ia , et ^ 
Qummé médecin de cbarild de son arron- 
dissement, il se fit connaître avantageai^ I 
sèment comme praticien, et fonda sa r^t 
putation, comme écrivain, par des Xl^l 
moires et des articles distinguéf^ dans dit j 
ferons journaux de médecine. 11 publia ij 
en iSjÛ : Jvii eux femmei oui tnutat \ 
dani Cdge criliijue , in-8. Ce livre est la | 
premier où l'on ait embrassé tout ce qiliJ 
a trait à cette crise inévitable , pour M<<] 
quelle l'auteur a crée l'esprcf ' ■'- ' 
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retour d'une appoj 
la pu ri tic l'empereur, n'avait que faible— 
meut calmé le ressentiment du comte de 
Gardanne, qui se trouvant dans le dépar- 
tement de Vaucluse, ton des événemens 
de mars iSi5 , commanda , sous les or- 
dres du général Emouf, une brigade du 
' T corps de la petite armée du duc 



GARDEL (PiEiBB-GABiirEL). direc- 
teur des ballets de l'opéra , est né k NhR 
ci. D'abord maître des ballets du roi da'j 
Pologne, il vint débuter, comme daO'J 
senr , à l'opéra, en I774i dans l'I/nÎMI 
de Cumaurtl dit arts. Il se diitingua btebJj 
t6t par la pureté de son goiit et lu tw-ç 
blesse de sa danse. Nommé adjoint detovi 
frère aine , dans la place de maître Aaii 
ballets du roi et de l'académie royale ds 
musique, il le remplaça, à l'époqiie de M,' 
mort, en i;S^. P. Ga'rdel avait fait untJ 
étude particulière de la eomposillon mu-f'l 
■icale, et avait Joué, avec succvs, plu— I 
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àean concertos de violon- an concert lions de la commune et de la montagne, 

nirîtaél, eni|^3i.IIa compose un grand Nooime le i8 mai 1793, membre de le 

amnbre de ballets-pantomimes , dans les- commission extraordinaire des douze, prë- 

jqaeb on admire l'iieureux choix des su- sidee par Rabaut-St.-Étienne {vojr, ce 

jets , l'art de la mise en scène , et les nom) et chargée de prendre connaissance 

BOyeUi chorégraphiques habilement em— de tous les complots tramés contre la ré" 

ployés. Plusieurs personnes ont pense publique , Gardien insista fortement dans 

ri les ballets-pantomimes de Psyché et cette commission pour Tarrestation d'Hc- 

Téiémague , s'étaient trouves dans les bert , que plusieurs de ses collègues , plu 




qu u a donnes a i opéra 

011790, Pjj-c^c et Télémaque; en 1793, diverses dénonciations dirigées contre la 

k Jugêtneni de Paris ; en 1800, la Dan- commission; mais ce sacrifice tardif ne 

S9manie ^ dans laquelle il exécuta lui- suspenditquepour peu de tems, les coups 

même un solo de violon , au troisième de ses ennemis. Décrété d'arrestation le 

acte; en iSon, le Retour de Zèphire; en a juin et d'accusation le 3 octobre sui- 

t8o3, Daphnis et Pandore ; en 1804 , vant il lut traduit au tribunal révolution- 

Une demi^heure de caprice, Achille à nairc et condamné amortie 3i du même 

SejrroM^ Alexandre chez Apelte^ en 1S06, mois, {f^ojr. Brissot, Vergniavd, Gen- 

k FitM dt Mars^ Paul et f^irginie; en so'Né, etc.) 

1608, Vénus et Adonis; en i8io,/'<;r- GARDIEN (Claude-Mahtih) médecin, 
tiê et Andromède ^ Vertumne etPomone; à Paris, e.st aulcur d'un excellent Traité 
en i8ia 9 V Enfant Prodigue; sans comp- complet d accouchemens , de maladies des 
ter le nombre immense de compositions Jemmesetdeseff/ans^'j^éd, ^ Paris, iSjG. 
pirticulières dont il a eorichi les opéras GARDNER ( Lord Alan ) , amiral an- 
mis en scène. -^ Gardel (M""'), née Mil- glais, né à XJttoxeter, dans le comté de 
kr, femme du précédent , débuta sur le Stafford , le la avril 1743, entra comme 
'théâtre de l'opéra, comme danseuse, en cadet dans la marine, à l'âge de treize 
. 1^86, dans Z>arK/a/iu«, et remplaça M^^* ans, et bientôt après, il servit avec le 
' CoîiBtrd dans tous ses rôles. Elle reçut sa commodore, depuis lord Anson , l'amiral 
j^-Ktraite en 1816 , après un service de Hewke,etc. Après avoir passé par tous 
' :taite années , et sans avoir demandé un les grades , il fut nommé en 1766, capi- 
^«■1 congé. M"* Qardcl établit les rôles taiiie du'Preston , de cinquante canons. 
\jfJSiieharis dans Télémaifue y de Psyché En 1778, il eut le commandement du 
•jipH le ballet de ce nom , et ne brilla pas Maidsione , frégate de vingt-huit canons , 
M moins de goût et d'expression dans avec laquelle il fit d'heureuses croisières 
I râles de la Chercheuse d*esprit , de la dans les Indes-Occidentales; et quelques 
Br ma/ gardée ^ etc. années après, il obtint un vaisseau de li« 
t.^.. GARDIEN (Jean-Françots-Marie) , né gne, avec lequel il se trouva à l'engage- 
"^ 1751 , fut l'un des membres de la con- ment qui eut lieu contre le comte d'Es- 
m, qui se distinguèrent par un plus taing, auprès delà Grenade. Il était éga- 
'.conrage et un plus généreux dévoû- lement présent au fameux combat du la 
ATOcatà l'époque de la révolution, avril 1782, c\. y commandait le Duke ^ 
vint ensuite procureur sindyc du dis- de quatre-vingts canons. Le courage et 
jàie Châtelleraut , et fut élu en sep- les talens qu'il avait déployés dans cesdif- 
Ii79a,député du département delà férentes afiuires , le firent nommer, en 
\j à la convention nationale, où il 1790, lord de l'amirauté, puis contre- 
détention de Louis XVI pendant amiral en février 1793 ; et, un mois après, 
re et son bannissement à la paix, commandant en chef dans les Iles-sous-le 
^républicain il avait siégé quelque Vent. Cette campagne fut malheureuse , 
montagne ; mais ami de l'ordre puisqu'elle consista dans l'attaque infiruc- 
pas ienté à se séparer d'elle, efc tueuse de la Martinique , où il fut vigou- 
tte époque il se prononça dans reusement repoussé. Sir Alan Gardner , 
. circonstances , contre les fac- après s'être faitremarqucr dans les enga- 
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gemeni qui curent lieu dani la MuncLe, 
en i794,M>u*lti cominanJanent Je lord 
Hawe fut crée biraoDet à l« euile d'uiis 
■ctioa brillante , et recul une mt^daillq 
de S> M. avec le grade de vice-amiroK 
En ijg;; , il apaisa , par »a fermeté, une 
mulinurie violi'ntc qui l'f'tait manifeatc'e 
lur lallatte, ti Poritmouth ; cl aprésavoir 
ete toujoun employé activempiil, il oI>- 
tint , en iSoa , le rang d'amiral , et de 
pair d'Irlande, avec le titre de baron 
Gardner. Il avait, peu de temps uupara' 
Tint ■ ëtp promu au grade de major-gé- 
néral de la oiaiinr. Il entra au parlement 
«Djuin 1796, clioiiipar Weslmiiuter; il 
y soutint dei diacuuïons fort sérieuses, 
en défendflol lei ministre! contre les atta- 
ques de 1S.. Tooke , et s'attira tes éloges 
même des membres du parti opposé , et 
entre autres de H. Fox. En août 1809 , 
lord Gardner, aujourd'hui le doyen de 
la marine anglaise, fut employé dans l'ex- 
pédition contre l'ile de Walkeren. Oo 
mH que les résultats iniignifians de cette 
expédition , durent élre beaucoup moins 
attribués aui opérations des chefs mari- 
times, qu'à l'inespéricnceet !i l'hésitalion 
de lord Chalam , commandant les trou- 
pes de débarquement. 

GABNEBIN ( AHEB^-JiCQCEs) , est 
■ans contredit, après Blanchard , le plus 
habile et le plus courageux aéronaiite 

Sue l'on ait connu. C'est lui qui inventa la 
cscente eu parachute , expériimce qu'il 
cxéfuta , en iSno, devant la cour de 
Saint-Pétcrshouri;. Depuis ce temps, il 

S rend lu qualité de premier aéronaute du 
Tord. Il en avait fait la première expé- 
rience à Paris le 3 messidor un 7 (aijuin 
'799) > ^' ^'' ' '^^""^ l'i description et ta 
figure coloriée dRiis/e Mou, n- IV. M. 
l«aarmand et d'autres physiciens avaient 
aussi, de leur coté, fait des eipériences 
du même genre. Itl. Gurnerin eut . en 
i8i5, de violens débals avec son frère, 
qu'il aecufiit d'usurper son titre et sa ré- 
putation; et il mil dâna ses récUmaliona 
une violence excessive, surtout dans celle 
qu'il publia au mois de novcmbri «ous ce 
titre : Uiurpalion d'étal et dt ivpuiation 
par un Jrèrt, ou préjudice d'unji'iit, 
i8iS,in-4. Au mois d'uoi'it i3i6, M. 
Garnerin jruoe composatc Triomphtdea 
Ly*, divertissement proposée la grade 
nationale, à l'occasion de la fête du roi. 
[I a une fille adtplive , âgée de sept ani , 
quiadéjal^t l'cxperiuiice du la dciccule 
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du parachute. Ou trouve de* détaib 4^H 
rieui sur la fie de cephysi«ien, djnsuovfc* 
brochure de sa composition , intifuléa 1 
foyage et captivité du cil, Gamtna , 
priinnnier d'tiat en Autriche , 1797, in-8. 
GARNIER (Ciu*LBa-G«ii>G>-T8oii(i.s-) 
né à Auxcrre, le ai septembre 1)46, fit 
Jleotes éludes, embraua la proCes- 
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c disli 



à publier 



délatsa des pénibles occui 
tiens du barre ... • i 

1res. Dès 1770. 
dans le Meixu't Je Fi-an 
^nation pseudonyme de M"' Haigner de 
Malfontaine, des proverbes dramatique* 
pleins de naturel et d'agrément. Ils ont 
paru en 17S4, sous le titre de NoaveauK 
Proverbes dramaùquei , ou Recueil de 
comédie' de tociitt . pour eervii de tuiu 
aux Théàiret de locielr et d'éducation, 
par M. C***., Paris, Cailleau. i vol. 
in-8. Ils forent réimprimés bous le même 
litre a Liège chex Desoer, en 1785, at 
ioséréi depuis dans difierentes collectionr. 
On esl ausii redevable aux travaux de 
cet estimable littérateur de la colleCtiOB 
qui a paru sous le titre de Caiinei de» 
Ftei . DU CoUeclion choisie de Contes d» 
Fées et auves Ci>nUa merveilleux. 178&, 
4i vol. in-8. et in-i:(, et de c.Ile àtt 
Voyaget imaginairei , Songes ^ FUionê , 
et Romans merveilleux . Parts, Cuehct , ' 
1787. 39 vol. in'g.^deréilitiondesOfsa* 
vret badiaei complètes du comte de CaymJ 
lus, Paris, Visse, 1787, 11 vol. in>8.t4 
de celle des OEuvret cnaipliles de M l»M 
comte de r-wjoo, Paris. Cailleau, 1787, - 
19 vol. in-8.; et enfin de celle des 0£b-J| 
fret complètes de Régnant, auec dei r^m 
marques lur chaquepiice, par M. G***., 1 
Paris, imprimerie de Monsieur. 1789. 6'1 
vol. in-8. (réimprimé en t8to, 6 vol. io»*" 
8.), dans laqurlle se trouvent insérM 
les meilleures scènes que cet 
composées pour le théâtre î 
nier fut nommé en. 793, C0.1 
pouvoir EXecullf près le tribunal de fi 
ville natale, tl s'acquittait 
dn ces fonctions , lorsqu'il mouiut en ff^ 
vrier .793. 

GARNIER{JEAii-jACQDBs),historiop'«. 
phc de France, né àGoron, du oa )r Mainte 
le 18 mars 17^9, fut professeur d'héiinil 
au collège deFranee, puîl inspecti 
ayant obtenu, su 1761, un. prix i l'i 
mil- des inscriptions et belIcs-IrtlcR 
vintquclquo tcmjui jprBs miui^tri: de ccU<^ 
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loci^ savante. Après la mort de VîUaret , un caractère de férocité inconnu jusque!- 
il fdt choisi pour continuer l'histoire de là chez les nations civilise'es. Le 26 ger« 
Fhmce, commencée par l'abhe Velly. La minai an a (i5 avril 1794}, dix jours 
p<friode qu'il a traitée commence h. la moi' après le supplice de Danton, Gurnicr ne 
ti^ du règne de Louis XI , et se termine rougit pas d écrire à la convention u ijue 
à-pea^près au milieu de celui de Charles la conspiration des royalistes du Mans, 
Dl. Son style, généralement prolixe et qu'il venait de déjouer , étal' étroitement 
froid , convenait peu à l'histoire ; il a liée avec celle dont Danton était le chef. » 
nieiix réussi dans les travaux académi- Il suivit le mcuie système dans le dépar- 
qaet. Nous citerons de lui : L'Homme de temeiit de la Charente-Inférieure, dont 
Mires , 1^64, écrit dans lequel il a peint il était le député; passa ensuite dans le 
wn propre caractère, plein de sagesse et département de la Gironde, dont le dé— 
de modération ; un Traité de ^éducation lire révolutionnaire venait. (le changer le 
C1V1&, 1^65; et âes Eclaircissemens sur nom en celui de Bec-d'Ambez; et re-. 
ItcoUêgede France^ in-ia, 1789 ; ou- vint à Paris, où il renouvela contre Dan- 
tre plusieurs mémoires lus à l'institut, ton, et l'infortuné Philippcaux dont tout 
dont il était membre. Garnier est mort le crime était de s'être opposé au système 
en février i8o5. de sang qui dévastait l'ouest, les asser— 
GARNIER, de Saintes, (Le chevalier tions calomnieuses qui avaient si puis- 
JsiH) , avocat avant la révolution, fut samment contribué à faire périr ces deux 
éki, en 17929 député de la Charente-In- députés sur l'échafaud. Lors de la lutte 
Unewce à la convention nationale , et ap- qui s'éleva, au 9 thermidor , entre les dé- 
porta dans cette assemblée des opinions positaires de la tyrannie et ceux qui s'ar» 
révolutionnaires très-exaltées. Dès le as mèreiit pour la renverser, Garnier garda 
octobre 1792, il demanda la peine de une neutralité prudente; assidu, même 
[ mort contre tous les émigrés, sans dis- après les événemens de thermidor, aux 
F tinction d'âge ni de sexe. Dans le procès séances des jacobins, il s'éleva, à leurtri- 
L de Louis XVI, il vota la mort de ce prin- bune , contre les modérés, qui , selon 
ce, sans appel et sans sursis. Lors de la lui , u prêchaient une pitié meurtrie— 
di^ction de Dumouricz, il proposa à la re,)» et fut nommé, le i4 octobre, prési- 
[ convention de s'emparer de tous les pou- dent de cette société. Quoiqu'il ait voté 
Yoirs, et de les couOer à un comité de plus tard le décret d'accusation contre 
douze membres , attendu qu'il n'avait vu Carrier, Garnier avait parlé souvent en 
jiaqa'alors que des ministres traîtres. Le sa faveur aux jacobins; et lorsque l'ins- 
l3 abars 1793, il fit traduire au tribunal tant de la justice nationale fut arrivé, il 
.révolutionnaire le général Blanchelandc 9 fut un de ceux qui tentèrent quelques 
■censé de s'être opposé à l'exécution du inutiles efforts, pour soustraire ce mous* 
ddeiet qui prononçait la liberté des noirs ; tre au supplice. A dater de cette époque , ' 
et quelques jours après, sur sa proposi- Garnier parut avoir renoncé à l'odieux 
lion, le général Marcé eut le même sort, parti dont il avait jusqucs-là si bien >er- 
flie prononça avec force, au 3i mai, en vi les fureurs. Le 7 décembre, il appuya 
mnor de la faction usurpatrice qui anéan- le rapport de la loi qui éloignait de Paris 
â la représentation nationale et la li- les ex-nobles , et fît rendre un décret en 
Inrté, et s'empara de tous les pouvoirs, faveur des veuves et enfans des condam- 
Gbarsé, en juillet, d'une mission près Tar- nés. A la suite des troubles de germinal 
née oes côtes de la Rochelle , il fut en- ( i«' avril) et de prairial ( 20 mai 1795) , 
Mita adjoint à son collègue Lccarpen- il se déclara contre les séditieux . ei par* 
,fÊÊhf homme non moins violent que lui , vint ainsi à échapper aux décrets a'ar— 

Ï'Oerçait l'autorité la plus tyraunique restation et d'accusation qui , dans les 

■ le département de la Manche. Gat- journées des 12 , 16 et 29 germinal ( i'', 

^*"rie rendit au Mans et à la Flèche, 5 et 18 avril 1795) , et celles des 6, 8 et 

i.le passage de la Loire par les Yen- i3 prairial (26, 27 mai et i«' juin), frap- 

|fi*'ttt prit, contre les royalistes , des pèrent un grand nombre de ses coUè- 

t dont l'excessive rigueur , qui gués. Élu membre du conseil des cinq— 

'pas justifiée par la nécessité, a cents,* par le corps^électoral convention» 

plas tard d'horribles représailles , nel , lors de l'organisation constitution- 

Cifbnë à donner à cette guerre nelle de l'an 3 (6 brumaire an 4 9 aS 

5. 6. 



suivant les circonitancri , el sa coniltiite 
daii> celte dernière aurinblce ne mérita 
que des éloges. Sorti du conseil le pre— 
diîer praïriiil au S (ao mai 1^98), il fut 
deaïgne , parle directoire, pnur remplir 
la place de vicc-comul aux Étalt-TJnis ; 
tnais il ne s'y rendit pas, et fut nommé, 
en i6i>6, pràiJetil du tribunal criminel 
ie Saintes, et membre de la le'gion- 



d'fanii 



. Il r 
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la suppression de 
Après le r«%)ur Je Bonaparte en i8i3, 
Camier de Saintes fut oamine' députe' au 
Champ-Je-Mai, et fut, eu même-temps , 
élu membre de la cbambri' des represen- 
tani par le département de la Seiiie-Tn- 
fe'rieure. 11 retrouva dans cette astoiu- 
ble'e toute ton ancienne énergie; mais, 
cette fois , celle e'ncrgic fut toute hono- 
rable; et elle eût été sans doute aussi' 
utile à la patrie, «Qu'elle lui avait c't^ fu- 
neste autrefois , si l'excès des malheurs 
publics n'eût pas rendu lout espoir de 
salut impossible. Compris, lofsdusi'cond 
retour des Bourbuus, dans l'ordonnance 
rfn 3j juillet i8i5, Garnier élail. demeu- 
ré i Paris; il y fut arrête dans le cou- 
rant d'août 'i obtint ensuite sa liberté 
arec l'ordre de quiller [e royaume ; et 

e retira a Bruxelles, ou il passa plu- 
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la fureur et l'elTrui otaienl l'usafe de ^y] 
parole : '< C'est le san^ df- Danton qui I19 
sort par lu bouche... — Ah! c'est donc 
Danton que vous prétendez venger ? i< 
répliqua Huhespierre. l'juaime'.le i.ï bru- 
maire , an 3 ( 5 novembre ■ ^gf } , membro 
du comité de siirete-genèrale, il deman- 
da , lors de l'insurrection anurchique du 
la germinal (1" airil 1790). l'arresta- 
tion de tous les membres des anciens co- 
mités de gouvernement. Tl ne fut oilaiis 
ni à l'un ni à l'autre conseil, lors de l'or- 
ganisation constitutionnel le de l'an 3 , 
quoiqu'il eût espéré faire valoir une élec- 
tion de la Guyane française , et fut nom- 
mé commissaire du directoire exécutif, 
près l'administialiou départementale de 
l'Aube. Il est mort depuis plusieurs an- ~ 
nées. 

GARNIER (Le comte Geïhii»), pair 
de France, ne à Auïurre le 8 novembre 
lj54, cl ail procureur au Cbàlclel,el ob- 



tim. 



ede 



du 






1 pays , il 
seplen- 
de mou- 



rîodiques. Force de quîllei 
s'est embarqué poi 
Irionale. Lui et so: 

l'Ohîo dans une pirogue, leur frêle em- 
barcation, qu'ils n'ont pas BU diriger, a 
chaviré, et tous <leux ont péri dans les 
flotf, sans qu'aucun secours ait pu leur 
être apporte'. 

GAHNIER , de l'Aube , était avocat 
avant la révolution , et fut député du dé- 
partement de l'Aube, ï la convention na- 
tionale, où il vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis. Envoyé mcces- 
HvemcRt en mission dans les département 
de ITonne et de l'.Aube , il organisa les 
autorités révolutionnaires , mais ae se 
rendit coupable, par lui-même , d'aucun 
excès. Drvouéà Danton, il Ht de vains 
mais dp courageux elTorts pour le sauver, 
et cporut lui-même , à cette époijue . des 
, d~aDgers personiu^is. Dans la séance.dug 
lEiermidor an a (17 juillet 1794). '■ »'«-; 
cria , on s'adrcssant u Bobespicrrc , à qui 



_jhipet de M*"* Adélaïde, tanle de Louis 
XVI. Élu député suppléant de P.iriE bujl 
étaiB-généraux, puis membre du direc- 
toire ju département, iisntenail. par set 
opinions, dans une aorte d'e*quïlîbrCi eR' 
tre le parti populaire et le parti aristo- 
cratique, quoiqu'il l'i arrivât plus souvent 
de pencher de ce dernier coté qui s'ho- 
Doraitdes noms de Lally-Tolendal. Meu- 
nier . Malouet , Clerinant-Tonuerre , etc. 
Il Et, en i^ijo, partie du club monarcfai- 

?|ue, donlM.deTannerrepasoail pour le 
ondateur. fin novembre 1791 , il refus* 
le ministère de l'intérieur, qui lui fut of- 
fert lorsque M. de Lesaart passa aux af- 
faires e'traugérei. Poursuivi après la jonr- 
ne'e du 10 août 179a, M. Garnier fut 
forcé de s'expatrier. On peut se faire une 
ju.'ite ide'e des opinions de M. Garnier,, 
nur le système politique qu'une faction 
servile el sanguinaire a jugé j propos de 
consacrer sous le nom de légilimiic, par 
l'empressement uveo lequel il uibora l'e- 
lendarl de Bonaparte, lorsqu'au tg biu- 
maire an 8 (10 novembre 1799), Ce gé- 

melit de M. Garnier aux principes de 
cette révolution, lui mérita toutes les fa- 
veurs du nouveau gouvernement. Il fut 
nommé préfet de .Smnc-et-Oisc . puis sé- 
nateur, cumte de l'empire, commandant 
deUlë^on-d'boniieur, et valin titulaire 
de la senaiorerie de Trêves, Nommé pi 
«ideut annuel dusvnal, le i"juill(it ia\ 
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il fat maintenu dan« cette dignité jof- et une confiance aveugle dans leurs opi- 
qo'en 1811. U ^t re'ëlu , le a8 dé- nions, qu'on ne l'a jamais entendu com- 
cembre , membre du grand - conseil battre. On a de lui : De la propriété^ 
d'adnmûstration pour 1810. Enfin , cette considérée dana ses rapports avec U droit 
même année, l'empereur le nommapré- poliûque, mars i79a,in-ia. — Jventures 
aident des donataires, dans les principau- de CaUb-fVilliams . traduites de Tan- 
tes de Bareuth et d'Ërfurt. Comme pré- glais de Godwin , 1 796 , a vol. in-8.— 
sident du sénat, il fut plusieurs fuis char— Abrégé éle/reniaire des pritwipes tPeco^ 
gé de haranguer Napoléon, notamment nomie poliàifue ^ 1796 , in-8.— AecAer- 
en 1809, à l'occasion de la paix de Vien- chas sur la nature et les causes Je la 
ne; le a décembre 1810 , pour l'anni- richesse des nations ^ptir Ad, Smith, tra^ 
Tertaire du couronnement; et le ai mars duction nouvelle, avec un grand nombre 
181 1 , sur la naissance du roi de Rome, de notes et d'observations , iSoa, 5 vol. 
Dans, aucune de ces circonstances, Car- in~S.— Description géographique , phjr-^ 
nier , d'ailleurs homme d'honneur , n'a si^ue et politique du déparlement de Sti* 
été dépassé en exagérations adulatrices, ne-et^Oise^ 180a, \n-^. -^^ Rapport au 
par les flatteurs les plus justement flétris nom de la commission spéciale de sept 
du despotisme impérial. Après les désas- membres , chargée par la chambre des 



très de la campagne de 181 3, on pro- pairs de V examen du projet de loi sut 
posa à M. Garnier de l'envoyer dans la Us finances^ 1806; réimprima ^ois fois. 




ithématiqui 
déchéance de l'empereur. Au mois de niversité de Gand, a publié divers ouvra- 
pai suivant , il fut aésigné membre de la ges de mathématiques , adoptés dans les 
commission du sénat , chargée de l'exat- écoles publiques , et paroii lesquels nous 
Ken de la charte constitutionnelle, et cïtexonsi Cours complet de mathématiques 
fat créé pair par le roi, le 4 juÎQ mém« de Bezout, revu et augmenté ^ '79^' 7999 
snaée. Très-instruit en matière de fiuan- six volumes in-8. — Elémens d'algèbre , 
ce, M. Garnier prononça, le ai septem- par Clairaut, sixième édition, précédée 
htt 181 4 9 sur le budjct de la même an- d'un Ttwté cP arithmétique ^ par Théve- 
nëe, un discours qui fut très-rcmarqué. nau , 1801, a volumes in-8. — Cours 
Ce fut lui qui composa l'adresse presen- d'analyse algébrique , 1 80a , in-8. — 
tée au roi par la chambre des pairs, le Réciproques de la géométrie , suivis de 
18 mars i8i5. Il quitta Paris le a3, ne théorèmes et problèmes^ 1810, m-8. — 
.|rit aucune part au gouvernement qui Leçons de statique^ 1810, in-8. — - Le- 
«venait d'être rétabli, et fut nommé, au çons de calcul différentiel, 181 1 , in-8. ; 
:.ieeoiid retour du roi, président du col- troisième édition , 181 a. Les ouvrages de 
. 1^ électoral de àSeine-et-Oise , membre ce savant , sont remarquables par l'esprit 
,èi conseil privé , ministre - d'état , et méthodique dans lequel ils sont conçus , 
.^mid-o/Hcier de la légion -d'honneur* et lu clarté du style. M. Garnier est au- 
! . . popuis cette époque , lo comte Garnier teur d'articles intéressans insérés dans 
Ui^t. souvent paru à la tribune et a fait le Metvure belge, parmi lesquels on re- 
r.r-fMTtie de plusieurs commissions, parti- marque une analyse très-bien faite des 
^'.^jndièremcnt de celles relatives à des ob- progrès des sciences depuis U révolution 
^;j^ de finance. M. Garnier a été nommé française. 

bre de l'académie des inscriptions, GARRATJ (P. A.), député à la con- 
l'intervalle des sessions de i8t6 à vention nationale, est né en 176a, à 
Lj; il y a lu, en mars de cette dernière Ste-Foi, département de la Gironde. Il 
we , un Mémoire sur la valeur des était avocat à l'époque de la révolu- 
maies de compte chez les peuples de tion , dont il embrassa la cause avec 
iquiié , Paris 1817, in-4* Ce mé- enthousiasme et fut élu , en 1791, député 
« a paru renfermer un grand nom- à l'assemblée législative et ensuite à la 
Pidees paradoxales. A beaucoup de convention , où il vota la mort de Louis 
Tes et de grandes connaissances bis- XVI sans appel et sans sursis. Il insista 
ut, M. Garnier joint un inépuisable pour faire admettre , en faveur du mal- 
le complaisance pour les ministres 9 heureux prince, le vote de Duchatel, 
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(1/0^. ce nnni ) quoique ce vote eut rlè 
Aannt apréi lu clûlure du icrutiaj 11 je 
v^j opposerai* , ajouta Garraii . li ce 
*ot« lui élait cuulraîrc> )> Quoique dé- 
puté de la Girondu , il ne compte pas 
parmi les Girondine. Envo/ë 1 
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i^nt de Picardie, à l'époque de i| 
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vaigDac , 3UK excès auiqurla se livra 
PineC. Lci deux promien s'occupaienl 
UDlquemenl de i'admiutslralioa de l'ar- 
inée et des operaliuus mililaires , lundis 
que leur colkgue, suivi d'uue commit- 
(lon mlraordinaire , portait partout la 
terreur. ( voy. Piket], Garrsii contribua 
pilinHiDiment aux prcparalib de la cai 



thennid« 



de 

, et qui eu puii de jourti 
le succcE si brïllaiis. La 
■eisîoii conveotioiuielle leriDinëe, il re- 
Cua d'entrer au conseil dea cinq-centa, 
parle dioii de ses collègues, n'ayant 
pai litë ulu parle peuple. Le directoire 
l'envoya à l'arme'e dllalie, en qualité 
de commissaire du gouvernement, mais 
la géndrni Bonaparte ue voulut employer 
ni tea lervîces m ceus de Salicelli et Gar- 
TBuful.bientôt rappelé. Eu 1 798, il fut re'- 
<âuauconaeildeBcinq-centi.Lei7Juin(i3 
prairial ) , il se montra l'un de> plus ardena 
adversaires du directoire. Au mois de 
WptembrB, il fit adopter une résolution 
quidàlurail traître à' la patrie quiconque 
appuierait ou signerait un traite de paix 
portant attdnte a la constitution et à l'io- 
t^gritd du territoire de lu république. 
Exclu du corpi-lëgialalif au iSlïruuiaire, 
ilTut bientôt après nomme' sous-inspec- 
teur aux revues; en tRoS il devint iua- 
pectear,et fit, en i8ia .jusqu'aux dvene- 
mena de i8<4, les fonctions d'iospecleur 
en cLef en Espagne. Nomme député i la 
chambre dea cent jours, il y 6t lecture, 
le aa juin, de l'article 67 de l'acte addi- 
tionnel contre la famille des Bourboni, 
ce qui excita un grand mouvement dans 
l'assemblée. Le3o il proposa de déclarer, 
aliéné, Halleiille BK. son cottcguc , pour 
avoir publié en quinze jours deux écrita, 
le premier contre Louis XVIII, le aecond 
en faveur de ce prince. Frappé par l'or- 
donnance du 94 juillet et par la loi ilite 
d'amaïilîe, Garrau est sorU de France et 
•'est retiré d'abord en Belgique , d'où il 
ut eninite passé en Allemagne. 

GASPARIN (T. A. ) , député i> la ■ 
'Joifale, était capilaiue mu 



fut élu, en ijgt , ttenu 
du département 'dea Bouehii-dn-Rhune 
à l'aiseoiblèe législatire , où il ac fit 
peu remarquer, el enfin nommé en 17g» 
meoilire de la conreution nalionale , où 

ilvou la mort de Louis XVL II cuira 
en 1 ;g3 au comité de salut publie , dnn- 
na sa démission peu de jours après, fut 
envoyé ensuite en qualité de commissaire 
à Marseille eta Toulon, avec Salicetji, 
Barrai el Fréron, participa sus opér»- 
tion» de cet députés dans ce» deus villes, 
et mourutpeu de tempsaprèa dausleiié- 
partenient de Vaucluae. 

GASTELIER { RBai-GtoRGE) , docti-ur 
en médecine , et ancien maire de. Mo War- 
gis, nélFerritrcs, enGaliuaia, Je i^ckt- 
lobrn i74> 1 exerçait ton art arec di»- 
linelion avant la révolution. Eu 1776, la 
mioistrç Turgol lui demuuda un rapport 
sur l'apiculture < le commerce et lea 
moyens de salubtité de la province (le 
Galinais; el il eut lieu d'être satisfait de 
s'être adressé à loi. M. Gaatelier fut nom- 
mé, en 1783, maire de Moulargis , et eu 

I 787 . raftobre de l'assemblée provinciale 
de l'Orléauais. En 1790,1! fut réélu atui' 
re. à la presqu'unanimité, selon les atja~ 



époque , d'un b&timent situé à Hontargia, 
il ne l'accepta que pour le consacrer à 
l'usage des habitans. Il fut nomme, eu 
1 791 , député du Loiret à la législature ; 
et , le ai avril , il fit hommage à l'assco- 
blée.de cinq médailles d'or et quatre-vingt 
jetona en argent, qu'il avait obtenoi ^ 

Erix de In société de médecine. Le 1 1 jnil- 
■t, il s'clcva contre les pclilions dont 
l'ussemblée était assaillie par les babitaua 
de la capitale, et représenta que quatre^ 
vingt-deuxdéparlemens n'avaient pas eib- 
voyc tles députés pour écouter sans cette 
le quatre-vingt-troisième. La loyauté et 
le courage hvbc lesquels il avait rempli 
tes devoirs de législati'ur et de maire, irri~ 
térent coutre lui la populace. En 1 7^3 , 
il fut déclaré traître a la pairie, et arrêté ; 
il allait périr sur l'écliafaud lorsque la 
révolution du 9 thermidor vint le sauver, 
Ses ennemis l'obtigércot cependant e 
core n se tenir éloigné de «oi " 
pendant cinq ans. Ou inventa 1 
d'odieuses calomnies, dont sa vif 
encore abreuvée , et qu'il a c 
repousser daus un ouvrage publie | 
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1816, toni ce titre : Amef concitoyens* et aprèsy avoir fait de bonnes e'tudcs, il en- 
« C'est, dit-il, pour empêcher que mes tra au service, où il devint capitaine de ca- 
ennemb ne me poursuiyent au-delà du valerie. Lors de la révolution , il émigra 
tombeau qui m'attend , que je me suis de'- et servit quelque temps dans i*armce de 
termine à donner de la publicité' à cet Conde' , puis il se rendit à Péter^bourg , 
écrit. » Depuis plusieurs années, M. Gas- où le ministre Romanzow , protecteur des 
telîer a quitte Montargis , et s'est fixé à lettres , lui donna une place à la biblio- 
Plaris, où il exerce la médecine. Ses prin- thèque impériale. Ce lut alors que Gaston 
cipauz ouvrages sont : Histoire cPun en- commença à traduire VEnéiae. Lorsquo 
fant monstrueux en tout genre ^ par la- les troubles de la France furent apai- 
4fuelie il est physiquement démontré que ses, il y rentra , comble' des bienfaits 
t enfant peut se nourrir et croître dans le de Paul I'' , qui l'avait crée chevalier de 
seul de sa mère, .«a/i< le secours du cor^ Malte , etlui avait assisne sur sa cassette 
don ombilical ( Journal de medec. , to- une pension de a4o<> irancs. Les quatre 
me 39, an 1773). Haller rapporte cette premiers livres de la traduction de VE- 
curieuse observation dans sa Btbliothtca néiJe obtinrent quelques succès , etFour- 
anatomica.—' Auis âmes concitoyens', ou croy,alors directeur de l'instruction publi- 
Essai sur lajîèt^re' miiiaire essentielle , que,qui e'tait parent de Gaston , fît déclarer 
«te. Montargis, 1778 , in- 12. Cet ouvrage classiquel'ouvragedecedernier,qu'il nom- 
important , et renfermant une excellente ma en outre proviseur du lycée de Limo- 
doctrine, a été réimprimé plusieurs fois, ges. Ce fut dans ce nouveau poste que 
avec d'utiles additions. -— Mémoire sur Gaston continua son travail, qui ne fut 
la topographie médicale, et sur T histoire entièrement terminé qu'en 1807. La ma- 
naturelle du Gdtinais , couronné par la uière la plus juste et la plus précise de 
•ociété royale de médecine ( Mémoires de caractériser le genre de talent qui s'y 
la soc. roy. , 1779)* ^Dissertation sur fait remarquer , est peut-être de dire 
le supplice de la guillotine. Sens, in-8, que , dans cette traduction, l'auteur s'est 
an 4 • (c Pai composé, étant en prison, montré très-habile versificateur, mais non 
cette dissertation, dit l'auteur, sur un pas grand poète. II parait avoir fait une 
•upplice que je devais subir le i5 thermi- étude particulière du rythme et des for— 
dor, sans la mort de Robespierre, arrivée mes de la poésie française , et il en varie 
le 9. » L'objet de M. Gastellier était de savamment la coupe : mais trop souvent 
détruire une erreur qui venait d'être ac- il néglige ces beautés de détail , ccsiiuan- 
crédi^ée par le savant physiologiste , M. ces délicates qui font l'un des charmes 
Soemmernig , et répétée par M. Sue , le principaux de l'original. Il lui manque 
S}b ; ces médecins disaient qu'après la dé- surtout une chose indispensable pour 
capitation, le supplicié éprouve de Ion- bien traduire Virgile; c'est le sentiment. 
fues et vives douleurs. M. Sue ajoutait Cette seule circonstance suffirait pour 

Sa'il avait vu le visage de Charlotte Cor- assurer la prééminence à DeliUe , qui ce- 

■J rougir d'indignation, après que la tête pendant , comme on le sait , a lutté bien 

eat été séparée du corps. M. Gastellier mohis heureusement contre le poète ro- 

réfuta ce système en vrai physiologiste; main dans sa traduction de VEnéide,c^n'\\ 

il 6t voir que , par la décollation , le pas- nel'avait fait dans celle des Géorgiques, Au 

«âge de la vie a la mort est si rapide , qu'il surplus, l'ouvrage de Gaston est loin 

est impossible d'éprouver la plus légère d'être sans mérite , et peu d'hommes 

ÊCDÊation,^- Traité sur les maladies des réunissent à un plus haut degré les qua- 

/kmmes en couche, Paris, 181 1, in-8. lités nécessaires pour remplir les fonc- 

Ge livre, qui renferme, sur la péritonite, tiens honorables qui lui avaient été con- 

doctriue contraire à celle desmoder- fiées. Il jouissait d'une considération gé- 



ï- 



, ett d'ailleurs rempli de faits intéres • nérale et méritée lorsque sa santé , déjà 

et d'aperçus pratiques infiniment affaiblie, s'altéra toutà-fait , et il mou- 

jp^iôenY. M. Gastellier a publié beau- rut à Paris, le 1 4 décembre 1808, léguant 

COip d'autres écrits dans divers recueils une dotation considérable h. l'hospice de 

■èieillifiques. Le roi l'a décoré du cordon Rodez. Sa traduction de VEnéide a eu 

dlftAùrMichel, dans la promotion de 18 17. deux e'ditions : la première en trois 

. «ASTON ( Joseph-Mahie Htacihtiiede) volumes in- 8<* , la seconde en 4 vol. , avee 

'iîAlloideSjen 1767, vint fort jeune à Paris, le texte en regard. Gaston a aussi corn- 



8Ô CAS 

poié deux tragédies : l'une reprciienlt!» 
sur le théâtre il.- St -Pctrrsboiirg, el l'au- 
trequi dcTail l'elre aux Franc»» , el dont 
le Bujel, emprnQtéde Meta<liue. était .<r^ 
laxnct. Segautres ouvrage&tontdejipoi:- 
BJes fugitives, ppaneadansdivera recueil* ; 
une Deiilaration aei Françaii renit fl- 
diUi au mi (Francfort, ijgS, in.8>. ), 
et un poème sur les qimlre âges de la 
femme , auquel il n'eut pat le lernpa de 
mettre la dernière muin , et dont on con- 
naît divers fraRmeus- 

GASTON ( Robert ) , député à la cou- 
ventioD Dationale , ëtaît juge de paix a 
Foïi, loiiqu'îJfulelu,en i^gi,de'pute'dii 
déparlenieiit de l'Arriege à l'assemblée 
léfcislaliTe , 01^ il apports une imaginalioa 
délitante, fanatique et ■■nguinairc. Dans 
la discussion qui eut lieu duus cette aisem- 
M^e , le 16 mai 1793 , sur la peine ï 
prononcer contre les prêtres qui se refu- 
seraient i prêter le serment prescrit par 
)■ coaatituiïoD civile du clergé, il deman- 
dait., au lii^n de lidéportation que décréta 
l'assemtilée, que ces prêtres fussent misa 
mo't sur le seul fait de leur refus. Devenu 
ineDibre de la convention , il s'y rendit 
(■emarquabie par les mêmes excès , se dê- 
chainu contre l'appel au peuple . vota la 
tnort du roi , en 3^ heures , fut uu des 
plus ardens ennemi) ' -■ ■ • ■ 
posa , après le 3i r 
du général Félix Wimpfeu, qui avait 
mandé un moment l'insurreciion du Cal- 
vados- Lorsque les sœurs de Léonard 
Bourdon vinrent solUciler i la barre de 
la convention , Ja grâce des infortunés 
Orléanais condamnés comme asiassins de 
leur frère (F^oy. LÉollARIlBoDBDO^) Ga»- 
lon eut la froide barbarie de demander 
l'ordre du jour. Il accusa son collègue 
Carra el demanda qu'il filt traduit su tri- 
bunal révolutionnaire- Interpellé si son 
frère ne servait pas dans l'armée des re- 
belles , il déclara que ii si son frère était 
un rebelle . semblable à Brutus il brigue- 
rait l'honneur de le poignarder, n Toutes 
les proscriptions révolutionnaires n'eu- 
rent pas de plus ardent protocateur que 
Gaston. llaccu&aDanlon, comme il avait 
accusé la Gironde, et seconda, plus par 
fanatisme que par complicité, le comité* 
de salut public dans toutes ses fureurs. 
Après le 9 thermidor , il déoJara la 
contre - révolution faite , menaça du 
bàlon , te Gendre , ami de Danton , 
et l'un des principaux anteun de cette 



e hors la loi 



GAT ^^1 
jourâée ; tira le sabre, au milieu d*- 
l'assemblée, dans un tumulte occasionne 
pirunmisérablenomméArmonviUe(var> 
ce nom) , qui voulail rester coIfTé da 
bonnet rouge ; repoussa toute modîGca- 
tion du canevas anarcbique , connu sous 
le nom de oonslitutionde 179? ; s'opposa, 
six mois après la chute de la tyrannie dé- 
cemvirale , à la desIructioD d'un monu- 
ment informe , élevé sur la place des In- 
valides, pour perpétuer la mémoire dupre- 
teudu Iriomphc de la liberté sur le fifdéra- 
lisme, et s'opposa avec ta mSme violence à 
ce que les décrets de hors la loi , rendu* 4 
contre ses cotlègues, après les proscrip- 
tions des 3i mai et 3 octobre ijgS , fus- 
sent rapportés ! Qui croirait, apréa 

dételles horreurs, que Gaston n'était pas 
un homme de sang, s'il faut seulement 
entendre par ces mots, les hommes qui 
l'ont répandu? et toutefois rien n'est plul 
vrai. Cbargé de plusieurs missions , il ne 
s'y est personnellement rendu coupable 
d'aucune barbarie ; aucune action vile 
ne lui a été imputée. La On de la sessimi 
conventionnelle fut le tei-me de la caf' 
rière politique de ce depulé; il n'entra 
point dans les conseils, et n'a pas été em- 
ployé depub par les gouvernemens qui se 

GATTEAtJX (IficoLAs-MuiE), néle 

a août 1731 , s'éleva de la condition d'ou- 
vrier au rang des meilleurs artistes. En 
1781. il obtint le brevet de graveur de» 
médailles du roi, el fui appelé , à f'époque 
de la révolutiou , it exécuter tous les ob- 
jets de gravure pour les administra tioni. Il 
fut surtout l'auteur des principaux pro- 
cédés qui servaient k la fabrication de> , 
assignats , des billets de loterie et des 
etTets de commerce. Ces procédés ne 
furent pas autre chose que celui qui 
a été adapté depuis à la tjqiogruphie , 
■DUS le nom de slére'olypage. Ù. Gal- 
teaux est aussi l'inventeur de la presse 
mécanique qui appose i-la-fois le timbre 
sec et le timbre hnmide- Ses principales 
médailles sont : la médaille du Prix ds 
venu, VEcoU dt médecine, l'abandon 
des privilégei , six médailles pour VUim- 
tair» de Louii Xfl . quatre médsîlles 
pour l' Hiaiuiie d'Amérique ; les portraits 
de^/ltaurepai , de ifAlembert, de Haydn, 
de Lalande , des friret JUontgelper , 
d'Amirviie Paré,de Jean Femel.—GAt- 
tudk( Jacques-Edouard }, Gis du précé- 
dent , né le 4 septembre 1788, a fait les 
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hamanitÀ les plus brillantes aa eoHe'ge sîder^e comme nne conspiration ; au 
Ste- Barbe, et a été. pour la gravure, clé-* même instant l'infortunée fut arrêtée, 
▼e de son père et de M. Moitte. Il rem- placée , sans acte d'accusation , sur les 
porta le grand prix de gravure en mé- mêmes bancs que son frère , ai traînée 
daillesau concours de 1809 « et fut, pen- quelques heures après au supplice, dam 
dani trois ans , pensionnaire à i'^'cole fa même charrette que lui. 
française des beaux arts à Rome. Dcsti- GAXJ ( JosEPR-FaANçqis ) , né à Stras-* 
né à herit r dutnlent de son pèro, il a , bourg, le 'ii novembre 17 4^^, commissaire- 
ttuoiqne bien jeune encore , exécuté plu- ordonnateur avant la révolution, remplit, 
neurs médailles qui passt^nt pour dcsmo- jusqu'en 179a , l'emploi de directeur des 
déles. Ses principaux ouvrages sont : Mars fonds de la guerre ; se retira alors dans le 
suiui de la f^ictoin^ médaille qui obtint département de l'Yonnp,ety vécut dans la 
le prix en 1800 ; la Capitulation de Man^ plus profonde obscurité, jusqu'au^ thermi- 
foue , le Retahiissement de Pecole des dor. Il fut, peu de temps après cette épo- 
heaux^arts à Borne ; les portraits de Pfii- que,misenréquisitionparle comité de salut 
Ubert Delorme^ grande et petite dimen- public, sur la proposition d'Aubry , pour 
«iona ; du Pujet. de Rameau , <le Malher- organiser l'armée. Dénoncé avec raison , 
be , de Ducis , de P, Corneille , de La- pour avoir destitué d'excellens officiers , 
fontaine y A^ Montaigne ^àe Buffon, de sur l'accusation devenue banale de ter- 
Gretrr ; etc. etc. rorisme, M. Gau perdit sa place, Iors-> 
GATTEY (Frauçois - Chablbs } , li- qu'Aubry sortit du comité de salut public; 
braire, né à %utun en 1^56, vint se tixer à et le 1 3 vendémiaire an 4 ( ^ octobre 
Paria, où il s'associa à Uesenne, et forma 179.5) , la convention , sur la demande 
avec lui , au Palais-Royal , un établisse- de Villetard et de Dubois-Crancé , le dé- 
ment de librairie très-cunsidérable. Gat- créta d'accusation , comme contre-révo* 
ter, connu dans les premières années de la lutionnaire. Elu, dans le même temps, 
ferolution par des opinions royalistes très* député au conseil des cinq-cents par le 
prononcées, vit bientôt sa maison servir département de l'Yonne, il en fut exclu 
de rendez-vous a toutes les personnes qui en vertu de la loi du 3 brumaire , comme 
professaient les mêmes opinions. Rivarol , beau-frère d'émigré , et n'y rentra que 
Cliampcenets , Sl-Meard , auteur de VA^ lorsque cetteloi eut étérapportée,enprai* 
gonie lie 36 tares , s'y réunissaient jour- rial an 5(mai 1 797). Il fut presqu'aussitôt 
Bellement. Plusieurs fois dans les premiè- nomme membre de la commission des ins- 
tea années de la révolution, le magasin et pecteurs de la salle , dirigée par Piche- 
les habitués furent assaillis et menacés gru , Willot et plusieurs agens connus des 
par one populace fu ieusc , qui venait y Bourbons , et ou se discutaient ouverte* 
ehercher les brochures aristocratiques ment les projets de renouvellement du 
dont Gattey faisait alors sou principal directoire , et secrètement ceux du rcta<- 
conmiercc , pour en faire des feux de blissement de la royauté. Compris , peu 
JDÎe dans le Palais-Royal. Arrêté d'abord de temps après, au nombre des députés 
Comme suspect, à la fin de septembre condamnés k la déportation le i9fructi- 
îjgS, le pauvre Gattey , poursuivi par dor ( i5 septembre), il parvint à s'y 
des animosités particulières , fut ensuite soustraire. Appelé par les consuls , en 
' tlraduît au tribunal révolutionnaire dePa- 1801 , au ministère de la guerre , comme 
rh) qui le condamna à mort le i4 avril directeur des fonds, il devint conseiller- 
( 17949 comme ennemi du peuple. Sa d'état en i8oa , puisconmiandant de la 
r ibfiur , ex-religieuse à Saint-Lazare , qui légion-d'honneur , et resta attaché , de- 
f kri était extrêmement attachée et demcu- puis cette époque , à l'administration de 
^tah ûvee lui, ne le quittait presque plus la guerre jusqu'au i«' avril 181 4* Le 3o 
" ^^^ aa prison, où elle avait obtenu la mars, M. Gau fut envoyé à Blois , par le 
ôasion de pénétrer. Elle monta ad gouvernement impérial , en qualité de 
mal à l'instant où Gattey fut mis en commissaire. Fidèle comme tant d'autres , 
nt. Au moment où elle entendit au gouvernement du plus fort , Gau ^ qui 
ioncer l'arrêt de mort , elle entra d'ailleurs avait quelques titres à la bien- 
ane fureur délirante, et s'écria à veillance des Bourbons , s'est empressé 
lort reprises : <c vive le roi ! » Cette d'envoyer son adhésion aux événemens 
I da désespoir fut aussitôt cou- qui les ont replacés sur le trône, ^om- 



O A U 



ir 1c rr 



lutboiJ 



le ig juin , il demanda peu ipréa i 
traite ; cette circonstance l'aj'ant fai 

tel» au Gonteit- (l'état , par Bonaparte , 
^37 mari iSiS, il jugea haLileuent co ut- 
lien lu faveur qui lui était proposée poiiT 
Tait lui devenir Tuiieste, et ue critt pas 
|i ru dent de s'cuptieer â denoureaui ora- 
eea. Il eut bientôt lieu de s'applaudir de 
«0 prévoyance. Replacé sur le trône, le 
roi cunEirma son tilre de conte iUer-d'élat 
honoraire, le 3a août i8i5 , et lui con- 
Ù3 la (lirgctiondcrappraviaiQnnemciitde 
Iii re'serve de Paria, lonctions qu'il rem- 
plit encore. 

GAUDIH ( MinTts-MicBit-CHiHLEs ), 
duc de Gaëte, naquit en i j56, à St-Deuii, 
prci Paris, ^n pèrp e'Iait avocat au par- 
lement de celte .ville,et son ayeul subdélé- 
guédel'lntendaucc. Il 5t de bonnes études 
au collège de Louis-le-Grand ; montra , 
fQrtieane, une grande aptitude uuxcoro- 
binaisoni Ënancièrei, et fut admis, iidix- 
«ept ans, dans les bureaux des contribu- 
tions publiques. Agé Beulemcnt de vingt 
ans, il fut mis en ij^J ^ sous la première 
admiuisiration de M. Nccker , à la tète 
d'une des dhiaioni de la direction géné- 
rale de» coalributions , nouvellementéta- 
blic sous les ordres de M. D'Ailly , qui 
avait beaucoup contribué à son avance- 
ment. Il exerça cetemploi jusqu'en 1791, 
époque à laquelle il fut nommé l'un des 
SIX commissaires de la trésorerie nationa- 
le , qui venait d'être créé. Lui et ses col- 
lègues, jngcant bien quelles allaient è>Fe 
lea diUicultés de leur position, au milieu 
du bouleversement qui venait de s'opé- 
rer , demandèrent le 11 aoùlfjgi, leur 
démisaion, qui leur fut refusée, avec in- 
jonction de rester àleur poste. Gaudinet 
Îuatrr dcseï collègues réitérèrent cette 
èmarche en 1 ;g3 , pur une lettre Insérée 
dans les journaux, et à lamielle étaitjaint 
un compte général de l'aaministrBtioa de 
la trésorerie, depuis son inatilution.- mais 
C1.1 ne fut qu'en 1794 , que cette dèmia- 
siuu , attérlepour la troisième fois, fut 
cnSn acceptée. Il se relira alors dans les 
piivironi de Soissons , où le directoire 
i-xéeuttf. à peine installé, rintte cber— 
cher le i4 brumaire an ^ ( S novembre 
i-Tpîi], pour le placer àlalèle des finan- 
ces. Sur son refus , le portefeuille de ce 
miniatére futconlié^ Fnypoult. Désigné, 
■n commencement de 1797, comuiiisaire 
de la trésorerie natianulc par le conseil 
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des cinq-cenls , M. Gandin refusa 
Peu de mois après . le président do 
toire exécutif l'ayant invité à se rendra i 
Paris , pour conférer a^ec lui sur lea B- 
nunces , M. Gaudin quitta, ta mlraite , 
donna tous les renseigne mens qu'on dési- 
rait de lui, et fut nommé commissaire-gé- 
néral des postes. Appelé pour la (roisi^ 
me fois au ministère des finances, aprél 
le 16 brumaire ( 1799 } ,il accepta enfin) 
et s'il n'a pas apporté dans ce ministère , 
de grands talens et de grandes vaes,il 
s'est du moins fait remarquer par une ra- 
re intelligence, résultat d'une longue e»- 
péricnce ; une extrême intégrité, beau- 
coup d'esprit d'ordre, delà rectitude 
dans les idées, et une nande habitude 
du travail. Il reconstitua avec une promp- 
titude surprenante , l'assîette et la per- 
ception des contributions. 11 avait trou- 
vé le trésor vide, une partie dci revenus 
de fsnnéc consommés d'avance , et le cré' 
dit tellement anéanti, que ses première» 
négocialioifs ne purent se faire qu'à cin- 
quante pour cent de perte ; mais dant 
moins de deux années, la confiance fut 
tellement rétablie qu'il réussit à faire né- 
gocier les valeurs du trésor , avec auliint 
de faveur que les meilleurs effets de cont- 
merce. Dès l'année précédente , il avait 
fait payer avec exactitude, en numéraire, 
les rentes qui, depuis plusieurs années, 
ne l'avaient été qu'avec des bons, admissi- 
bles en paiement de contributions. £a 
i8o3 , il fit adopter et coiomencer l'exé- 
cution d'un cadastre général pour remé- 
dier aux inégalités intolérables qui avaient 
toujours existé dans la répartition de l'im- 
pât foncier. Cette opération dont l'idée 
appartient entièrement à M. Gaudiu 1 
qui s'est continuée depuis avec un grand 
iuccès,et qui aétéadoptèepar tous les gou- 
vernemeiis de l'Europe, fait beaucoup 
d'honneur au ministre qui l'a conçue. 
Graad-ollicier de la légion-d'honneor, le 
1 4 Juillet i8o4> M- OiodiQ^Q fut ■"'">'»« 
graiid-aigle le a février iSoS, et créé duc 
deGaétele iSaodt 180g. En juillet i8aS, 
il su rendit dans l'état de Gênes, pour or- 
ganiser l'administration de ce pays , qni 
wnait d'être rénnià la France. En 1811, 
il fut appelé I remplir une mission aeta- 
blablc dans la Hollande et dans les ville* 
anscaliques. Lors desévéoemena du mois 
de mars iSij , il suivit !i Blois l'impéra- 
trice Marie-Louise ; adhéra ji tous les *a-j 
tes du gouvernement provisoire. 
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VÛt à Paris, où il vécut dans la retraite. Cette afTaire, sur laquelle, dès le 1 5 juillet 

àprèsayoirfait connaître au baron Louis, d» l'année précédente, une commission 

nouveau ministre des finances, qu'il était nommée par le roi avait déjà rendu une 

prêt i l'aider de tous les renscigncmens décision qui déclarait Us ministres des fi- 

qbi pourraient Ini être utiles. Accusé par nanccs et du trésor afFrancliis de toute 

eeloi-ci, en juin suivant, d'avoir rendu responsabilité, n'eut auciiue suite, et ne 

loz chambres un compte infid^c de l'é- fit que mettre dans un plus grand jour la 

tatdesfinances, et d'avoir présenté, sciem- malveillance d'une faction qui cherchait 

nent, de faux budjets , le duc deGaëtc partout des coupables. Après la session 

publia en réponse, une brochure ayant de i8i5 , le duc de Gaëte fut désigné par 

pour titre : Ohaervationa et éciaircifse- le roi membre de la commission extraor— 

Jiieiu fur le paragraphe concernant les dinaire, instituée pour préfiarer le budjet 

finances, dans V exposé de la situation du de 1817. Lu chambre ne iSi.") ayant été 

foycame , présenté à la chambre des dissoute, l'estime publique et le choix du 

peirs et à celle des députés. Rappelé au département de l'AisiH? reportèrent le 

nnnistère des finances lors du retour de duc deGaéte à la chambre deiSi6-i8i7, 

Bonaparte de l'ile d'Elbe, le duc de Gaëte ôii il a voté avec la majo ité. En mars 

fut nommé pair le 3 juin ; et, quelques 1817, il a fait lire, à la tribune de la cham- 

i'oart après , il présenta aux deux cham- bre,une opinion que la faiblesse de son 

ires, sur la situation des finances, un organe ne lui a pas permis de prononcer 

rapport qui ne prouvait pas qu'elles eus- lui-même, pour réfuter toutes les objec- 

sent été tort améliorées par la restaura- tiens faites contre la belle et utile insti- 

fîon; mais que dirait M. le duc de Gacte, tution du cadastre, dont nous avons par- 

s'il était appelé à faire un rapport de la lé plus haut. Le duc de Gaete est mem- 

nwme nature , en décembre 18 18 ? Le 7 bre de la chambre des députés de 1818- 

jnîllet i8i5 , ce ministre rentra dans la 1819. 

retraite, et fut, un mois après, élu par. GATJDIN ( Emile } , né vers 1774» 
le d<bartement de l'Aisne membre de la d'une famille entièrement étrangère à 
chambre des députés de i8i5-i8i6 ; il y celle du duc de Gaete , fut envoyé, en 
girda le silence, wet vota constamment 1793, h. Constantinople , en qualité de 
avec la minorité. Tantôt attaqué, tantôt secrétaire de la légation, sons M. Descor- 
défendu dans cette assemblée, au gré des ches de Ste- Croix. De retour en France,il 
panions délirantes qui l'entraînaient,et se* fut en mars 1799, élu par le département 
iMi lef animosit^ personnelles qui aoéan- de la Loire, député au conseil des cinq- 
tiaûent journellement le crédit, en dé- cents ; servit activement , à St-Cloud les 
tndsant la confiance et la sécurité, le intérêts du 18 brumaire, et fut nommé, 
àac de Gaëte fut nominativement dénon- après cette résolution, membre de 'a corn- 
ée, le 16 mars 1816, avec le comte Mol- mission intermédiaire, et ensuite du tri- 
Miypar le marquis deBIos5eville,membre bunat. M. Gaudin jouit quelque temps 
p.inctainn de la majorité de la chambre de à la cour de Napoléon , d'une sorte de 
[^Hi5 jusqu'à ce qu'un jugement l'eût dé- faveur qu'il devait beaucoup moins à ses 
dirécalomniatenr et faux témoin, comme talons et à ses services, qu'à une femme 
^^AmtonBé la spoliation qui avait été brillante de toutes les grâces de la jeunes- 
■ifteàlacaissed'amortissement, le i6mai se et de la beauté, qu'il avait ramenée 

ti8i5, de trois millions six cent mille francs du Levant, et dont on parlait alors beau- 
notes, et ayant profité de cette spolia- coup à Paris. De grauds dérangemens 
■•Leduc de Gaëte, établit dans sa survenus depuis , dans ses affaires , devin- 
au marqnis de Blosseville que , rent funestes à son avancement. Sorti 
MtioD à laquelle on donnait le du tribunal en i8o4, il obtint une place 
spoliation était tout-à-fait per- d'inspecteur du cadastre , qu'il a perdue 
a Bonaparte, qui l'avait traitée en i8i3. Il est tombé depuis cette épo-- 
lent: qu'elle ne pouvait être im- que dans une profonde obscurité. 
' an ministre des finances, qu'elle GAULTIER (L'abbé Louis) , a consa- 
maîtpas, ni au ministre outré- cré sa vie entière à l'éducation, tant à 
•V était opposé; qu'au reste, Londres qu'à Paris, et s'est principalc- 
rayail rien signé , aucune res- ment attaché, avec autant de zèle que de 
[ ne pouvait peser sur ^ tête, succès, à la méthode des jeux instructifs. 
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Un pourrait reprocher à (M jeux un peu 
de inoootome : c'est, il.ms presque (oui. 
une espèce de loto. Le cours complet se 
compoai! de 31 volumes iu-ia ou in-i3, 
avec deus atlai , elc. M. Gnultier d 
uussi coutribuc avec beaucoup de xéie a 
l'établissement en France de« écoles il li 
Lancasler. Nous citerons, parmi ses nom- 
breuses productions : Leçont de giam- 
maire , suif ont la méthode des tableaux 
enalyU/juct tj8j,in-8. — teçoni degéa- 
graphle, par le tiior'" dujeu, i;88,in-H, 
1795,10-8; lo' édition, i8ii,in-ia. — 
Leqnntde ckronotogùit d kiitoiie, 1788. 
iit-8; 3< édition, 181 1 , 3 vol. ÎD-ia. — 
Laltrts gradaies pour lit en/ans , 1798, 
3 vol. ii»-8; a* édition , in-ia. — Métho- 
de pour analyser la peniie el ta réduire 
à ses principes éUmtntainn , in 8. — Mé- 
thode pour faire la coralmclion des phra- 
ses el des pèrindes sans rien changer à 
lardrede la diction latine , i8o6,in-fol, 
nouvelle édition, i3o8, in-fol, ■ — Mé- 
thode pour exercer les Jeanet gent à la 
compotîtion française et pour les y pré- 
parer graduellement, 1811 , a vol. in-ia. 
— Notions de géométrie pratique , néces- 
saires à Pexertice de la ptupa-t des arts 
et métiaii, iSi;, in-ia,de la pages. La 
multiplicité des éditions prouve 1^ succès 
mérité de ces petils ouvrages , qui ont les 
qualités propres au g nre, c'est-à-dire, la 
simplicité et la clarté. 

GAUTHET (ÉmLis-MiBiE), né à 
Châlou-Bur-Saône, le 3 décembre i^Sa, 
vint e'tudier les matllémathiques à Ver' 
BstllBs , chez son oncle . professeur des 
page*. Il entra ensuite ^ l'école des ponts 



nommèrent sous-ingénieur en 1758; et, 

5 eu de temps aprè* , il fut élu membre 
e l'académie des sciences de Dijon. Étant 
occupé, en 1767 , de tracer une route de 
Chàlon à Toulon-Bui'Arroux, il recon- 
nut que l'on pouvait conduu-e, al'étaug 
de Long-Pendu , point de partage d'un 
canal proposé depuis long-temps pour 
joindre la Saône à la Loire , une quantité 
d'eau beaucoup pluf eoniidérablc qu'on 
ne l'avait cru jusqu'alors. Une fois con- 
vaincu de cette possibilité , l'exécution 
de cette grande entrepriu devînt le prin- 
cipal objet vers lequel il dirigea ses tra- 
vaux. Il visita les grands ouvrages de ce 
genre qui existaient en France ; et proB- 
lantdeceque l'expérience lui avaitappris, 
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il rédiges , à ses frais , les projeta détal 
du canal dont ont vient de parli-r. Pen- 
dant long-temps, il ne fut donné aucune 
suite i ces projets, parce que la com- 
pagnie qui devait les entreprendre ne put 
parvenir à trouver les fonds nécessaire». 
Mail, enfin, leur importance ayant été 
appréciée par les étali de Bourgogne , ib 
ae chargèrent de les lîxécuter, au moy«D 
d'un emprunt qu'ils furent autorises à ou> 
vrir. Les travaux, commencés en 1783, 
furent terminés en 1791 , et depuis cette 
e'poqoe, le canal du Centre, de Cbàloii 
jusqu'à Dijon , sur vingt-irois lieues de 
longueur, n'a cesse d'être navigable. Le 
nombre de ses écluses est de quatre-vingL 
Ganllie}' avait été nommé ingénieur et di- 
recteur-général des canaux de lu BourgO' 
gne, en i^Sa. Outre le canal du Centre, 
il fit exécuter dans cette province beau- 
coup d'autres travaux considérublc* et 
d'une haute utilité. Lors de lu reVolulioDt 
Gauthey fut nommé inspecteur-général 
des ponts et cliaussées; U rendit en cette 
qualité des nouveaux services , jusqu'à h 
mort, arrivée en juillet i8oâ Cbâion, 
sa ville natale , a Uh exécuter son bus- 
te en bronze, tl a laissé plusieurs ou- 
vrages imprimés , dont les principaus ' 
sont: Mémoire tur Papplication de U 
mécanique à la construction des uo&- 
tei ( 1773, in-4 ) , dans lequel il répond 
aux objections faites par Pallc contre la 
solidité de la coupole de l'église de Sain- 
te-Geneviève. — Mémoire contenant 
des expériences sur la charge que let 
pierres peuvent supporter imprimé dans 
le Journal de ph nique daino'u de novem- 
bre 1774. — Divers Mémoires sur lie 
écluses et le canal du Centre, imprimé* 
vers ■ 78a , parmi ceux de Vjlcudémie de ji 
Dijon. — Disierialian eur les dégrada- 
tions survenues aur piliers du dôme du 
Panlhéonfrançais, et iur les mofeni d'y 
remédier [Paris 1798, in-4). — Projet de 
dérivation jusqu'à Paris, des riviéree 
d'Ourcq,ThérouennitlBeuvronne,d'une 
part, et des rivières d'Esaone , Jui — 
gne, Orge, Yvette et Biévre, d'autrt , 
paît, iSo3, in-4- — Lettre au pri/tt 
de la Seine , au eujet de la dérivation dt 
la nVrê.e d'Ourcq { Paris, i3o3 J. Gau- 
they s'occupait depuis plusieurs année), 
lorsque la mort l'a enlevé, de réunir, 
dans un Traité complet sur la conHnic- 
lion des ponts et des canaux navigables, 
les résultats de ses recherches et de sa 
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iMjpie expérience. Cet ouvrage , laissé manda que l'assemblée s'enUparât de la 

es manuscrit , ne sera point perdu pour direction du trésor public. Il dénonça, le 

In progrès de l'art : M. Navier , neveu ai octobre, les manœuvres employées dans 

de l'auteur , et lui-même ingénieur dis- les régimens pour en éloigner les soldats 

tingué, en a déjà publié, en i8og et patriotes. Le 14 décembre il dénonça d« 

i8i3^; 3 volumes in-4* 9 enrichis d'addi- nouveau la résistance des ecclésiastiques 

tiom considérables , et d'un éloge histo- du Puy-de-Dome à la constitution civile 

riqae de Tauteur. du clergé; fit décréter, peu dé jours après, 

GAUTHIER DEBIATJZAT,étaitavo- q[u'on demanderait au roi une réponse 

citàClermont , à l'époque de la révolu- signée, au sujet du refus fait par loi de 

tion. Nommé en 1789, député du tiers- sanctionner cette constitution; dénonça, 

état aux états-généraux, il s'y ût remar- dans les premiers jours de 1791, divers 

qner parmi les amis les plus ardens de la actes opposes à la nouvelle législation ec- 

cause populaire ; vota l'un des premiers, clésiastique, et entre autres une lettre 

le 16 juin 1789, pour que les coinmuncs delVI. ciefionnal, ancien évéque de Cler- 

se constituassent en assemblée nationale, mont. Le 3o mai, il reproduisit la motion 

; et appuya, dans la séance du 8 juillet, la de Mirabeau, pour Je licenciement de 

I motion de Mirabeau , qui demandait que l'armée; proposa ensuite d'accorder des 

1 le roi fût prié d'éloigner les troUpes de la récompenses aux blessés de Nanci et de 

i capitale- LiC i3 du même mois, il s'éleva la Bastille; et interpella vivement, dans la 

I arec véhémence contre le renvoi des mi- séance du a4 juin , le ministre des affaires 

niitres, et se plaignit vivement du choix étrangères, Montmorin, au sujet des passe- 

de leurs successeurs. Le 18 août 1789, ports signés de lui , qu'il avait donnes à la 

\ il combattit la déclaration des droits de reine, sous he nom de baronne de Kolfs, 

i rhomme , telle qu'elle était présentée par lors de sa fuite au 30 juin. Lors de la ré« 

^ le comité de constitution ; il attaqua en- vision de l'acte constitutionnel , il refusa 

ioite le projet de division du royaume, au roi le droit de faire des observations 

proposé parle méoie comité, et vota sur les réformes votées par la première lé- 

pour un système où les autorités munici- gislature , et s'opposa a ce qu'il fût dé— 

pales fussent très-multipliées. Il proposa, crété que la décoration de l'ordre du 

w 17 février 1790, d'ajourner après la Saint-Esprit serait exclusivement réser- 

cosstitntion , la demande faite par Gaza- vée désormais au roi et au prince royal, 

les, de renouveler l'assemblée ; s'éleva, La session de l'assemblée constituante 

li 10 avril, contre les dépenses ministé^ terminée, Gauthier de Biauzat demeura 

ridles, et accusa MM. Necker et Du- à Paris, échappa aux proscriptions de 

fittne-Saint-Léon de s'opposer à la com- 1798 et 17949 et parut en 1796 comme 

■ttnieation du registre de liquidation, orateur d'une deputation de Glermont- 

cônnn sous le nom de /iVre rouge. Le Ferrand , à la barre de la convention , 

comté de Virieu , député de la noblesse pour la féliciter de s'être affranchie, le la 

éi Dauphiné , et connu par des opinions germinal , de la faction anarchique qui 

. mmiuLfl de la révolution , ayant été s'était élevée au sein de la convention 

' iWté, le 27 avril , à la présidence de l'as- pour la dominer. Nommé juré de la haute 

..iBtaUée, Gauthier de Biauzat proposa cour convoquée à Vendôme , pour juger 

'i inRnqaement, et par allusion aux protesta- Babeuf et ses complices, Gauthier montra , 

secrètes du côté droit contrôles pour quelques-uns de ces éternels ennemis 

de l'assemblée, uqu'à l'avenir on de l'ordre social,un excès d'indulgence que 

eàt de ceux de ses membres entrant nous n'approuvons pas sans doiite , mais. 

I^ftnetions, que la déclaration de ne que l'esprit de parti, toujours injuste 

^ t-protester dorénavant contre les dé- dans ses jugemens , n'a pas manqué d'at- 

n n combattit avec force, le ai tribuer à une complicité qui n'exista ja-> 

iîrant , la proposition de confier an mais , et que rendaient impossible les prin- 

diroit de guerre et de paix. Le a cipes bien connus de ce véritable ami 

1 êe plaignit de la circulation d'un de la liberté. Elu , en germinal an 6 (avril 

imprimé à Clermont , ayant pour 1798), député au conseil des anciens, 

Tiihieau de Cassemhlée prétendue par la partie du corps électoral de la 

fli» Lorsque M. Necker eut dondé Seine , séant à l'oratoire, sa nomination 

(4 septembre 1790 ) , il de- fut annullée le aa floréal suivant (11 mai). 
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avrc tontei, etHlet féîea par laiflênie t>- 
Kirmblee , comme nyant c'te inftuehei'es 
jur les nnarcliîates. Nomme, en 1799. 
membre du tribanal de cassation, Gau- 
ttiicr de Biauzat devint, à lasuiteil'une 
uouvelleorganïsaUondcl'Drdrejuilieiairc, 
juge de la cour d'appel de Parii, depuis 
cour impériale, et en ewrçalci FonctioQs 
jusqu'à 91 mort, arrivée en iSiS. 

GAUTHIER DES ORCIER£S (A. F.), 
député du département de l'Ain , à la 
couyenlion [lalioiiule , et connu sous le 
uom de Gauthier de l'Ain , est ne à Bourg 
eu Bresse , d'une famille estimée. Il était 
avocat au préaidial de cette ville, et avait 
elc membre de l'assemblée cnnslituanle « 
il y avait vote constammciit avec le parti 
populaire , et quoiqu'il nu se Sût point 
lait remarquer dans cette assemblée par 
ack dticours, il y avait acquis dès tors la 
réputation d'un homme actif, instruit et 
ruse'. Devenu membre <le la conienlion, 
H. Gauthier y voLi la mort de Louis 
^VI , sans appel et sans sursis. Envoyé à 
Lyon avec sei collègues TJioche et Du- 
bols-Crancé, lors de l'insurrection de 
cette ville contre les proscriptions et les 
uiurpatioas de la Montagne, Gauthier 
adressa à la conrention le premier rap- 
port sur les e*vénemensdusïegc,et meViù, 
ainsi que ses collègues, par l'inlcrét avec 
lequel ils prcsentaient les malbeurs ile 
celte ville aussi courageuse qu'infortu- 
Dee, l'honorable disgrâce de ceux qui se 
pre'paraient à en devenir les bourreaux. 
Rappelé à Paris, dés le j octobre 1793, 
sur la demande de BUIaud'Va rennes , et 
n'ayant quitte Lyon que quelques jours 
après son rappel, le comité de salut public 
osa t'y faire arrêter un moment, mais luiSt 
rendre peu après la liberté. De retour dans 
lu convention, Gauthier eut besoin de ton. 
te la llexibilite de toa caraclèrc , pour se 
soustraire au mécontentement du comité 
de salut public, qui adressa à ses collègues 
et àlui,de vifs reproches, sur la faiblesse 
(te leurs mesures révolutionnaires. Cette 
leçon lui fut utile ; on u'enLeodit plus 
parler de lui , jusqu'à un événemens du 9 
thermidor, auxquels, dans l'incertitude 
du succès, il ne prit part que par ses 
vieux. Devenu , quelques mois après cvttu 
époqiie, membre du comité de sureté-gê- 
néra le, Gauthier y fut spécialement char- 
ge di' 1b police de,Parb, et te montra éga- 
lement oppose aux eicêa de tous les par- 
tis. Rentre dans ce comité, aus appro- 
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chei du iTTendémiaire,ily s 
caractère , fut de nouveau charge de M 
police , et rendit de grands service» à h 
convention. Lors de l'organisation du 
gouvernemeutcooslilutionneldire ctorisl , 
U. Gauthier devint membre du couaeîl 
des anciens , en sortit en 1789. y fut iiO' 
médiafement réélu , et fut nommé , apréi 
le iS brumaire , juge au tribunal de pre- 
mière instance de Paris, dont on lui don- 
na , en t Su , la viee- présidence, qu'il m. 
conservée jusqu'à la Gu de mars 181Ô- Bo- 
naparte l'ayant nommé à celte époque 
conseiller à la cour impériale du dépai^ 
tement de la Seine, et M. Gauthier ayant 
accepté ces fonctions , il a été comprit 
dans la loi de proscription du 1 3 janvier 
1S16, et contraint de quitter la France. 

GAVARD (HiictimiBl, médecin et au- 
tomiste, né à Montmélian, eu 1753, vint 
de bonne heure à Paris, où il étudia l'a- 
natomiesousDesault, et lîtdans cette scien- 
ce des progrès si rapides, qu'il fut bientôt 

gnement avec le plus grand auccés. Il fat. 
nommé membre de la société de méde- 
cine. Outre une Méthode pour a/<prt>t' 
dm en mime tempi à liie et à e'cn'M 
lout la diclèe, laquelle offre plusieursrap- 
ports avec le système m onitorial de Lai»- 
castre, on lui doit les ouvrages sui vans ! 
Traité d'oitéolngie, tuifant la milhodâ 
de Deiauli, Paris, 1791, a vol. in-8, a' 
e'dition, revue et augmentée d'un Traité 
det ligameni-, Paris, i'}S^, 3 vol ïn-B< 
— Traité demjrtologie, Paris, ijgi, m 8{ 
a' édition , revue et corrigée, Paria, tSos, 
\D-%. — Splanclinologie,Paiw, iSoo, in-8, 
revue et corrigée, Paris, iSoa çt 1809,1 
in-S. Tous ces traités, remarquables sut» 
tout parla méthodesévère et U rigoureuM 

trécision qu'il introduisit le premierdani' 
;s ouvrages d'anatomie, assurent il Gt— 
rard u n rang distingué parmi les anato- 
mistes du iS* siècle. Sa Splanckaalo^it 
surtout, infinimeot supérieure à tout CS 
qui avait étéimpriméavantsur le même ob- 
jet, et surpassée à peinepar les cxccllem 
traités que les plus célèbres anatomiitM' 
de nos jours ont publiés sur celte partis 
delà science, sera toujours un livra élu- 
sique. Gavard est mort en 180a. 

GA VEAUX ( PiERBE ) , compositeur et 
ci-devant acteur du théâtre Feydeau , ert 
né àBeziers, eu 176^. A l'âge de sept ans, 
il fut reçu enfant de chœur à lacatrédra- 
le de celte ville. Il avait une telle posnoa 
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pour la musique , qu'il l'etu(]|jaît la nuit dernière expérience , qui a e'te rc'petee en 
pendant que ses camarades dormaient. A Angleterre par M. Djlton, a prouve' quo, 
onanSfil commença un cours de latinité' quelle que soit la nature du fluide, il se 
et de philosophie. C'est surtout à Tclude uilated'unequaiititc totale, égale, pendant 
des ouTTagcs de Pergolèse , qu'il dut son qu'il monte delà tempe'rature de la glace à 
todt pour la composition. Après avoir celle de l'eau bouillante, et qu'il acquiert 
éprouvé beaucoup de contrariétés, il s'en- un peu plus du tiers de son volume pri- 
gigea , en qualité de ténor, h l'église de niitif (Bulletin de» sciences^ thermidor an 
Sl-Séverin,a Bordeaux; François Beck en 10, n* 65.) M. Gay-Lussac a démonti-é 
était l'organiste : il prit le jeune Ga veaux de plus que les vapeurs sont soumises à la 
ea affection , et lui enseigna le contre- même loi. Il a fait, en commun avec M. de 
point. L'élève parut bientôt sur le théâ- Humboldt , des observations sur la thco- 
trede Bordeaux, et, en 1788, sur celui rie de M. Biot, qui a essayé de détermi- 
de Montpellier. C'est en 1789 qu'il débu- ner, par les observations de la Pérousc, 
ta au théâtre de Monsieur, comme pre- la position de l'cquateur magnétique, et 
sder ténor dans l'Opéra -comique. II de- son intersection avec l'cquateur terres- 
TÎnt l'appui de la troupe italienne, et y tre* Le résultat des observations de ces 
lesta jusqu'au moment où elle fut réunie deux célèbres physiciens, est que dans les 
u théâtre Feydeau , en 1800. Les com- grandes chaînes de montagne, les volcans 
positions de M. Gaveaux respirent un même embrasés, n'ont aucune influence 
diant suave , et qu'on retient dès qu'on sensible sur la force magnétique , et que 
Pa entendu. Les motifs en sont pour la cette force diminue progressivement à 
phpart heureux ; et lerhytmeen est bien mesure qu'on s'éloigne de l'cquateur ter- 
Birqné , aussi excelle-t-il dans les airs de restre. Los ascensions aérostati(|ues de M. 
ballets. Son premier ouvrage, V Amour Gay-Lussac l'ont aussi mis plusieurs fois 
f&Êl , l'annonça de la manière la plus à même de remarquer que la distance de 
oriDante. Il fut suivi des Deux Heimites , la terre n'apporte aucune diminution son- 
de la Fmmille indigente , de Sophie et sible à l'intensité du magnétisme; et cette 
Monean 9 du Traita nul , de V Enfant observation est d'autant plus certaine , 
yndigue , etc. Il a entrepris une chose que M. Gay-Lussac s'est souvent élevé à 
vniqne dans notre langue : c'est de met- des hauteurs qui surpassent celles detou« 
tre en musique le P/^/na/ion de Rousseau, tes les montagnes du globe. Outre difTo^' 
CBprose, sans rien retrancher aux paro— rens mémoires dont il a enrichi la col^ 
les. M. Gaveaux fit, en 1795, la musique des lection des Annales de chimie , le Bulte^ 
tirophes intitulées , le Rêt^eil du peuple^ tin de la société philomatique ^ les Mé" 
dontM. de Souriguières était l'auteur. Il moires de ta société d^Arcueil^ etc., il a 
'lirtim de ceux qui, après la révolution publié, avec M. Tlienard, des /fec/t^ rc/tei 
da 9 thermidor, se prononcèrent avec le physico-chimiques^ Jaites sur la pile gaU 
^Iw ^énergie contre les hommes qui uanique, et les préparations du potassium^ 
•Tuent inondé de sang le sol français. Paris , i8t i , a vol. in-8. 

GAY-LUSSAC , de l'académie des GAY-VERNON (Léonard), né à St- 
KÎaices, et l'un des physiciens-chimistes Léonard, dans le Limousin, d'une famille 
hiphis distingués de la capitale; il a été noble, était, avant la révolution, curé de 
nmmié. en i8i6,professeur de chimie à Compreignac, à quatre lieues de Limoges. 
il'deole polytechnique, avec M. Thé- II fut le premier curé de France, qui fît 
!md-Ila coipmencé à se faire connaître précéder le Domine saluum fac regem^ 
'/une expérience aérostatique qu'il fît par le Domine saluamjac gentem. Nom- 
If. Biot, en s'élevant du jardin du mé évéque de Limoges le i3 mars 1791 , 
ratoîrc des arts et métiers, jus- il fut, en septembre de la même année, dé- 
_ me hauteur très-supérieure à ton- puté par le département de la Vienne à l'as- 
fiëUea auxquelles l'homme fût jamais sembléelégislative.Élu,cn septembre 1 792 ^ 
1 (36oo toises). M. Gay-Lussac a membre de la convention nationale, il y vo- 
la physique de plusieurs décou- ta]amortduroi,sansappeletsanssursis,et 
tatf et on lui doit, sur cette partie , siégea constamment à la montagne, dontla 
^Êfénences les plus ingénieuses : tel- chute même des décemvirsnelefîtpasdes- 
^jÊt edies qu'il a faites sur le mercu- cendre. Il est néanmoins à remarquer que 
Jf'nr kins les fluides élastiques. Cette Gay-Vernon, malgré l'excessive exaltation 
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de Mt principei révolulioDHairei, n'ayant 
été chargé d'aucune mUsioii pCQilaut toute 
la durcede la wsiîoocoaTciiLioQiielie, ne 
put, eu aucun temps, êlrc caniiiJérêcom- 



ciu({-cent9, le 5 brumaire bd 4 [^7 oc- 
tobre 1795) parle clioJK de ie» collègues, 
formel en eorps-elccloral , il j apporta 



18 et ig frucliilor an 5 
(4 el 5 wplembre ijçj^ J, ^ lusicur* db- 
cours, tantôt contre le» emigréa, le* nO' 
blea et lei droits féodaux, tuntot lui- 
l'instruclion publique, tes inslitiilions 
exiitantei, el les abut qu'il y remarquait. 
Le «yitème des «ciuioni et la volonté du 
directoire, dont ïlconlr^mitiouTCDl les 
TUM , l'exclurent du conseil des cinq- 
cenU, en florcal de l'anG {mai i^gS). 
Nomme consul de Tripoli , en Sjrie, il 
fut, par les evcnemen» de la guerre avec 
la Turquie, coudull à Rome, où il exerça 
provisoirement, dam l'abiencc de Dassal, 
aon ancien collègue, les fonctions de ae- 
crèuire-geue'ral du coosulat romain. Il 
est probable que dam cette place, il ne 
remplit point les intentions du directoire, 
carun arrête' de cctteautorite, signe Bac- 
nu, les lui retira; l'exila de Prince en 
le déclarant déchu du titre de citoyen 
jraii;ais; el lui deïendil en même temps 
de rêwder dans les pays occupes par les 
armées françaises. Il alla chercher un 
mile dans le département du Doubs , 
où il se tint cache' jusqu'à la chute des 
directeurs Treilbard, Réveil lère-Lêp aux 
et Merlin; 3o prairial an 7 (igjuin 1799). 
Nommé par te nouveau directoire , son 
cammisBsire près l'administration dépar- 
tementale de laSammc , il donna sa dé' 
mîwion lorsqu'au 18 brumaire le gé- 
néral Bonaparte s'empara du pouvoir. Le 
gouverncioeat consulaire ne l'ayant point 
compris dans la liste des évêques pension- 
nés , Gay-Vernon, sa lis fait du modique 
héritage de ses pères , a vécu depuis cette 
époque sans traitement et sans emploi. 
Frappé par la loi d'exil du lajanvier iSiS, 
il s'est retiré cheï l'êtrancr. 

GAZAJV Dr I.A PEYRIÈRE (Le comte 
HoROE^TH^puiLE'Ms.xiHr.), lieutenant- 
général des armées friinçaîses, né à Grasse, 
le 39 octobre 1765, entra, des l'âge de 
l5 atu, dau les canooîcrs des gardes-co- 
tes d'Anlibes , en qualité de sous-lieute- 
nont, et fut reçu, le 6 octobre i;86, 
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dans les gardes-du-corpt du roi. Nomme, 
en 'jSg, major de la garde uallonate de 
Grasse, il passa, le la janvier 1793. • 
l'armée du Rhin ; se 6t remarquer dans 
toutes le* occasions imporloules , et ot< 

VaUes . le» grailes de chef d'escadron et 
de chef de brigade. Il Rt. avec distinction, 
sous les ordres de Morean, la campagne 
de I 796, avec le grade de capitaine ai 
37' ri'giment d'infanterie, et fut parti- 
culièrement cité pour sa belle conduite «u 
combat de Kuppenhcim, et k la baloiUe 
d'Ellingen, le ii messidor an 4 (giuiUet 
1796). Nommé général de brigade ' '~ 
En de cette campagne, il demeons 
emploi militaire jusqu'en 1 709, et fnt élevé 
alors au grade de général de divisien. [I 
passa a l'armée d'Helvi 
dres de Masscna , qui , voulant empêcher 
la jonction des deux corps d'armée de 



Korsakow, dont l'un occupait Zurich, et 
l'autre Frcndnau, le chargea d'attaquCT 
la partie occ dentale de Zurioh-Berg et 
Houg, village voisin de la ville. Le géné- 
ral Gjïan enleva cette position avtte im- 
pétuosité, et se rendit ensuite mailre itt 
faubourgs de Zurich- Après l'alfaire 4t 
Vinlerthur. oii il avait combattu ntt 
son intrépidité ordinaire , Gazan MÇ^t 
ordre de se porter sur CoDstancu. lit 
6 octobre 1 799 il altaqoa , en avant dt 
cette ville, le corps de Russes ut d'ioA* 
grés commandé par le prince de Caniléi 
il poussa ce corps avec une telle viguenTi 
qu'il le défit complètement ; que 
vainqueurs et les vaincus entrèrent p 
mêle dans la vilt.: , et que tout ce qid ifj 
trouva fut fait prisonnier. Mosséna nJtA 
été' appelé au commandement de l'urifC 
d'Italie , le gcnèral l^un fui dcugn 
pour l'accompagner. Le ig germinal (i 
avril 1800), il baUil les AutriclueM I 
Agua-Sanla , puis 3 Macarulla , et itf 
prit six cents hommes et deux piècvs f 
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Soult, ayant résolu d'attaquer 
dans sa position de Verreria, con&al . 
soin de cette eutrcprise au général Qf 
zan. Au bout de douze heures de oo^ 
bat, les Auti'ieliicus furent contraints 
lu retraite sur Zagliarino . qu'ils êvaew 
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de Sancllo, d'où il menaçait les derrières 
de l'urmce fruiçauc. Le géoéral Guzan 
fui charge dt: lo cItasBfr de >:ptte posilïnD, 
et il rcuuît complètement. Ad mois d'ii- 
Tril, U IM9IB au co m mandement île la a* 
divimn , ei quelques jours après, il fut 
Ucsh: à la lèt*, au combat, de la CorO' 
nala. A pruie guéri de su blessure, il re- 

Siirut à la tétc des troupes ; tl cumman- 
ait la colôODS de gauclie, le aa Dorcal 
au » (la mai 1800), à l'attaque Je Mon- 
te-Crello, où la victoire abandomia les 
Frinçai*. Après ta bataille de Mareogo , 
Gaxan fit partie de l'armée d'Italie, dont 
le preniier consul venait de laisser le corn- 
mindempnt au gcneral Brune, et ne dii- 
Uiigua de nouveau au passage du Mineio, 
ji l'attaque de Pozzolo et au combat de 
Bauaoa. A la Gn delà guerre, il fut nom- 
me commandant de la i'° subdivision de 
U a j' division militaire, en Piémont. Em- 
i8o5, contre les Autrichiens et 
:, il rendit les plus grands ser- 
tiCGB, le 1 1 novembre delà même année, 
su combat de Dicrnilein, à U suite du- 
quel tl fut fait graud-olTicier de lu légion- 
fbonneur. Le ij octobre 1606,11 coa- 
I ^3>iia puissamment à la défaite de l'ar- 
' ' i Jeoa. Envoyé' à l'armée 

ipagDe, en 1808, il se distingui 
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r.n dresse de la chambre des représentant 
Lps journaux français ont annoncé, s 1^ 
Gn de décembre 1818, qu'il venait d(l 
remplacer le die d'Auniont, dans la,> 
commandement e la i^' division militairv 
(CaenJ. 
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, archimandrite 



greCj 



ployé 
In Ru 



■ujan 



■r et lé- 



r 180g, et, le 8 août, an passugi 
lige, prea Talavcra. Attaqué par Ballea- 
rM,le 35 mars iSio, il soutint le c om- 
it avec dus forces très-inférieures ; et, 
ea6, il aulbuta l'avani-garde de l'en- 
■i et resta maître du champ de bataille. 
19 mai 1811 , il fut blessé au combat 
ù il s'était distingué. Décuré 
liarril iSiSidetagrand'croixde l'or- 
'e la Réunion, le général Gazan fut 
télé i"juin iSij.par Ib gouverne- 
t detfiourbona, inspecteur- général 
ians Its places de Lille , Con- 
|[«t Volencluonee. [I commandait aussi 
l" snbdiviaion de la g' division mili- 
ïra à Moutpelber. Le généra] Gazan se 
niVdit à Grasse, lorsqu'on y apprît que 
OMMrte venait de mettre pied à terre 
IR fol£e Juan. Incejtain an moment, il 
ItVeunit bieui6t au grand mnuvement de 
iaé» et de la nation , se rendit ensuite 
EPut'iai reçut le cnmmandr'mi'nt de la 
* division, et entra le 4 1"'" suivant 

m la chambre des pairs impériaux. Le 

dit même mois , il fut désigné avec 

B*luc df Ditntzig pour porter à l'armée 



■j ou Meicure U 
ra , a publié !k Vienne , en 1 ;g5 , ui 
Monnuine grec, en 3 vol. in-fol. , 
tenant le grec littéraire expliqué par I9 
vulgaire, d'après le plan du grand £i'( 
itonnai're d'Adelung, et de celui de l'a^ 
cadcmie française. Pendant uu voyagf 
qu'il fit en Grèce en 1804 , M. Gaiicf 
trouva en Thessalie , sous d'antiques ruî^ 
nés, les bustes en marbre d'Aristotc cf. 
d'Anacréon , et une statue de Gérés. Mf 
Gazes est le fondateur de l'école de tié*' 
lies , bourg situe' priis de Zagora', où l'en^ 
seignement comprend l'Evangile, la phi-i 
losophic de Socrate, le grec ancien e| 
moderne; les langues allemande, frao^ 
çaiso et italienne; les sciences conven^ 
blés aux ecclésiastiques, aux professeursi 
OUI agriculteurs et aux. commerçans. Ce% 
élabli^scmcnt, qui date de l'année i^;i 
possède une bibliothèque de huit mi 

GEEW( Joseph van), général— majm 
' i roi des Pdys-BBs, naqui|[ 
1776. Il passa par tous le^ 
grades, et s'éleva enlln, par ses talent 
militaires et son intrépidité , à celui 
qu'il possède maintenant. Entré au ser.^ 
des Etals de Brabaut, en 178g, 



à Gand e 



cadet , 






>39' 



comme volontaire dans les chasseurs-^* 
belges, au service de France. Parvenu an 
grade de sous-lieutenant, en 1 791 , il fit« 
en cette qualité, les eampagne* de Fiaik* 
dre et de Hollande , sous Uumouriei et 
l'ichegru', et a»iisla aux alFaires de V«« 
lencienuL-a , en fjgi, uùil fut blc:ié à h|^ 
main droite par une balle ; de Tournais 
en 179^, où il reçut un coup de labr^ 
sur la tête, et de WaaIwjrL, même aa'« 
née , où il fut grièvement blessé au ge> 
non. Entré en Holtaude avec l'armée &iiaî 
çaise, il passa au service de la repobUv, 
que balave, et se distingua dans la cam^ 
pagne d'Allemagne, en 1796, sous le gi'' 
nerat Dumonceau. Cupilaioe en 171)7 
il combatiit en Nord- Ho II and e , coat^ 
l'armée aiialo-rusae , en 1799, et 7 f|4 
blesscà la cuisse, dans l'alTaire deScboofj 
Oc retour de la campagne d'Allemagnâi 
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de iSoGfE 1S97, °'cc l'armcG île Du- 
noDceau , î] fut noimne, en 180; , liuu- 
tensnt-caloDel dans les gardes du roi de 
Hollande , et reçut pour prix. Je sa va- 
leur la de'caration de l'ordre de l'Ooioa. 
La caiiipag;lie de Zelande en i8og, lui va- 
lut le eradc de colonel, et c'eil en cette 
qualita qu'il Ht la guerre d'Espagne, dans 
laquelle il déployé , outre des counaisiaa- 
ceadiatiD^uécsdHDsl'HrlmilîlaJre, une rare 
Taleurquilui concilia rcslime de 8e> chefs, 
et l'attachement de se» aoldata. Sa belle 
cooduite dam nu combat près de Saint- 
ChrtitOTal , où , pendant une journée en- 
tière, il en itup'.Hiii pur sa fermeté el son 
cournge,à drs fnrccaoDnumies triples des 
siennes, lui méritu la décoration de la 
légion- d'honneur. Il se dutiogua ensuite 
tux atTaires de Salamanca , 011 il pénétra 
accompagne de S ou S chasseurs seule- 
ment, su milieu d'une colonne anglaise 
qui avait t-nfoucé son re'gimenl, et enkvê 
■on aigle, qu'il purviot a reprendre. Tl se 
distingua également àBurgos, Trias, V>lla- 
Pranca , Pumpeinno , Bayonne ete ; et 
la croix d'oHicier de la légion d'honneur 
fut la récompense de sa conduite. Après 
Inrcrersde la France, !i Waterloo, il ren- 



in-K^I 



tra a 



edun 



son pays , qui sut apprccicr son mérite. 
Promu en i8i5, au grade ,de giinéral- 
major, il fut décoré eniSrô, de l'ordre 
deGnillanme, de la 3* classe. 

GELDER (JicçcEs de] , excellent ma. 
thématieien et physicien hotlandais. Ses 
talens le Srent connailre au roi Louis Nu- 
eolcon, qui le nomma professeur de nia- 
thémstiques pour les pages. Après le dé- 
pnt de ce prince eu 1810, il resta 
Miu place, et s'occupa à donner des le- 
çons parliculiérea 'n Amsterdam , et à 
composer plusieurs ouvrages qui lui 
assareut une honorable réputation. Aus- 
sitôt que le roi Guillaume I" eut ar- 
rête le rétablissement de l'école mili- 
taire â Deeft, M. de Gçlder y fut nommé 
professeur de roathémaliquis , place qu'il 



occupe 



Daiolenant, et dati 






rend des services esseulicli. Ou a de lui : 
Géographie mathimolique , d'après le 
plan de Gulhry , en deux voL in-8 : 
le premier contient la partie astrono- 
nuque, et l'autre, la partie physique, 
«vcc l'explication de tous les pliénomeues 
qni M présentent dans l'atmosphère. — 
Géographie du rayaura» de la Hollande, 
-ToLm-8. — TimtéiurlecakulWun urcJu 
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méridien duglolie tentitn , vol. il 
Diicoun prononcé en la locicli Diligen- 
liû à ta Baye, sur tutlliiè lis! tciencet 
mothêmaliqaes. — Traité lur pluiieuri 
ihèoriei de la géométrie spéculative et 
pniliijue, sous le titre de Handleldingtot 
de beickoua/ende en werhdadi^e mett- 
Auniï, etc. , tom. i", in-^-^- MeermuM 
dans ses annales de littérature, en parla 
avec le plus grand éloge. — Elémem de géif- 

trigonnmétiies rectUigne et sphèriijue, it 
ta théorie des transiieitalei j cet ouvrage 
publié en iflio, a eu une seconde édition 
en 1818. — Levons de mathématî^uei ^ 
a vol in-3, formant UD cours complet d^l- 
géhre ; le reste de cet ouvrage, qui doit' 
traiter du calcul différentiel et intégral j 
et de son application aux courbés, n'apaf, 
encore élé publié. Un abrégé de cet ou- 
vrage a éle* fait par l'aulcur à l'usage dt 
seselcvesàrécolemilitaireàDcIft. — /iaa- 
lyse géométrique, ou Application de Ta- 
nalrae à la géemttrie au moyen de Val^ 
gèore, publié par caluersséparés. dont il 
n'en u paru encore que deux. — Élément 
d'ariihméliqae , a 'vol. in-8 , traitant' 
spécialement de l'applicalioti dn ncuTeaii' 
système métrique Je poids et mesures,— 
Traité lurie véritable leni det auantitét 
positiueielnèealivet, appliqué à aiversprot 
blême! de t;eoméirie, vol. in-S. Outre Cef ' 
ouvrages, qui font tous également honneur 
aux tulens de M. de Gelder,on trouve en- 
core de lui , plusieurs mémoires surdivert 
objets de malhématiqurs, tant dans le* 
œuvres de la société de Philosophie expé- 
rimentale de Rollerdam, que dans ceuX 1 
delà société mathémaliqne étabheàAm^ 
temam, aous la devise ; Een onvermoei- 
de arbeid koml allei te boven. Les ou- 1 
vrages énoncés ci-dessus, quoique ne trai- 
tant pour la plupart que de matières pltu | 
ou moins connues , ont fait obtenir II H. , 
de Gctder une place très-dislinguée par- 
mi les plus cclêbres géomètres de la Hd(^ , 
lande, ï vause de la méthode claire et lu- 
mineuse qu'y a suivie l'auteur; prîncipo-' 
lement sou traîlé sur le véritable sent de* 
quantitéspoBÎtiveset négatives, où ilcon»- 
bat les opinions émises sur ce sujet pue 
dcax célèbre* géomètres français MM. d'A- 
lembert et Caruot, est une prodnotion 
près qu'entièrement originale et marqua 
au coin du génie. Il est i regretter qna 
cet ouvrage utile, n'ait pas été publié dani 
une langue plus universelle, aOn d'avoir 
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pa être également apprëci^ par les ta- il fut nomme conieiller-aneueur du ua- 

wm ébrangera. Noua termioerons cet ar- giatrat de Mous. Lon des troubles de 

licle, en éaaettant le vcsnque M. de Gel- 1789 , il fut destitué de cette fonction, 

der avant que de s'occuper de nouveaux pour avoir pris la défense d'un citoyen 

onvrages . achève ceux qu'il a commcn- poursuivi par l'esprit de parti. II fut en 

eéiy et qui tous ont été ai bien accueillis même- temps arraché à sa famille, et con- 

do jmblic. duit à Bruxelles , comme Otage d|i gou- 

GEMMINGEN{OTTO-Hiiiai, baronne^, vernement autrichien, qui croyait, par 

snteor dramatique allemand , fut conseil- des mesures de cette e-pece, arrêter l'in- 

kr de la chambre du Palatinat chambel- surrcction dont il était meiucé. Rendu à 




1797. Ses ouvrages ont beaucoup contri- qui devait se réunir à Bruxelles. Ily luttx 

baé à épurer le goût dramatique en Aile- constamment avec courage contre tous 

migne. Son imitatibn du Père dejamilie les abus qui préparaient la ruine de 

de Diderot, et sa comédie intitulé Pat l'insurrection, et particulièrement con- 

aicnt les finances. 

lorsque des liom- 

us atroce fanatis- 

peo près à la même époque , produisirent me , osèrent s'y présenter portant en 

«lesorte de révolution, et firent naître le triomphe la tête d'un malheureux ( le 

takait d'Ifiland ( voy, ce nom ). M. de jeune Vankrieken } , qu'ils venaient de 

Gemmingen a publié entre autres écrits , massacrer avec les circonstances les 

outre ceux que nous avons nommés : Px8' P^"' révoltantes , comme ayant man— 

Ma/fon, action lyrique par Rousseau, tra- que de respect à une procession. A 

dnitpourla scène allemande, Manheim, l'aspect de cet effVoyable trophée, M. 

1778, in-8.-—£'^eril0ge, comédie, ibid. , Gendebien se leva et prononça un dis- 

177Q, in-8.— -/dramaturgie de Manheim^ cours plein de la plus audacieuse éner— 

înid., 1779, in'S»'^l>'JUegro et le Peti" gie, qu'il termina en demulidant que le 

sersfo de Milton^ traduit en allemand, congrès se déclarât en permanence, ainsi 

avec le texte anglais enregard , Manheim , que toutes les autorités des états de la BcU 

tj^^in-S. •*-- La Mère de famille aile- gi<}ue, jusqu'à ce que le grand crime 

namjr, drame en cinq actes , Manheim , qui venait de déshonorer la cause na- 

'~~ ^ in-S. '^ Richarxill ^ tragédie de tionale eût été expié par le supplice de 

espeare, ibid., 1782, in-8. — ilfa- ses auteurs et de leurs complices, ^ur U 

m pour les sciences et la littérature ^ place même qui en avait été souillée. Ce 

ieone, 1784-1785 , a vol. in-8. représentant donna, dans cette occasion^ 

G£NCE(Jeah Bâptiste-Modbste ) , né l'exemple du calme intrépide qui devait, 

à Âflûens le i5 juin 1755 , a publié, en- quelques années plus tard, dans une con- 

tn antres productions : Examen raisonné joncture absolument semblable , honorer 

de la composition du tableau de David , le caractère d'un président de la couven- 

Ittrésentant Socrate prêt à boire la ci- tion nationale de France ( voy. Boisst^ 

f*9 1787 ; inséré dans le journal ency- d'Anglas); mais il n'eut pas, comme ce 

dopëdique. — Examen analytiaue du dernier , la satbfaction de voir peu de 

'iVMdela Mécanique mora^ d'Antoine jours après, les lois et l'humanité ven- 

.lAnlIe. Dans le même journal , en 1 790: gécs par le juste châtiment des coupables. 

\^tm.Tmhleau méthodique des connaissant A quelques temps delà, le comité des afTai- 

Jppiwjininii I , avec une explication, Pa- res pojitiuues , prévoyant les résultats du 

IJIvJfigneret , i8o5, in-foL congrès de Rcichembach qui allait s'ou- 

VlU>£BI£N ( Jbah-Frawçois ) , né vrir , proposa d'envoyer des députés aux 

J753, fit ses premières études sous puissances qui paraissaient soutenir l'in-- 

Are, avocat distingué k la cour su- surrection, à l'eiret d'assurer à la Belgique 

ra de Liège , les continua avec suc- l'exécution du contenu des propositions 

dH les universités de Louvain, de de l'empereur Léopold, du 3 mars 1790, 

• et de Paris , et fut reçu avocat avec instructions , en cas de réponse né- 

'-" souverain de Hainaut.£n 17849 gative ou évasive, défaire à la légation 

5. 7. 
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.autrichienne à Berlin , acfe de soumis* sa province , dont il n'a cesse de sertir 
sien sur le pied des constitutions accep- ' les inlëréts, ainsi que de ceux de tous set 
' ie'es et jurées par Marie- Thérèse ..M. Gen- concitoyens, avec autant de zèle <Jue de 
debien ayant propose' au congrès d'en de- franchise et de désintéressement. Les ve* 
libérer de suite , le secrétaire d'état fit ritables principes du gouvernement re* 
rei^yoyer la motion au lendemain, et on présentatif ont toujours eu en lui un dé- 
cônviÂt de l'heure : mais le lendemain fenseur aussi fidèle qu'éclairé : toujours 
le secrétaire arriva fort tard avec plu- il a fait entendre dans ia tribune natio- 
sieurs députés, et l'un d'eux excusa ce re- nale, le langage d'un vrai citoyen, fort de 
tard , « sur ce qu'ils avaient dû employer l'autorité d'une longue expérience et J 
toutela nuitàcalmerle peuple, qui voulait d'une vie irréprochable. A la fin de 1816, s 
Tenir égorger le président de l'assemblée, M. Gendcbien a été nommé chevalier 1 
à cause de sa motion anti— patriotique de l'ordre du lion belgique. ] 

delà veille, » M. Gendebien essaya d'ob- GENLIS ( SriPHAwiE - IBiucni Du- * 
tenir justice de l'assemblée contre les crest, comtesse de Genlis , puis mar- ''' 
factieux, qui calomniaient et trompaient quise dé Sillert , redevenue enfin com- ^ 
la' nation; mais voyant la stupeur qui pa- tesse de), naquit en 174^. Sans fortune, ^ 
Valysait la plupart des députés, asservis sa famille et elle-même sentirent de 
par une olygarchie dont rien ne balançait' bonne heure la nécessité de chercher 
plus le pouvoir, etdésespérant ajuste titre dans les arts une ressource contre le be« 
du salut de la patrie , il donna sa démis- soin. Elle apprit à pincer de la harpe ^ j 
sion et se retira. Toutefois presqu'aussitôt .et fît sur cet instrument des progrès tel* 
sa province fui donna une nouvelle preu* lement rapides, qu'on ne parlait dans le 
ye de la plus honorable confiance, en le monde que du talent de M^^* Ducrest, 
députant aux états-géncraux, où il con« avant même qu'elle y eut été entendue* 
sentit enfin à rcprenure f:es fonctions. Il Elle fut introduite fort jeune , par sa mê*: 
fut envoyé ensuite à la Haye, à l'e/Tet re, dans quelques maisons considérabletj 
de négocier la réconciliation avec la de Paris ; vingt-cinq louis étaient le pri:^] 
maison d'Autriche; elle fut signée le 10 ordinairement fixé pour ses soirées, lor 
décembre 1 790. M. Gendebien , de retour qu'elles ne passaient pas minuit ; mi 
dans sa province, s'acquitta avec zèle des comme il n'était pas rare de trouver d< 
fonctions de pensionnaire des états, jus- amateurs qui, de l'enthousiasme du ti 
qu'au momentde leur émigration, en 1794* lent passaient n celui de \a personne , 
Rentré dans sa patrie à la fin de 1795 , arrivait alors que l'enchantement -de , 
il futoommé. en l'an 6, au conseil des soirée se prolongeait jusqu'au matin, 
cinq-cents , à l'unanimité des suffrages ; dans ce cas le prix était double. Les te 
mais il crut ne pas pouvoir accepter. En cèsdesontalentetceuxdesa joliefigurei 
janvier i8oa, il entra au corps législatif, furent pas les seuls par lesquels M'^* Dl 
dont il n'a pas cessé de faire partie jus- crest réussissait dans le monde : elle 
. qu'au 3i décembre 181 3. Depuis la for- avait apporté de l'esprit et un grand t( 
imation de la commission de l'intérieur, en lent d'observation ; elle sut en profiter,! 
1807, il en a toujours été nommé mem- apprit de bonne heure à saisir Içs ridici 
bre par les suffrages de ses collègues, jus- les, à étudier les usages, et à discerner toi^ 
qu'au moment où il a cessé de faire par— tes les nuances qui forment le ton de 
. tie de ce corps. En 1810 , il reçut la dé- bonne compagnie. La figure et les suc 
coration de la légion-d'honneur pour ses de M'^« Ducrest ne tardèrent pas à 
nombreuxtrayauxdans celte commission, attirer d'éclatans hommages. Plusiie 
Lorsque les événemens militaires et po- avantures galantes , dans lesquelles 
litiques de ifix^ et 1814 eurent séparé prétendait que l'amour n'avait joué qu^ 
la Hollande et la Belgique de l'empire rôle très - secondaire , lui furent att 
français, il fut nommé membre de la com- buées ; le comte de Genlis , l'un des ro 
mission chargée de réviser la constitution les plus décidés de ce temps-là , ne l'a' 
hollandaise qui devait régir les deux pays: pas encore vue , lorsque , frappé du si 
il y professa les principes d'une sage li-^ d'une lettre tombée par aventure &. 
berté. Nommé par le roi à la seconde ses mains , sa tète s'enflamma pour t 
chambre des états-généraux, il a étécon- cette passion fut bientôt connue, et 
tihué dans ces fonctions par les états de ' Ducrest qui, jusques-là, n'avait pas 
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■oapçonnee de sévérité , tira habilement verlu , se trouvèrent bientôt partout dan! 
parti de l'exaltation du sentiment qu'elle les mains dcsmâ'es de famille. Cependant 
avait inspiré à un libertin qui n'aviiit con- M"* de Gcnlis s'aperçut qu'elle n'avait 
serve des brillantes années de sa jeunesse encore traité que la partie profane du 
qu'une imagination trés-vive et des pas- cours qu'elle avait entrepris ; son priii- 
aïont très-ardentes, pour rétablir lesbrè- cipal élève (le duc de Valois, aujourd'hui 
ches de sa réputation et devenir comtesse duc d'Orléans) approchait de l'âge où 
de Genlis. Dès ce moment, sa célébrité ne il devait faire sa première communion, 
fit que s'accroître. M"* de Mointesson, IjC gouueiytear, qui avait la prétention de 
secrètement mariée au vieux duc d'Or- lui tenir lieu de toute espèce de maîtres, 
léans , la présenta à ce prince , qui l'admit se constitua docteur en théologie , et pu- 
dans sa familiarité, ('e fut là qu'elle con- blia un livre où elle se proposait de dé- 
nut le duc de Chartres, depuis duc d'Or montrer que la religion est la base du 
léans, et père du duc actuel. Enchanté de bonheur et de la véritable philosophie, tl 
son esprit , de ses talens et de sa jolie fi- parut assez plaisant de voir un écrit re« 
gure , il résolut de la fixer, sans scandale, ligieux sortir des boudoirs du palais- 
auprès de lui ; mais avec la réputation royal. La critique n'épargna ni l'ouvrage 
dont ils jouissaient tous deux , cette en- ni l'auteur ; les uns prouvèrent que ce 
ireprise n'était pas sans difticulté. Dès- aui se trouvait de doctrine orthodoxe, 
lors on ne parla plus que des rares quali- dans ce livre , était tiré des lettres de 
tés , des qualités solides de la comtesse , l'abbé Gauchat sur la religion ; les autres 
et lorsque sa réputation parut assez bien prétendirent qu'un abbé Lamourette avait 
établie sous ces rapports, vraiment nou- arrangé cette compilation : M""* de Gen< 
yeaux pour elle et pour ses amis, le duc lis y avait ajouté des notes ; elles furent 
de Chartres déclara, en 178'j, l'intention critiquées par les théologiens. Un second 
où il était de confier à M"** de Gcnhs l'é- ouvrage sur l'écriture sainte, qui suivit 




faveur inouïe et sans exemple, à leurbril- de cette époque qu'éclata , entre elle et 
lante institutrice, le titre de gouuemeur les philosophes, cette guerre, quelquefois 




pour la comtesse, au cnoix qu 11 ve- J^a revoiation qui 
nait de faire, le duc de Chartres se rendit tes , trouva M"* de Genlis toute disposée 
à Versailles , pour demander le consen- à eu adopter les principes. De part et 
lemeut de ce prince , eu insistant surtout d'autre on oublia les petits torts dont on 
sur la qualité de gonuerneur, qu'il ac- croyait avoir à se plaindre, et après des 
cordait a l'institutrice. Louis XVI , le- explications dont la sincérité nous est ga- 
vant les épaules et lui tournant les talons, rantie par M™* de Genlis elle - même , 
lui répondit : u Gouverneur ou couver- la philosophie et la liberté comptèrent 
nante , vous êtes le maître de faire ce dans leurs rangs un défenseur de plus, 
^'ilvous plaira; d'ailleurs, le comte d'Ar- Elle se lia particulièrement avec fiarère 
fois a des entans. » Mieux traité par la et Pétion ; assista souvent, avec ses élè- 
reine , le duc de Chartres revint aussitôt ves, aux séances de la société des amis de 
à Paris, et la nomination de la comtesse la constitution ( les jacobins) , et fit pro- 
^ Genlis, qui n'était déjà plqs un mys- fession ouverte des principes d'un patrio- 
tifare, fut rendue publique. C'était trop tisme tellement exalté , qu'étant le i7Juil- 

» pour la docte institutrice que de pro- letf79i, à Bellcchasse, où elle suivait 

lerses leçons aux jeunes princes, et alors l'éducation de M"* d'Orléans, elle 

rne d'inventer des méthodes nouvelles s'écria, en entendant lebr\iit de la moos- 

de nouveaux exercices de gymuasti* queterie, par laquelle l'autorité muni— 

elle voulut faire jouir son amour- cipale de Paris s'était vue dans la néces- 

re et le public du fruit de ses médi> site de disperser les attroupemens sédi- 

ps et de ses t avaux , et le Théâtre tieux du champ de mars qui yoiplaient 

liCaiib/i, j4cièle et Théodore , les anéantir le pouvoir royal et proclamer 

Ùas ulu château , les Annotes ife Za la république : «& c'est ce monstre 
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4el Tuîlet'iet{1a reincl, qui lait 
iMr ainsi lus pRlitotei. f Ni 
bien «voir nubliè ce fait, comme M»* de 
Geulia parutt l'jvoir oublié Flle-mëme ; 
mai* lo vérité historique a ses Jroits , 
qà'il ne Doui est pas pecmis d'enfrein— 
«ire , et c'est au public à juger li l'eices- 
sWe intolérance avec laquclie cptte da- 
me proscrit aujourd'hui Jcidoclnoei pO' 
Ittiques qu'elle souteniiit avec tant de 
ferveuril y aquelqaeiaDiices, doit obteuir 
■upréi de Jui , pour eSâcer le souvenir de 
gea faiblCHrt icvolutionnaires, les mêmei 
succès qu'ont il^jà obtenus set ouvrages 
àe morale, pour fuite oublier des fiiiblet- 
■e* d'un «utri: fleorc. Trop bien ioslruite 
des eve'ncoiens qui te préparaient dès 
lors en France, M"> do Genlii se déci— 
dn à passer en Angleterre, aïec M"* 
d'Orléans, et Paméla, sa lîlle adoptivc, 
mariée depuis, pendant le séjour qu'elle 
fit ^ Tournai , à l'inforlunê lord Fitzge- 
rald. Elle y fut accompagnée parPétion, 
qui , comme on l'a vu plus haut, e'tnît de 
■a aociété intime, et s'établit à Bury , dans 
le comte de SuiToIck. Ruppelée a Paris par 
le duc d'Ortéam , en septembre de la mê- 
me année , elle a'y paici que quelques 
mois , et se vit forcée de <juitler de nou- 
veau ta France, avec la jeune princesse 
et Paméla, lorsque la marche desdiscui' 
' Honicanvenlionuellcsrendit de noiivcauii 
malheurs iue'ïîtablts. Elle Bxa «on sdjnur 
a Tonmai , cmÎ elle re*siilu juqu'à ce que 
I>umoiirira , se repliant devant les Auti'i- 
cMens qui cnvaKiaaaient aloi-i la Belgi- 
que, fut arrive dans ciltc ville, oii il ne 
passa que quiili'e jours. M*" de Geiilis 
suivitensuite le général jusqu'il St-Amand, 
et ce ne fut (dit-elledansle précis de sa 
conduite, publié par elle-même en 1797), 
que lorsqu'elle apprit que ce général 
voulait retublir la royautc, que u désap- 
prouvant âtous eijards, ses dessoins, et 
pensant que les Français seraient le der- 
nier peuple de lu terre , s'ils renonçaient 
si léfêrement et si promptement à la ré- 
publique,» elle se hâta de quitter Dumou- 
riez . et prit le chemin de la Suisse. M°» 
deGcnlis voulut d'abord s'établir à Zug; 
maisJe magistrat lui rignilia l'ordre de s'é- 
loigner : circunsUncu 11 laquelle ou doit 
attribuer eu grande partie l'amertume 
avec laquelle elle a parlé, dim quclqiies- 
unide ses ouvrages, des gouvcrneniens 
des pe'lits cantons helvétiques. Elle eut 
tceouH) alor», an général Montca^uiou, 
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F^gie ï Bremgartea , qui 
un asile dans le couvent de Ste^UI 
Ce fut là que H"' d'Orléans ■ 
de sa gouvernante , pour se retirer â 
la princesse de Conli , sa tante , 
bdbilail Fribourg. M'°* de Genlis ne tar- 
da pas à quitter ce pays ; elle le ren- 
dit à Altona , on elle ne voulut des- 
cendre que dans l'auberge •• dont le maî- 
tre passait pouraimer le mieux la révolu- 
bon française. > Elle y demeura nenf 
mois, et habita ensuite Hambourj; , pen- 
dant quelque temps. Beaucoup d'émigré) 
français se raj)pellent y avPir vu M»« de 
Genlis , se disant émi^réc comme eut. 
Mais trop de distance les séparait : aucun 
d'eux ne voulut la voir. Elle fut même 
porvcnoe à jouir d'une certaine obscurité 
au milieu des nombreui. rassemblemens 
où se trouvait l'elitc des sociélét qu'elle 
avait fréquentées autrefois, sans une que- 
relle qu'elle eut l'imprudence de cher- 
cher à un homme d'une force trop supé- 
rieure i la sienne. Rivarol accabla sa t^ 
me'raireeaoemie du tant de mots pîquans 
et de vers satyriques, que M"* de GenC* 
se vit, dans là nécesûté de chercher 
une autre retraite. Elle alla se cacher 
dans une ferme, à Silk, dans le Holt' 
tcin. C'est de cette retraite qu'elle pn- 
blia ses Chei/alitrt du Cygne , impri- 
més à Hambourg, en 1795. Cet ouvrage, 
rempli d'allusions amères contre la rd- 
ne , et de traits anti - monarchiques , 
qu'elle a prudemment supprimés lors de 
sa réimpression, faite à Paris, en i8o5, 
excitai» fureur des émigrés, et mérita par 
l'eitrcme licence de plusieurs tableaui; 
la juste critique des amisdcsmceura et de 
la décence publique. On alla même jtu- 
qu'à dire que pour tracer le caractère cl 
les aventures d'jirmoflide , l'auteur ii's> 
v ait eu besoin que de eonsuP 
pressouvcnîrs. Ce roman donna naisK 
à l'épi gramme suivante : 

Armofléde s'épuise en elTorti super 
La vertu n'en veut pas, le vice t 
veut plus. ' 

On a prétendu que , sous Ici m 
mande et de Corinne , cette épigrrn| 
que l'on faisait alors commencer aT 
M Armande (ou Corinne] se 
efTorts supcrilus : i> avait élé dirigée^ 
tre M-°* de Stnél ; et la haine de R' 
contre cette femme illustre, 
à SI" de Genlis, pur toutes let'qiiifll 
du CŒur et de l'ciprit, donnait quelqu 
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^robalnUt^ à ce brait ; m'ai» la renié ancien elère 9 le doc d'Orléant , M*« de 

caôge cp'on rettitne à chacun ce qui lui Grenlia , devenue l'un dei plus fermes ap- 

appartient. Aux ChevmlUrg du Cygne pois de la doctrine de la légitimité 9 ne 

iccëda le Précis historique de la con^ laissa échapper aucune occasion de pré- 

AUu de M** de Geniis^ dont nous avons senter , sous les rapports les moins hono- 

parlé plus haut. Ce qui fixa surtout Pat- râbles pour lui-même et les moins ras« 

tailion sur cette brochure , ce fut la date tnrans pour la France , le caractère d'un 

(1796) de la lettre de quinze pages oui la prince que sa conduite militaire en 1795» 

termine; lettre adressée à M. le duc d'Or- et ses opinions politiques en 181 4 9 ont 

léans, k une époque où les meilleurs es- pris assez desoin de justifier. Parmi lespro* 

pritsdela France, prévoyant la chûle pro* ductions dues à l'intarissable fécondité de 

chainedu gouvernement directorial, son- M"* de Genlis, nous citerons : Tkëà^ 

geaient sérieusement à placer la couronne ire à Pusage des jeunes personnes , ou 

Hf la tète de ce prince,dont les antécédcns Théâtre d éducation , 1 7 79 , 7 vol. i&-8 ; 

de toate espèce offraient à l'universalité 1785, 5 vol. in-13. — /%é^ens de so- 

de< Français des garanties certaines , non- ciaié, 1781 , a vol. in-8> '•^Annales de 

Kulemcnt contre le retour des institutions la vertu ^ ou Cours d'histoire à F usage des 

firadaies et -des antiques préjugés , mais jeunes personnes ^l'jSi , a vol. in-8; 180S9 

encore et surtout, contre les vengeances 3 vol. in-8 ou 5 vol. in^ia. -— Adèle ei 

luglantes qui ont si malheureusement Théodore^ouLetiresfurFéducaiion,i<jS^9 

■goalé le retour de la branche ainée de 3yol. in«-8; i8oa idem. — Les Feillées 

la maison de Bourbon.. Dans cette lettre, du château , ou Cours de morale à Cusage 

M** de Genlis exhortait vivement le prin- des en/ans , 1 784 ^ 3 vol in-8 ; 1 8oa 9 idem. 

es « à ne point accepter la couronne 9 ••* £a Religion considérée comme l'unie 

dans le cas où elle lui serait offerte, et à que base du bonheur et de la véritable 

nepoittt abolir la république , qui parais- philosophie , 1787 , x vol. in-8. — Dis- 

lùt se fonder sur les bases solides de la coarr sur P éducation de Mgr, le dauphin 

norale et de la justice, n Le directoire et sur Padoption , 1790, i vol. in-8. — 

ne parut pas fort sensible au procédé de Leçons d^une gouvehnante à ses élèues , 

M"* de Genlis, qui, en écrivant ainsi, ou Fragmens œun journal qui a été /ait 

n^ait probablement d'autre but , que pour Péducation des en/ans de M. iPOr^ 

d^tbtenir la permission de reparaître à Uans^ 179I1 3 vol. in-iQ.»— X>iffcottfs 

hris, dont on s'obstinait à la tenir éloig- sur le luxe et P hospitalité , 1791 , i vol. 

Bée. Quatre années, mois pour mois , s'é- in-8.— I>«i Ches^aliers du Crgne , ou La 

tnent écoulées , et le directoire n'existait cour de CharUmagne , Hambourg , 1 795, 

t( * ). M°" de Genlis renouvela ses 3 vol. iu-8; réimprimés en i8o5. — Epir-^ 

ices après le 18' brumaire, et obtint treà P asile que f aurai ^ suivie de deux 

dipremier consul , non-seulement l'auto- Fables ^àyx Chant tt une jeune sauvage^ de 

nation de résider à Paris, mais encore VEpitre à Henriette de Sercey^ ma nièce ^ 



pension et un logement à l'arsenal, et des Réflexions dun ami des talens et 

me le droit de prendre dans la bibliothè- des arts , 1796 , 1 vol. in-8. •— Précis de 

Kde ce nom, tous tes livres nécessaires la conduite de M*^* de Genlis^ depuis la 

m usage. A peine M"* de Genlis fut- révolution , 1796, in-8 et in* i a. — Les 

ik en possession des bienfaits du non- petit» émigrés ^owCorrespondance de quel» 

ma gouvernement , qu'oubliant que le ques enfans , 1 798 , a vol. in-8. — « Her^ 

iR^peet de soi-même est la borne de la rc- hier morale ou Recueil de Fables nouvel-^ 

fJMiniiflince, même la plus légitime, elle les et autres Poésies fugitives , 1799, i 

fnMtîtna se plume, pour l'objet de son vol. in-ia. Ces fables, où M"* de Genlis 

IM^ean culte , à des adulations tellement s'est imposé la loi de n'introduire pour 

IMlIBesure , qu'il faudrait les regarder personnages que des végétaux , idée qui, 

l'excès de la bassesse , sans la bas- malgré la spirituelle apologie qu'en £ût 



ipi plus grande avec laquelle elle les a l'auteur, est plus bizarre qu'originale, ont 

^^ftëes depuis. Tout-à-fait brouillée , prouvé que malgré quelques romances as* 

il la seconde restauration, avec son sez agréables, répandues dans ses autres 

I écrits , le caractère de son talent ne l'apv 

Da 6 brumaire an 4 (i793)'9 au 18 pelait point à la poésie, et que surtout 

ire an 8 ( 1 799)* elle n'avait pas les qualités propres àl'apo- 
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hfur. L'idée de ces Tables t 
piiirjiuite , et U rn-tilicatioii on est ginr- 
ralemeiit froide rtBuns couleur.^ Z.CJ Mi- 
?«( Aii'viei.ou La Culamnii , iSoo , 3 vol. 
in-8.— Itpttit LaBruyère, ou Carnc- 
tireâ r( m/rura i/ei eaj'aai de et tUeJe, 
tBuo, t *ol. ia-B — ■ NoaveUe Mhhode 
tl'eiueigatment pour la pieniiinitii/ani'e, 

Lei veeur tàaénim , I7g<), 3 tuI. îtvia; 
réimprimca eu iSoa, 3 vol. io-S. — Mu- 
JtmoUtltt de CUrmoni , luiUTcUe hiatori- 
que, iBoï. ■ vol. io-i8. Cet ouvrage a 
obtenu ua sucaéi trop général pt Irop tué- 
rite, pour qu'il eoït nécetuired'en parler^ 

vtUti hiatoriouti , iSoa , 3 yol. in-ia. 
( Il en a paru aepuïi 3 a jtre« vol.) Il régne 
dant la plupart decea petites coinpoillioiu, 
la plus attrayante variété : kw UDs tJU- 
cbent par le sentiment et lu déli«atene, 
d'juUrei lODt du meilleur Ion île plaisan- 
terie : touB ont le «lyle propra a ec genre, 
que M~» de Genlîi traite a»ec un agfé- 
melil particulier. — La Seuviniri de Fé- 
IkieL'et*, 1804, 1 vol. in-ia. -—Suiu 
det Soiiveitirt de FtUcit, 1807, i vol.- 
in-t-x. It cueil plein d'anecdotes picjuin- 
te> , et d'olisarvatiiins fiaes et juslei lur le 
graad monde ', aue l'auteur a étudié avec 
toute la lagaeite d'une femme d'esprit. — 
La dutheiie de IryuUiii* , 1804 . 1 vol. 
in-S, DU a vol. in la (pluaitiursi^ilionst. 
~Jlr/hxinn,tarlamûèritordfdfdieii, 
par M"" de la Valtiérc, He. , nouvelle 

édition , 1804 . I vol, in-t3 /.» mo- 

mimen* relieuux, ou Detcripiioii ^liiiijae 
et'dètailUe dei mnnument letiiiieux, m- 
tUaui et italuei dm giviida maitns . etc. j 
fui M li-ouvenl aetutUemenl en Eumpe 
tl dam Ua nuirei parties du mnniit, iBnij^ 
ill-S. — le cnmtt de Cjrk. suivi de tii 
iVou««fi,i8o5,a¥ol-inia, — yllphoa- 
fine, iBoS, 3 vol. in 'S. — M'- de 
Maintenun , iSoG, i vol.in-S. — Le tie^e 

delaBochelle, iSoSi, ■ vol. in 8 Samt- 

Clair, ou la Viclime des tciencet et des 
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ti^o» de Fouifntgt ùitiluté Biographie 
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prose eu six clii^ils, tSii, 1 vol. in-ta, 

— JHudemoiieUe de la FareOe ou Lt 
•iiLirdelouitXfll, iBi3. i vol. in-8. 

— Hutoins de Henn-te Grand, i8i5, 
a vul. in>8. Cet ouvr^i^je peut être regarda 
corame l'une dea eolrepriaei les plus nul' 
heureuses qui aitnt eu lieu depuis lon^. 
tempi en littérature. Il aérait en effet 
dillieile de le figurer , lorsqu'on ne l'a pat 
lu, â quel point l'auteur de tantdc jolit 

à deliiiurer le liriflaitt 
IV. Ce brave et boa 
roi, prcsqu'auaai inléreisant parseBaimK- 
hlearaibleases, qu'illustre parses g^'aodci 
aetiona, eat devenu aous la plume de 10 
nouveau biographe uapcraonnagc grave 
et Eorapassé . dana lequel on ne recnimatt 
pi us le joyeux et galant béros de Pérélixe. 
M^'deGonlia a de plus jugé à propose 
sérer dans cet ouvrage , où se manifi^alt 
d'ailleurs fréquemment un e<prit de parti 
révoltant . des traits sa linquei, heureuse* 
ment aaus aonsequciice , contre les idéei 
libérales, et particulièrement, contre 
conititiiliont , pour lesquelles elle pond! 
éprouver une véritable antipathie* Noua 



iSoB, 1 voLi 
natuivl, iBoç 
mjnhalogifut 
La boianii 



- Jlphar.se, oa U fils 
ol. in-8. — •Arahtaijuet 



pouvoir absolu . sont un dernier hommage 
rendu à l'iiomme quï avait si long'leuipà 
mis ce syslémc eu pratique, et pour l«' 
quel elle manifestait une si tendre aflb»- 
tion : niaisonne pcuts'emp^cberde con- 
venir que, pour un peintre de imeurt 1(1 
que M"" deGenlis, c'est toat juger ssB 
siècle, que de lui oSrir,aveC tant dccon' 
Gance, de semblsblcasjsiâaies politique*. 

— Jeanne de France, iSiG , aval, in-ll. 

— Le Joainalde lajiunesie, 181G, I voij 
iu-ia. — Le> Satwècai , 1816, 
in-ia. Si, sflus certain» rapports, noW 
avoua cru devoir juger M"* deGenlis «vet 
la aévérilé dont elle-même a M souvent 
donné l'exemple avec moins de justice) 
nous pensons que ci> serait manquer cgal> 
Mt'ut de goût et d'équité , que de lui con- 
tester une plaee très-iliitinguée p.inl ' '" 



que histanifue et lut 
>l. Hn 8. — De Cin/lue 
femmes iurla littérature fran^alii 






lepoque 



moderne. Uou^ 
^uliereoieal fëcoo' 
IJatteste la multitude de sel 



raisemblablet , quelquefoi* r „ 

; lei Chevalieii du Cj-gnt etl(JJ 
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ie îa Rnchelie en fournissent la preuve ao sujet de la Biographie univertelU ^ une 

incontestable; mais souvent aussi elle a dû Jutte duns laquelle l'avantage n'a pas été 

à cette faculté d'heureuses inspirations, de son côlf'. ^fuis c'est surtout envers les 

JJèle et Théodore , Ui Feillées Ju Cliâ écrivains di* son sexe ([u'ellc aasaiiitcstc une 

teau , Us /innaiet de la vertu, offriront malveillance d*autunt plus violente, qu'el- 

toujours à la jeunesse une lecture non le était animée par tout l'orgueil delà ri* 

moins agréable qu'instructive; leThèdtre valité. M"*» Cotlin {i>njr ce nom) , con- 

d'Eriucalion et celui de Société , écrits nue par un talent aussi (tur , aussi aimable 




les Mèr-et rivale 9, Us f^œux téméraires ^ tions sur ta révolution de France , fut, 

attachent le lecteur par des événe- dans un conte intiule7aFem/iitf/>/if7o4o/7/itf, 

mens touchans et naturels, par despen- l'objet de sarcasmes aussi injustes que vio- 

sées justes et délicates, et quelquefois lens. £lle rendit justice à ellc-m(^me et à 

aussi , mais plus rarement , par la pein- son accusatrice , en dédaignant d'y ré- 

ture énergique et fidèle des grandes agi- pondre, et en abandonnant cette odieuse 

tations du cœur. Son style assure à ses attaque à l'opinion publique. Nous vou- 

ouvrages, du moins à ceux que nous ve- drions pouvoir nous dispenser d*.4Jouter , 

nons de désigner, une existence durable: en finissant, que M'"* de Genlis a pu ou- 

et quoique ce ne soit pas sans raison que blier les convenances, jusqu'au point de 

son biographe, dans le recueil de MM. ne pas respecter la mémoire de l'immor- 

Michaud, a ccntur': la profusion de pro- tel auteur de Télèmaque, Les détails que 

'noms et des particules , dont sa phrase est nous avons donnés en commen^-aiit , ajou* 

trop sou vent surchargée, il est juste de re- tent encore à ce scandale, sur lequel nous 

connaître que la correction , l'élégance et croyons superflu de nous étendre davan- 

le naturel en sont les qualités distinct!- tage. Au moment où nous lerniiiions cet 

▼es , et qu'elle s'est constamment défen- art.cle , nous lisons dans les feuilles de 

due de lu contagion du néologisme et du Paris l'annonce d'un nouveau roman de 

mauvais goût qui ont, pendant quelque M"** de Genlis , intitulé /ej Parvenus, 

temps , exercé dans la littérature un em- GENSONNÉ ( Armand ), né à Bor* 

pire presqu'universel. Parmi les derniers deaux le coaoùl 17J8, avait été destiné 

écrits de M">* de Grenlis, le plus considé- au barreau, dans sa jeunesse , et avait ac- 

rahle est un Abrégé des mémoires du mar- quis, dès 1789^ dans cette carrière . une 

quis de Dangeau , dans lequel la critique célébrité qui le fit nommer membre du 

lui ajustement reproché d'avoir laissésub- tribunal de cassation, lors de la fondation 

•ister beaucoup de choses superflues etsans de ce tribunal. Les lumières et les prin- 

intérét. Les journaux ont annoncé deruiè- cipesamis de la liberté (ju*!! y montra, le fi- 

rement la prochaine publication d'un nou- rent charger par l'assemblée constit uante , 

vel ouvrage de cet inépuisable auteur sur peu de temps après l'établissement de 

V Etiquette^ sujet que 'sa position anté- la constitution civile du clergé, de la 

rieure lui a permis d'approfondir, et sur commission délicate de se rendre dans les 

lequel son genre d'esprit permet de croi- départemcns de l'ouest, pour y juger l'es- 

re qu'elle aura répandu de l'asrément, à prit des habitans, relativement à cette 

moinsque, suivant l'importance qu'elle a constitution. Devenu de plus en plus cher 

parasou^ ent, dans ses dernières produc- à ses compatriotes, dont il servait les in— 

lions , attacher à tout ce qui regarde téréts à Paris comme s'il eût été le fondé 

leausagesdescourSyellen'yait misune gra- de pouvoirs de chacun d'entre eux, tous 

TÎté, qui serait peu en rapport avec la ma- lui donnèrent leurs suffrages, lorsqu'en 




Douée d'une humeur étrangement bi- semblée qui 

neuse, M"* de Genlis s'est livrée, avec tituante. Déjà uni de principes, de senti- 

jllas de complaisance que de succès au mens et de vues, avec les plus distingués 

genre polémique. Elle a entr 'autr es excm- d'entre les collègues qui venaient de lui 

plea^utenu avecMM. Auger et Ginguené, être donnés ( Guadet et Vergniaud ) , Gen- 
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sonne, dé» ion eiitrci: i l*jiurnibl*> legii- 
letiïe, reiicrt* car.are Im lieo» de celle 
iiiiioft,et d«-l art t'établit, entre ceitroti 
tiommei prelqu'egalcmcMil remarquable! 
par dei qualitei difTerentfx, et auiquall 
on peut joindre, maiï n'ulement en secon- 
de ligne, Grangeneuve ei DiicDi. mem- 

ligue offensive et drreniive, coDlre lu cour 
et le miDiatère , qu'ils ne ccsitiii-iil iteeon- 
ùdérer comme coupable^! demauvaiie-foi 
ii>D*l'eiécutïon de l'jcie conalit ut tunnel, 
el de IrabiEOD duos teura r»pports avec 
t'extérieur.Loriqu'enmoim d'une tnaéu, 
d'accuiiitrice qu'était ta deputaliun de 
la Gïraade , dam l'asieniblée li'gislative , 
«lie fut devenue accunee, dani la conveii- 
tioD, cette ligue, bieu autrement honora- 
ble a cette deroière e'poque, et à la- 
quelle ('était reuoi Fonfrede , nouveau de'- 
putedelaGironde, devint tonte défensive; 
et quoique celui-ci etDucas son beau Irère 
difleruietil louveDt duni leur lysttme de 
conduite, de la marche que ne cesaaiiint 
de suivre Gentoune, Vergoiaud et Gua- 
det. cependant leur estime et leur alla- 
ebemeoljjaur leurs collègues ,bîea loin d'e'- 
. prouver quelqu 'altération, s'accrurent à 
telpoiut, parleur commune haine contre 
le crime et leur» communs dangers, qu'on 

■ déjà vu que les généreux Duc os et Fon- 
frede préférèrent à la certitude de le tau- 
Ter seuls , l'honneur de périr pour la 
défense des principes d'humanité , dejus- 
tiae et d'ordre social qui conduisaient 

■ leurs nobles amis ^ l'écbafaud. Nous n'a- 
Tont pas cru inutile d'établir ici ces ouan- 
ees^ sur lesquelles nous ne reviendrons 
plus, mais qui contribueront plus tard a 

, expliquer les faits dont nous aurons à par- 
ler. Le premier rapport de Gen50nne,en 
prenant place dans l'assemblée législative, 
tut relatif II la mission qu'il venait de rem- 
plir dans l'Ouest. En déclarant que la 
constitution civile du clergé était géné- 
ralement repoussée dans ce pays, et que 
les priStros qui avaient prêt* serment n'y 
étaient recoDOus par personne, il donna 
î entendre qu'il serait impossible de l'y 
faire KtécUter.Malgré cette opinion, Gen- 
lOnne crut devoir se déclarer pour les 
moj'ens de rigueur qui ne lardèrent pas 
àcIreadoptés-L'assembléelégialutiveajrant 
nommé un comité diplomatique, dans sa 
séance du aS octobre i jgi , Gcnsonné en 
fut nommé membre, et ce fut au nom de 
ce comité, que le i" janvief 1793, il 
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proposa et Et rendre à l'unanimité 
voix, un décret d'accusation contre' 
princes français émigrés, le prince 
Condé, le vicomte de Mirabeau, le 
quis de la Queille et M. de Calonne- 
se tromperait gravement si l'on pei 
qu'à celte époque les députés de la 
ronde voulussent la république ; il 
considéraient , sans doute, comme le 
suUst presqu'inévitable du systèmef 
brassé par la conr et le ministère 
■ur lequel on i vu plus haut qu 
était leur Opinion ; mais alors toute 
ambition se bornait k vouloir aeren 
maîtres de l'ïoDuence dans le consci 
roi , et pour cela, il s'agiuait de pb 
dans ce conseil des ministres de leur ch 
Delii CCS éternelles dénuocialiona ci 
le ministère el le comité autricliicn 
nonciationa qui, sous quelques rapp 
ne manquèrent pas toujours d'une et 
ne vérité, mais dont la Gironde en 
beaucoup l'importance, dans la 
rendre la cour de plus en plus dcp 
dante d'elle. L'un des moyt-ns qui pa 
leplus propreÏBmenercerésullal , fi 
guerre; tout fut dirigé verscebntpa 
députés de la Gironde. Entraîné pAis 
décidé par son conseil, le roi vint, le ' 
dredi ao avril , proposer de la déci 
^u roi de Hongrie et de Bohême, et 
lendemain au spir, ai ,Gensonné, an 
du comité diplomatique .présenta ledf 
€]uila déclarait. Sept voix seulemcai s' 
vérent contre ce décret, dans lecàtéd 
de rassemblée. Au-dehors, Robespl 
alors accusateur public prés le tri. 
criminel de la Seine, et déjà l'un des _ 
ipBux régulateurs des jacobins, prono 



ileu 



tribut 



discours remarquable par son e'nergi 
la portée de quelques-unes des vues j 
tiquesqu'ilreniérmait.D'aceordavec. 
ton et son parti, qui pressaient les m 
craintes elles mémeEintérèt8,Robe«p 
re,quîaiait pénétré les vuesde la Gif 
de et qui jugeait bien que l'accroi 
■ ' influence cnlrainsit la n 

', ériata contre ta Gin 
Isa hautement d'ambitiol 
)ur.Cettedeni 
Bcciisaiion parut tellement elTrayante 
Gironde, dam des circonstances où 
avait surtout besoin de toute sa popi 
rite, que l'emploi de loules les rcsso 
ces lui parut bon pour la repouast^r 
d'elle ; elle redoubla de déoonciati 
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oonkreU cpur elles nÛDistres, etqueBris- ciation avec ]a cour , et ils enplojcrcnfc , 

■ot et Genaonne' demamlérent journel- pour faire parvenir leurs propositions , 

tement des de'crets d'accusation contre riulermédiaire du peintre ^Boze , alors 

eeas-çi: de'crets dont ils étaient bien loin churgè de Tcxécution du portrait en pied 

de prévoir alors les effets funestes, et qu'ils de Louis XVI , et qui voyait ce prince liaJii- 

ne conûd^raient , ainiû que nous l'avons tuellcment et sans te'nioins. G^nsonne re'- 

ditaîlleon {vojr, Baissor), que comnae dii^ca le mémoire où cespropositions étaient 

le moyen le plus prompt etle plus efficace exprimées; mais par la plus c'trange de 

rr arriver k l'influence dans le conseil toutes les illusions de la cour, qui ne'go-i 

roi, en écartant les ennemis qui la ciait alors avec ses plus imi^lacables en- 

leor dispataient. Il n'est pas sans intérêt nemis(i;oj^. OAiiTOff), elles nefurentpoint 

de remarquer ici, que, lorsqu'à la séance accueillies ; la cour et la Gironde resté- 

du 10 mars 1 79a , M. de Lessart , mim<<tre rcnt en ctat d'hostilité ; et le 10 aoclt , que 

des affaires étrangères, fut décrété d'ac- celle-ci n'avait point provoqué, dont les 



cosation , Gensonné , expliquant ainsi ses conséquences lui offraient tout h craindre, 

-_ _ -• • 1 • _« ! _ I ■ ■• 




le roi an soupçon de favoriser le concert trc chance de salut aux chefs de ce parti , 
des puissances étrangères, v A travers la que de se rallier, à l'instant yà la grande 



modération menaçante de ces expressions, révolution qui s'était opérée contre 
il n'était pas difficile de lire la véritable son gré. La commune, Danton et Ko- 
pensée de Gensonné, et de juger à quel bespierre, ne se laissèrent pas tromper un 
peint les soupçons dont il paraissait vou- moment à cette tactique , et pour avoir 
iiîrse défendre , existaient en effet. Le 1 7 bientôt à eux une époque qui leur appar- 
■irs 179a , sept jours après cette sortie tint en propre: dont la gloire ne pût pas 
violente , Gensonné fut porté au fauteuil être revendiquée : et qui devint , en qucl- 
de la présidence, et le a4 du même mois, que sorte, le dogme révolutionnaire de 
le roi 9 qui avait bien compris le langage leur faction , ils conçurent l'horrible idée 
do députe' de la Gironde , appela dans son des massacres de septembre , auxquels ils 
conseil, Roland, Servan et Clavière. Après étaient bien assurés que la Gironde ne co3- 
b journée séditieuse dq ao juin 179a, sentiraitjamais à s'associer, et résolurent, 
GoMonné attaqua vivement la franche en attachant par la complicité les jaco- 
it courageuse démarche du général la bins, la commune et la population près* 
Rmtte, qui était venu demander à la barre qu'entière de Paris, à ces épouvantables 
derassemolée, que les instigateurs de ces forfaits, de réunir en une seule phalange 
attentats fussent punis. La conduite de les vainqueurs du 10 août aux assassins 
Geosound était conséquente ; fidèle à son de septembre; de les identifier d'intérêts ; 
•pldoie, la Gironde avait voulu porter et d'opposer cette formidable armée aux 
^H^avante aux Tuileries, pour faire dénonciations et aux menaces de leurs en< 
iflUpeler ses amis au ministère ; finsur- nemis.Toutefoi^l'énergieetledévouemeut 
1 3K4on dn ao juin , aux excès de laquelle , delaGironde ctde ses amis loind'être ébran* 
'iMlflfuîs , elle était étrangère, avait été lés àl'aspectde tant d'efforts dirigés contre 
'pare'e par elle ; le zèle du général cons- eux , ne firent que s'accroître. Chaque 
lionnel devait donc lui paraître cou* jour ils attaquaient avec plus de force , 
le [vox Gvadet). Effrayés néanmoins cette commune de Paris , qui , après 
I Projets de Danton et de Robespierre, avoir usurpé le pouvoir au 10 août, (*t 
ijléclaraient hautement m que l'insur- s'être approprié , après les crimes de 
du ao juin était manquée^ et qu'il septembre , les dépouilles des victimes, 
U plus se borner à des menacei, i» préparait de nouvelles proscriptions , et 
ae la Gironde commencèrent à méjitait l'assassinat de c«*ux (l'entre les 
tonte l'étendue de leurs dan- députes dont elle redoutait davantage le 
*. jugèrent bientôt que le but de la courage et les talens. Ce fut au milieu de 
foi préparait .la destruction du ces coajonctures meiiaçanle.s , et des la Hn 
HÎ^it ae les écraser eux-mêmes sous d'août ^ que Gensonné fit rleciarer la mu- 
le la monarchie. Cette certitude nicipalite de Paris, responiable de la sù- 
lÎDa à tenter une dernière négo* rete des personnes et des propriétés ; mais 



3ue ponvJtlt- 
* 



GEN 

I attendre d*tin tel dêerel , 
l coiiRiic il eruit-Iti 
Diéme contre l('>c(iidsil^»it dirigé? Rcelu 
parledepartemenldelaC^toiiitpàli con- 
Tentioti nalÎDiiale, Gciiiomid Tul itumiDë 
Rieinbreducomilédeconslilulion,déNleit 
oclobrei793. Il ne diiilmula ptui, dmi) U 
liDuvGlIcaasemhleejletnpiiiiontrqiiiblicai- 
]ies(|iiicleloullciitpaavati.'iitélélcE3ieniieS| 
maîa qu'il avait juiqu^a-U ■acrîfit'ca à tel 
devoinj et ce fui pour fonder la républi- 
(|ae lurleaaeules baies qui putseuieii ai- 
lurer la durée, qac, d^s ce moment, il 
t'appliqua, avec une perieVéraace-et une 
energieiiOLiTe]lea,àcamb3ttreIei propa- 
f ïteun des iloclrinea anarchiquei et hd- 
guinairea qui rendent la liberté effra junte 
et haislable, et a rétablir le règne H ei 
lait, de l'ordre et de la morale publlf|ue, 
cBnuIeiqucIiiln'yapoiDl de liberté. Cette 
nouvelle carrière , qui fut pour eux celle 
del'échiraud, maî^ de la gloire, est auesi 
celle où nom nous plaiionaiconaidéreri^t 
ï auJTre leeilloilret députes de la Giron- 
de. GcDtonné, moins brillait comme ora- 
teur qne ses deux collègues, Guadet et 
Vergnisud, y développa un coarage in- 
flexible; il porta dans li?s discussioni une 
granderoreedevolontéetonelogiqueprcs- 
uute. Railleur et caustique, il s'emparait 
à proDOB de tous les mojen» qui produi- 
sent de l'effet dans une grande aisemblée. 
Traçant un jour , â la tribune , le hideux 
tableau de quelques excès dont il nom- 
mait les auteurs, une voix s'écria du haut 
de la montagne : u mais ils ont suuvé la 
patrie. H oui. répliqua austitâlljensonné, 
iicamme les oies du Cnpitole.n Ce mot de- 
vînt le signal d'un soulèvement, pendant 
lequel les éclata de rire se mdialeat aux 
cm de fureur. Attaqué par les méoies 
ennemis qui te poursuivaient depuis l'as- 
aeml)]éele<ji»latiïe,Genionnéfute(ibiilte, 
dés les premiers mail de la lession con- 
Fentionaelle, à dei dénonciations jour- 
naliéres ; on l'accusa d'avoir participé a 
ilei distributions d'argent faites par le 
miniitre Narbonne : d'avoir traité avee|la 
cour, etc. Lui et aea amis répondirent en 
demandant la punition des crimes de sep- 
tembre- La conventioD ayant décrété que 
Louis XVI serait jugé par elle , Genson- 
né, quoique convaiicu que ce prince n'a- 
vait jamais vouln l'eiêcutiDD de la cons- 
titution qu'il avait jurée , eût iléalré oc 
■■ I. Cette opminn, 
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lir proscrit lui-méme,pOMr son i- 
ippitee, l'homme qu'il regardait 
d'ailleurs comme coupable , il céda ■ celte 
crainte , et vota la mort de Louis, aprn 
avoir cherché à le sauver par l'appel au 
peuple , comb.nlln par Robespierre et 
rpjplr par la convention. Le jugement 
prononcé, il drroinda que les autori- 
tés de Paris fuuent chargées , sur leur 
respoumbililé , de répondre de la sû- 
reté publiqne , et de celle de la veuve , 
de la BceuT, et des eofani de Louis. Après 
la mort dn roi , toutes les haines de la 
faction anarcbique qui , josqaes-là , a'é- 
Uieol divisées entre ce prince et le càré 
~'"t la Gironde , 



droit, à la t«te du<] 
;nt I 



elr 
■r elle et 



Vergniand,Gnjdet.Gensonné,Lar<juinDi<, 
Bfiiot , LDuvet,etc., ae partageaient tet 
rôles daBi eellM lutte terrible, et paraïs- 
laienl alternjlivement à la tribune , tan- 
tôt pour attaquer, tantôt pour se défen- 
dre. Nommé président de In convention, 
le 7 mars 179), Gensonné occupait le 
fauieud, lorsque , le lo du même mois > 
dans la journée qui incce'da à la nuit où 
les députés de la Gironde , leurs amis et 
1r minisire Koland . devaient Être asias- 
sinéi daus lenrs domiciles (vo;r. BecbfoS- 
viLLi!) , une dépu talion de la section Po>s- 
Bonnicre Tint demander a la convention 
Jca têtes do Gcninnné , de Vergniaud et 
de Guadet. Le 36 mari , Gensonné fut 
nommé membre du comité de défense 
générale. Les crimes de la nuitdu g au 10 
de ce moiséiaient demeurés impunis com- 
me ceux de septembre, lorsque te lo 
avril , une doutai ion delà section de Bon- 
Conseil se présenta Ii la barre; dénoue* de 
nouveau lesdepulrs dont b section Poït- 
Boiinière avait demandé les (êtes depoii 
un mois; et ajouta aux noms dtjl pnx- 
crits , un grand nombre de noma noa- 
veanx. Gensonné prit la parole, à la lei- 
te de la lecture de l'adresse, et discuta , 
avee anlxnt de clarté , de précision et de 
sang-froid , que s'il se fut s^ d'un aim- 
ple objet d'admiuisiratinn, la déDonciatiua 
dirigée contre lui ■ même et contre set 
amis. Il est superllu de dire qu'il ea dé- 
montra jusqu'à l'évidence , l'strnce ab- 
surdité; les accusateurs, eui-mém< 
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1, Rohespierrc cl Droupl 

iaicrenttacccssircinrtil de complicité 

gen«ral,)iraMunde Iï corre^pon- 

lee qu'il avait entretL'tiuu avpc.lui. Peu 

jimrs >prvi oet éTéDement, la seclinii 

1^ U Bille-au-^led prcKnta niie iiou- 

^h ■Jreuit à la con»eiition , .Conire 

GeBtomié,Gaadet, Vcrgniaud , ete , et 

taÛn le* commÎMaires rèams de toutes 

' • lectiiiiu de Paris ïinreiil rtclamer in- 

ikmment, ii la barre de la couvealioii, 

spiilBion ée vingl-di.'Di de aes mem- 

rei. On était dejki tellement accautuoic 

entendre demander des têtes, qu'on eût 

lolonders remercié Ict pétitionDairei de 

modération. Convaincu , dég-lors , 

ne restait plm d'autre espoir deiau- 

îer la réptiblïquc et lui-même , que de 

Convoquer unenouvelle awemblée , Gen- 

Wnné, qui avait trop d'expérience des 

kfiinmei et de pénétration, pour compter 

DP le iDCiiés dq^ ce dcrnivr nioji'n. ne 

ipaïque de yemplo/er, et demanda, 

I •»ril 179Î1 1" convocation des as- 

il4tt primaires. Cette proposit' 
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constamment livrée. Dcerélé d'arresta-» J 
tion le 3 juin, avecviugl^liuit de aeicol-^] 
lègues , dont le plus grand nombre p 
1..: -: iprcs, cette arreslatïonVj 



ne fut d'aburd p 

arrêts, pendant lesquels ils < 

bci-tede- - ' 
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BG] ^oi ne ac méprit point 
• l'orateur. Le lendemain, ao , un dé- 
cet déclarii calomnieuse l'adrcue d^^a 
ji^ciiH de Paris, L'un des principaux 
Ufieien de Dumouricz, Miecxinaki, ve- 
Mt d'être coadamné à mort , comme 
plîae du général; on lui Gt entrevoir 
Iqncs eiperanceï de lalat ^1 denon- 
■II Wini dont la télé était déjà proacri- 
ij.U eut lafaibleMed'embrasgercera^on 
'j^limàr, et instruisit la convention qu'il 
na d'importantes révélai ions à faire re- 
Hivmient i Gensonnc,LHcrBiiirlPetion. 
iti dt'cUratioDs parurent de peu d'im- 



fèlui 
U ri 



imuduile des dt^utésinculpés.Elle n'eut 
te temps de faire un rapport , ni même 
''li de prendre connaissance des failsi 
rèrolte des 3i mai, 1" et a juin, 
ilrclailes, confondit Gen- 
iB^dans la proscnption qui, a la luî' 
B (le ces journées, dont le ftnesle louvc 
Ôrdoitservir d'éternelle leçon aux peu~ 
\\cà libres , frappa les hommes illustres 
ml , «emblables ii de brillans météores , 
riflieilt éclairé qu'un moment l'horiïOD 
h h liberté française, et prépara les 
met jours de sang, de despotisme et d'hu- 
illialinn, auxquels, depuis a5 ans, ta 



simples'' 
;nt bli^- 
rollègaet' 

abandonne^. 

L'un des torts de cette belle dépntation 
de ta Gironde, si liére de ses talens et de 
la noblesse de sel intentions, avait été, 
depuis la ri'union de la convention na- 
tionale , de luimer trop apcrceroir à tes 
nouveaux collègues, dont un grand nom- 
bre ne devait en eifet l'honneur de 
Ih dcpulation qu'il l'inHuence dé la faction 
anarchique , lu aenlimeiit de son extrême 
supériorité. Sans estime pour le caractère 
et \ei talent du plusieurs d'entre eux, elle 
accueillait leurs prévenances, et enqael- 

3ue aorte leurs hommages , avec un dé-* 
ain mêlé de défiance; il n'en fallait pM, 
davanlagepour irriter dei esprit* ardeiit|; 
à qui l'aristocratie des talens et des vei4' 
tua n'était pas moins insupportable qn» 
celle de la naissance et des richesses. La 
députation de Paris, la commune, et les ja- 
cobins, profitèrent de ces dispositions ; 
ils s'emparèrent du levier puissant quels 
Girondeavait de*daigDé, et ra ttachèrent à 
leursintéretsdeshominet, dont la plupart 
étaient arrives à Pari» uvce un protood 
sentiment d'indignation contre les erîmes 
de septembre, et la ferme intention d'eii 
punir les auteurs. Un tort particulier à 
Gcnaonné . que partagea sÔu ~ ' 

nii moindre degré que lui 
geux ami Giiadel , et dont le généreux, 
Verguiaud se défendit toujours, fut, dan{ 
tous les temps, de ne pas se mettre 
eu garde contre une àcreté de carai 
qui le rendait irrécniiciliable dans sei 
haines, et ne laissait aucun espoir de ié 
ramener, lorar^u'unefois il était préi 
Un kit particulier au ministre Garât} 
en doAnei-a la preuve. Après le 3 jnin , e« 
ministre dont la conduite taible et éqiû' 
voqne , avant le 3i m-ji, ne saurait être 
jualiliée ( vnyess Gt.niT ) , se rendit 
cbex Gcnaonné, Garut était sincère daif . 
l'atHiclïon profonde qu'il ressentait dei 
événcmcns qui venaient de se païaer , et 
surtout dans les craintes qu'il concevait 
pour l'avenir des proscrits. Il Tenuit pro- 
posiT a Gensonnê de fuir, et lui en olfrir 1^ 
mojuaa ; mais celui-ci rejeta 
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avec iodi^Btion et meprii. u le ne tac 
taij, dit-il, aucune illosiODiur le lortqiti 
m'attend; mais je le subïmÎMDsm'avïlir: 
Me> comincttans m'ont envoyé ici: Je 
dois mourir au ponte qu'ÎU m'ont ali- 
gné. H Eo s'esprimanl ninii, in fureur 
l'aliuinait à Ici point , qu'il est, pro- 
bable que si Garât, ue ae filt promp- 
tement retire, GeosoDue b< fut porté 
contre lui aux dernières via lenceg. Nous 
venonc d'rnoiieer quelque* -unes de> 
causes qui, en peu de mois, et aani 
parler (lu concours de toutes les autres 
cireoiulancea qui reodaient ine'vilable la 
chute deii seul» homiseï quis'oppossaient 
encore au renversement ^e l'unlre social, 
isolèrent [a deputation delaCiroiiJe de la 
masse de la conTcntïon, et ne lui laissè- 
rent pour appuis dans cette assemblée, 
que les hommes de bien, qui , conMittant 
leur conscience et non pas leurs intérêts, 
i'aMOcièrent à la gloire de Itiuii dangers, 
et ne tardèrent pas , pour lu plupart, à 
partager celle de leur supplice. Gen- 
(ooné, qui, pendant un mois , avait été' 
détenu dans sa maison, fut conduit à la 
fin de juillet dans la prison du Lu- 
xembourg. Le S aeplembre , la conven- 
tion décréta qu'il serait traduit au tribu- 
nal révolutionnaire. Le 3 octobre sui- 
tant, sur le rapport d'Amar ( voy. ce 
nom) U fut de'crété d'accusation; enfin, le 
3^ du même mois, il fut mis eu jugement 
avec Brissot, Vergniaud. Fonfrède, Du- 
eoB, Dufriche-Valazé, Lasource ,Siltery, 
Dupcrret , Faucbet , Gardien , Carra , 
Duprat, Beauvais , Ducbatel , Mainyiellu, 
la Caie, Boileau, Lehardi, Aniiboul et 
Vigêc. On sait ( vejr. AuroKEtti ), com- 
ment furent conduits lesdébata de cette 
horrible afiaire. Condamné à mort avec 
ses collègues , dans la nuit du 3aau 3i oc- 
tobre i7p3,Gengonné fut conduit au sup- 
plice le jeudi 3i , à midi. 11 ne démentit 
pas , dans ces derniers mometis , li> rou- 
rage par lequel, depuis une année, il avait 
illustré sa carrière politique , eu com- 
battant le monstre de l'anarchie , et mon- 
tra une admirable résignation à son sort. 
GENTIL , cbaraonnier , membre du 
caveau moderne, chevalier de la légiaii- 
d'honneur, et oflicier de la garde natio- 
nale de Paris , a fait , en société avec Dê- 
saugiers et autres auteurs , un grand nom- 
bre de chansons et plusieurs pièces de 
.théâtre, dans lesquelles on trouve de l'es- 
prit et de la galte , entre autres : Lti Au- 
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eerptau , ou Ceau el U vin ; Jejait A 
JaiiMi; La chatte iHcrvtiUtu'e.'iî ~ 
a publie' un Ricueil.dt chaniona et 
«î./L«».Ve,, .S.5, in-,8. 
GEWTZ (Le chevalier I 
né Si Breslau en.i;66. Son père j % 
directeur de la monnaie : sa mère ap^ 
tenait à une famille de Français réfi3| 
(Ancillon}, depuii ton e.lc m pt illustre (f 
les lettres. Tl Ot ses études au collègj 
Joachim à Berlin , et ensuite a l*uniTl 
site de Kcenigsberg, k laquelle le céld 
Kant donoait alors un très-grand é^ 
Buvcnu à Bcriin eo 1786, il entra 4 
la carrière administrative , où U ■ 
jusqu'au grade de conacillcr-privé 1 
lectoire-général des finances. Des l'aq 
1789, il avait publié dans les, jou 
les plus distingués de l'Allemagne, 
ques morceaux de philosophie et de t 
lique, qui furent bien accuctilii du g 
blic; et en 179a il donna la traduof 
allemande du fameux ouvrage c 
sur U révolution de France, ave 
lumc de notes et de suppléments; I 
tîon où les meilleurs juges de se 
ont cru retrouver Li farce et l'éloqu^ 
de l'original. Dès-lora il consacra a ~ 
faii'es politiques tout te temps qt 
laissaient ses fonctions, et après plusîf 
écrits relatifs aux éïénemens de ci 
époque, il entreprit, en I7gg,larédaci 
du jnurnal kîiloriqua , dont un C. 
de huitï neut feuilles parut chaque 1 
et auquel il travailla tout seul. Cet oin 
ge périodique, rédigé dam le sens de~ 
tisaus de b monarchie constitutiani 
honora également et lei prii _ 
ques, et lestalens littéraires de M. I 
Une suite d'articles de ce journal, 
lesqucb l'auteur avait expose le sysH 
des finances de 1 Angleterre, fut tniii| 
en français , et imprimée sous le 
à'Eiiai ,ur i'adminulration dajina 
d4 la Grandt-Brelogne. Pigrvenu — 
gleterre, cet ouvrage y reçut un 
distingué de la part de plusieurs II 
d'élat et financiers da premier ordi 
que M. Pitt, lord Grenvîlle , M. 
ham, M. Vansittart, etc. Il en fi 
bi^aucoup question dans Ies jouro 
Par», où M. St.-Aubiu en fit le s 
quelques arlicleiï ingénieux. Ce ti 
et les canoaissanees profondes que 1 
teur avait fréquemment occasion dq 
ployer, lui obtinrent la considération 
ne'rale, et le mirent e' . ._ 
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loanm qui eierçaient une puïiMDte in- 
tiientc àaos le cabinet prussien. Héan- 
> l'état de> aOairea en Europe à 
■ctte époque ne tarda psi à opérer un 
Qt rumavquable daiu ae situa- 
cour de Berlin paraisniit ulori 
lir leiintércti à ceux de Napo- 
loa : la force arec laquelle H. Gent2 se 
uioiiça contre ce sy.sléme politique , 
n'il regardiit comme funeite à l'intérêt 
-jinâtl de l'Allemagne, et même à «clui 
le la PruMe en particulier , le mirent en 
ppoûtion tnarque'e avec dei perionnages 
"**■■— — - tt donnèrent lieu k des mecon- 
re'cip roques, qui lui rendircat 
It *(!jour de Serlin peu agre'able. Des 
mpoiiliong avanlageuiei qui lui furent 
Âtet de Vienne achcTÈrent de le dêcl- 
et, «tau coraoneoccoient de iSaa , il 
tau» n detnission , et quitta Berlin, au 
iDDient même aà l'on y publia gon cu- 
rage : De Cttat de PEuropû à la fin du 
B* tiicle ; seryant de réponse à celui de 
[. d'Autei-ivc : De Vital de la France, à 
Ufm dé Pan 8. Il se rendit à Vienne, 
Vft on te nomma conseiller aniique i la 
4lMncelIerie d'élat , sans rattacher a un 
knvaa ipécial, et en le chargeant aeule^ 
,.. . it âc truraux extraordinaires. Vers la 

tip 4e ceite même année, il fit un voyage 
HtOO(b>e*, où M. Heriica venait de pu- 
) excellente traduction de son 
'rienrier ouvrage. Après avoir reçu, en 
jAttj^erre, un accueil dû en partie à la 
i^Utition de publicute distmgué, qui 
nVait précède dans ce payji , en partie à 
'npinîoa politique qu'il venait de mani— 
Mer, et qu! ne pouvait manquer d'être 
^réable au ministère anglais, M. Gcntz 
Mtsnm» à Vienne. En t8o5, il quitta 
.ttttc Tille, lorsque l'armée française j 
Wnit, i la «uile des évênemens d'Ulm; 
rt| aprêsla bataille d'Auaterliti, il se ren- 
ft i Dresde , oi^ il resU jusqu':i l'épo- 
M de la guerre de Prusse. Ce fut i. 
trnde qu'il publia, au mois de mai i8ij6. 
Il le titre ae Fragment ttune Uiiioirt 
Il fa thilrueiion de Cêi/uilibre de CEu- 
">pe^ un ouvrage qui eut dans le temps 
M gfrand^ vogue, et dont la prefsce, 
irtont. fut considérée comme un mor- 
MU d'éloquence politique Irés-remur- 
pltble. Mail birntôt il donna une nou- 
^^~"î preuve de l'esprit hostile dont il 
: animé contre le cabinet des Tulle- 
, en se trouvant au quarlier-ge'ncfriil 
B t'amiée prussienne à l'cpoquc de la 
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bataille de Jena; démarche dont le ca-> 
ractère, en donnant une nouvelle vrai- 
semblance au\ conjectures de Napoléon 
sur a part qu'il pouvait avoir eue au 
système récemmeut adopté par Id Prusse, 
àcila dans ce monarque une baine per- 
sonnelle contre le publiciste , c ' ' 
vint l'objet d'attaques réitérées è 
bulletins de ce lempi-la. Ce 
ment, que les années même ne purent 
alTaiblir, était d'autant plus vif chez l'( 
pereur , qu'il soupçonna toujours 
Gentz d'être l'auteur du manifeste prua-^. 
aien, ce que celui-ci a cependant tou>- 
jours nié. De retour eu Autriche, depul 
le mois d'octobre 1806, il fut emplojÂJ 
de différentes manières par le comte SIbm; 
dion, alors ministre des alTsircs étrange— 
rea, et en 1809, il rédigea le manifeste 
de l'Autricbe contre Napoléon [ vof. 
FBABçoia II ) , cl plusieurs autres pièces 
diplomatiques; ce qui, comme ou le pen- 
se bien, ne contribua pas à adoucir le* 
reisentimeiis de Napoléon à son égard. 
Comoie iliouissait depuis long temps de I'b' 
mitiéparticuiiéreduprincedeMetlemich, 
ce ministre, successeur du comte Stadion, 
après la guerre de 1S09, remploya de 
même dans beaucoup d'affaires impor- 
tantes et conSdcntiellcs, et le chargea, en 
iSi3, de la rédaction du manifeste qui 
annonça l'accession de l'Autriche à la 
grande coalition. Au mois de septembre 
i8i4< dans la première conférence des 

grès de Vienne, il fut nommé, par ac- 
clamation unanime , premier secrétaire 
de ce congrès, et occupa cette place jus- 
qu'à la concluûon de ses travaux , au 
mois de Juin i8i5. Un mois après, il fut 
appelé à remplir les mêmes fonction! 
dans les conférences ministérielles à Pu- 



I 



. Tous les 






grandes transactions , le com- 
blèrent de marques de satislaclion, et il 
fut nommé chevalier et commandeur de 
diflerens ordi'ea. On attribue atsci géné- 
ralement à H. Gentz la rédaction de FOh- 
lervaleur autrichien . journal lemi-olli- J 
ciel, publié iiVienne.et qui parait destina | 
i faire prévaloir contre les améliorations 
réclamées par l'esprit du siècle, la doc-' 
trine des privilèges, et même, si jajchose 
élalt praticable , celle du pouvoir absolu,' 
Cette destination a été constamment rem- 
plie, depuis la naissance de ce journal, 
avec plus de lëlc que de succès, et le* 
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idpi-i liWraki les plus wges , le» moins 
meocçuti:! pour l'ordre social, onl tom- 
luniii«ut trouva duns LOhittvateui- au- 
richUit uu ailtiTsaiie d'autant plu) dan- 
gereux, qu'il olTeclu de contbiulre la dc- 

. feue Icgiiime et modérée dua droiu dei 
peuples, avec 1» tenlatives de l'esprit 
rëvolutioiiiiuii-e. On j ■ tu attaquer avec 
une âcrcti; particulière, quoii[ue uiui les 
detion d'une gravite philoiophiquc , le 
géuereujL enlliouiiaime dont la jeunesse 
allemiinde se moulrait animée poi.r la pa- 
irie et lu liburle , eDthuunaame qui 
aaguércs avait opéré de si graudes cho- 
■es pour la délivrance du lol natal! En- 
fin, le reibcii^ur de cette l'euillc, quel 
qu'il puisse être, si'oble investi de pleins 
pouvoirs loinistëriel» pour coinl»iltre tous 
tes écrivains et tous les jouriiulisles qui 
ont cciuaacre leur plume au soutien des 
droits de l'huraunite; tuche que rend as- 
•ai pénible, pour ce champion de l'au- 
torité, l'esprit général de la nation aile— 
mande. Il est juste, au surplus, de re- 
marquer que dépuis i!lu6, M. Gcutz n'a 
attaclie sou nom ■ aucun écrit : il serait 
pénible d'être forcé à reconnaître, pour 
auteur d'un ouvrage périodique, rédigé 
dans le sens que nous veuoiu d'indiquer , 
le publiciste célèbre auquel diverses pro- 
ductions out assuré uuo estime méritée. 
On croit qu'il donnera un Jour au public 

' des Mémoires sur les événemeni politi- 
ques dont il a été témoin. Eu adoiettuot 
qu'il ne porte dans ce travail aucun es- 
prit de parti, peu d'hommes possèdent 
des matériaux plus authentiques et plus 
utiles à une telle eutrepriic. 

GEOFFROY (JcuK«Loms), né iRen- 
nes, en 1343 ,fit ses études au collège des 
Jésuites de celte Tille , et vint les perl'ec- 
lionner k Paris, au collège de Louis-le- 
Grand. S.> prol'esscurs distinguèrent en 
1 ui une h oesac d'espritpeucommuneetune 
aptiludemarquéeilaeullurcdeabelles-lct- 
tre*. à l'enseignement desquell^ilsle des- 
tinaient. La suppression de l'ordre tronipa 
e projet, et laissa Geoflroy sans état. Il se 
présenta i l'universitE, fut admis, et pla- 
cé comme maiiro d'études au collège de 
Moiitûgu. flienlotil en sortit pour enlrcr 
cheiunriche particulier, M. Bout! Hjquilui 
coalia l'éducation de ses enl'iuis. Ce l'utlà 
qu'il contracta un peucliaut marqué 
pour le spectacle , où le menait la 
mère de ses élevés i ce qui lui four- 
nit l'occasion d'étudier l'art dramali- 



que et de foi'mer ion goilt, dont U ■ 
donné plus lard des preuves incontesta- 
bles, lorsque (ee quia tu vérité a cléfort 
rare) il n'a élc guide ùi par l'intérêt ni 
par la mauvaise-foi- L'effet que produî-* 
Sdieutsur lui Icscbe^-d'œuvre qu'il voyait 

iournellcment représenter, lui lit natlre 
'idccde s'exercer lui-même dans ce genre, 
et il composa une tragédie dont le sujet 
était la mort de Calon ; ouvrage qui n'est 
connu aujourd'hui quepar que Iqiurs vers 
ridicules que l'on a publicsply a plusieurs 
années, comme en élantcxliaîls. L'Hutevr 
de l'article qui lai est relatif dans tu Bio- 
graphie aiuveiielU, aMure que ces»ers, 
ainsi que la pièce entière dont ils étaient 
ccusdi (aire partie, furent supposés par le* 
ennemis de GeoSrojr; el quoique la partis- 
' litc qui règne en faveur de ce dernier dans 
rartlcledonlila'agit.ne permet I e d'accacil- 
lir cette assertion qu'avec réserve, cepen- 
dant le grand nombre d'ennemis que 
s'était faits ce célèbre critique , rend assez 
probable l'inteution de le ridicnlisGr. 
Quoi qu'd en soit, GeoDroy demanda a jtre 
abrège il l'université de Paris, el fui reçu 
au concour!. Ses examens furent brUJaiu 
et remarqués- L'université distribuait tons 
les ans un prix auquel étaient libres de 
concourir tous les mailrei ès-arls , et <pi 
était la réciimpense du m^llcur discour* 
latin sur un sujet proposé par elle- Geaf* ' 
froj! concourut pour in première fois,eQ 
1773, et obtînt le pi'ixi il se présenta en- 

soivante : enfin, une traiiième paloie, 
remportée en 1775, Ht craindre à l'uni— 
versilé que ce redoutable concurrent ap 
décourage-it tous les autres; elle déclara 
qu'un même athlète ne pourrait être C0ii> |i 
ronné que (rois fois- On a d'assez forte* ( 
raisons de croire qu'encouragé par cet P 
succès, GcoKray en ambitionna de plot 'j 
éclataiiB et sur un plus grand théâtre. IL mI 
concourul,dit-on, u l'académie françuse, | 
pour l'éloge de Charles V) el son discouri 1, 
fut honorablement remarqué à ce cùH' 
cours, où La liarpe remporta le prii. Ën> , 
fin. Geoffroy c^lra dans la4:arl'iere où il 
s'est acquis une si grande célcbrîte.FréTon 
venait de mourir; et les héritiers et suc— , 



mé à la chaire de rhétorique du col- 
lège Ùe Navarre, d'où il pasîaï celle du 
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Mai.irin. PiirtBge entre l'sbbtf 
ivl etlui, eloùGcoffrDine'proli-B- 
tqniUpaesielatiD^rtlegrec.tlaccepta 
propoutinuquilui fut faite par lespto- 

point Ifnir espoir. S^icritiquefut , ileat 
j, hsJiïtuelIcmcnt trop rigoureuse, et 
irent injiiBle : mai« elle fui grave , rai- 
nneSi instructive, et fort diflerenle de 
!U« i|u'il adopta depuis eaaysiéau; dans 
Journal dei Drbait, li fut dusai. pén- 
al plusieurs aunéea, l'un des redit cteu ri 
/t»imo(c/eiMDiu«ur.ecrit périodique 
lesmémes principes quel' ^'i- 
iliUemipe.La rcvolutionétantsu r venue , 
noMra avec l'ubbé Rojou ï h rédac- 
B ne PAaii du roi. L'esprit tle royalîa- 
dint lequel cette feuille éUit conçue, 
U)( bientôt expose les rédacteurs bu 
aitïment du parti oppose, Gcoirioy 
oblige de se réfugier L la campugne, 
1 vecnt iguoré pendant le régime de 
terreur , exerç aut la profession de mal' 
i'ecole-Ce ne fui qu'en 1799, qu'il 
iHtkP^ris , oit, toujours fidèle à la car- 
« qu'il avait d'abord embrasat-e, il eu- 
chei un maitre de peniiou daus ua 
quartielllespius reeulfsde lacapitule; 
lia qu'un de si:s amis alla le cbercher 
f la printemps de l'année iBoo , el lui 
bon detit charger delà partie de.t spec- 
bï^ÎKm le Journal liti Dibali. Geof- 
^«tieepta i et alors commença pour lui 
Wii9aT.elle carrière. La nature l'uvait 
tti de talcns purliculiers pour le genre 
nlàiùque ;c et te c I rco □ a I a n ce a chev a delea 
ii^eler, ouplutoL lui fournit l'occasion 
In nnAtre .dans limte.leur é«i<^ce. 
'impart iali lé nrtua iBÎt un devons 
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de quelqu'autre branche delittéralure| 
toit même des mœurs et des opinions. 
Celle attticbantc variété, I agrément de 
ses plniaatitenDa, que le ^odtn'avouail pas 
toujours, mais qui ne manquaïeul jamait 



de sel ni de malice , 
liellement à la fortui 
nèreot à Geotlroy , 1 
de la couiidératïoi 



miribur 



D eKet, 



ites propres à ce gïnre 

travail. Aiipi'L-Fianl.aveclaaagacité qui 

i était naliin^ll'.', la classe de It^ctvura 

MX laquL'Il'' il i-crivait, il seniil que son 

emïer devoir éhiil d'être piquant, elil 

fui. Li* compte qu'il rendait des pièces 

Miclleset dujeu ili'8aeteurs„D'i-tjiT or- 

uîrcinent qu'un badinage pli.'in de sel 

^aclijaefois d'anuTI uuie , suivant ce 

e Jm inspiraient tes allections et ses 

' h i mais se Irouvail - il dans la 

làté de parler d'ouvrages depuis 

I«mtis au lliéatrc, cl à f'gai'd des- 

Iià fovine mëiiii; ne pnuvail rajeunir 

fbud, il rattachait babituellc^mcntàce 

et parlieulier des consideralioua géne- 

.-_- . ...!. ■ "ai-i dramatique, aoit 



pas, il est vr 
is beaucoup d 
iiueDce.LefeuiUctonétaildevenunjaepuis- 
Siince dont la bienveillance n'était paa 

moina utile que son inimitié n'e'loit redou- 
table, 'rémois de ses succès journalieraj 
GeolTroys attacha à mettre 
clés nne dose plus forte encore de fiel et I 
de satire; et hienlât d vit accourir aupréa 1 
de lui une foule d'arlhte» el même d'ecri-! ] 
vains, qui, redoutant l'efiet que quelque* 
lignes de lui pouvûrnl produire aur l'opi- 
nion, cherchèrent à se concilier sa bien- 
vciliance. Dès-lors il sentit loua les ai 
tages de aa position , et résolut d'ei 
filer sansscrupule. Semblable à 
nitc's malfaisantes, quise lataaent 1 
pal' des olfrandes , il régla aea fa 
leslibéralitéideaesfavoris, elles _ 
produits de celte spéculai ion ayant paas^ 
son attente , il s'affranchit désormais de 
tonte conaïdération étrangère 'n ses Inlé.- 
réis pécuniaires. Ce fui alors qu'où' le vit 
prodiguer, sans pudeur et tans mesure, les 
plus pompeux éloges à la tncdiucrilc la plus 
vut^airequivuu biit elpouvuit lespay er coo- 
veuablement, tandisqu'il accablait desar- 
cjsmeslelalonl véritable, trop peu favo- j 
risé de la fortune pour pouvoir acquitter I 
ce bonlpua tribut, ou trop fier pour a'r I 
EoumctU'C. C'est ainsi qu'd abreuva de { 
dégoilts le plus grand acteur tragique de 
la France el peut être de J'Europe , et 
qu'il piaf a, dsnïsesjuDemens mercenaires, 
une actrice pleine de chaleur et de senai- 
bilité, bien au di-ssoui de sa belle et froids 
rivale. En méiuc temtf; toujours fidèle k 
sea honteux calculs, il ne négligea au cu(is 
occasion de caroaser le pouvoir , soit par 
d'insipides et basses adulations, damier 
quelles on ne reconnut plus même l'em- 
pririulc de son talent , soit par un genra 
de flatterie non moiiisvil, mai» plue adroit, 
qiiiconsistaita décrêdil Gr.parl'invectiveet 
le ridicule, les pensées gënrreuai's. lesseib 
timcns libéraux qui avaient préside' à la 
liaiasaace de la révolution: de cellQ rëvo* 
lutiou dont le chef de l'élal détestait et 
redouta >t les principes, quoiqu'il s'accom- 
modât fort de set rcsullala dé&nilifs. Ce 
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nu dani cette Toe que Geoffroy l'acbarna 
particulièremenliur Voltaire, qu'il reg»r- 
ilattàjusto tirre comme Je reprcBciitaoliiet 
idéet phiioaopbiquei djins le iS< siècle, 
et contre lequel il dirigea de*" alteinle* 
«usû mullipliees qii'iiiulilea. Ce ne fut 
pu Mulempnt lu ooclrine morale de ce 
grand homme qu'ii prit pour objet de 
•ei injures: chaque semaine, letrépréien- 
tationa du théâtre fraaçids lui fouroinaient 
Poccalioii de ilecliiijueler quelqu'un des 
dwA-d'oeurrc dratnati(|iies justement ad- 
mira par la partie vraiment éclairée de 
la nation, mais dans Icsqueli le journaliste 
■aTaîl trouver le texte diiu ai-ticle,oùrBU- 
leur A'Altire et da Miivpc était répré- 
Knté comme ignorant les première! reglei 
ibsiDUHrt.Suuveotjdiiiis celte distribution 
paisioonée d'éloges et d'outrages, il arriva 
au eritiqui; délaisser échapper des erreurs 
manifestes , et même dei contradictions 
palpables ; mais ta vain «es bévues furent 
retnpért > en vain on se plut h l'opposer à 
hti-^ftiie et à réfuter ses juj^emens de la 
rdlle par ses jugemens du lendcnisin : il 
^ursuivait sa course avec une intrépidité 
cynique, fort de sou profond de'dain pour 
l'opinion publique, et de la conviction où 
il était que l'immense mujorîté de ses 
lecteurs ne lui demandait ni équité, ni 
boiine-roi.m logique, pourvu qu'il sût 
amuser leur oisive et frivole malignité. 
Ce fut en suivant ce aystéme qu'il acquit 
une fortune dont, suivant des rapports 
dignes de foi , l'étendue était aussi consi- 
dérable que ta source en était impure. 
L'or, HU surplus , n'était pas le seul moyen 
de s'assurer son affection : des dons 
d'une autre nature ne le trouvaient pas 
moins acccisljile, et plus d'une réputation 
fut due k l'eoip ressèment avec lequel un 
humble adorateur avait su déposer sur 
Pantel, des offrandes dignes de ta gour- 
mandise du dieu. Tant de biens n'étaient 
«i-pendant pas sans mélange : et dans plus 
d'une 'Circonstance , le malin satyriqiie 
reçut d'énergiques témoignages des rea- 
■entimens qu'il avait allumés- Toutefois 
eei aceidens parurent peu l'émouvoir , et 
n'eurenld'aulreiuQueJice sur sa conduite, 
que de lui faire adopter à l'avenir quelques 
■nesurei préservatrices. Chargé d'un tra- 
vail eKcestir, mait dont son extrême fa- 
cilité lui rendait te fardeau léger, il i 
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taires sur Racine, qu'il poliliaeii i 
en 7 vol. in-8. Cet ouTrage, malgré é 
ques remarqnes Unes et judi' ieuies J 

fieu de lucccs ; et l'on s'accorda géol 
ement à reconnaître que là où Geof 
était réduit â ne pouvoir qu'admire' 
perdait la plus grande partie de ton ta 
Mais ce qui , malgré ses défauts , peut 
commander 
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entières des anciens auteurs greciou lai 
imités par Racine. Geoffroy avait ui 
véi-itable pour la traduction ; et il 
i désirer qu'il n'eût pas borné et 
k l'élégante traduction de Théocrite,fl 
publia en i3oi,cn i vol in S.Cepen^ 
il est permis de croire que, dans an 
genre . il n'aurait acquis plus de celeld 
que dans celui où il s'est principalen 
diitingué. Geoffroy est mort le a6 fer; 
iSi4, cinq jours avant l'occupation fl 
Paris par les alliés, c'cst-à^lire au moment 
où il se prépariat sans doute, k porter aux 
Bourbona le reste Je l'encens qu'il ayaït 
ai souvent brûlé pour Napoléon. Tout eu 
se bvraut au travail qu'exigeait le Jourmtl 
det Débau , GeoSroy avait entrepris de 
ressusciter C Année liuèraire. Il en a pu- 
blié, avec M. Grosier, treute-six numé- 
ros, formant 6 volumes in-^ia, en l'an 9: 
iIsn'cD donnèrent que neuf numéros l'aa* 

GEORGE CAUOODAL. (fo^. C*- 

GEORGE m, roi d'Angleterre et âa'tf 
Banovrc, fila de Préderic-Louis, prince ~^ 
de Galles, mort on ijSo, et d'Auguita. , 
de Saxc-Gotha, naquit le 4 juin i;38, et -- 
vint au monde â sept mois, circonstauoe • ~ 
d'autant plus remarquable que sa con«>- ^ 
titution n'eu fut pas moins vigoureuM ■ 
par la suite. Il manifesta de bonne heur* ' 
une roidcur de caractère qui, suivant iM ' 
conjonctures, la manière devoir, et l'e^ 
prit de parlil, fut appellée par les unà de 
la fermeté, par les autres de l'obstina~ — 
tion. Son éducation fut peu cultivée; il 
acquit seulement des connaissances osies ^ 
étendues dans l'Iiisloire, et spécialemoit 1 
pour ce qui concerne l'Angleterre, l'JÙ— 1 
lemagne et la f rancc. Il appi' 
les tangues de ces deux del 
avec facilité, et il n'ignorait pas l'Ili 
Il avait pour la peinture et l'architec 
un goût qui, dans la suite, fut d'au! 
plus agréable k ta uatiua, que ses d' 
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prédéeesMon immëdiato n'avaient accor« d'une manière efficace au rétabUssement 

dé ans beaax-arts aucune eapéce de pro- dea finaDcet du royaume. Où l'aunëe 

tectioB* An surptut, il demeura long- précédente, le roi ayait manifejté à 

temps sons une espèce de tutelle qui ne M. Georges Grenyille , alors premier 

pou? ail être que défavorable au develop- ministre , son opinion sur les résultats 

pement de ses facultés. A Londres, il ne avantageux de cette disposition. Le mi- 

sortait point du palais de Carllon ou de nistre, dont la sagacité avait prévu les 

Leicerter-house; ^ la campagne, il res* suites probables d'une pareille démar- 

tail entre les murailles du parc de Rew , che , répondit que non-seulement elle lui 

sous les jrens de sa mère, la princesse paraissait impraticable, mais que le seul 

douairière de Galles, qui veillait soigneu- essai pouvait avoir les plus funestes con- 

sonent ^ ce qu'il ne pût communiquer séquences. Il ne put néanmoins triom» 




lour, sons le nom de Juniut. de tut a la rencontra, ainsi qu 

[ mite d'une éducation aussi raalhenreu- une opposition qu'on n'essaya point alors 

se , qo'il monta sur le trône. Il succéda de surmonter par la force. Le temps qui 

à George II, son aïeul, le aS octobre 8*écoula jusqu'à une seconde tentative. 
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ifce énergie. Il renouvelia cette décla- qui, sans l'estimer personnellement, conw 
rstion à l'ouverture du parlement, et me le prouva l'abandon dans lequel il 
Iroova les deux chambres disposées à le tomba plus tard , voyait en lui alors l'or- 
seconder. En effet, la guc:rrc fut soute- gane de ses plaintes et de ses vceux. 
ne avec vigueur contre l'Autriche et la L'opinion publique se manifesta , dans 
ftince, auxquelles se réunit bientôt l'Es- cette circonstance, par des signes ef- 
Mne. Des succès éclatans dans les deux frayans. En mars 1769, Londres fut témoin 
bdes mirent entre les mains de l'Angle- d'une scène qui semblait é>re le présage 
tvre nne grande partie des colonies des des plus épouvantables catastrophes. Un 
pdssances ses ennemies, qui furent plus nombreux rassemblement conduisit au 
leoreuses sur le continent. Néanmoins, palais de St.- James un char funèbre, de- 
là paix du 10 février 1^63 excita un mé- coré d'emblémos analogues, et 8«ir lequel 
|;'cmtentement général parmi la nation, se trouvait un homme masqué, tenant 
«î «n regarda les avantages comme fort une hache à la main : terrible pantomi- 
, «un upor tiennes avec les succès qu'elle me qui, en rappelant l'une des circons- 
' mit obtenus, et dont le fruit fut ané- tances les plus frappantes de la mort 
Mtipar la restitution de presque toutes les tragique de Charles I", semblait an- 
eoiqnétes faites sur la France et l'Espa- noncer que le i8* siècle pouvait voir se 
1^. Les reproches les plus amers s'êlevè- renouveler cet aflreux spectacle. Geor- 
llealdetontes parts contre lord Bute, prin- ge III opposa toutefois à ces alarmantes 
é^pil auteur oe ce traité : le roi lui-même démonstrations du mécontentement po- 
te d'autant plus blâmé d'y avoir sous- pulaire , une inébranlal>le fermeté. Mais 
#11, que d'habiles politiques entrevirent bientôt U eut à soutenir les attaques d'un 
>^^4li4ors dans cette paix désavantageuse ennemi non moins acharné, et plus re- 
des événemens qui devaient plus doutable peut-être, en ce qu'il était in- 
i porter à la Grande-Bretagne un visible. Ce fut dans cette même année , 
' terrible , par la perte de ses colo- 1 769, que parut la première lettre de co 
Ims l'Amérique septentrionale. En Junius dont nous avons parlé plus «haut f 
ce fut peu de temps après (vers et dont le véritable nom, malgré les re^ 
que commencèrent les tentatives cherches les plas multipliées, est dcmeu* 
poar assujétir ces contr^écs a des ré aussi serret que la renommée de sus 
dont 'le produit pût contribuer écrits est vaste et brillante. Il attaqua 

5. 8. 
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eucd^ssiTCmeat, avec uno acrcté Fgalc à 
loo talent, tout ce qui coinpoaaîl l'iidiQi- 
nistratiaiii et surtout le duc lie GraftoD, 
premier iniuiit.rc, qu'il contraignit il don- 
ner sa ddcnif-iion. il ne mcnagea pas mé- 
tne la persatuie du monarque, dont il 
l'appela l'éducation vicieuse, en dédui- 
sant avec no art profond et une extrême 
malignité l'ioUuence qu'elle devait Décea- 
sxirement exercer aur la manière de gnu- 
verDer. A cea cauica domealiques , qui 
altéraient dans la natiou tout sentiment 
de confiaiice et d'affeclioo, l'en joignirent 
d'elrangërea. La première qaquit de Ja 
conduite du miniiièrc à l'égard de )a 
Carte, cedee à la France par la répu- 
blique de Gènes , et dont le <liic de Cfioi- 
Beul, après beaucoup d'efibrli, pariint 
à ope'reclasoumisiiDn. L'intérêt qu'inspi- 
rait l'heroiime de ces iniulaires, luttant 
pour leur indépendance contre une supé- 
riorité numérique si considérable ; le 
grand caractère de Paoli (uo/. ce nom) 
et l'inquiétude qu'cucilait cet agrandiue- 
uent de la France, soulevèrent l'opinion 
' contre les luiniilrci qui laissaient acca- 
bler un peuple malheureux et brave, que 
l'on se plaiÂiit à comparer aux Spartiates 
luttant contre \erxcs. Le second événe- 
ment qui acheva d'iodbpDser le pfiiplc 
contre les conseils du monarque, fut la 
ConlEstation qui s'éleva avec l'Espagne 
au sujet de l'occupation, par Us Anglais, 
des lies Falkland. La vijjueur avec la- 
quelle la cour de Madrid agit dans celle 
conjoncture, en retr^naot par force une 
frégate britannique dans le hafre du part 
Egmnnt, semblaitdevoir entraîner, de la 
part du cabinet de St.- James, une décla- 
ration de guerre suivie d'hostilités immé- 
diates ; nuis lord Nortb, alors à la tète 
de l'adminislrnlian, préféra recourir ù la 
TOie des négociations , et un accommode- 
, nenteut lieu par l'enlremisede la France; 
toutefois, comme parce compromis l'An- 
gleterre taisait l'abandon de Ce qui lui 
àaît dû pour la rançon du Manille, dont 
le non-pflj'einent par l'Espagne avait été 
Ja première cause du dilferend, le minis- 
tère fut généralement accusé de ne pas 
avoir convenablement soutenu les inté- 
rêts et l'honneur de la nation. Enfin, en 
ijjS, le renouvellement des tentatives 
qui avaient eu lieu pour imposer à l'A- 
mérique des taies repoiuséea par ol- 
's avec «Dergiir , amena celle guerre 
ui, après une lutte sanglante de huit 



nul l'indépendance des États-Unis. NoiUL ' 
n'cntroM pomt dans les détails de ce* 



qu'oi 



is les n< 



des dili'érens peraonnages dont lia oi 
se la célébrité ("cy- Duaut, Cuhtor , 
Goiurwii.«s, Fœi,elc. ) Pendant toute 
la durée de cette guerre, le roi eut de 
violentes attaques à soutenir; il fut force' 
de luttLT contre l'opinion, généralement 
contraire h ses vues; mais il persista opi- 
niâtrement dans le projet de soumellrc 
ceux que le ministère et lui-même appel- 
laicnt des rebelles, jusqu'au moment oii 
CCI derniers , farls de leur palrioliamc 
inébraiilid>]e , de t'avantage des lieux , et 
de la coopération de la France et de l'Es- 
pagne, eurent consolidé leur alTranchuae- 
mcnt.Auxmauxdecetteguerrcextérieurc, 
s'étaient joinisdes troubles domestiques do 
la nature la plus alarmanlc.La terrible sê-r 
dition de Londres, en 17S0, faillit causer 
la ruinedecelle capitale, etnefulétoulTée 
' ' Ilots de sang. Néanmoins, 



it de des 












les succcs obtenus dans t'imle , quoique 
lone-Icmps disputés par les Françaîi. 
L'Angleterre l'ompor'a enfin, et détrui- 

redoutiibles , Hjder-Aly et Tippoo-Saib. 
La défaite et la mort de ce dernier , eu. 
'79!)! coNsolidèrent l'empire britannique 1 
eu Asie , et procurèrent à George lit cûi' 
quante millions do sujets et l'un des paya 
les plus fertiles et lu plus riches de l'uiii- 
vcra. La réunion complète de l'Irlande et 
la fusion de son parlement ditni celui de 
laGraudeBretagne, grande opération duo 
surtout à l'habileté du minisière et aux, 
ressorts secretsqu'il Btjouerdans ce ptya, 
furent encore un des evénemeiu les plu* 
importans du règne de George III. Enfia 
éclata la révolution française. Ce n'ct 
dans tes limites de cet article que nouspou-< I 
vonsprésentsr-Lt part qu'eut l'AnglelorrC 1 
aux éïénemens politiques et mililaireA J 
de cette grande époque, et de plus 
ce prince y dcrint i-peu-près élranget | 
dès les preniièvcs années de d'Ile révolu-, I 
tion.Cefuten 1787 , que George Ilf res- 1 
senlitlcspremieraaccèsdelamaladiequiriL 
priyédel'usugedeaaraiBOO.etilenfutu 
ri presqueaussilôl, parle docteur 1^ 
niuia, en 1 jtjjj il éprouva o 
attaque, beaucou|i plus«crieu 
iid lii^u d'j|jiti-r au |,ar!rnienl û'eif^ 
qiik.*ïtiou de la réjjeiic<.. Lv pgrti dé 1^ 
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pontion, à la tête duquel ëtait alors le heaê corpus ^ par l'influence que le gou- 
prince de Galles, Toulut déclarer celui- Ternement a su acquérir dans la cham- 
ci régent ; mais le parti ministériel , qui brc des communes, et par l'augmentation 
ayait M. Pitt pour chef, craignant d'être des pairs, dont le nombre, qui n'était que 
renrersépar ce prince, soutint que la ré- ^e cent quatre-vingt-un à l'ayenement 
gence n'était pas un droit inhérent à la de George , est aujourd'hui de près de 
personne , et qu'elle ne pouyait lui être cinq cents. Tous les pairs de création 
dévolue que par le parlement. Le bill qui nouvelle sont dévoués au gouvernement, 
fut proposé par M. Pitt, et adopté parla et lui assurent une grande majorité. De- 
chambre des communes, resta sans effet puis 1760 , dix parlcmens ont été conyo- 
par le rétablissement du roi, qui , mal- qués; le premier, qui le fut la deuxième 
gré son éloignement invincible pour ce année de ce règne , a été le plus long, et s 
ministre , le conserva long-temps à cause duré sept ans ; lo huitième a été le plus 
Se ses grands talens, et lui sut toujours court , et a été dissous après quatre ans, 
u gré infini de sa conduite dans cette en 1806, à la mort de Fox, précédée 
circonstance. L'affection mentalede Geor- de quelques mois par celle de Pitt. Lors- 
ge III s'est successivement accrue ; et , que le roi George monta sur le trône , la 
en octobre 1810 , il a fini par perdre en- liste civile fut fixée, pour tout le temps 
tièrementla raison, quoique sa santé cor- de sa vie, à 800,000 I. stcri ; elle fut en- 
porelle ne soit point altérée. Le ai dé- suite augmentée de 100,000 liv. , outre 
cambre 1811, il fut déclaré inhabile h les dettes énormes que le parlement fit 
remplir les fonctions royales; et la ré- acquitter. Cependant la cour n'a point de 
fence fal donnée au prince de Galles, qui, luxe ; mais la famille royale est nombreuse, 
oepois ce temps, gouverne la Grande- et les dépenses secrètes, pour l'intérieur et 
Biètagne , au nom du roi son père, l'extérieur sont immenses. Il n'est aucun 
I l^^X* (''article suivant. ) La plupart de souverain de l'Europe qui ait montré plus 
catL qui ont jugé la conduite politique de d'opposition aux principes de la révolu- 
Georget III avec le plus de sévérité, ont tion de France, même lorsque le parti 
Rnda témoignage à son équité naturelle , dominant de l'assemblée constituante exal- 
'. àion inviolable fidélité dans ses engage- tait les avantages do la constitution bri- 
■eos et surtout à sa fermeté au milieu tannique , et cette remarque vient forte— 
dei périls. II a donné des preuves frap- ment à l*appui de ce que nous avons dit 
psiites de cette dernière qualité, soit dans plus haut, sur la tenoance au pouvoir 
rÔBeutede 1780, dont nous avons parlé absolu, que lui avait inspirée sonéduca- 




II coup de couteau , dont il eût été per- qui leur avait été promise par M. Pitt , et 

é, si la lame , étant très-mince, n'eût que réclamaient également l'équité, lato- 

pliépar la résistance qu'opposèrent les lérance et la politique. On ne peut dou- 

vêtemens du monarque. En novembre teur que l'opiniâtreté du gouvernement 

1795 , lorsqu'il se rendait à Westminster dans cette circonstance , ainsi que U 

pMT ouvrir la session du parlement , la dureté barbare de plusieurs de ses agens 

popalace entoura sa voiture avec les dé- en Irlande, n'ait beaucoup contribué aux 

MHutrations les plus menaçantes, et il soulèvemens qui ont dévasté cette mal- 

AiiHît même être frappé d'un caillou qui heureuse contrée , maisGeorge IHaper- 

, M brisa les glaces. Enfin, dans la soirée sonnellement droit à la reconnaissance de 

Ih s5 mai 1800 , étant au spectacle , un l'Angleterre. On doit en grande partie 

lé Hadfield , dont l'aliénation fut aux encouragemens donnés par luià ceux 

tee depuis, dirigea contre lui, mais qui entreprenaient de nouvelles décoù- 

„ ratteindre, un coup de pistolet char- vertes, celles, qui' ont illustré son rè- 

"fle deux balles. Dans ces diverses cir- gne et agrandi sn états , en les emi* 

"nces,le roi conserva un flegme re- cliissant, et en créant de nouvelles colo* 

•ble. lia pui!>sance royale a été con- nies. Les manufactures anglaises ont aussi 
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jointe iil'aiccnduil de lapubiance brilati- 
iiiiiue,porU: un si vaite préjudice à rindiU' 
trie continentale. I.e toi, avant lamalailie, 
vivait en limple particulier dans son inté- 
rieuripiuaitlamoïticiInl'aoaée^Winttsor, 
011 il no recevait paa mâme si^i ministrei, et 
revtnmitiiLondreilouteiilesroïs que l'exi- 
geaient Im atEaires publique!. La p.iix de 
ut famille a etë plusieurs fois trouble*e , 
fur les diire'ceniU entre le prince et la 
prioceMu de Galtei: if a fait tout ce qui 
litait en lui pour rclablir l'barmoaie. Il 
paraiwait pencher pour sa bt^Uc-Qlle, et 
a'elait mêinc déclare son protecleurfuiy. 
Gii,LLU , princtue ci ). Il réside habiluel- 
lement k Windsor : les nouvelles les plus 
récentes d'Angleterref janvier i8jg)ont 
annouce que aoii état était toujours li; mê- 
me. Le règne de ce prince est. le plus 
long dont l'histoire (l'Angleterre fouruissc 
l'exemple. GaorgcIII a épouse, le 3 sep- 
tembre i^Gi , une princesse de Mecklvit- 
bourg-Strelitz, morte rccemmenl [ uojr. 
SomiB-CiiiRLOTTK ) dont U a eu iloitle 
enlaOB. Le docteur Aikiii a publie : Ja- 
oaitM du règne lie Gearge Jll, depuii 
ton taurannemenl Jusifu'à ta paix gè- 
ndraU en iSi5 ( eu anglais ) , Londres, 
lSi6. Cet Duvk'age u été traduit en fruu- 
çais par M. Eyriéi, Paris, i8i;, 3 td- 

GEORGE (Fa£DEtiui-Ai;ausTe), GU 
du précédent, naquit le i a août i^Gi, 
et fut, peu de jours après sa naissance, 
créé prince de Galles. lîtant, eu cette 

r'itë , duc Je Cuni ouailles , il fut 
lors mis eu possession de tout le re- 
venu de ce duché. Comme héritier prc- 
aotnptif du trône, il a également les titres 
de grand-mai tre héréditaire d'Ecosse, de 
àmc de Rothesav , de comte de Chesicr, 
deCqrrick.etdebarondeltenfrew. Ce prin- 
ce fut reçu chevalier de la Jarretière en 
1^65 , et installé à Windsor le aâ juillet 
i;7l. Son éducation fut eicessivetnent 
«eïére : aussi regarda-t-il l'époque de 
aoD ^aucipation comme le terme d'une 
Mflte de captiiité dont il s'empreua de 
te dédommager. A l'âge de dix -neuf 
ans, il contracta un attachement Irés-vil 
pour miitriss RobiiuoD, qui a publie' un 
mémuiro sur leurs rekiioni. Le la août 
l;83 , époque de sa m^orité, le roi in- 
vita , par un message , les duut cbambi-es 
à s'occuper de l'élablbsrmeiit du prince 
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grande économie dans les finance* ^T 
malgré les représentations do Fox, alors 
ministre- secrétaire d'elat des alfairij) 
étrangères, le prince de Gulles fut Iraiits 
avec beaucoup de parcimonie : il lui fut 
alloué un revenu annuel de âo,ooo liv. 
■Ierl.,el pour son établissement une som- 
me de 6o,ooo liv. sterl. une fois payée, 
tandis que ses prédécesseurs, drja »ûiu 
plusieurs règnes, avaient Joui d'un revenu 
annuel de ioa,ouo liv. ilcrl. Le ■ i no- 
vembre l;81, le prince rojal assista, 
pour la première fois , aux séances du 
parlement. Ce\Xe session fui une de) pIiM 
imporlaulesdu règne de George III. Fox, 
à la tète du parti Aix Whigs , toujours oc- 
cupé à rcslreiodie la prérogative roya- 
le , obtint un I riomphe éclatant par Via- 
dia-biU, qu'il fit adopter dans cette aes- 
sion; et quoique le prince du Galles ne 
pritaucune part aux discussions sur cett« 
matière, ou prétend que cet oiatenretiOBi - 
partiéiBieuleufaveurauprèsdelui-Ailaur- 
ptuB,si ï celte «poqac, comme on l'a vit 
plus d'une fois eu Aogleterre, rbéritirr 
présomptif du tronc parut alfecler de sm 
placer au premier rang des défensnuri 4le* | 
libertés nationales, il a maiiifeité depub i 
drs principes diamétralement oppoaéjh' 
Parmi lesIiomme8célcbreBqui,qiioiquepeH 
d'accord dans leurs opiolons, formaient | 
alors la société du prince de Gall«s , 
on distingua Fox, Sheridan et Bur^ 
Ilc : loutclois lord Moira, lord Hugftl 
Seymuur et le contre-amiral Pajoe fa>'^ 
reiit honorés par lui d'une amitié pin 
intime. Le prince de Galles, après avoi 
rompu ses relations avec mistriss Robia 
son , conlracU, eu 1786, uneugagem^ 
plus sérieux avec mislriss Fili-Herbert)] 
jeune veuve d'une grande beiiulc 
pairtenant k une famille irlandaise 
liquefurt coanderée. Cette nouvelle li 
son occasionna un grand refruidissemci 
€mtre le prince et lo roisonpéi-c. Lehrqf 
s'accrédita généralement que le prînii 
avait secrètement épousé mislrii 
Herbert. Un tel mariage était ci 
a un acte du parlement , qni défend n 
princes de la familleroyale de se i 
avant vingt-cinq ans , sans le coi 
ment du roi; et, après cet âge, 
e.'is de refus du roî,santle conseï; 
des deux chambces. La religion 1 
triss Fil2-Rcrheri, élevée dans l'égliM 
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I And. 



^ue,^ui voulut ^olumeutintroduireune crainte que ce mariage u'ameual dafl 
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jRlte deadiMeniionicWiles, parce queb 
^■Mle i|ui a pUrp* la inaiioa il<' Bruiu- 
irick lur Je Ironc, drclun? cxprau^ucat 
dcchu du droit desiicceuioiiBlacoiiroiine 
it pFÛiec nui épouM une femme catho- 
Ik[Ufl. Pour détruire cette prëreulion , on 
TCf andit dam le public t]ue mistriBi Fitx- 
Heriert av^it changé de religion ; ijuc le 
aariage av.iit été céleltrésuiTiintle rit de 
Kçliie aa^iicaoe; et un pamphlet qui 
tlnlailidt^<itrerquetniatrii»f ilz-Bcr- 
bcrt ébût légalement mariée au prince 
4cGalk*, «t par conséquent . son épuu- 
•tl/gitime, St atora beaucoup de bruil. 
Trniianai'élaient ii peine écoulrà depub 
It najotite du prince de Tralles, loraqu'il 
iit oMigéde s'adresser au roi , pnur prier 
S- H. d'acquitter nne dette deaà3oo,ODo 
''~. AeH- qu'il aVait contraclée. Le roi, 
, rci avoir fait examiner Ici afTaires de 
mn Si» I refusa d'inlerrecir. Le prince 
prit alora la rpaolutioii de diminuer lei dé- 
pcn*M,de reodreiur-le-ciiaiupune partie 
de «Ml mobilier, et d'épargner annuel- 



. la s< 



e de 



0,000 lir. alerL.paurla liquidalii 
Mttaa. Ilscaoutiiiteffeclivement avec une 
kde sévérité, peudant neuf moia, à ce 
phn d'écoDOOiie. Néanmoins il fallut bieu- 
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■Qt Mm douW le mauvais eOet que 
orrait produire une déuiarcbe quidoO' 
it tant de publicité aux besoins de l'bé- 
ier du tronc, annonça au parlement, 
r un ««Mage, qu'il venait «l'allouer au 
loctt d« ûaUei, hora de la liste ciiile, 
e tomme annuelle de lo.ooo liv. ilcrl-, 
i aeraîl, à l'avenir, ajoutée à ion re- 

, pour prier S. 
[.de vouloir bieu accorder au prince 
Wyal nu supplément de 160,000 livres 
iterl. , pour l'entière exlinction de ses 
ittlet, Ven U Ho de 1788, ta maladie 
ie George lit obligea le* mmistret à e'oc- 
tapcr d'une ré^nce. Une lutte animée 
f^gagea i ce nijet eslre l^tt et Fox 
«Dj'. ce nam)qui soutenait le* intérêts du 
rioccdc Galles ) nuislaconititulion,qui 
écidait en faievr dn -ninistére , l'eaipor- 
i. La différence entre la conduite du par- 
Mint brilannique et celle du parlement 
flrlamie , en cette occasion , fut très-re- 
rquaUe : tandis que le premier ioaiala 
lament pour restreindre le pouvoir du 
rince, l'autre voulut au contraire que 
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ce pouvoir eâl la plus grande étendi 
Le prince de Galles avait toujours résiitth 
it loulcB Ici proposilions de mariage ; ci 
un, eu 1790, des raisons d'élatl'eDgagBM 
rent à épouser , malgré la répugni 
que dès-lors il manifesta , la princ 
Caroliue-Aoïélie-Elïsabelli, seconde fîlUkl 
du duc de Brunswick ( voy. Gii,lh.^ 
princesse de ). Le mariage fut célébré I»: 
D avril de celle loËme année- Lortqu'eft. 
iSa5 l'Angleterre fut menacée par IV*— . 
poléon d'une invasion prochaine, et quBr 
l'enthousiasme militaire s'empara detot^ 
lea esprits, le prince de Galles saisit ce ttaj- 
occasion pour demander, dans l'srmée, 
UD grade plus élevé que celui de colone!» 
d'un régiment de dragons, qu'il avait «■> 
jusqu'alors. Plusieurs fois , il avait réel»» 
me de l'avancement, mais sans succès^ 
enlîn il insista pour que sa dernière d»*f 
man de fiït soumise au roi son père,parl'elt>r 
[remise de M. Addington: mais ce mo-> 
narque, dont, comme uous l'avons dit ' 
plus haut ( voy. Geo«oe 111 ) . un attihs 
chement opiniâtre à ses valoutés commv 
a ses opinions , a toujours été la quulitrf> 
caractéristique , chargea M. Addtogtou 
de lui repondre * que, ion opiaioB< 
étant fixée , it désirait qu'il ne lui fît 
plus parlé à ce aujet. n Le prince dai 
Galles, ayant refu cet avis par le mi-' 
niatre, adressa directement sa demande 
an roi, dans une lettre où, après avoic- 
Iracé le tablreu alarmant de la positioD 
de la Grandc-Breljigoe , il déclarait que^ 
par divers motifs puinsaoa , et surtout 
pour éviter ie perdre l'estîmede l'armée, 
il croyait devoir persister dans sa de- 
mande. Le roi lui répondit, le ^ aollt 
180S: » Mon cher fiU, quoique j 'a ppla it— 
disses votre zèle et à votre coura^, qua> 
liLésqui, il ce que je pense, ne manquent 
!l aucun des membres de ma famille ; con- 
sidérant cependant mes déc larations réi— 
térées , relativement à vos réclamations 
antérieures sur le même objet , je m'é- 
tais flatte que je n'en entendrais pi ua pal- 
ier. Si l'implacable enneoii pousse kb sucr 
ces jusqu'à débarquer , vous aurei ulM 
occasion de montrer votre zèle ï la tÈte 
de votre régiment : dans une pareille cirr 
constance, il sera du devoir de chacun dff 
marcher en avant; et je pense que Iw^ 
niiens donneront l'exemple dans la defenj» | 
de tout ce qui est cher à moi etàmonpea- 
pic, etc. K Le prince de Galles 
au roi, par une Becnitdc lettre, 
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dans dei tennet reapectueui , mais Éner- 
giques, l'inconvenance ilc n'être que co- 
lonel de dragons, tandiiqucte ducd'York 
commiiiKhit en chef, et que le* memlires 
de la famille royale , tousplosjeunea que 
Ini, servaient comme géoeraui. Mais cette 
démarche, ainsi que la correspondance 
qui s'établit entre le prince et ion Trère 
le duc d'York, ne changea pai h resolu- 
tion du monarque anglais. Versla fin de 
iSio, en conséquence delà maladie dont 
le roi cnnliDuait d'êtrestteint, le prince de 
Galles futiOïesti de la régence {fojr.GMt- 
<Œ If 1). Le bill portait qu'il n'aurait la fa- 
culte de créer aucune dignité de p8ir,ei' 
ccple pour des services émiaens rendus à 
la Grande-Bretagne; qu'aucune place ne 
serait donnée li vie par le ce'gent , à l'ex- 
ception def places de'eignees par la loi , etc. 
La maison du roi et le soin de sa pei^ 
sonne furent conSés k la reine ; et un con- 
«eil lui fut adjoint pour l'assister. La loi 
delà régence fut enregistrée pour un aD| 
etilfulatipule'quesile roi ne se rétablissait 
paj avant celte e'poque, le prince excr- 
cernlE Ij souveraineté pleine et entière. 
Le prince de Galles prêta serment en qua- 
lité de régent, le 6 février i8i i. L'alïec' 
tion mentale de George III étant restée 
la même , 1p prince de Gallet a conservé 
la regeace. En février et mars t8i3, ilse 
trouva dsns la pénible nécessité de voir 
communiquer au public , par les débats 
parlementaires, tes rcsullali de l'enquête 
faite précédemment sur la conduite de la 
princesse son ép ouïe. Le prince régent, 
depuis qu'il est à la <Éle du gouverne- 
ment, a cimenté l'union de l'Angleterre 
avec les puissances du continent j et il est 
parvenu à les réunir presque toutes con- 
tre Napoléon , dont l'ambition , onGn ter- 
iHSsee . a laissé depuis lors le champ libre 
i l'ambition britannique. En novembre 
i8i3,rempereurdeRussie donna au prin- 
ce régent le grand-ordre de Saiiit-An- 
dre' et ceux de Saint- Alexandre NewsLi 
et de Sainte-Anne ; l'empereur d'Autri- 
che , un an après , le créa feld-maréchal 
de sea armées, d'après le désir qu'il lui en 
avait témoigné. L'empereur de Russie, le 
roi de Prusse, les princesses fils, et beaU' 
coup de général» étrangers , visitèrent 
('Angleterre, en juin 1814 , et furent re- 
çiM,par le prince rcgeot , avce de grands 
honneurs cl une rare magnifioenoe. Le 
prince de Galles s'est constamment mon- 
tré l'ami des Eourbons : il est impossible 
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de ne pas recnnnailre que ce prince 4 
après Napoléon fionapartc, undeabon 
mes auxquels ils doivent le plus de re " 
naissance pour leur rétabluseraent at 
trooe de France ; et celte bieaveill 
de la part du prince régent est d'ac. 
plus <£gne d'éloges, qu'en rendant la a 
ronne ^ cette dynastie , il n'a nullenu 
nui aux intérêts de sa patrie. Auau H 
de services furent-ils reconn 
déclaration de Louis XVIII , 
Dieu , c'était au prince r^ent quILa 
vait sa couronne ; h il faut en COD 
il y avait moins de politique dans ci 

Sue dans la conduite du prince régeot-l 
u retour de Bonaparte de l'ile d'EÎ 
le cabinet de St'Jamcs déploya les i 
grands moyens pour arrêter les coa 
qucncea de cet événement, et les foj 
anglaiseï contribuèrent elHcacemcn 
résultat ( «oj-. Wbixibgtok). Ce fuÉJ 
prince régent que l'ancien 
la France et d'une partie de l'Europi 
crut, après les revers qui amenèrent u 
seconde chute, devoir se coniier, com- 
me ou plut conitant tl au plut gtnè' 
«ui dt .« ennemi, : [*) on sait quelle 
fut la suite de cette démarche.Le prin- 
ce régent n'a pas accédé au traité de 
la sainte-alliance, qui lui fut proposé: 
il Et connaître tes motifs , fondés sur le» 
formes de la constitution britannique, 
dans une lettre qu'il adressa, le 6 octobre 

181 5, à l'empereur de Russie; mais, par 
cette lettre , le prince donnait son adhé- 
sion personnelle tout entière aux prin- 
cipes exprimés dans ce traité. En mars 

1816, il adressa au parlement uu messa- 
ge, pour l'informer du mariage de la 
princesse Charlotte- Auguste , sa fille , 
avec le prince Léopoldj-Georgc-Fréderie 
de Cobourg-Saalreld. Cemariage eut lieu 
à Londres , le 3 mai suivant ( vojr, C«>- 
ïDUBO, prince ne). Si sous legouvcrB&- 
mcntdu prince régent la Grande-Breta- 
gne est parvenue au plus haut degré* de 
splendeur et de puissance extérieure , elle 

éprouvéau-dedaDS,à dî- 
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s'est maniiesté par des commotions vi 
lentes. Des mouveniens séditieux, causa 
par la misère du peuple , ont eu liou dans 
divers comtés de l'AngicIcrrc; et pour le* 
réprimer, il a fallu remplir les priiona, et 
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qndqnefoit dreiber les échaCiadi* La ea- tir. Le prince ragent a récapitule cet di- 

pîtale die ■Même a ët^ témoin de fcènef yen avantagef , en les préientant loiis les 

oë mtr e u aea , et des bictîeuz , proBtant couleurt convenables, dans le discours 

des n^eoBtentemeas trop londes de la d'ouverture de la session parlementaire 

mnhîtiideréiuiie à Spa-Fieldi, l*ont en- de janvier 1819. 

tnfnée à des escèt qu'a aisément répri- GEORGE WEYMER ( W^* ) , Elle d'un 

mk la force militaire , mais dans lesquels directeur de spectacle d'Amiens , joua la 

le niniitère a trouve l'occasion de ren^ tragédie , dés l'âge de douM ans , sur le 

finreler raclkni du pouvoir exécutif. L'Ir • théâtre de son père. Les dispositions qu'elle 

lande 9 opprimée par une législation tjr- annonçait , Bxèrent sur elle l'attention 

mmiqiie , et réclamant en vain le parta- de M*^* Raucourt, qui s'attadia à les cul- 

gfe des fiiveuni puisqu'elle est assujetie à tiver , et à lui transmettre la tradition de 

cdni des charges , a presque constamment ses rôles. M^^* George débuta sur la sccna 

été le théâtre, sinon d'insurrections san- française, le ^ novembre i8oa, par le 

{hntea, comme elle l'avait été quelques rôle de ClyumneMÈne , immédiatement 

snnées auparavant , au moins de brigan- après M"^ Duchcsnois. Les journalistes et 

dsges et ae meurtres partiels qui décé- le public se divisèrent entre ces deux ac- 

lent ou les vices de l'administration an- triées. ( f^oy. DucnBSXioxs ). Aujourd'hui , 

glaise, ou la haine de sa domination. Des quelachaleur|que mettaient a lors les deux 

CDiigratioiis multipliées, résultant de ces partis à cette contestation est entièrement 

diverses causes, ont accru la population calmée, on s'accorde assez généralement 

des Étata— Unis aux dépens de celle des à convenir qu'à l'exception de son écla- 

trois royaumes. L'opinion, accoutumée tante beauté , M"* George a peu d'avan- 

a Aitfleterre à s'exprimer avec une li- tages à opposer aux qualités précieuses 

teté hardie snr les dépositaires du pou- qui distinguent sa rivale. Enivrée des 

'Wir, à quelque rang qu'ils appartien- éloges qu'elle ne cessait de recevoir, elle 

ttat, n'a paa ménagé les torta-et les er- ne s'est pas assez occupée de perfection- 

■ieun qui pouvaient avoir contribué à ner son talent, tandis que M^'Duchcs- 

podirire lea funestes résultats que nous nois a fait chaque jour de nouveaux pro- 

voiona d'énnmérer. Elle a opposé à l'cf- grès. En 1808 , au milieu des représcu- 

4kajant tableau de l'indigence de la clas- tations à^Artaxerce , M*^* George dis- 

M-onnière , lea dépenses somptueuses parut subitement de Paris, sans que l'on 

dt la cour du prince, et le faste asia- sût d'abord ce qu'elle était devenue; ce 

. 'liqae du palais de Brightou. Elle a pré- qui donna lieuà beaucoup de plaisanteries. 

4inda qne les trésors de la natioBuaft^- On apprit bientôt qu'elle avait dirigé ses 

«nAent point être consacrés à sâtisInK p'as vers Vienne , ou elle faisait des lec- 

'dei goûta passagers, qui n'étaient pas turcs de déclamation. De Vienne , elle se 

'Imiipta de scandale , et auxquels on pou- rendit à Pétersbourg, où elle psssa pln- 

%iit attribuer en partie les divisions conju- sieurs années, et d'où elle est revenue avec 

j*.^ries dontla famiUe royale a offert Icspec- un magnifique écrin de diamans. Rentrée 

''4ààis affligeant. Enfin , elle a étendu l'a- depuis au iiiéâtre-françuis , elle fit enco- 

«■•rtmaede sa censure jusque sur les liai- re, en 1816, une assez longue dispari- 

^aaaijnarticulières de l'héritier du trône , tion : mais l'autorité , moins indulgente 

Np'ffne a prétendu être trop peu conve- cette fois,la punit d'une amende de Sooofr. 

jlÉiWin à son rang. Quoi qu'il en soit , l'at- et de la suppression de sa pension. M"* 

~B de l'Angleterre au-dehors n'en est George , regardant cet acte de sévérité 

soins imposante. Tandis qu'elle pro- comme un projet formé pour l'humilier , 

liabilement des troubles dç l'Ame- demanda sa démission. On crut d'abord 

méridionale pour étendre son com- devoir fermer les yeux sur cette démar- 

I , elle continuait d'administrer le che irréfiéchie ; mais d'après la demande 

igal comme une colonie , travail- intempestive d'un nouveau congé pour 

«'assurer l'entière possession de Cey- l'Angleterre , l'autorité prit acte de la dc- 

■t augmentait encore dans l'Inde , mission de M*** George , et lui signifia 

n défaite d'Holkar et du Peishwa qu'à dater du 8 mai 181 ^ y elle cessait de 

-1818 ) , ses vastes possessions aux faire partie de la comédie française. M'^* 

4e ces princes, qui, en voulant se- George s'est essayée une seule fois dans la 

.UMijongi n'ont fait que l'appeaan- comédie, où elle- a joué le rôle de la 
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BrlU ftrlniire. Pendant l'élc df 1817, 
lej journaux anglais, et ceux Ae Paris, 
qui n'oni fait que les copier , oDt rotenli 
OM «uccû qD'» oblenui 3 Londres cette 
belle actrice , qui l'est attoelce momc»- 
tanement 1 Talmi prinr des lectures ou 
Hes cxorriccB plulât que des represeota- 
tiom tragique)- On annonce, dcpuii ta lia 
de 1818, qii'ellE doit faire partie de la 
tFonpe destinée à desservir le second the'l- 
Ire français qne l'anturilé s'l-i# décidée à 
établir ilao!; la capitale. 

GEORGEL ( Jnn-FiiÀBçoMi ) , ei -jé- 
suite, si'crétnire d'ambuisade et ctinrge' 
dea arrairrTs de France à la cour de Vien- 
ne, imnil-Ticaire de l'évicbc'Je Stras- 
bourg , cl en dernier lien de celui de 
Nmty 1 naquît a Brajrères, en Lorraine, 
le agj).n*ier i;3i. Entré k i3 ani chec 
(es jésnites , il en prit nu plul haut point 
l'ambitiun et l'esprit d'inlrigue , profeasa 
la rliétorique et les math éma tiques dnns 
les collèges de Pont-à-Mousson, île Di*- 
jon et de Strasbourg, etconnuldaoscette 
dernière ville le prince Louis de Rolian , 
depuis cardinal, qui sel'atlacba en qualité 
de secrétaire, en 1^69. et qu'il suirit 
dans Sun ambassade de Vienne. Les mé- 
moires que l'abbé Georgel remit -au ca- 
binet de Versailles sur la connivence de 
la cour de Vienne, pour le premier par- 
tage lie ta Pologne , qui eut lien à celte 
e'poque, avaient mis cet abbé eo quelque 
fdveur auprès du ministère français, lors- 
que la moit de Louis XV lit rappeler le 
prince Louis, qui fut nommé grand-au- 
monier de Frutiec, éréque de Strusbourg, 
carilniBl . etc. 5 Georgel devint grand-vi- 
caire de celui dont il était le secrétaire , 
et perdit dans ce second poste la faveur 
dont il avaïl long-temps joui dans le 
«reniier. Arrêté le i5 août ijSS, pour 
l'alfaire du collier , le cardinal choisit 
Georgct pour le défendre, et celui-cipu' 
blia sur cette tcnndaleuse affaire des me- 
moires eurifux. Xxilé à Mortagne, au 
Percbe,le 10 mars 17K6, en vertu d'une 
lettre de cachet , Georgel obtint la per- 
fusion de revenir duiis sa ville natale , 
lorsque le cardinal, alisous par la lui mais 
flAri par l'opinion, fut envojé en exil 
daoi son diocèse. Déporté en Suisse, en 
1798, GeorguI alla s'établir à Fribourg, 
m firïigiv , et mît en ordre les mémoires 
de M vie, divisée en six sections relatives, 
'a i". liladeitruelion des jésuites; laa"* 
tttx dernières années du règne de Louis 
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XV ; la 3"' an règne de Lonis XVI 
qu'a la première convocation des 1 
btes; la 4°' à rairaire du collier ; ia j 
à la révolution française, jusqu'ei 

enEn , la 6"* au» oblervalions qu'il a 

fsites pendant ton voyage k PAersbourgt 
en 1799 et tSoo. Il s'occupait de ce tra- 
vail, lorsqu'à l'âge de soiitanlc- Luit 
ans, il fut cliargé de rédiger tes iiistru- 
clons confiées aux députés de l'ordrA 
de ttlalle , qui se rendaient en Russie ^ 
et Invité à les accumpagner comme con- 
■Hller de légation. Rentré en France, en 
iBoa, ily refusa, dit-on, unévéchéimaw 
il accepta de l'aimable et spirituel évëqaft 
de Nancy, d'Osuiond, depuis archevêque 
de Florence, la place de vicaire-général 
du diocèse, pourle départemcutdci Voa- 
ges- Depuis celte époque, l'abbé Georgel 
a constamment partagé %a vie entre lea 
■oini de SB place et son habitation chérie 
de Bruyères, qu'il avait retrouvée k aoB 
retour, et qui étailplacée a-peu-prèsav 
centre du département. Il y est mort le 
■ ^novembre i8i3. Les Mémoires de l'ab- 
bé Georgel ne peuvent être coDsiderà 
que comme de simples renseignemeni. La 
plus violeale haine contre les opinion 
géncreuios et leurs courageux délenacuT»* 
s'y manifeste à chaque page. Tout y est 
Ëel et calomnie, du moment où il s'agit 
de juger les principes , les événemens et 
les hommes de la révolution. 

GÉRAMll ( Le baron Femiinaico ni ), 
l'no des hommes les plus extraordinairlM 
de notre temps par ses aventures et son 
caractère, est ne vers I77o^le lieu dcM 
naissance est ignoré- Il s'annonce comoM 
appartenants une des familles les plus il* 
lustres de la Hongrie , et U prend le titPB 
do chambellan de l'empereur d'Autriche. 
Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il a époua^ 
une Autrichienne de la naissance la plut 
distinguée. Si l'on en croit ses écrits , Jl 
commandait un corps franc, qui portait > 
le nom de l'impératrice d'Allemagne , 
dans les campagnes de iSoâ et 180G ; et 
lorsque la paix fut faite , il s'embarqua 
pour l'Espagne, et alla offrir ses scrv»- 
cesà la seule nation qui résistât encore» 
C'était le moment où l'ile de Léon étstt 
attaquée. La presque totalité des troupet 
espagnoles . étant alors réunie sur ett 
point, se trouvait, dans an étal d'inaction 
qui ne eonvcnoit guère à l'écrit thcva— 
I cresque dr M. de Géramb. Il vint 11 Loii> 
drci avec on congé de la régence de C«- 
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dbu Le Imt principal de ton y orage en baron de Ge'ramb cat un trèt-bel homme» 

Angleterre ëUit de aolliciter d'abord lea d'une figure dûtinguce , âgé d*environ 

boyeiiad'enpécher une partie dei meil- quarante-cinq ani. Il est fort instruit, et 

kurei troapeo de la monarchie autri- parle presque toutes les langues. 11 a dé- 

cUeuie, ou d'être licenciées , ou d'être in- jà fait l'édification de la communauté par 

corporéeadaDBl'annéefrançaise,et ensuite son zèle et par sa piété m. M. le baron de 

le reaboaraement des avances qu'il avait Ge'ramb a tait ses vœux solennels , le i3 

fûtes pour fixer ces troupes sous leurs avril 1817 , après un noviciat de quinze 

dnpeaoK , jusqu'à ce qu'il pût les ranger mois. Il est auteur d'une LeitrB au comte 

io« les bsnnîères de l'Espagne. Plusieurs Moira, gouuemêur'général de Plnde^ 

éràieniens firent échouer ce projet ; et sur iet Espagnole et sur Cadix , suivie 

Xi de GÀamb , ajant épuisé toutes ses d'une Lettre à Sophie ; ces deux écrits , 

ramoroespar un trop long séjour à Lon- qui furent publies à Londres en 1810, 

èm^ se yit forcé de recourir à des en^ ont été réimprimés à Paris en i8i4i iQ*8« 

rits qui l'exposèrent à toute la rigueur On trouve dans le premier une peinture 

lois anglaises. Décidé à ne passe lais- énergique et fidèle des efforts et du cou— 

«r eondaire en prison , la hardiesse et rage de la nation espagnole luttant con- 

Forigipdtté de son esprit lui suggérèrent tre un ennemi redoutable. Les imagiua- 

OB BOjen bizarre d'y échapper. S'étant tions vives peuvent y trouver de grands 

ofemë seul dans la maison de campagne tableaux , et les amcs sensibles des ima- 

(Pm de ses amis , il défia , pendant quinze ges vraiment touchantes. 

jpuên les officiers du shériff , qui jour et GERANDO (Joseph-Makie dx), baron 

■rit mnreillaient les issues de son domi- de Ramtzhauser, né à Lyon vers 1770^ 

fie et cherchaient 4 s'y introduire. Il est le fils d'un architecte de cette ville. 

■fiiterboré, au-dessus du toit de son asile. Lié dès l'enfance avec M. Camille Jordan, il 

k &Biease devise anglaise : Mjr house iê l'accompagna à Paris lors de sa nomina- 

vy emetie ( Ma maison est ma forteresse) ; tion au conseil des cin'j-cents,en 1797, et 

ttd^ une foule de curieux, attirée par passa dès-lors pour partager et les tra- 

eelle inscription, commençait à applau- vaux et les opmions de ce dépoté, qui, 

Aràla résutancedu baron,et mémeà le à toutes les époques, s'est présenté 

■eoader, lorqu'un commissaire de Ta* sous des rapports si honorables. Lorsque 

ëuhojffieo vint lui signifier l'ordre de se ce dernier fut proscrit, après la révohition 

~re sur le continent. Il protesta contre du 1 8 fructidor , M. de Gerando le suivit 

) mesure, par une réclamation pleine en Allemagne; et c'est là qu'il composa,8ur 

iblesse et d'énergiC} dans laquelle ildi- l'art de penser, un mémoire qui fut cou- 

eîlB'eToir plus d'autre bien dans le mon- ronné par l'institut; circonstance qui le 

db^ne son uniforme et son sabre ; ce qui fit connaître dé Napoléon et lui ouvrit la 

jpnt être k peu près vrai. Son guide le route de la fortune. M. de Gerando fut 

%kvqaa sor la côte de Ûanemarck ; et il secrétaire-général du ministère de l'inté-i 

ftifiMHBn pendant plusieurs mois dans ce rieur, sous M. de Champagny, puis en- 

hMMme , oà Napoléon , par une de ces voyé à Rome comme membre de la com- 

HipiMce yîolations du droit des gens dont mission de gouvernement, et nommé con- 

Joi était si commun, le fit ar- seiller d'état, section de l'intérieur, le 

r,ei conduire, vers le commencement 18 février iSi i. Leii avril 18 i4i il donna 

.e6<a, -au du^au de Vienne, d'où il son adhésion k la déchéance de l'empe- 

Ifeeorli qu'en avril 181 4* Mis en liber- reur et au rétablissement des Bourbons, 

. après l'entrée des alliés à Paris , et fut appelé au conseil d'état par le roi, 

ité à l'empereur d'Autriche ; le, 4 juillet. Il fut nommé aux mêmes 

tdit dans les environs de Lyon, fonctions par Bonaparte, le a5 mars 1 8 1 5; 

lieroit qu'il a des parens , et où il mais il ne signa point avec ses collègues 

" jusqu'en 1816 , époque à laquel- la délibération du même jonr.Euvoyé dans 

I nouvelle singularité , il alla se les départcmens de l'est, comme commis- 

dus le monastère des trapistes sairc-général extraordinaire, il M'y con-^ 

4e de Laval , sous le nom de Port duisit avec prudence et modération ; et 

U Itm journaux , on annonçant aussitôt après le second retour du roi , il 

iHe 9 s'exprimaient ainsi sur le rentra de nouveau au conseil-d'état, où 

JiouTeau cénobite : «c M. le il est employé en service ordinaire , sec-« 
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lion de l'inl^'ieur. M. de Gcrandn s*f»t 
beaucoup ocfiipe, de caneton uvce MM. 
de Laborde et du L.at\eyrie, des taoyaoË 
d'e'lnblir et de propager en France lamé- 
thDdi:d'enseipiiemi:Dtmutui^l,coiiiiuc>oue 
le nom de méthode de Lancastre. Dana lu 
rapport qu'il Gt >ur cet objet , k une as- 
acnîble'u générale dclasodété d'eiisrignr?- 
méat élémentaire, le ai) août tSiG, il 
aDDODca que le nombre dei écoles, d'a- 
près la nouvelle métbode, s'élevait déjà 
à Bobiaiite'Ciiiq , danalesquHIps on comp- 
tait HX œilleeufaïUjtaal à Paris que dans 
les provincei. M- de Gerando doit être 
cotiïidéré comme l'un deiadminittrateun 
et dc^i écrivains lel plus laborieux de noi 
jours; li est membre de l'académie dei 
iuaciiptionsel de pluiii^u» lociëlétiavan- 
les : il s'occupe en même temps du pla- 
riears travaux littéraires. Ona de lui; C» 
lignti et de lart de penie'- coniiderei 
dans leun rapporu mulueii, iSoo. 4*ob 
in-6. Cetouvrage joint à une grande pro- 
fondeur toule la eliirtéet mftmel'élegaDee 
de style néeeuaires diins lei éei^ls de ce 
genre. — Coniidémlians tur divtrtet me- 
(bi>i/ei à ittivn diim robiervalmn liei 
peuples Mauvagei , 1801, in-4. — fit 
du génJral Cuffanai-Dufalga. — De ta 
génération des connaissances humaines, 
1803, in-B. — Histoire comparée des sys- 
lèmel de philosuphie relativement aux 
principes des connaiftancei humaines , 
i8o3,3 vol, in 8. — Éloge de IXumariais, 
tSoT, in-e. 

GÉRARD, counu sous le nom de pirt 
Gérard, était laboureur à Montgerinonl, 
en Bretagne, lors de la convocation des 
étals- généraux , dont il fut élu membre 
par le tiers-état de la sénéchaussée de 
Rennes ; il t'y Ht remarquer par sa sim- 
plicité, son bon sens et sa francbiae bre- 
tonne. Le père Gérard a été beaucoup 
plus connu depuis, par uaalmauachdont 
CoIlot^d'Herbuis était l'auteur, et qui 
partait le nom du député de Rennes. Cet 
almanacb, qu'on pouvait regarder comme 
un Térltable calécbiime conslitulionnel , 
et qui fut i)ublié en ijgi , eut un grand 
succès. Apres la session de l'auembiec 
eonstilnante, Gérard retourna en Brcla- 
gne,etrepril la culture de tes cbamps avec 
sa première simplicité. 

GËHARU ( PuitiPot-LotTis) , né à Pa- 
ris , en 173^ , chanoine de St-Nicolas du 
Louvre , a composé divers ouvrages, dont 
le plus connu eat Le Comte de yaliuont , 
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ou Ui Egartmeiu de U raUoit. CetteflB 
téressante production , qu'il publia <fa< 
bord en 3 vol. tn-ia , cl qui aujnord'bai 
en a 5, non comprisun G* mliluté : Théo- 
rie du bonheur, a eu quatorze éditions : 
succès peu commun , mais mérité par U 
morale la plus pure, et un style correct 
et naturel. Nous citerons encore tel lo- 
fons de Chittoirt , ou Ltttrei <tun pire 
à lonfittiur lei/àits inlérvsiam dePhù- 
toire anifenelte, 178S-1806, 11 T(d. 
în-ii. Les premiers volumes de cel ou- 
vrage , ornéa de cartes et acconipB(iIlà 
de «avantes disscrtalioni , oi&ent autant 
d'érudition que de critique: les derrûfl, 
qui terminent l'histoire ancienne jos^'k 
Jésus-Chrisl, paraissent traités avec moidi 
de soin. Lui leçons de FUistoire sont di- 
visées par grandes époques; et dans obaqM 
périoile l'auteur traite séparément l'his- 
toire de chaqne peuple. — USsprtt in 
Ckriaiianiime, précédé d'an prénit de n* 
preuves , et suivi d'un plan de candaixe^ 
Paris, i8a3, in-ia; on trouve à la suite 
quelques Poétiei chrfiiean»i et moralet 
par le même auteur. L'abbé Gérard est 
mort le 3 4 avril i8i3. 

GÉRARD (le comte MiuaicB-Eriun), 
lieuteuanl-géneral des armées française*, 
ne le 4 avril 17^3, à Danvilkrs , dépar- 
tement de la Meuse (Lorraine) , partit 
en 1793. comme volontaire, dans le ba- 
taillon de son département. Il y tathît 
ollicier à la bataille de Fleurus, et pu» 
ensuite dans le 36* de ligne, comme capi- 
taine. Bernado lie , qui commandait ce ré- 
giment , prit Gérard pour aide-de-camp, 
dés qu'il fut nommé général; et c'est sous 
ac ordres que Gérard , devenu son ohef 
d'élalmajor.BBUecessivemenl obtenu tous 
ses grades. Il tut nommé général de bri- 
gade en 1806, à la En de la campagne 
du Prusse. En 1809, il fut employé dans 
la guerre contre l'Autriche , et se distin- 
gua le 7 mni. au combat de Durfars, en 
avant du pont de Liniz ; à la bataille de 
Wagram.il commandait la ca v>dcrte saxon- 
ne, qui eulune si grande part au gain delà 
bataille, fiernadotte fut demandé par la 
Suède pour régner sur celle nation. Fa- 
veurs , richesses furent oITcrtei , par lui , 
au général (n'rard , pour le suivre. Exclu-' 
sivement fiançars , Gérard refusa toDt du 
prince héréditaire , et préféra de servir la 
France, Rouvernéepar un chef dont ilu*^ 
lait pas aiméiâ^devoucr son épeeai. 
d'uDroi,»onumilupluscher.Eni8tii 
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m^f^ujéen SspaipeyoàilMrvitavee dS»- tenir, bHUa le pont lur ]*Oder, et aprè» 

iBfeelkm. Sn iéia',lii gnerreajuit ëelaté avoir relate toute capilulation , il opéra 

WcclaRoane^ ilfatphc^daiula dirinon la retraite aur Dresde, où il arriva avec 

ii|énëral Godin. Arattaqne deSmolen^ toute aoD artillerie , après avoir assuré le 

Vftfil dqploTsi des talens militairet, et le sort de tous les Fraocaîs driiH*urc''s dans 

fû«l Gadin, morteOenieiit bleasë, de- les hôpitaux, la ville ie Fruncrort s*étant 

WÊÊàm mr son Ui de mort , à l'enpereur, engagée, par une capitulation particulière 

fM m dirision fût confiée au goiëralG^ avec Tennemi , à faire évacuer , à ses frais, 

nedy comme aenl capable de la comman- tous les blessés et malades sur Dresde. En 

eu avec auccca. Homme général de dîvi- i8i3 , à la bataille de fiautzen, le général 

Mffl ae diatûigoa le 9 août, au combat Gérard commandait une division , sont 

èsValentiiia , et le 7 septembre à la ba- les ordres du duc de Tarenle (Macdo- 

tfe de In IJoakowa. Chargé de l'arrière- nald ). Le duc de Reggio ( Oudinot ) com- 

«dama la retraite de Moskow, il sauva mandant quatre divisions , sVtant fiait bat- 

SbrÎB de l'armée à Krasnow , rani- tre , fut obligé de repasser la Sprée avec 

■Nt pour la dernière fois , par son coura- ses troupes. Ce mouvement rétrograde de- 

Pi ednidesaoldatsfrançaîs, domptés enfin vait entraîner la perte de la bataille. Le 

Hrlesrigaenra du climat. Le nnncede la due de Tarente envoya l'adjudant-com- 

koikowa (Nej) , fut chargé au comman- mandant Bourmont, pour ordonner la re- 

dmenten chef d'une armée composée de traite au général Gérard , qui , connais- 

MldBtSf mais où il n'j avait plus de guer- sant l'importance de ce mouvement , avait 

iiasJ«e maréchal, se sacrifiant à sa patrie, déjà fait ses dispositions pour 1 attaque. 

dbÎBt pour aon second le général Gérard. ItC brave colonel Labedoyère , qui com-> 

b firent donc des dispositions pour dé- mandait le lia* régiment , avait sollicité 

Ure Cowno , et conserver ce poste jus* l'honneur d'être en tète de la colonne. La 

fA ce que les débris de l'armée eussent général Gérard charge l'adjudant-com- 

■ le teqspa de gagner Kœnislierg. Des mandant fiourmont , de demander de sui- 

tmpei de nouvelle levée , arrivées de te au duc de Tarente de le faire soutenir 

Fmce , devaient défendre Cowno , déjà par une division , et lui déclare que son 

fcrtifié et armé de batteries. L'officier parti est pris, et qu'il refuse d'obéir : il 

ArliDerîe qui commandait à la porte de attaque donc avec sa division , chasse l'en- 

IRIna , ayait ordre de tenir le plus long- nemi ; reprend les positions perdues par 

ImpiposBÎble.Lesconscritsprirent la fuite le duc de Reggio (Oudinot). attaque de 

ilTOjant les lances des cosaques. L'officier nouveau ; bat l'ennemi sur tousles points, 

enclona ses pièces et se brûla la et la bataille , perdue à la gauche , est 



-^mdle, pour ne pas abandonner son gagnée sur toute la ligne. AGolsberg. il 

fHle. Iiéa deux généraux instruits de l'at- commandait une division sous les ordres 

.jÊgfBm de l'ennemi , ne pouvant rallier les du général Lauriston. Celui ci, qui venait 

^^jqprdty et se trouvant seuls pour défen- d'être battu devant Tœplit s, envoya l'or- 

M la porte de Wilna, empêchent, par dre de retraite au général Gérard, qui 

^^|pr finiy les cosaques d'arracher les palis- n'obéit point, parce qu'il s'aperçut 

ildat- Leaiusils des fuyards sont , pendant qu'ayant en tête le général prussien Yorck, 

Jkllquea minutes, leurs seules ressources; qui débouchait avec trente mille hom- 

p donnent ainsi le temps à de nouvelles mes , sa retraite était impossible. Il sedé- 

de reprendre ce poste important, termina donc à attaquer le général Yorck, 

[âarait coàtéà la France la perte de avant qu'il n'eût achevé son mouvement, 

dediz mille hommes, entassés dans et son audace fut couronnée d'un entier 

ms de Cowno , où ils attendaient succès. L'ennemi culbuté , perdit cinq 

I, n'ayant plus la force de braver la mille prisonniers, une partie de son ar- 

ZÂe général Gérard ramena sur la tillerie , et la bataille de Goisberg fut 

les restes de la grande armée , et y gagnée. Trois coups de feu que le général 

iOns les ordres du prince Eugène , Gérard reçut dans cette campagne, ne lui 

** commanda l'arrière - garde , jus- firent point quitter l'armée. 11 se main- 

laxe. Chargé de défendre Franc- tint dans sa position ù la bataille de Leip- 

•^* l'Oder , avec 1200 hommes, xig, avec des forces très- infcrieures aux 

tons Napolitains, il y fut cerné prussiens, qui no purent renlamer. La 

irpa considérable; il sut s'y main- campagne de Frauce fut encore plus ho- 
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norable pour laï; nommïgciicral|pn chef, 
\n tittim de Trojet , Nogetil , Nangii et 
Mormaiit, ijouléreot dd douvcI éclat i 
ai repntition militaire. A MooWreiu-fur' 
Yonne, elurgé de prendre le comraiiti- 
lii-inent du eurpt battit soui Ici onlm 
<{<■ duc At Belltmc ( Victor ) , il chnn^e Je 
suite loiiUï leidùpoùlioDB, rem] le cou- 
rage aux troupei, et attaque les Aulri~ 
chieDi et le> Wurlemliergeoii. Pour 
docider l'aflaire, il met pieil à terre, tt 
charge, IVpée à lamsiD.à la tête du bra- 
▼e ag" d'infanterie If-gère. Si« mille pri- 
«onniera. l'artillerie , les hagagec de l'en- 
Dem) , furent le prix de cette journée. Ce 
liil le leadr-main de (a rictoirc de Mmte- 
reaa, docaortoul auxboiiBei dispnailioBi 
et à l'intri^pidilE de Gerai-d, <jue le trait« 
de Châlillon tiit propote par le> puinaa- 
Pi-a coaliaées. Noimne , en i8i5, général 
en chef de l'armée de la Motelte. qui de- 
vint ^' corpc de l'année du nord , il eut 
a Mkatcnir i Flcu ma tuul lechocdea Prus- 
sieu , al «e battit pendant aïs heurei, 
avec de* forcei Irès-iacsalea, dana le villa- 
ge de E'ign]' , dont le« PruMieni furent re- 
ponaaiila. Placf^, le iSjuin, loua lea ordres 
du mwéchalGrauchj , ea position àWa- 
vre, pour observer lecar^ de Bulow, il 
rccaoQUt di: suite la f^ule de Bonaparte, 
de s'être séparé d'an corps de quarante 
mille bominea. Il eBi;agea pluileun foia le 
maréchal à le laitier marcher avrc aon 
eorpa au aeconr* de la grande armée ; 
mail il ne fnt point e'coulé, et la ha taille 
de Waterloo fut perdue, Dana la aoireedu 
i8, il fut utleint d'une balle daoa la pni' 
trine , et ae lit iranaporter à Paria. Lors- 
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nomma le généra Kierard un de «ea coin naia- 
laireapDur défendre aes intcréla) n'ayant 
pu rica obtenir pnur an compaRnona 
d'arnint, il les «uivit sur lu Loire. A^rèa 
le liceneiemcnl di: l'urmée, il rentra à Pn- 
ris- Li« officiera et les loldali y conaer- 
raient la mémoire dca cinaeila qu'il avait 
dunuéa, et qui n'aTaîenl paa ulr iiiÎTis k 
Waterloo; et lea reijrela ilca braves r-atê- 
rent attaché* à lou nom. Le gouvernc-meot 
lui ayant conicills du a'éloi^ner, il deman- 
da dei paMCport» pour le royoïiuin dei 
PaTi'Baa. Après y avoir élabti pendatit 
prea d'une année ea résidence . ilana une 
terre prés de Braielles, où il a épousé, 
rn juin iSi6, W' de Valcn'jc , Hlle dn 
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de rentrer «n France luiiitAt qn^t d 
prii, par l'ordonnance du S lepteai 
tBi6 , qu'on songeait i mettre nn tl 
au rë|;ne des proscription*. Citer 1 
amia , qui furent toujours Mut de 1 «M 
trie , Gérard a'était ret 
famille et d'une honorable ïndêpei 
dan* une terre auprès de Paris,. Ion 
a été compris , à la En de décembre il 
dani le nouveau travail sur la comi' 
tion de l'état-roajor général de Para 
m"is noua doutons qu'il acceptât ni 

licilatîoos d'un chou qui ptac 

à cdié de eeluî d'un Caniiél. 

GÉBARD (Fi>*i<çoit],né à 
IJ70, d'un péir français et d'nne i 
italienne , vint en France i l'ige di 
ans : aon goi\( pour lea aila dâermic 
parena il le pincer cher. Pujou. Il étuiti* ' 
quelques années cbp£cet habile statuaire, 
etauccpssivemenldans leaatetiendeBre' 
net et de David. Les premiera c 
de peinture que M. Gérard no 
public ( le portrait de H"> BrogiùardJ 
Béli^iiri'), parurent au aaloa de I 
Divers mutifii l'ayunl engagé a 
l'occuper de portraits, lessuccc 
tint en ce genre furent trét-muïtipliet; 
et il ne put jamais aatisfaire k toutes let 
prapoaitionaqa'oD te prenait d'accepter. 
Cependant les tableaux de Ptychê. ifOi- 
tiun, les Troi' dgti , celui de la Ba^ 
iniUt iFAu'leHiiz, exposé au salon de 
iHio, le« figures destinées ï nccoropa- 
fner ce tableau , et l'Soniirt , confimé.* 
rrnt l'opinion qu'avaient fait naître les 
nombreuses conipoiitioDa de sa jeunesse. 
M. Gérard fut nommé professeur à 1'^ 
cole spéciale des beaux-arts, en iBii, et 
roP-mbrc de l'institut l'année d'après. L'é- 
poque de la rettauratian et les circoDS* 
tances dont cet événement fut accou^a- 
gné , lui révélèrent, en (fudque sorte , la 
réputation dont iijauisaail au dehors: peu 
delf'mpaaprèsl'arrïvéedu roi, il fulchar^ 
gé de faire le portrait de ce monarque. 
L'empereur de Russie, le roi de Prusse, 
et la plupart des princes étruni^ers, vin- 
rent lui donner séance dans ton atelier. 
Une particularité jing;u livre , c'est que 
cet arliatc eut, dans an même jour, une 

rage d'art que le . 
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M. Gérard : c'est l'End*! 
à Parii. En i8i4, il avait déjh n 
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•enteLoaÎBXVIII lui-même, en pied, et aliêmande, Aptèê la mort du roi, son 
reyétu de ses habits royaux, dans un por- successeur Frederic-Guillaume II luidon- 
trait, exposé au salon de cette anncc.£n na le brevet de poIonel-adJudaDf-niajor 
1816, il fit présent à l'académie de son de Tinfauterie. Cette place ue larda pas ù 
portrait de Oucis, dont il donna en même lui déplaire, à cause delà néce. site ou elle 
temps le buste en marbre à la comédie- le mettait d'avoir des relations avec uu 
française, qu> l'a fait placer dans la ga- ollicier supérieur qui lui déplaisait, et il 
lerie des auteurs dramatiques qui or^ demanda brusquement son congé. Cette 
■ent le foyer de ce théâtre. Le por- circonstance n'empêcha pas néanmoins 
trait du duc d'Orléans, qu'il a placé au qu'm 1790 le monarque ne le promût au 
salon de 1817 , (*«l de la plus grande per* grade de général -major , cliet de l'état> 
fection; ressemblance, elFet, dessin, co- major. En 1793, il fut nommé directeur 
loris, tout s'y trouve réuni. Le burin du 4* département du collège de guerre, 
s'est toujours empressé de multiplier les chargé de régler ce qui concerne le 
ouvrages de M. Gérard; et il n'y a pas de corps du génie et celui des mineurs, 
peintre qui , de son vivant , ait été plus La même année , il reçut l'ordre de 
souvent et aussi habilement gravé. Il est l'.4igle Rouge; et, comme chef du dé-* 
chevalier de Si- Michel et de la légion- partement militaire, et directeur do» 
d'honnrur , membre de l'académie des caisses de guerre , il ei'.t séance au conseil 
beaux-arts de Paris, de l'acadéajic im- d'état. Enfin, en 1796, il fut nommé 
périale de Vienne , des académies de Flo- lieutenant-général ; alors il céda le dépar* 
rence, etc. En juillet 1817 , L> |)ublic a toment militaire au général Kannewurf , 
été attiré en foule au salon par son ta- resta chef de l'état-major , et fut de plus 
bleau de VEnvée d'Henri 1 y dans Fa^ appelle aux importantes fonctions d'ins- 
VTs, ouvrage digne du sujet , et au>si ad- pccteur des forteresses du royaume. La 
mirable par le coloris et par la disposi- manière dont il s'est acquitté de ce der- 
tion que par Ja ressemblance et l'exprès- mer emploi lui a attiré de sévères re- 
■ion des figures. Sa dimension cxtraordi- proches lors de la campagne de 1806, les 
dinaire a détevminc sa place dans la grande placessous lesquelles les Prussiens auraient 
■aile de l'hôlel-dc-vilie. Ce chef-d'œuvre pu se rallier après la bataille de Jena, 
a fait donner à son auteur le tilre de pre- étant si mal aprovisionnéos , et dans un 
mier peintre du roi. tel état de délabrement , que la plupart 
GESLIN-DE-LA -VILLE- NEUVE, n'offraient presqu'aucuns moyens de re- 
né en 175a , avait épousé une fille natu- sisfance.On a allribué aussi au lieutenant* 
relJe de Louis XV, et obtenu le titre de généralDeGeusau le manque de muni- ions 
colonel, quelques années avant la révolu- tant de guerre que de bouche, qui fit 
tien. Il émigra en 1790, rentra en France beaucoup souffrir l'armée, et contribua 
en 1793, et fut arrêté dans la couimune éminemment à ses désastres. L'âge avan- 
de Nonancourt , sous le nom de Lcsa^e , ce de cet oîlici«-r ( il avait alors environ 
et muni de passeports du comte de Pui- 72 ans) parut «voir atténué ces torts 
■aye et de «papiers qui le firent rpcon- graves aux yeux du gouvernement prus- 
Baitre pour un agent royaliste. Traduit sien, qui n'ordonna aucune enquête à 
presque aussitôt devant uu conseil mili- ce sujet. M. De Gousau est mort le Vi'j 
taire, à Paris, il fut condamné à mort , décembre i8u8. 
^et subit son jugement avec beaucoup de GI XNM (FR\iir.iiiro) , né dans les états 
^lermelé^en s'éciiuiit : u Je meurs pour romains en 1760. reçut de la nature un 
on Dieu <*t pour mon roi ! n goût particulier pouriu poésie.Réduit,par 
GEUSAU (Lbviiv de) né eu Thuringe , la pauvreté de ses parcus, à se mettre en 
i734iservil avec distinction dans l'ar-. apprenlissafje chez un luiiteur, il avait 



mée prussienne pendant la guerre de sept toujours à s -s rôîrs -sur l'etaldi où il Ira- 

aoSy et attira l'attention de Frédéric II , vaillait, unTas!te, un Arioste,ou tout'autre 

oui. l'admit dans sa société intime. Pen- poète dout la lecture faisait ses délices. 

sUnt le long séjour qu'il eut occasion de Entraine par sa passion pour les vers, 

^ire& Postdam , il étudia avec asb'Z de doué d'une excellente mémoire et d'une 

ncots les sciences militaires, et fournit imagination trés-vive , il s" jetta dans la 

|oel^|1ies articles sur cette matière au carrière des im/iro.fjjr/fiirt, et fit ses pre* 

renidl intitulé : Biblioihèf/ue unn^eneiU miers essais à Gènes. S'euflanimant dans 
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iompheenltalie i;^^, d'une famille ancienne, ma 

parlufQDdationdeUrépubliqueciulpine, illustration. Des sa plus tendre jeunene, 

GiuDai vint, en 1796,1 Milan, du ton rhiitoircfutl'olijetparlkulierdcseagoAtf 

sèle patriotique lui ourrit le> porlea d'an et de aei etudei. A l'agi: de quïiuc an*, 

des canseilt de la république naiaianle. il entreprit un ouvrage hiitonque , inU- 

£□ 1800 il vint en France, et reçut de tuié: Lr S iéclr de Séfstiii; et cequ'Uy 

NapoléonlGnomd'iinpnji'ùiileurini/is'ria/ a de remarquable, c'est que son travail 

avec uoe peitsian de 6000 franci ; double avait pour but , non de peindre les es— 

faTenrquildutprincipalenieut au crcdit ploili d'un conquérant, maiEde del«rml- 

deM'"Brignole,Mprotectrice.C'e3tcheï nerladate de son eiiit«nce. Dc'j^ae ma- 

M. Corvello , alon conseiller d'état , de- nifi-atuit en lui cet esprit de recherche et 

paîj iDÎiuilre des ânances, qu'eurent lieu de critique qui l'a si bien servi plua tard ; 

aes plus brillantes séancct d'improvisation- on aperçoit même, dans ce qu'il raconte 

Au premier Lruit d'noe victoire , avant de cette enirepriae, des ti'aces decescep- 

<]ue la nouvelle en filt répandue , M. Cor- licismc ingénieux , à l'aide duquel il a si 

vetto rassemblait chez lui un choix de souvent démêlé, dans son Hïiloire dt bt 

penonneB connues par leur enthaudasme dècaâenrt et de la chute de Femplre tt>— 

pour le vainqueur et pour la poésie ils- main.lei causes des événemeni et les mo- 

lienne. Les chanta qu'improvisa Gianni, biles des acCtona des hommes. Néanmoim, 

^m ces circonstances, eurent un grand jugeant son travail avec plus de sévérité, 

succès : il RQ existe plusieurs d'imprimés à mesure qu'il voyait s'étendre le cercle 

avec la traduction française en regard , de se* connaissances, il discoutinua cet 

et dont les journaux italiens et français ouvrage. Toutefois l'impulsion était don— 

firent dans le temps beaucoup d'éloges, née, et Gibbon l'e'tait voué à l'étude de 

Dans les intervalles de loisir que lui lais- l'histoire. Ses lectures l'amenèrent à s'oc- 

Eaient les exploits militaires, Gianni s'oc- ruper de sareligionsel \' Histoire dei va- 

cupait de sujets plus gracieux. On iloit rietiom dei ègtliei proteil/tates de Boi— 

faire honneur autiut à sa reconnaissance auet, eniraina complètement un jeune 

qu'à son esprit, des vers qu'il adressa à homme d'une imagination mobile, et plein 

M"» Brigoole , pendant un voyage qu'elle de lèle pour ce qui lui semblait la vérité, 

lit àGénesioùGianniruvait accompagnée. H se décida à abjurer le proleatantisme.eC 

Cet nombreux tributs ont été imprimés iil cette abjuration a Londres, le 8 juin 

«oui le titre de Saluti delmattino e délia 1^53, entre les maini d'un prêtre cuthoU- 

tera , avec quelques autres chants amou- que : il en a parlé dans ses mémoire «ivec 

reux.impro visés pendant son séjour dans une simplicilc qui prouve sa bonne-foi î 

«ette ville ; cl il» ont été traduits en fran- " du moins, dit-il, je euccombai sous ua 

çais, et publiés à Paris en i8i3 , avec une noble adversaire. » Son père, méconléht 

dédicace à M. Visconti. Après la chute de de ce changement .l'envoya à Lausanne, 

l'empereur, H. Gianni conserva sa pen- où un mînutre protestant , nommé Pavil- 

sion : mab ayant perdu sa protectrice, en lard , fut chargé de le ramener à l'église 

janvier iSiâ, et n'ayant plus de victoires qu'il avait abandonnée- Cet ecclésiasti— 

à célébrer, Gianni ne composa que des que fut fort étonné de la résistance rai— 

sonnets pieux , pour l'édification des Gé- sonnée que lui opposait un jeune homme 

Dois. Parmi les lipux-cummuns et les ré- dont l'extérieur n'était rien moins qu'4* ^ 

miniscences dont ses poésies improvisées vantageux : et il est permb de croire qns 

sont remplies, on rencontre par— fois le désir de se soustraire â l'ennui d'une 

de* traits et des passages quenauraient controverse interminable, et de sortir de 

point désavoués les plus célèbres poètes la dépendance oi'i il se trouvait placé , eut 

d'Italie. 11 existe en cinq petits volumes, au moins autant de part que ta dia- 

an recueil de poésies galantes, erotiques, lectique du ministre, i l'étrange résolu- 

héroïques et républicaines de ce poète , tion que forma Gibbon de se rélract«r; 

imprimé à Milan en 1807. résolution qu'il accomplit en déccmhra 

GIBBON (Edouard), historien anglais, 1754, et à laquelle conconrurent peot- 

<(uî contribua ellicacemeni , avec les Ku- être aussi les incertitudes produites pat \et 

me , le» Robertson, les Ferguason, i la argumens opposû. et quelquefois ég^ 

gloire de la Grande - Bretagne dans ce mcnl plausibles , auxquels la diaeiit- 
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AiBiiait Ben , ainri que le tour natureHe- çais : cette lan^e était peut-être alorf 

mflol pjrrlioiiieii de son esprit. Quoi qu'il plus familière à Gibbon que la sienne pro- 

cn soit, dès-lors Gibbon suspendit ses pre: sans cela on aurait peine à compren- 

recherches théologiques, se soumettant, are comment , né Anglais et habitaizt 

coamie il. l'a dit depuis, avec une foi im- l'Angleterre , où il était de retour depuis 

pMcite y aux dogmes et aux mystères trois ans , il choisit pour se faire connai- 

snr lesquels les catholiques sont d'ac- tre avantageusement de ses compatriotes, 

cordj^vec les protestans. Il continua quel- un idiome étranger. Aussi son livre fît - il 

qae temps 11 habiter Lausanne; la pariaite moins de sensation dans la Grande-Bre- 

coDnaissance qu'il avait acquise de la lan- tagne qu'enFrance, où il assura d'avance 

gue frauçaise, l'agrément et la solidité de à Gribbon , et surtout parmi les gens de 

son esprit, l'égalité douce de son carac- lettres, un accueil distingué. En effet , 

tèrtl,lui avaient acquis une considération lorsqu en 1^63 il se rendit à Paris, il j 

nrématarée, et le faisaient rechercher dans fut reçu avec les témoignages les plus flat- 

le monde. Il poursuivit ses études avec teurs de considération et de bienveillan— 

surdeur , ne les dirigeant encore vers au- ce. Il y fut introduit chez 1rs personnes 

CDii but déterminé, mais toujours soig- qui exerçaient à cette époque le plusd'in- 

neiiz de les faire servir à étendre ses idées fluence sur la littérature, et particulièrc- 

et ses lumières. Les Extraits raisonnes de ment chez M™* Du Deflant, qui, alo*'s dans 

M€M ieciuresj commencés à cette époque un état complet de cécité , commit , dit- 




sonnable : « nous ne devons lire, dit-il, suOira d'indiquer ici. Malgré l'agrément 
qae pour nous aider à penser ; n telle fut qu^il trouvait à séjourner dans la capitale 
en effet la méthode qu'il suivit cunstam- de la France , il n'y resta que trois mois, 
ment dans ses lectures , et elles furent se rendit à Lausanne , où il s'est toujours 
immenses: il ne donnait point de temps plù, y passa près d'un an, et partit enfîa 
aux distractions qui occupent si souvent pour l'Italie , qu'il désirait depuis long- 
toof celui des jeunes gens. Un sentiment temps de parcourir : u ce fut à Rome, dit- 
tendre et vertueux, pour M^-" Curchod , il, le 1 5 octobre 1764, qu'étant assis et 
depuis M"* Necker , fut la seule distrac- rêvant au milieu des ruines du Capitule , 
tîon qui l'arrachât momentanément à ses tandis que des moines déchaussés chan- 




Tail une,dislraction à ses cha^ins, et s'at- ce et de la chute de cette ville. » Il ne mit 
tacha à se former une bibliothèque; opé- pas sur-le-champ la main à l'œuvre; re- 
ration dans laquelle il mit tant de soin et tourné en Angleterre, en 1763, un pre— 
de goût, que cette collection, plusreraar- mier livre de V Histoire de la liberté de la 
qaable par le choix des ouvrages que par Suisse, la part qu'il prit à une compila— 
leiir nombre , contenait, outre tous les tion intitulée : Afémoires /zW/viir«i </e 2a 
classiques anciens , et particulièrement Grande-Bi^tugne, et une brochure ren- 
ies historiens, qui lui servirent plus lard formant des Obsen^ations critiqum sur le 
90UT écrire son p^raiid ouvrage sur la Dé- 6' lii^re de C Enéide , le premier essai 
"^tmdtnce des Bnmains , tous les classi- qu'il ait écrit dans sa langue maternelle 
mes modernes (*). En 1761, parut son (1770), furent, jusqu'en 1776, les seuls 
£s»ai sur Cètude de la nature, un vol. moiiumt;nspulj'ics deson activité littéral- 
fn-i a, ouvrage très - remarquable , et re. Mais ses éludes et s;'s réflexions se di- 
par les idées dont il est plein , et par la rigeaient constamment vers le grand ou- 
jflireté avec laquelle il est écrit en Iran- vrage dont il avi.it conçu le plan ; et l'on 

■ ^^ 1 ne peut guèros douter que les lieux au 

" P) Cette belle bibliothèque a été ache- milit'U desquels l'idée de ce plan s était 

• depuis par M. Beckford ( voy. ce présentée à lui , la vivacité des émotions 

■^) qui l'a laissée en dépôt chez M. le que lui avait inspirées la vue des ruines 

rar Scholl , à Lausanne , où elle était àt". Romo, h-s regrets dont il avait été saisi 

.ce à la fin de 181 4* à l'aspect de ce qui avait remplace l'an- 
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cienoe gloire delà fille immortelle, n'aient 
ioflué snr la li-ndsiict et le camelére de 
ton Oitloire àr ta dtvadtnctttde la chute 
Jg Pempim ramoin. Gibbon , «n l'éeri- 
vanl , ne vît dans le chritlianisme qu« 
l'initilulion qui avait mis des vêpres, des 
moines dêcliauaiee et des processions , k 
I« place dei ToagrilGuuEs cërémoDies du 
calte de Jupiter, et det tri omp h a leurs du 
Capitote- S.a 1770 , la mort de son pqpe 
le lïiua possesseur d'une fortune asseï 
coasidc'ralile . mais embrouillée : uprès 
avoir mis de l'ordre dans les aSaires, il 
conserra encore assez de biens pour pou- 
voir le fclïeiler de n'en pas posséder da- 
vantage : » la pauvreté et le mépris, dit' 
il, auraient abattu mon courage, et les 
■oins d'une forlune supérieure âmes be— 
■oius auraient pu relâcher mon activité. » 
Le cercle de celle activité ne tarda pas à 
•'étendre au-delà de ses occupalions litté- 
raires : en 1774 " entra au parlement; il 
ysiégca pcnuiint huit uns sans jamais ou- 
vrir la bouche : il n'avait aucun des ta- 
leng de l'orateur , et son earaclére mau- 

2uail de celte énei^ie qui peut ^uelquc- 
lis v suppléer. Sa carrière politique ne 
fiit m brillante, ni inéme honorable ; il j 
manifesta des lenlimen.s peu élevés, des 
opinions peu libéral» , et uni: faiblesse 
qui tenait nioini ï de la lâcheté' qu'^ de 
l'indifTcrence. Alluché au minislcre de 
lordNorth , it soutint les prétentions de la 
couronne , désapprouvées par la plus 
grandepartiedelanation, contre les droits 
des Américains , reconnus par tous les 
liomroes éclairés de l'Europe. On a trou- 
vé la note suivante , écrite de la main de 
H. FoK , sur l'exemplaire des œuvres de 
Gibbon, qui lui avait appartenu : KLora 
de la déclaration de guerre de l'Espagne, 
en 1779 , l'auteur de ce livre afBrma pu- 
bliquement chez Brook, qu'il n'j avait 
rien à espérer pour l'Angleterre , si l'on 
□e faisait couper six têtes dans le conseil 
d'e'tat, et si l'on ne les étalait, pour 
l'exemple, en plein parlement : avant 
quinze jours il accepta une place dans le 
même conseil, n Versatilité bien remarqua- 
ble en cITet, que Foi relevait avec rai- 
son , et que pourtant cet homme d'e'tat 
imita lui-même, quelque temps après , 
en se rapprochant de lord Horib , ;ivec 
lequel il avait déclaré ne jamais vouloir 
lieger (l'or-F»"^)-* lasuitede celte no- 
te, vetiaient trois couplets satyrlques, 
■jant pour objet l'acceptation faite par 
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IJibbon, la même Biutéc, éie U plat 
lord dueommcrce. Cei strophes comi 
çaient par des vers dont voici la traduc- 
tion : II Le roi Georges, tremblant <|U4 
Gibbon n'écrivItt'hiBioirc de la décadOBM 
de l'Auglcterre , ne vit pas de meilbuF 
moyen pour s'assurer de sa plur 
de donner une place il cet hisi 
Quelques années apré», le» elTcts de Fox 
ayant été saisis pour dettes, et mb en ven- 
te , l'exemplaire de l'ouvrage de Gibboii; 
qui portait ces vers et la note préccd«m- 
meut cité, fut acheté pour une sommi 
coniidérable. Lors du renversement dt 
ministère de lord North, en 17E9, etdeli 
auppresiion du bureau de commerec,^ 
bon se relira entièrement des affuires ] 
bliques, auxquelles il était peu propre 
Un pamphlet intitulé ; Méiaoire juttifiea 
lif, destiné àrépondreau manifeste qa'«' 
vait public la cour de France, en 1 ~ 
mcnçant les hostilités , est le seultn 
meut de son existence parlementai' 
réputation était dej^ établie sur dei 
plus briltans et plus suis : en 1776 '1 
paru le 1" volume in-^ de son llfA, 
Je ta décadence et de la chute de Peo^ 
romain. Le succès en fut prodigicS 
trois éditions se succédèrent rapidentMinl 
on en lit deux contre- façons à DubHlt»! 
Néanmoins les critiquai dont C' 

Se fut blentàt l'objet, troublèrent la faivi 
e ce brillant succès. Les i5' eli 6' clupUff 
très de son ouvrage soulevèrent contFB I 
lui le clergé , et il fut attaqué avec vïguenF'l 
par le docteur Walson , Priesticj et plu- 1 
sieurs autres, auxquels il s'eHorçade r(^*'a 
pondre , mais sans conserver toute la 1 
dération convenable, et même sans ri 
ter , d'une manière eomplélemcnt sat)*< I 
faisante, toutes les objections de *■ «É^ T 
versaireS' Les 3* et 3* vol. furent pii-> I 
bliés en 17S1; les (rois derniers ne paiv ' 
rentnu'en T788. Des 1783, Gibbon sviîf \ 
quitte l'Angleterre pour faire un seconda jl 
voyage à Paris , et s'établir ensuite a Lan* 
saune , auprès de son ami, M. Deyverdultf 
dans une maison charmante, oïl il M 
t'occupait plus qu'il jouir du son repos 4t 
de ses étudei. 11 a consacré dans ses Mi~ 
moin. le souvenir du moment où il y U 
mina le grand ouvrage qui était d ~ 
le but de sa vie , et dont il ne M 
dit-il, qu'avec uu seutiment pic 
songeant que,quel que fût l'âge a! 
vait parvenir cette histoire, l'histoM 
d'après le cours ordinaire des cfaoïdF 
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en Provence. 1c i^uodt i;3g.>econs3cr* 
de bonne-lirure u la pciiilurc. rluguella 
•on inugiiKlioD fecoode et biilliiuti' lA 
renilmi lrc»-propre, et ullu en It^iiSf 
où il eluilia parliculicremeut la peinluiV; 
moiiDchrome à freique. Après lo 
séjour à Rome, «yanl remporte u 
à l'iiciitléaiieile Parme, il vintà Pani* ta' 
i;7i,elfutpr(^9i|u'iiuiititolcbargi:depeii^< 
die la gronde Iresque niotiuclirome qui) 
orne le i^and timphiUiéatre de l'école dèj 
médecine, dont on Ten:iît alors déposa 
lea fondement. Il l'eu scquilla avec beaU' 
coup de iiiceêi, ainai que de diïrn ou* 
Tragea du même genre. On a de lui e 
treautre* écrits; £fii/B fu/'/» (nun • 
I19IMI qu'on a Jemolitj à Aix , ta P> 
vtnce, tt lur let antii/uiiti /ju'eUti re 
f'eimaitnt. Ko., i;8j , in-^'. ornée da) 
onic planches. — Mimoiie lur 
diuU Gtadiauur Borghéit (in 
lea Mémoires de la ciaiie de l 
!t beaui-nrii de Pin$âiut , ton 4J ; di*->| 
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nèçttiiti ds cultiver In arit iTimitatioil, . 
Veraaillei. an 8 (ijgg), in-4. de aeiie.' 
page». Cel arliïlc eit mort à Aix, le aâ; 
décembre iSij. Ses compositions, qui 1 
laiaHuit h deiirvr loui le rapport du de** 
lin et du coloria, aont rf'marquahtea p«r 
l'invenlioii , la verve , et un sljle noblo 

GlBELlN(JiciiDEs),néàA«eiiProïen-- 
cc.eiii744,cslcouierïateurdelabiblio-i 
thèqiie publique, et secrétaire perpétuel* 
de la société de* umis dc9 icleuces, de*4 
lettres, de l'agriculture et des arts do 
celte ville. Après avoir prïile bonnet d«t 
docteur à l'univerailé d^Aù, en ij64, ett 
s'eirc livré à Paris pendant trois ana, k, 
l'étude des sciences nalurelles,M.Gibelii»' 
se rendit à Loudret, 
médecine de ce p»ya. TSe retour a Parii* 
en i7;4' '' publia un grand nombre de. 
traductions d'ouvrages de médecins au-, 
glab, et donna des abrégés de tous lel 
arliclca et mémoires sur lea sciences na- • 
(■relies , que renferme le recueil de* 
Traiimclioru ptiitoiophi^uei de la société 
rojale de Londres, depuis son étiiblisse* 
ment jusqu'en 179a. Son travail formel» 
ijualre premier* volumes de l'abréeé da 
9- 
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celle imporiaiiti; collection. O" doit en- 
core h M- Giheliii U IraJoction de plu- 
ifFura ouvrai "l'sitilii'Ra 4e feu PabbéFoB- 
tana , «nù que ceHe An Mtmoini de la 
tii§pnriiiilePraHklyi,n:riiipertuimênit, 
f* pivti« , itonl le ni»naicri'. «riginiil an- 
g(an eat A»nnr.t lasam. M.GibclJDaouaii 
eu psrl il 1» Iradaction fraoçaise ito l'Mii- 
toirt Jstprfgrèf rtil»l-i chute dt U 1171U- 
biiifu» rt'mamg Aa Aavtcat Adam Fer^- 
IM, pttbUde i Pnris', cliei Nyoïi, en ; 
Tol< M't3 . «1 ({u'oB a atlribdêe tout 
entière i Diîoipnnier, quoicioe celui-ci 
ne l'ail conHuili! queJBSqu'j la moilié ilu 
qualriâmn Tolinoe.' Od ■ i)« M. Gibelin 
entre nuire» 011* ragea relaltfi aux «eîcueej 
Bsturelles, Eipèiiencn tt Obtert-aiiom 
lartii^èrenlet etpicte ifacr, Iraduilei de 
l'ingtrà de Prieallpy, 1775-80, g toI. 
■H— la —Expeneniei et nhurvaliom $nr 
Sffètenle» lniaKchcë Je ta jtkj'tiijui,afee 
nia ' on t/n un E'oH dei obiervotioniiarPair, 
tradaitcs Jer«Qgl<riade P. icstley, i;8a-8;, 
4 »ol. in-ia. — Obieriiraiiora aorîet itia- 
IaiA>j véHeriermet , traduHei de l'anglais 
de SiwiSaiir, ijS.^. inS°. — HUmeni de 

mineralngie , fjSà , ÎB-S" Abrégé des 

Traittimtioni pJiilon'plUgaei de la So- 
eièiè roysle de lonUm. — tfiiioii-e na- 
lurtOe, »7B4 a vol. \a-%.;— Botanique, 
phyiiauei-èeetole,asricullure,jàrdiniiiie 

GIBERGUES (Putin), <)ppiile à la 
convenljon nationale , eluit prélre 1 
SainL-Floreni , depaiiemcnt du Pay-de< 
Di)>ne. à l'époque de Is rcrolution. Ela 
cnseplembre ijgi , députe de ce dé- 
partement à l'awemblëe l^slolive , i) en. 
tri ewiiite dam la nmf entioit, où ïl vota 
U mort (te Louia XVI, uDBappd et uni 

GIFFORD (Wiiuam), poêle et tradac- 
ttur aiiglain fort dutingué , naquit à Aah- 
Imrton, dans le Devonihirc, ea arril i^S^. 
■oivant ce qu'il dit Ini-mëme dans une 
notice sur su TÏe, servant d^troduction 
à n traduelion de JiTkcnal. Orphelin h 
l*îgede i3 ans . il fut placé à bord d'un 
caboteur pm «m parrain, qui le mit en- 
aaitoen apprenllna^ chez un cordonnier 
avec lequel i) truraiH a jusqu'à vingt ans. 
Oit oetie éponae, il avait montré une 
ar^ur eKiraordijiaire pour le»iiiatbGma' 
tique* el pour la poràic : n'aj^nt pas lei 
morenad'acheter du papîiret des plume», 
il écrivait lur del lanierei de cuir avec 
un poioçoD, U dut à la protection du 
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chirurci''n CooLcal.y.quiaraîtn 
en lui de* laleoa inBuiroena aupe 
M coadition. Ici moyen* de faire ui 
r.^gulier dVl-udes. ce qu'il «ccumplît avec 
U pluifjiandsuec». Lciayunt terminées, 
il 10 livra enlièroment à ta eDinposilion 
liHeraire.Snn premier ouvra ([e avoue, t« 
B*>iaJe,tal de^iiir h censurer le mauvais 
goût drs pnélvi de IVcolo di- LaCruica : 
d-na le setouit ouvrage , ti Ma^iada, il 
s'éleva iMRtre te genre ronianceque et 
l'usage desmacliinea »i f liéàtrc. Ce* deux 
poempsen étaient j leur rKUviéniec'ditian 
en i8i3. Ou a encori^ de lui; Les Sailitt 
lie Juiénat, Ira'luile* c-n vm an^iiit avec 
de> Notai, iSua, iit-j. Cette traduclioa, 
iliii)iquegéiicralenipiiLdigncd'éloges|>arIfl 
[aleutarec lequel l'HUlcuraaurninnté une 
graDdepartiedeadil)!cattéid'tin lomblable 
travail, eduyadoniIf^C'irti'u/fîei'ieu- une 
cenaurc il laquelle il repflndit.-~l.ei com«- 
die' de Mat igneratec de* nolei , iSaS, 
4 volumes ÎQ-S. M. Gi (Tord l'occupait, ea 
l6l5 , d'une édttioD des ouvrages de Bi!» 
Johiiaon. Il ctt regardé comme le plui 
correct dei poètes anghii depuis Pope. 
Ou annonçait de lui , en 1B17 . )ea Pii^ee 
dû thèéire el fioetiai de Jamet Xhiiiey , 
recueUliei pour la première Joie , ete , 
avec des nolet et un E'iai biographique 
elcriliifiie, 6 vol. in-8-— Gtnoan ( John) , 
l'un des magistrats du bureau de polici- 
àLondres, a publié, entre giand nom- 
bre d'écrila, la plupart relalifà à \i ré- 
volution française :/f(ftoin! de France, 
dapuii les Umpa les plut n 
la mort de Lmdt X^t, 
vol in-4. — .idreiu 
peuple d'Angleterre, eonlmant un **vait 
de la fie etdee écrits de Pajne , 1 79» , 
ia-8.— flègne de Lauit XVI. ethùioii* 
cnmplitedcla révolution françaiie. 1794, 
in-4 — Srjouren Frttnce,de 1793^ '795, 
décrit dans une lèrie de leiliei par une 
lAimc, i;g6, 3 vol. ia-6.-^l.ei higandt 
dinaïquèi , ou Métaoirei liiil-iriquet du 
ternpt présent. Iraibiili du français du 
général Danican , f^gj, ia-8.-~Leure à 
l'honorable Thomat Ertkine, canunnnt 
du obiervationa tur les causet tt Ut 
caméqutncet de la guerre, 1797, in-8.^ 
i>^flje(/eiéMijréf/ranfi>», traduite du 
{raDfai)deL»lty-Tallendal, 179;, in-8. 
—Adreite aux nembnt de* asioctaliaiu 
îoyalet tur tétai présent det affiint 
publiijuet , »797 . id-B. ; cinquième «*• 
tiua, 179S. — Adrtiit da CumiOeJoté 



eciilét , juiou'i 
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, trailuilc dii françaii , 
B'B.-^Hhltiiit deU fit poliiiifiàt 
Vtf-Pia, »Bo8. 3 i'uim-4.,et GtoI. 

( Le pcrs ) , nri ï Arcena dm le& 
~~ «dû l'AndiilousN, cISiRC famlllti 
«Dira fart jeune dui» l'ordre de 
»ïoi», où iliediitinguapanan 
Wtvlu «t M( taleni pour la pradicatian. 
potconrot rapiddoeil In divert grailva 
itoO «rdre, el parvint à l'un de* plui 
■înena , celui île provipcial. Il paisa 
lal^ua lemps à la cour, oh U double 
«atoliao de predicalimr cloauent et 
bcHUDie de Irllrri aimable , lai fit oble- 
r (la grand* succèa. Il fut nommé hï'^lD- 
lgr>|Às Aa toyauKie, el cLar^e di^rec- 
larMdc continuer l'hbloiie dcMariana. 
t^oceapait de ce Iravail à Madrid chez 
■unpiiir de Vilb-Franca , loiwp'ae- 
aé d'avoir coopéré à no pamphlet dana 
rod le prince de la Paix et la reiae Hle< 
tna n'étaient pas épargnéa,!^ fut arrêté, 
: candnit k la maiion de correclion Je 
fviUe, itoù il ae lurtit qu'au bout de 
nx va , par un ordre particulier 
I prince de la Paix, qui cependant lui 
M^iM poar reiidenceion couvent de Se- 
Ue , aoui la lurveïllance de» supérieurs. 

■ fut en 1&08, à répo(|ue de l'invaiion 
M Srançais , que le père Gil sortit d« 
ilte retraite , poar le mellre à la létede 

'inailrfcclioD ; sait qu'il crût de*uir ou- 
'icr, daoa cette circoiratance , la coD- 
aie de la cour à aon ifgard , pour ne 
ngicr qu'aux intérêt* d« la natioa; aoit 
l'U obéit au mouvement i^^éral qui 
lliafnait alort lei membres du clergé, et 

■ oonfondait dam la l'oule Jea citojena 
mra. Il fut nomne' membre et weré- 

Uire-géneral de la junte de Sérille, qui 
Liit toDg-lempa de la souveraine puis- 
ace; et il fit preuve, daaa tontes le« 
■colMtaneca, de beaucoup d'habileté et 
de courage. Loraque le général Dumou- 
{«oj-. CD nom), qui avait une con- 
•ance purticubcre du pa;>, «ut rédige, 
r i'£ap«gne. le fameux plan connu 
Mua le nom de Paradai de Gurrillat, qui 
devait neutraliser la lupèriorïté de ta tac- 
' a« françaiae , il en fit paaser une copie 
p«r« Gil : celui-ci sut en apprécier tous 
. arwiUgCB, le At adopter, et conlri- 
> pabwmnient àen auurrr l'exécution 
par Muaèle infatigable et par lei adresea 
-■-=--- (i^g|e^^e qu'il fit répandre i celte 
- Eavoye plu» tard m qualité 
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d'ainbasiadecrr prés la rour de Sicile, il 
rendit , dam «pite misfiun , de gramif 
•erricM 1 lu •■.auw i»pa^nole. De reloir^ 
i, Cadix, derenu alors le iirge du gouver- 
nement , on croit que l'ambltiuo qn*)! 
montra do parvenir à la présidence, coB^ 
trïbua à le faire exclure des fonctioW 
publique». Depuis cette époque , il a pant 
ne s'occuper que de la culture de* letlr«t> 

GILBEBT na VOISINS ( P. -G.- 
D. ), prétident ^ mortier an parlement 
de Pans , à l'e'poque de la révolution^ 
reata attaché aai principe* de l'ancieutt# 
SKinarcliie ; ae prononça contre le no** 
»eau g^atéoe politique de ta Francs; 
■uivit le torrent de l'émigration , cl de- 
vint l'un dea ugens lei plus actif» en 
princes français. Rentré en France, il 
correipoudil avec eux, sacHfi;i une garnis 
partie de wa biens pour leuraervice, et 
aoittcrivit même pour 400,000 franca de 
traitra, qui furent depuis acquitiéei par 
•on flli. Arrêté à Paris en 1793, il fut 
traduit an tribunal révolulionnaire , et 
condamné a nort CDDine émigré, le a5 
brumaire an a. 

GILBERT DR VOISINS{Pixau-Pain> 
ALiKtaoi»], (ilt du précèdent, naquit 
iPari. le a3 avril i-;3. Il n'avait pal 
17 ans, lorsqu'il fut contraint de •<»- 
vre u famillu dans l 'émigration. Rentti 
enPrauceaprùs le 18 brumaire, le pre- 
mier consul Im fit rendre une partie de 
sei biens, confisqués après la condamna- 

1806, ju fin-suppléant BB liibanal de 
première inatanue de Pacis, el l'appela, «d 
décembre i4ib, à une présidence de 
chambre à la cenr d'appel. Le ifaoM 
ii(i3, ilfiilfait maître dei teipiélCB. ttf 
•j janvier iSi4i il entra dans la garde ne* 
tionalc en qualité dechof d'cccadron dV- 
tat-majnr. Envoyé , leiaavrildela raéi^ 
année . pirHoniieur,aloTalieuteBant-g^ 

extraordinaire dans la \i'. diriiion nili^ 
taire , il te rendit '» la HacbelW, où il 1 
trïbua au rétablissement de l'autorittf' 
rojale. Il est toulel'ois probable qu'il qe 
rrinplit pas cette misiion au gré de ceoK 
quireaavaient chargé, caTgàionrcto 
rnta sans fonctions, stsetrouva,dans une 
aorte de diigrice , jusqu'au retour de 
Bonaparte qui, par un décret du 31 bwts, 
le nomma preioier président de la cour 
d'appel à la place de M. Séginer , qurn-- 
que Gelui-si n'eût épargne ni ckcusM,ai 
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lupplicilioni , ni bassesse» de tout genre 
■uprèi de ce prince, pour le faire uiaip- 
tenir dtnt gei fonction*. M. (Albert de 
Vniiini fut «iiuite nommé coiuuiller' 
4'e'til , comte d'em|iirc , oAieier de la 
légion d'honueur , euQn membri^ de lu 
cbambre dci pairi. «I rappoMi-ur delà 
eommiision cfiargee, dam celtu auem- 
blee. dVxHminer le projet de loi r-Iulif à 
la liberté individuelle. M. Gilbert , de 
Voiiim présenta son rapport à Ja se'ince 
du 96 juin . el conclui à i'iidoption pure 
et simple du projet ijni avait ele vole par 
la chambre des reprni'Olaus. Quoiijue 
nous loyons loin de partager l'opinion 
quVnonça dan» celle circonstance cet 
Mliinable pair . sur la nécessite pré- 
tendue de faire à la liberlé publique le 
iacrifiee d. quelqui.'! pariie» de la li- 
berté inrtividuelle , neccsailé qui, aelon 
nom. D'à iimais été démontrée , et ii'ett 
que le préleJtle adroil de toules les ly- 
nnni'i, nous nom garderons bien d'ac- 
cuser la loj-aulé d'inltntiuus qui la lui a 
dictée i mail nous ne djuimuleroui pa( 
davantage afi'C quelle supériorile de 
patrîoliime et de raison la propoûlion 
de M. Gilbert de Voisins fut comballue 
parMH. Boissy-d'AngIn» , Dédclai d'A- 
fier, Aleiai.dre de Laroelb, la Tour- 
Mï'iboura .et quelques autres membrisde 
1( cbambre impériale des pairs . qui , 
tou« , ^ l'excrplion de M. Boîssy . ont 
ceue de faire partie de la cliambre ac- 
tuel I p. Le Sjnilletsuivanl. M. Gilbert de 
Voisins , en sa qualité d'adjudant-com- 
mandantdela garde nationale parisienne, 
fut un dei tignalaires de la déclaration 
de celle farde en faveur des couliUfs 
nationales. Le second retour de> Bourbons 
a rendu M. Gilbert à la vie privée; mais 
le grand nombre de voiï qu'il a réunii's 
duu les précédenles éleclions, doit lui 
prouver que l'cttime et la confiance de 
tes concilojens l'ont accompagné dans 

GtLIBERT'JiAvEHMAMuiij.tiéàLyoD 
eniTJi, eut di; bonne-heure un goût mar- 
qné pour la médecine, qu'il étuilia Lien- 
Ut ï Montpellier, sinai que la botanique, 
avec un tel succès , que le célèbre Haller 
le dési^nia su roi de Pologne, qui lui de> 
'«nandait un sujet ciipable de fonder une 
^colemédicale. Parlien i775p(jurldPo- 
4ofne, il ouvrit àGrodno^escouriquifu- 
Tent très-lréquentés , et ne rendit pat 
inj deierTices à Wilua , lorsque l'uni- 
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versitéïfuttransrerri'.Aprèi yiTOtrpaJB 
huit uns, l'aiireté du climat, cl lc« pcrw 
cillions que lui suscita un oiiidstre disgra- 
ciéqui lui iiupulait ta cliute, lui firent prrii> 
drelepui'lide tetourncren France. ArrÎTe 
dans a viUe natale , il fut ctu médeoia de 
i'Iloiul-Oii'u , mcml'redc l'acaili'uiie, et 
revëludpplusieui'iautreidiguiti-s. Hn'Çut 
mémed'dulreimurqucsdelacoiisidei'alion 
deseaconciioycns: maisrllrsiuidevinienl 
funestes. Nommé maire de Lyon puis pré- 
sident de la coiiiniiiision déparie met) ta le 
pendant ie siège, il eut la douleur d'ê- 
tre tcmoin de la prise de eette ville, 
et ne parvint qu'avec une peine eilrême 
â écbapper aux proseriptcuii. Aprn dix- 
liuit mois d'exil , il rentra dans ta patrîei 
oiiilful uoDjmé profeastur d'iiisloire na- 
lurette à l'icole ceiili «le, fooctians qu'il 
rempli! lioiiorabb ment jusqu'j sa mort , 
arrivée le a septembre iDi^. Nous cite- 
ions piirmi ses écrits, qui jouissent de 
1 estime des hommes de l'art : L'Jnaichît 
mèiliciiiuîe , ou lu nti'/tcirie co'niJèivt 
Lommr i-uitil.U à ta tneiili, Ncuchalel, 
i;;a, Iroii vol. io-ia.— Ffma lnhuanU 
t»,Grodui>, 1781, deux vol. in>ia. — 
li'da^alortinetui'ainLiihuanid.yiiiBa, 
17JI1 , in-8. — Caro// Linnwi, tiatanica— 
rum priticipit, Sjnlrmii planlanim Eit~ 
ropce Lyon, i;B5 , 4 vol- 'm-A. — Oé~ 
mnatiretinnt elemenlmttt de ioiai-ique, 
Bediges d'.ibord par Marc-Anloinr'Lnuit 
Claret de la Touretle cl Franfoii Roilcr, 
ces cle*œeiis virent pour la première foia 
le jour en l;6(>, et pour la seconde ett 
1773, deux vol. in-H, Gg. (,.oj Utoc- 
atrci el Hoziex). f^iargédc préparerune 
3'o*di!ion, Gilibert agrandit el perfee- 
liunoa le plan de ses prédécesseurs; le« 
/»r./no»iiro(,nn.parurCiitaLyou.eni3.»9, 
augmenlcL'sd un voiume.cl reunirent tous 
les sulfragét. Le besoin d'une quatrième 
éditioD ne larda point à se faire sentir, «I 
l'infatigable éditeur crut devoir la porter 
a quatre volumes ( i;gG); mois cette fois 
l'entreprise ne fut pas couronnée d'un 
succès aussi complet : ou trouva que le 
lomedi'^c/iVianne/EurchargeBil un manuel 
tiesliné aux élèvr^, pluldt qu'il oc l'enri- 
cbissajtj on regarda comme un hori-d'ceu- 
vre, comme une luperfdalion, les deux 
volumes in-4 de planches, par lesquels le 
libraire Briiyset, bomme d'ailleurs foft 
inslruil en plus d'un genre , prétendît 
compléter les fîémont/niii'iiiK^'fnr/ifai. 
i«i. Celles-ci, débarrossécsdu tout orne'- 
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ment superflu, et réduites aux trois toIu- Lorsqn^il eut terminé ses études » le eom- 

mesquiiescomposenl essentiellement^ cet te de Hopeton lui confia l'éducation |lû 

O'JTrageest un {;ui<le précieux pour le bota* son plus.jcune fils (maintenant général 

niste et pour le rot-'deciu. li n'existe peut- Hope), avec lequel il passa plusieurs an-^ 

étreaaeunlivreotilesprincipesdelatcien- nées sur le continent. Le docteur Gillies 

ce p]i)rtolo)(ique soient présentes avec plus apprit, avec une rare perfection , petidant 

de méthode^ d'exactitude et de clarté. Le le cours de se^ yojages en Allemagne, es 

qrstémc sexuel de Linné s'y trouve cous* France et en Italie, les langues de ces dl- 

Uunment associé à lu cla.s8iiicalion' coroi» vers pays. Ce fut pendant son séjour fur !• 

UÊire de Tournefort. La discription de continent, qu'il fitparaitrelaplupartdesoa- 

dmque plante est accompagnée de son vrages qui le placent au premier rang des 

histoire économique et medicaie. Gilibcrt écrivains de son pays ; ce sont : Dèftnsê dt 

neprodîgue pas aveuglément sa coutiance; Petude dt la littérature clasiit/ue,^»Orai^ 

il ne se laisse point entraîner par l'auto- sons deLysias et d'Iiocrates^ifSkdui^eê dm 

rite des noms les plus célèbres; il ne ré- grec, précédées d'une dissertation histo»- 

pète point les.éloges fastueux accordés et rique , 1778, in-4 avec des notes.««>£fij— 

comme prostitués aux herbes les plus iiier< tnire de Pancienne Grèce , de$ei colonietF 

tes : l'expérience clinique est sa boussole; et de ses conquêtes ^ fusqu^à la division 

il écrit sous sa aictce.—- iLe médecin naiu* dePempiie macédonien , 1786 • a vol. in-'4* 

ratiêt» , ou Observatinnt de médecine et Cet ouvrage a eu plusieurs éditions en An* 

tthistoire iruturelle^ Lyon et Paris, 1800. gleterre, dont la â*en 180g ; 4 ^^1* iO'S* 

in-i a , fig. , traduit en allemand , Nurem- Il a été traduit en allemand, et en français 

berg, 1807 , in-8, fig. Le but prineipal par Carra. — Apet^u du règne deFiédê-» 

4e cet deux traités est de prouver la puis- rie il , roi de Prusse , avec un Parallèle 

aance médical rice de la nature et les dan- entre ce prince etPhUippe li ^ roi de Me^ 

fra incalculables de la polypbarmacie. cé/foi/ie, i789,in-8. — 4/oyti/a et Poli» 

J. Rousseau désirait que la médecine v'que iPAristote ^ traduites du grec 9 a vee 

Tint sans le médecin; Gilibert, au con- des notes et une analyse de ses oavraget 

traire, venait sans la mécUcine^ et sauvait spéculatifs, 1797 . 2 vol. in-4; deuxième 

nresque toujours son malade; car le nom- édition, i8o4i a vol. in -8, avec un Sup- 

lire des goerisons est infuilliblemeut en plément^ 1804^ io-4*-*' ^ûloins du *non^ 

Kpiaon inverse de celui des medicamens de^ depuis jilexandre iusquà duguete^ 

•mployés. Les travaux importans de Gi- 1807,2 vol. in>4 : c'est lasuite et le conw 

fibert ontobtenu la plus belle des récom- plément de VHistoire de la Grèce* 

paoMc% : son nom est glorieusement ins- GILLY (Le baron jACQiTBS-LAuanrr) , 

crit dans les fastes de la botanique. Uue né à Fournès, en Languedoc . en 1769 , 

plante déciindrique lui avait d'abord été embrassa la carrière militaire au com- 

«ODSacrée par lecompilateurGmelin, dans mencement de la révolution, et obtint 

Ml raste et très-incorrecte édition du«.9j^s- par sa bonne conduite, sts taiens et son 

^aAs de la nature^ de Linné : mais ce courage, un avancement aussi rapide que 

Cre, mal établi, n'a point été adopté, mérité. Adjudant- général à l'armée d'Ita- 

titre de Gibhertia est conservé à un lie , eu 1794 ^ il fut nommé général de 

«bre découvert dans les forêts du Pérou, brigade en 1 799. Il rendit d'éminens ter* 

par Ruix et Pavon : il se compose jusqu'à vices dans la campagne d'Autriche de 

JpMient d'une seule espèce, à fleurs om- 1809 . et en fut récompensé, le 16 août 

'Jnliëes , qui va se ranger dans la famille suivant,par le grade dégénérai dedivision, 

. -Ak aralies, et enricbir la classe très-peu auquel il fut élevé.Quelques années s'écou« 

.ÉMibrrase de l'beptandrie. lèrent sans que l'on parlât du général Gilly, 

41LLIES(Le docteur Jobv ) , célèbre lors qu'après la première restauration il 

' iste écossais, et, depuis la mort de fut nommé commandant de la seconde 

lion 9 historiographe d'Ecosse, est subdivision militaire,àNimes. Témoin des 

M 1750, à Brechin, dans le comté violencesimpuniesqui, dès cette époque, 

!■•, et a terminé ses étude» à Glas-» avaient marqué les voyages des priucei 

^iis les maîtres les plus habiles. II et le système- secret du nouveau régne, 

^gaa bientôt par des progrès rapi* il est presque Ruperfiu de dire que le 

Bft la connaissance des littératures ^néral Gilly vit dans le retour de Bona- 

^ «t anglaise, et de la philosophie. partCi en mars i8i5 1 les tenls mojre^' 
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pouiblode mettre un trrnM à l'iniolrnce guerre de li i*** ilirision mîlitiîre 1^ 

toujours crouwote de la fuction de l'êmi- cntuLunne à moii, par contumace , le a3 

|ral)uU|etilcren<lre ù IsFriiicei BvccBon juin l8i6. 

iuilcp«uilaDciii'Uuu ruiif^ Iw principe! de GIN (Pmu-tiOiiit'Cuiitic], magistrat 

gouverneiDCDt pour l'uliermicicaïait de»- Inofaii , et i'un de* ccrivauu les piui fe- 

quulaetlti comtMttuitdepuùtiinl. d'aune», coudid* noijoun.iMquitàPariien 17^6. 

Loriqut! I* duc d'AoKOuleme *iDt former, H etjiit, pana nicre , arriére-petit- SI* de 

a Cinaet, l'aruKS qu'où uipcrail pouvoir fioileau. Il fut succeisiTament avocat, puia 

oppoaer aux inouveniMu qui te auuiitet- coiueiilcr au parleoient Haupcou , et 

taiautda lm|laii>p«rtacDDtre li^llourlioii*, lors de la dixolulioa , îl dcrint coiueiller 

le|;Fnér«IG<llf quinvailrevul'ordred'or- au grand-conseil ; c(iaigc« qn'il exerça , 

ganiaer les •oloulairi:* et de lei diriger de la ouniêre la plus honorable , juiqu'ii 

«ur l'armei' royale , m: dcti'rmiDa aur-le- l'ppoqui! de la tuppceiiion dei court lou- 

champ à faroriacr de touiaomojieiu lei veraiaei ca 1791- Le premier ouvrage 

prapès de Bonaparte ; publia dei procla- qu'il donna an public eit un Traité de Fé- 

malioQa at dea urdret du jour mena^ani loquenve du barrtaa , 1767 , in-f 3, pro- 

contre les Bu ur]>ona; disperu parlaforco ducliou mediocre.miIgrélaQombreuset 

ÏuelquGi raucQiblemeDB de roj'aliatea , et brillana modèles que lui olfr ait l'antiquité'. 

t «rliorrr les couleurs nationales. Le a Giu lit eniuile parailre ud livre intitulé : 

avril, il nurcha lui même contre le duc Dei vruïi piincpti du gouytmtment , 

d'Angouléme , lorsqu 'abandonne par la i77S,iii-8; ijSa, in-S; 178a, 3 vol.in- 

preaque totalité dea corpi qui forniBielit la; tSol , a vol. in-8, revus et coniidfr- 

aa petite uaxile , ce prince «e vit ilana la rabicment augmantéa. C'est un long plan 

neireailc île se rendre «biu combattre, tlne doycr en faveur du gouvernement motur- 

cnnvi'U'iun arrêtée parlecolonflLaurent, chique, où Gia combat Mon teaquieti et 

donnait nu prince la liberté de >e rendre Mabljr, maïa avec des armes bien inégales. 

k Mar»uille : mais le gênerai Gilly refusa U publia eniuite une Jnalytt du droit 

d«tiratili(if , et retint priaonuier le géuà- fraafait compare arec h droit romain f 

rai Oaullajine- i<e duc d'Aii^joulfine en la première édition parut en ijSd, 1 roL 

ara»! elFinl'oime à Pierre-Latte, envoya ia-éf, une seconde en iSo3-iHoS, 6 vol. 

auuilol le burun de Damas, qui conclut, le in-S. A cet ouvrage , succéda une Iraduc- 

Suvril, avecH. Lefebvrp. aide-de-camp tion des Œuvm complilet d'Homèn, 

du goiir.al Gill;. une nouvelle conven-n 1783-1 7H4, 8 vol. in-ia,arcc des notea 

lion , ta Vf rtu di' bquelle le prince l'em- et desioiitations des poètes latins, italiens 

barqua.avec sa suite, au port deCette, et et anglais. C'est le meilleur titre de Gïn 

D>it il la voile pour Barceluime- Le gêné- à l'eilime des fcos de lettres, quoique 

rai Gill)' fut du noadire des généraux aux- cette traduction, plus française que celle 

quels Bonaparte fit témoigner sa satisfac- de Bitaubé, loi toit inférieure sotule rap— 

tion par aoa ministre de la guerre; il fut port de la couleur, et infiniment au-des- 

décoré du litreiie comte et reçut le com- lous de celle de M. Lebrun , sous touilc* 

Bundemcnt de U 9'. division militaira. rapports possibles. Néanmoins deus édi— 

Lersdes elecliont qui eurent lieu dans le lions in-ia et in-8 se succédèrent. Au 

cuuranld'avrii, legénéml Gilly futnom- tnomeut du la révolation, Pierre Didot 

' me meuibre de « cbambre des represen- avait commencé d'en publier une cdition 

tans par le déparlemeot du Gard; mais ta in-^, 178S, ornée de cinquante estampes 

présKiice dans le midi était ulors trop in- et de deux cartes géographiques. Les éve- 

dii^enMblc pour qu'il piil ('en éloigner, nemens politiques empêchèrent de fair« 

Après les événement du Waterloo , Gilly paraître l'Odyssée et de compléter cctt* 

demeura inébraidablement attache à la édition. Louis XVI, qui aimnit à proté— 

eaute nationale qui n'était plus que celle ger les lettres , avait souscrit pour cent 

du Bailleur, et brava tous les dangers exemplaires. Les traductiuns d'/feiioi/a, 

pour la défendre , jusqu'A ce qu'eniin, 17S5, in-8, des J/aranguetpoliiiouu cb 

*- le resisUneB étant devenue impossible, DémoiihiHti , et de celle* d'Èicltîn* 

dans la journée du lâ <cn/r< cet oniieur', 1791, a vol. ia-8, 

le moyen des'a^mbarquer suivirent la traduction du prince de* 

pour Nsv-York, eu il est lieureusemeat poètes grecs. Gin donna depuis, M_r^* ''■ 

wrive on janvief i&ifi.Le i** conseil d* TkiocrtU, 178S, a vol. ii^ia et in-8i 
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OJu dl Pindare, unit/ut Wilueùiin cnn- 
p^t^ anpTvitpoiûaiiK, 1801, m-S (ii 
"ait va mniiiitcrtt lus ïcriion d'Ana- 
(réon, SioD, Motcbui. SupLo, tt dei lu- 
IfM Ijrriiiiie.s grecs} ; lei OEunnt ( huco- 
^uuj a* ^iijgiVtf, traducIionnouTellF, 
t;S8, ia-i3; Ift IdjtUi de ThéoçiiU«\ 
lÛ Eglo/fuei di yirgilt, tndticlion noU' 
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!• Parmi 1» nombreux a 
■^«fiiraial«borieui,i<ou«ci 
Wyouvtaax meitiiigti dtp h 
OilMniturc , ou jiaalrie 
mutnituUMuncai Us pl»t utiltt i Phomma 
^t du ciîajrm,i\é^ê an roi, \-}b^,in-t\i 
bl y traite les qucitionilet plus iuiportan- 
Rd de ta metupliyiiquiï et île In philoxi- 
^hisi Ucontiiit à pluiieur« repriin l':»!- 
4eur du Syiiimt de la namrr, \k livrrde 
-~}ÎBspriL,Ct (li>«-a autre! phiJosoplitsiDO' 
dcrue*.*- Suite au ditceurt de Uossutt 
itUt, a vol. in-T3, 
iSna. CeUe conliQualian, qui va jusqu'à 
IVpoque de l'ouverture <l es cUtagpneruui 

Î"»Q, u'ial paiialu mérite, non plut 
l'an Eloi(t du Dauphin , ptrc de Louia 
fil*! un autre dâStiger. Gin avait don- 
nt,ea î7T9i *oa (luvnigeintilule^'e/a At- 
' ui parun hommt du monde, 4 vol< 
. j il 1« retoucha, l'afircgea , pl ip pi>- 
bNa Ae nouveau en 1 Ssli , «oui ce litre : 
Db in Jtelû;ioi dut/nii philntiphe,!»! 

I Oi§*ivalear itapartiai de la iialaiv , 
meii det lyitiiati des prè- 

*»•/«■ ix^l du ■£• liitle, tl la pleutt 
te ta /raùna dtiprincipes du tliriitinHit- 
le «■'«e Ut maximei fondgmenliilet de 
> iratt/uMitt du «ruM.— Un plaidojrr 
«n fiivr«iT du Uouit KVI, adreno le 39 dé- 
cembre 1793 à Burére : liNreuiement 
&niftîre par inn cœur, Gin s'est elev^dnui 
^iet écrit beaucoap au-dcism de l> Iwu- 
'k£nr ordinaire île aonlalunt. Par amie de 
«cite denuirche gtencreuse, il bil incar- 
«rre eu fj^i à Porl-Lilirr, arec la fa- 
aille, «t t'en snrlil t|«c l'année suivante. 

II dnint nton maire île la commune de 
daRiarl-ioua-Ueudnn , où il avait une 

■taiionilecBnipagiiG.GiiD,loujoiiri oociipe 
iia travaux littéraini, mourut à Pirii le 
iQnotPubre 1807, lainamla répulvlion 
4\in tioniiae éradit et atudiuui, plutôt 
^uceellc d'un bon écrivain. Il a laiHéen 
■tnu*cril, et ae disposait à faire impri- 
mer, Vjnairt' raisonn^e du draitjrn'n- 
ftilpar la coB^rahon de nrti ancienne! 
itilMdu Cltiit tiapaUon. Il avûl donne, 
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peu de temps araot sa mort , te Proi 
lui dei QEbvm complitetd'Homire, eta- 
tion pol/g'olle en ciiuj laH^aet ( frec, la- 
tin , français, anglais, italien). Cette c«o 
treprise n'a pas eu de suite. Gin a*a lais- 
sé qu'un Sla, qui possède ptusieurt ma* 
nugci'iisdesonpère, entre autre* ane tra- 
duclion de Uillou. 

GINGURNÉ (Pi>.uE-Lai<»], né àRen- 
nés en 1748 . vint fnrt j:ane u Paris, et 
commença panctre preoeptrur dans uM 
maison parliculiéiv. Il se iit connaître 
d'abord par la Con/ïiiioii dieZuJaif, spi- 
rituel et gracteiiK badiaagc ijui plut rga- 
lemeut aiiigeDideicitr<-s et aux eenada 
monde. Il se lia par la aaite avec Clump- 
(orl, dont il partageait les principes politt* 
ifui's, et concourut à la redaciion de Is 
Feuille vitlai:: 
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ibre adjoint au comité d'ia 
publique clatili prés Je mlniatre 
leur, et fut t<i<;otst seul charge 
de celle partie : peu de temps api es, il 
fol aussi appelle à l'iiBlilui. Nommé 
depuis minialre de FranM prés les vil- 
\Kt anséatiuao , il refuaa ccK* place H 
obtint l'aoïiMnado de Sai<dsi);oe. Il eat 
des difréi'TJids avec la tour de Toria 
reUliremcnt 3 l'appUcalioD de l'amnit- 
tia aiiKimurgëspiémonUis, conclut pour- 
tant Ml mois de juin 1798 l'atrai^meot 
3 ai mil la citadelle de Turin au uoavoir 
eiFrnnçaia.ri fui reatplacépcudctempa 
apréspar M. d'Eynmr. 11 resta ;uu> emploi 
jusqu'à la révoluttOP da 18 brumaire *a 
8t qui lui ouviit la carrière do tribunat , 
où ildcliutapBi'on discouricoiitre le pro- 
jet relatif au modede corrapondance en- 
tre Ica premiêms auloritës. L'année auï- 
irante,iî combuttil avec farce nnautrepr** 
jelportanlcréuliDBdetrïbuBaaxofiFciauSi 
Ea6n, devenu .'tnpfct par «on altaelit»- 
nient aux principes de la likerlé. Ht lâche- 
ment qa'il avait manifnté coBstamnnrt 
dans ses écrila, «1 {larlscislièmiMnt datts 
la rédaclian de la Ôécad* pkilninpkiifiie, 
connue depii il sous Ip tiaai de Utrue , ilbit 
comprii dans le pn^mier cinquiém* des 
liibuus élimines en iSoa. Ln umia d« 
lettres eurent toutefois à ar fcliciler d*U- 
oe meaare qui , en l'afi^anc bissant de «•( 
def oira poliliqaes, le rendait lout entier 
au fcnre d'occu patio» pour lequeJil oiait 
ne. tl publia su ccBssiveniml 1 FabUinow 
veiltj , 1 voUgrandiU'iS. Paris, i~ 
recnûld'épigrasmsseu action, naii 
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)iif|[Binmn lr«-fipcs et trca-ipirhiieMe- 
ment rcntn. — fii6lei iatdiui. servant 
ds lupplénK^nt i l'ourrage prrcedral,et 
•uirie* de i|uclquea .lutrei poeaiu, parmi 
leicpiellei «n remiirque nu poème &Jdo- 
RÙ , et uue traduction en Tcn françai* 
desJVac» da Tkt.ii ti dt frlr», poème 
(leCaiulle, i vol. grand in- 1 8 , a*ec le 
IcxlFirD regard, et des noies et variante*, 
P^pii, i8ia. Mai> le pins beau liire de 
Gini^uenE à la réputation qu'il ajuilement 
■cquite, nsltan Hutoirt h'tUniirt d'Ita- 
lie, Pari), 8 toI. û-B, dont lei deux 
dfrDiirn ont paru en juilli^t t8i8. La coti- 

blleratnre italienne, et que l'oo ne peut 
comparer qu'a J'amour pa&ïionrié qu'il lui 
portail, u vaite érudition cl juique, la ni' 
reledcina goiJt,la juslesiedc la critique, 
te rendaient émineouDenl propre à un 
tetnblable travail. Bien n'a échappé ï let 
Hvantw ÎDTeibgalions ; il a tout lu , tout 
■Dijj'ié , tout apprécié : let cbefs-d'œu rre 
dont l'honore l'ilalie y sont lidèleuient 
earacli^i«L>i, et les traductions qu'il en 
^orme par ellrails, joignent au mérite 
de IVxaclJtude , celui d'une élégance sou- 
tenue. En un mol, rtfi'j(oi™ttuerin'r«(/'/- 
ta/t'« peut- élre regardée comme l'un dei 
plus beaux luonumens de ce genre i^ui 
exiatenl dans toutes lei languci de 
l'Europe. Ginguené eat mort en iSi6. 
II ét«it demeuré membre de l'iottilut et 
chevalier de l'ordre de la reunion. 

GIOIA (MucHio») , né àPlaiiance vert 
1760. y étudia au oollégc de St-Laiare, 
où il fut ordonné prêtre , et en aortit avec 
un goùl décidé pour les malliématiquei , 
dont il parut essentiellenient occupé jui- 
qu'àl'irruplion des Français eo Italie , en 
■7961 otî il concourut pour le prix qui 
fut oll'ert à celui qui résoudrait le nûeui, 
au itré du vainqueur, celte question dé- 
jà décidce d'intention et même de fait ; 
Quel tel itlai Jt IQiti Us gouvernemeru 
libm tfui convitnt it mieux à laJîHicité 
tJe eiltUt? Sa dissertation fut couronnée 
à Milan- Depuis lora-il a composé difle- 
, rensécrits politiques, parmi lesquels noua 
cïtiTOna uue brochure intitulée Ltt An- 
filaîi peiali par tux-mêmei , qui parut à 
Milan, lorcde rétablissement du i/stéme 

sur l'écunomio politique. Uu livre hardi 
que Uioia publia ensuite sur la Théorie 
du ijivt>n:i, parut ai contraire aux idées 
uligieusBï, que le gouTerncmenl «rut de-> 
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voir destituer l'auteur deta place (l'hïi 
riogi^phe. Lp minialre de rîntértear lo 
dédommagea de c«tte disgrâce , en t> 
nommant chef de la divition qui devait 
s'occuper delà statistique da rojrsaine et 
d'antres objets d'économie publique: mois 
nn nouveau ministre (H Je Brème), cpit 
succéda à ion protecteur, ayaitl éprouve 
des contradictions trop peu meiurées d* 
la part de M. Gioia , le renvoya du minit- 
lére. Celui-cis'en vengea presqu'aussitât 
par une brochure intitulée ; Il povtre 
diai/olo , dam laquelle ce ministre crut 
voir l'intention de le tourner en ridicule. 
D'autres personnages importani crurent 
égairment s'y reconnaître. L'auteur en 
fut puni par l'ordre de sortir du royau- 
me. Son exil dura dix-huit mois , au bout 
desquel) ses amis obtinrent pour lui da 
vice -roi la peimission de revenir à Mi- 
tan. Il continue tl'y résider, x'occupaot 
toujours d'économie publique et de ma- 
thématiques. Devenu propriétaire d'une 
mine de charbon fossile à Gandino , il en 
dirige l'exploitation suivant ses idées par- 
ticulières. Indépendamment des ouvrage* 
déjà indiqués, il a publié : un Trailéiue 
U prii det comeitibkt. — Une Logiqu* 
llaliili^ut. — Des Tablti ilatillîi/uet , 
ayant pour second titre Normi per 3et~ 
crivtre, calcolart, claiiificare Uilli gU 
"SS"" d'arnininiitraziom privata e pub- 
iliea { Milan , 1806 , in>8) , accompagnée* 
d'un vaste tableau. Il avait entrepris un 
grand ouvrage , pour lequel le gouverne- 
ment lui avait donné quelque* encourage- 
mens : c'est la Statistique des vingt dépar- 
tement dont se coiqposait le royaume d'I- 
talie. Il a publié deux volumes d'un T'mt^ 

GIRARD ( de l'Aude ), fut élu en sep- 
tembre 1793, député du de*partemeiit de 
l'Aude à la convention nationale , où il 
vota , luni appel et sans sursis, ta mort de 
Louis XVI. Dans les journée* des la ger- 
minal et I" prairial an 3 ( i" avril et ao 
moi 1795 ), il se prononça avec force con- 
tre les chefs de ces insurrections, et dénon- 
ça comme tel son collègue Milhau(I{ da 
Cantal ). Elu membre du conseil des an- 
ciens , lors de l'organisation constitalian- 
nelle de l'an 3 ( i-jq^ ), il en sortit le i« 
prairial an 5 ( 1797 ) cl a cessé, depuis cette 
époque , de prendre part aux affaires 

GIRAHOÇLebaron ) commandait, eq 
qualité d' j i^i udant-c o miiianda ut , 
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Krre de cavilerîe de la grande srmt'e , 
lots de la liaUilJc d'Auttcrliu( a decem- 
bre ifla5), i'ul aoataxé géni-rul de brigade 
^ la luile det cumpagnes de Pruue eL de 
BuMetiStSetiSoj ), el envDjé ensuite 
en Stagne , où il fut. en 1 809 , promu 
■ugride de général de difiiion. Cité hvuc 
dittiuntiou pour la tagcur de lei dispaii- 
tiouau pMiage duTage, préïdeTalaTeir', 
tt k la bataille d'Oceaua , au gain de la- 
IpuHt il conlribua parliculicremeat et 
oïl il fut bli-ité , il ne se dialingua pas 
IMilM bonorableaient dsna la campagne 
de iSes, eldanB celle de iSti.Cne grave 
JEupruoeDce commiie a Cacérèa , entraîna 
iks aaitoi fimeatca ; apréi avoir , en nu- 
vembre iSit, dispene le corpt d'armée 
Caatanos , qu'il força de se retirer eo 
■■Portugal , il resta dans la même poiîliau 
iJMU avoir établi dei poitesavancét , et fut 
«Us^é, surpris et forcédese sauver dans 
Hm in<MitagDe>,aprèsuue pertedcla moiiié 
de MO corps d'année. Il fit oublier cette 
bule par sa belle coaduile a Lutzen., le 
9 mai i6ia- Blessé de deux baJlea dans 
le vorps, il ne voulut point quitter le 
* de bataille, etnc pouvant plus com- 
, il excitait la valeur des troupes , 
V^Crîant de toute la force ijui lui restait 
C'eit aujourd'hui le moment, 
Banrtoutce qui a le cœur Français, de 
de périr. )• Rétabli de ses bles- 
' trouva à l'affaire de Dresde, 
«t paar*ut?il l'ennemi de BischoSWerda 
jncqn'à la Sprée. Lorsque Bonaparte re- 
IMTUt en France, en mars i8iâ , tous les 
jwuvenira de gloire et de liberté, se ré- 
vélèrent dans l'ame du brave Girard; Il 
occouiot soui l'étendard tricolore , fut 
ir, et reçut , en méme-lempi , 
I dément d'une division, àlaléle 
de laquelle il a été tué , le i5 juin , à la 
iwtaille de Fleurus, laissant la France en- 

- aiKARDIIV(STiiriauB-Cicii,i-X*vtEn, 
comte na), ancirn capitaine de dragons, 
làé iei5jantier 1^68, est fiti du respecta- 
ble iBArquis de Girardin.mortdans la re- 
traite, le 30 septembre 1S08, lequel, après 
ttksir élé l'ami de J. J. Rousseau, avait 
iyt derer nn tombeau à ce grsnd hom- 
, dans la partie de ses jardins con- 
I lous le nom d'ile des Peupliers, Le 
rquis de Girardiu , philosophe bienfaî- 
•ant, k qui set principes, amis d'une jsage 
iibeftc, qiM l'esprit de l'action eut tou- 
' grand soin de confoadre ayac la 
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Iîcence,iuscitèrenl, souslegeuvemenu 
impérial, celte sorte de pei'séeution d' 
piniun,pluiperHde et souvent 
le que celle qui dépouille et qui 
avait confié l'éducation de ses enfana 
l'illustre auteur d'JSmi'aetdu Coai 
ciai. Ce fut sous ses nobles inepi 

3 ue se formèrent les principes politiqi 
u comte de Girardin. Il était , e 
président de l'administration dépi 
laie de l'Oise , lorsqu'en septembre de 
même année, il fut député , parcedepl 
temcut , a l'assemblée législative, où 
apporta les opinions les plus libéraleii 
mais , aussi les plus coQstilutionnelles. 
Egaré , un seul moment, par la fauiM 
application de certaines théories, M. da 
Girardin s'était réuni à ceux qui avaiei ' 
demandé que le président de rassemble* 
en s'adreasaut au roi, supprimât leslitrl 
de sire et de majesté , comme si la gral 
deur et la liberté d'une nation pouvaim 
consister dans l'humiliation de son prfl 
miermagistrat héréditaire; maisM.deGI 
rardin, qui s'aperçutpresqu 'aussitôt que] 
conséquence de la seule proposition d'ti 
tel décret était d'aigrir le monarque 
de lui montrer des enuemîi dans les re 
présenlansdela nation, eld'e'tablirdeHi 
nestes divisions entre les pouvoirs, il s'en 
pressa de reconnaître son erreut' , et d'ab 
jurer des doctrines contraire* à ses ter 
mens. Aussi, dés le 16 octobre , l'enteB 
dit-on combattre la proposition de faîr 
imprimer les noms de lous ks olllcicrs qn 
aviiient quitté leurs corps, disant queo'l 
tait aux tyrans seuls ji dresser des listâ 
de proar.'Hption. Le ig, il vota la 
servatiou du tratlemeut des ecclési 
qucs qui se marieraient ; et . le a8 , il ap-f 
puja le décret qui ordonnait au ftewtt 
aine de Louis XVI de rentrer eu Francat 
dans le délai d'un mois, sous j>eiuc d'è* 
Ire déchu de ses droits a la régence. Dl 
membre ayant demandé l'ajournemeiÉ 
de cette question : 11 11 ne doit point ] 
en avoir, s'écria M. de Girardin, avel 
l'accent de la plus noble franchise ; vom 
n'avex déjï que trop tarde à vous acquit 
ter de votre devoir et de vos aermena. 1 
11 combattit ensuite, comme trop rigou* 
reui, divers articles du projet présenN 

Îiar Condorcet, sur l'emigi'alion ; da> 
Endil les agens du pouvoir exéculll 
contre les premières entreprises de la Gj 
ronde , et s'éleva contre \ci dénonci»" 
lions dont les généraux Luckner el Ru- 
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ctuimfctaB Tcnatcul il'rlre l'objet. Lonîi 
XVI ■Tint iu>lruit l'uwnblcc . le i- 
mai* I7ga< ifu'il tcikU de dnliiucr M. 
<le Narbonne,miiiUlr('ilvU j^uurre.ilont 
l'attMcheiiicnt s la coixLlution (Hait lik-n 
•^onDu, et ce prince ajiaDl en iiièii>«(eiii[it 
ileelare que M. Birlr^ncldc Ualtevil'c,n<i> 
nislredoii marine, qui lui avait ctr lii- 
nonce par l'asieniLlFe,clait taujouridiiine 
du la conliaiice,Girarciiii(outintque la can- 
al; de* trobbl» des departemeni riait dam 
t'ineptie dci minûlrea : dcoianda leur ae- 
cuntion , «1 a'ecria u que l'un d'eux était 
bien pluto' le iiiiiii*tre de Léopold que 
de Louia XVI. i. Péuélre d«s ipu'b vruii 
prïacipei de la Jibertc. qui Défont ac- 
ception ni dei lionirae* nï des cïrcontlan- 
Cci , il ('oppoia le 3 mai à ce que Marat , 
pour lequel il avait d'ailleun un me'prii 
profaad,ldt accuic pour acf c«rilt. regar- 
dant le* propocitiona faite* 1 Cet pgard 
eomne ■ttentaloirei ï la liberté de la 
preaae , ce palladium de taule* le* liber- 
tn. Plus l'aucmblée ivsnç ait dani la car- 
rière, pluiGirardin qui, dri-lora, avait pé- 
nètre lea deaaainMecret» des parti*, a'irla' 
chait fortement à la cunieriationdi'* prin- 
cipe* monarchiques , «ans toutefoi* qu'il 
•u Je'fendit la liberté a«ee moina rlr pcr- 
■éTeraoee et decaurage.Le ag mai, à la 
(uile d'une discussion orageuse au «ujet 
du licenciement de ia garde du roi et du 
décret d'accusation coQlre M. deBHsaac, 
il iVcria : ■ Si d'un eôtrf on prêche !'•«- 
aaisiaat, d'uu auli'c dq prêche le régici- 
de : qui ne voit qu'il riiitc deua facliunt ? 
l'uue qni veut donner au roi plus d'aulo- 
rite: l'autre qui yeiildclruire la royauté 
comlitulionnelle. a Le 6 juin , il l'oppora 
au projet de féléraliua et a la formation 
du camp lous Paria , dont on a tu aiU 
Icui'sj voy. DuHODBiKt ) que le plan n'a- 
vait été conçu que pour accélérer la chu- 
te du troue. Le a4 ■ ilfutelu priisident. 
tl reçut Louis XVI , le 7 juHlet , lorsque 
ee prince se renilit 1 celte séance remur- 
(]uablc où.tou*les d>'puEés jurèreut la 
mainliea de la mnnji-chîe cans'.iltition- 
nelle , que plusiî-urs d'entre eui se pré- 
paraient k renvei'ser. La veille du la 
■riiii, M. de Girardin fut exposé aux plus 
g'-ands dangers , ainsi qu'un grand nom- 
bre de ses collègues, qnt avaient voté 
contre le décret d'accusation deman- 
dé contre le général illustre ( nnjr, la 
f ATETra ) qui était venu réclamer h la 
barrv, le respeat dct loi* ctdc* autoril<^s 
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eonatilutiaiincllrs. Le trAne renvtitMfÊ 
Girardia disparut eottèrcncot delatcÂvl 
polit lqDe,ac«M>da(iuia ïl'obMurit« la plu* 
profuiule, et s'obtint qu'ainsi . des tjrram 

3ui courraieol la république de ruines et 
e (atrg, le pardon de sa noble conduite. 
Appc-le au Irihunat , lonqu'en frimaire 
au 8 ( décembre 1799), une nouvelle 
constitution fut donnes s la république, 
M. dcûirardiu, soit que, (aliguédes tem- 

tclci potilii^ura il préiérit désomait 
^reposa la liberté j soitquG, par une er- 
reur alors trop commune à quelque» faoM 
eiprila, il ne vit la possibilité d'arriver 
à la liberté que par la dictature momen- 
taaée d'un seul bonime, sembla avoir per- 
du l'ancienne énergie qui lui avait tait 
braver tant de dangpn, et se montra l'un 
dos plus dociles iniirunicns de* volontés 
consulaires et impériale*. Vu jour ecpeo- 
dant, M. d>- Girardin parut avoir relrou' 
vé,pour di^endre la mémoire du grand 
homme donlitctait l'clère. la noble éner- 
gie qui avait long-temp. holioré son ca- 
ractère. M. Carioo de Ni*»s. sou coll^ 
gue au tri bunat, plu* occupe . eji Buttant 
le* sentiniens secrets du premier consul , 
du loin de *a favf ur que de relui de m 
réputation, s'e*Iait permis, en s'opposant 
au projet de loi relatif à l'iostruction pa> 
bli'que, de faire, contre Is personne et 
les écrit* de Jean-Jacques , une sorti* 
aarai virulente qu'injuste et déplacée j 
quelques tribuns mémo n'avaient pas 
eu bonté de demander l'impression de ce 
libelle , qu'un eiranf;i'r eût rou^ d'avoir 
prononcé, lorsque M. de Girardin pre- 
nant la parolesur l'impression demandée, 
l'écris ; n Si Houiseau vivait encore, il 
aurait dédaignéd'élever jusqu'à lui lesre* 
procbc* qu'on vient de lui faire- Jlmite- 
rai celle rnerve , mot qui m'honore d'à» 
voir été son disciple: s'il nes'o^sait qui 
desi'o écrits, chacun les entend comme U . 
peut et «'il peut ; mais je demande que 
l'on retrunche , dons le discours , ce qui 
)e eoneerne : le Iribunat ne peut pa« or- 
donner l'imprcuion de fl 'Irissure contre 
un homme que l'Europf révère. « Aa 
moi* d'avril ifio4 , un décret impérial 
rf ndil !i M. Girardin , son ftradc dan* l'ar- 
mec. Le > 4 jui" • ■' obtint le litre de eom- 
raatidont de la legion-d'lionneur , et fut 
désigné enauile comme candidat au sénat- 
conaervateur par le départeowmt du Cal- 
vados. Nommé premier ccuyer de Jeté *" 
Bonaparte , il accumpagun cï ' *~ 
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E'SEnt locees^iv ctacat cicvr cufIm trônci 
Niplci et 4'£>piigiii; ; revint cd Pr^n- 
à )a fin de 1B08 , devint membre tlu 
carpi-légisiatif en (809 ;et vewa de t'iire 
partie lU ce ourps en i8ia , époque a li- 
[uell« il fut nomme préfet de Ii S<'ine-ln- 
irïeure ( Rouen J. hvi cvénemetii du 3 ■ 
mars iltt^ ayant replace la Boarboii* 
Mir le liîùt! de France, M. de tiirurdin 
pÉTtr aux cil conalances l'ordinaire 
" * ' faiblcue humain" ~"" ~' 
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au« cette famiile était rendui 
'Je la France ( qui se fut t 
hcur«nae alor^ , uni doute, deii'cire pua Pi 
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lettrei,B publié entre autretécriti: Afi 
moire tur la colonie de la Guiane fi 
faii* et tur Us avanliigei politique 
commerciaux deia poiseiiion, rédigé 1 
les Mémoire, ifua colon, i8o4 
—La naiimace durai de Home, iSil. 
in-4 — Compagne lie Parii en 181 4 , lix 
i^tioaa— Beautés de l'histoire d'Iran 
ou Abrégé des aiiiiaUi itall 
le tebleau det moeurs, da ici 
depuis rùinaiiun des barbare) jusqif 
noijfurs. 1816 M. Girsud ■ trava" 
à divurs journaux , notauiment M'Ofti 

iptclaclcs cl 3U Journal dl 
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n>ulc miBillérielle et mensongère , ie aeul 
coirectir qui pût détruire ce qu'elle aruit 
^'îttiultatit pour la vérité et d'huioiliant 
|M>ur k nation , en dédarant n que ce 
B*ct«it qu'en vertu de la charte constitu- 
tioiMielte, qui lui avait été présentée et 
qui atMt été acceptée par lui , que Louia- 
àuMla» Xavier remonlait aur te trône, v 
Hiintenu par le roi dRna les fonctîona de 
Mdtet4«la Seine-Inférieure , le comte de 
CÛf udin lefulégaleoientp» rBonaparte , en 
Ii8i5; et il la même époque , Ee> admi- 
àloidonnérenlla preuve UpluKllat- 
tetlM de leur citime et de leur rccon- 
«MMC, eu le députant l> la rhambre 
repràentani. Appelé presqu'cn mé- 
t«mpa , à la prefectara de Seine-et- 
Oiae, il fntinitalléàVcriailleale fjuillet 
int, et vint siégerdant la chambre, 
oà il ne prit aucune part aux ditcusaioni. 
Bemontc une seconde fois sur Je trône, le 
par ordonnance du i^jinllet iSi5, 
renvoya le comte de (îirardin delaprcfec- 
lurede la Seine-Inférieure, oii il fut rem- 

Seé, en 1B16, parM. de Kereariou. 
BMure qu'aprci avoir vécu long-tempa 
dua la retraite , il vient d'circ appelé , 
è •meoédfr duDi le* fondions de préfet 
dv Saa-&bin , au comte de Bouthillier, 
de l'ancien chef d'état-major de l'ar— 
e de Condé ; et a'il faut en jugi^r par 
les Mgrcli que M. de Girardin a laiuei à 
itOueBftechoiimeaeraitpaïundqceux^ui 
hooôrcraientlemoinitp nouveau minîitere 
françua. L'empereur de Russie lui a cn- 
107e, en lâiS, U croix de Saint- Wladi- 
r , en récompcuie des soins qu'il avait 
prodigné* amlj-oupearuiaespendantleur 
a^oar daa* le dép<irMnent de la Seine- 
ïMlftiara. 

GIIIACD(P.-F.-P.-J.), homme de 



Irse raisonnèe des meilleurs ouvrages A 
la langue française j approuvée par l'a( ' 
demie française , pur le conseil de Tni 
venitc.etqui a eu trois édilioi 
in-8- Il a publié, en mars 
Traité des participe I, qui sert de compUi 
ment à la Grammaire des Gramma " 
L'académie françaiae a fait distribue 
enemplaire de cet ouvrage à chacnn dt 

GIEEÏ-DUPHÉ ( L.-M. ) , né b Paria 
en 1769 , lit ses étudeidans celte ville, et 
les finissait a peine lorsque la révolulion 
éclata. Il en embramu la cause avec en- 
thousiasme, et la servit avec le plus noble 
dévouement. Républicain par «yslême , 
comme la plupart des élèves de l'ancien- 
ne univpi-aité, Girey^Dupré se forma éÇ^ 
bonne heure des iheoncs de liberté, îs* 
compatible*, sans doute , avec le aeal 01 
dre social qu'il frit possible d'établir e 
France [nous voulons dire, nne m 
chic constitutionnelle) , mais celte < 
même était celle d'une anii; élevée el d'aï 
grand carsclére. Il publia , dana les prel 
micre) années de la révolution, un grin 
nombre de pièces de ver' pleines di 
leur et drsenliment, qui le firent n 
quer, et lui firent obtenir, en 1 |;gi 
l'influence de Champforl, la i^ace de st 
inspecleurdes manuscrits de labiblinth 
que royale. Lié par ses prineipes et l'ai 
ffliralion qui! portait à leurs rares talell 
avec les mcmbreclea plus dialiuguéa de M 
députation de la t^ronde,Gire7-Dupn 
forma une liaison plus narticulïcre et phf 
intime encore avec Bnssot, qui fit blM' 
l6t de lui son eaopérateur 1e plus utS 
dans la rédaction du journal intitule il 
Patriote françaii.Uoi opinionicn iare 
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(te la nonarcbic coiuitilulionnclle soDl 
trop connuFide iioa Iccteun. pourqu'ili 
«ItendeiitdeiiDutqucnauitltfciidiout ka 
prii)cîpeipror««iM diDicetU rouille, prn- 
dantlei'uerabléi^icontlituanleetlégUlJli- 
ve; nuis en déclara ot que copriocipei n'é- 
taient pua les DOIrcs, noua nous gardera ni 
bien de réfuter à ceux qui lc-« éoutiorant 
■vcc auLint de bonne-loi et souvent de 
raiEtin , que de peraéverance et de cou- 
ra^R, Ujiulicedue aux gëncrcui tenli' 
meiudonLilielaientanimëi. Si. jusqu'.i II 
fatale cataitrophe du lo rdiIi, le> rcdac- 
leuri du Patrioir françaii eurent dea 
droit* rgaui au blâme et à ta louange, 
depui» culte époque il iiefnul plu) qu'ad 
mirer leur dévouement lublime Leur 
frandi(etencr)!iqu['ïiiili|iniilion,»ulri'fuii 
partagée entre la rour et l'anarchie popu- 
laire , n'eut plui que ce dernier ennemi 
à conbattTP.et elb réunit louteiiia for- 
cet contre lui. Quelques vicloirea brillan- 
te) ne préparèrent i Girry-Ouprc . près* 
3UC leul chargé i cette époque de la ré- 
action du /'««.<■<,« /«„fa,> . qu'une 
cbute ptu» terrible et ptuiianglanle. Tnu* 
lesjouri, au péril de aa trlï, il demda- 
* dait veuf^ance deimaisBcre* de ieptem- 
bre, et livrait leura auteurs au glaive de 
l'opinion, juaqu'à ce que celui de la loi 
put le» atteiiidre. Une telle force de ca- 
ractère excita toutes Ici furcun dei nom- 
breux complices de cet forfaili.etlapertB 
de Girey'Uupré fut jurée. Mandé, le 18 
août , à la barre de la commune usurpa- 
trice qui aiguisait dés lors les poignxril) 
(te i^tembre, il refuia d'obéir, aux ly- 
rtns, et Ipl déaoni;B à l'assemblée, le 3a 
août , à l'inalant même où ila allaient frap- 
per. Un Mandat d'arrél ayant été décer- 
né contre lui te même jour, parcelle com- 
mune insolente, l'<iucmblEe annula ce 
m.indat dans sa séance du 3i , après avoir 
décrété qu'un nouveau conseil de com- 
mune serait imniédialemeot formé. Toute. 
foÎB, ce coup de rigueur n'eut aucune 
tuitc, malgré de courage que développé. 
rentles débris du côté droit et la députa- 
tion de la Gironde, qui, dans cette cïi'- 
constance oiî celle-ft n'était pal moini 
menacée qu'eut-mpmet, vota avecvux. 
Une dèputatiuu de la commune, ajant 
Tallicnà sa tête, étant venue le mémejour 
réclamer impérieusement contre le dé- 
cret qui l'avait cassée, ce décret resta 
tanaeie'cution.etdeuxjoura après tesfor- 
làiisdu leptembrefureotcoiuaaiuiét. Plus 
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d'une fois , dans l'eapace /jui l'éconU ile- 
pui> la mortdeLouiiXVI jusqu'au 3 mai 
17^ , l'asile de Gircy Ouprc lut violé , aea 
p relies brisées, sa permane tavateic. En- 
Tcluppédaosles prose riplioDsquiauivi real 
les atlenlats de ««Ile jour née, il se vit obli- 
gé de prendre la fuite, abaudoHoaat um 
mère lexagénuire qu'il lontenait par aaa 
ti'avail. Il le réfugia a Bordeaux, où il 
etp^ruit trouver un asite dans les famillet 
dn députe*s de ee département, proacnta 
comme lui; il n'y trouva qu'un proconsul 
impitoyable, et des loitrévululiouuairei. 
C-iclié quelque temps, il fui bienlAt dé- 
couvert, ramené à Paris, jeté dans le* 
cBcholt delà conciergerie, et traduit an 
tribunal révolutionnaire , vingt joura 
après la mort de Bristol et de ses illustre* 

bourreaux les toinsde faire les apprelad« 
sonsupplice,eD<lecliirantlui*mëme les col- 
lets de sonbabitel de sa dieininf , el faisant 
couper sescheveuiparunguicliirtierCefut 
en cet étal qu'il se présenta devant aesj» 
gesict lorsque ceux-ci lui en demandèrent 
la raison: ii je ne suis point monté toi fionr 
me défendre, dil-tl; jesJis que l'coha» 
fiud est prêt , et qu'il ne me reste plu* 
que ma senleoce de mnrt i entendre ; pro- 
nonces-la. u Interrogé sur bfb relalinnf 
avec Ui'issot et sur l'opinian qu'il avait de 
ce député: «J'ai connu Briuat. répondit 
Girey-Dupré, d'une voix baule et 1er- 
me ; j'atteste qu'il a vécu comme Aristi- 
de et qu'il est moitcomme Siduey, mar- 
tyr de la liberté, r Lu veille de sa mort . 
lui et uojeyne adjudant- général, nommé 
Boit Gujan républicain ardent , condan- 
ué quelques jour* après CDm m el'édéraliate, 
avaient compote*lachan>unnaliattalecaia- 
meiiçaot par ce vers ; « feiUan$ au êeht 
ils l'eiHpirej Girey-Dupré la chants d^ 
puis l'ioslanl qu'il monta sur la cbarelte , 
ju^quci au lieu du lup|ilice. It reprit une 
nouvelle c'iwrgie sur l'echafaud , et s'é- 
cria par trois foia , i'i<-> la iv/iublii/oe ! 1 
Il est mort le 3a brumaire an 3[ ao no- 
vembre 1793), à peine âgé de aj'i*- ^^■- 
galcment lecommonilabiu partes verlut, 
son graod caractère et ses talens , le nom 
de ce Jeune et intrépide ami de la liberté, 



GISODET-TRIOSON . peintre d'hti- 
loire , de l'acjd^uiié royale des bt^aut- 
arts, rstné a Paris- vers t^io. Il était en- 
core jeune , lorsi^u'il alla » Rome , cota- 
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* Iteaiioiinaire du gouverOfmpnt. Lu 

Mvnigvi dr M. Guodtfl le distinguent 

*rU hwdirMn (l«riiiiaj,nDïlion. par une 

naile corrtcLian àe ilrssin , et par une 

ttttr difposilicn des coiitraitri. Ou 

■utlout une Stène de lifluge , 

tnaibeau et Enifj-mian. Le pre- 

!■ tableaux , qui a mérite d'ëlre 

iiglM^ (tour un pi'ii decenaal eu >9ic, 

F fin aîtMl apprrcté daui le rapport préseii' 

F U à Napol«oD : n Cette scène , si lou- 

I dltuteet BÎ terrible, en oflrant à nos re- 

f firdf ce qbe la eraiiite et le danger ex~ 

it de plus effrayant , ne prrienle 

£e dMUOuvemeninobJrs, et ce que la 
UenaturenouioOredcpluspur.La le'u- 
L bîah de» dlSerens âges «t des seies dîHë- 
ni, ^oute encore à la besuié du ia- 
eau , par d'beureuaei oppoiilions ren- 
ie* aTec aalant de grâce que de force , 
■I qui décèlent dans l'artiste une connais 
I Mnce «pprofondie de tu nature et de ce 
«ni eonititue le beau. Le pinceag de M. 
Girodet, toujours précieu», est, dans ce 
tableau, aussi vigoureui. que brillant La 
couleur ri. l'eliet y sont également portés 
n trë*'bant degré. EnBn , on peut te- 

Erder cet ouvrage comme nn des plus 
aux de notre école, sous les rapports 
de l'txpreulou , de la science du dessin , 
- - - ■ ide l'eiéculion. hM. Girodet 
Â CtMBpoie un antre tableau qui a obtenu 
e nention bonorable au concours des 
[ prix d^eunaux: il représente Napoléon 

■ KoevaDt les clefs de la ville de Vienne. 

■ Ce lableau est d'une esrculion trèssa- 
Ivanta; il porte le cacbel du beau talent 

a auteur, qui s'est aussi essayé deux 
irev succès sur des scènes tirées du 
ind'^w&.donlil a représente fidèle, 
.mtrantenrdans un tiès-beau portrait. 
, L fôrodet a été nommé par le roi , en 
■jÎBifit BHsmbre du conseil honoraire que 
le monarque a établi près du minitlêre de 
■a maûoo , et qui est composé d'arlistea et 
d'amalcuri. Il a été créé chevalier de St- 
Michel au mois de janvier 1 8 17. Le 3 mari 
suivant, époque de l'anniversaire de l'en- 
llé« du roi dans Paris, les quatre acadé- 
mies composant l'insljlut royal s'étant 
réunies en séance solennelle, M. <Miodct 
lut un mémoire sur l'orîginaliiJ det artt 
dit deiiin. On remarqua qu'en vantant 
l'avantage de l'originalité . et en fixant les 
bornes au del^desaudlescommencelabi' 
^arrerici M> Girodet avait, en quelque 
^tartr* joint l'exemple au [Técepte Cet ar- 
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tiste s'est aussi oecupe' de poésie, malt 
avec beaucoup moins de succès , malgré 
l'iuiporlancc que , «uivanl ce qu'on assu-^ 
re, il ïllache ^ quelques - uns de ses ead 
sais dans ce geurS. 

GtULAT (LecomteDcJ, générât an- 
triehten , fut nommé, en i7g<f, au coip-^ 
mandement du corps de WuLassowich , en' 
CroHtie. tl se distingua dans plusieurs oca 
casions pendant la guerre de la reVolu-* 
lion, notamment te 17 septembre '796^ 
â l'attaque du camp de Kempten , d'où Q 
débusqua les Français , malgré leur rési»< 
tance opiniâtre. Devenu feld - maréchaH 
lieulenanl , et quarlicr-mudrc-génrral dA 
l'armée du prince Ferdinand, il combattit 
avec diatinclion dans différentes affaires. 
Au mois de novembre i8o5, l'arme'e fraOa 
çaise n'étant plusqu'à une petite distancA 
de la capitale de l'Autriche , le eomle de 
GiuTay fut envoyé BU quartier-général d* 
Napoléon, pour lui proposer un arniiili». 
ce; et îl fut ensuite désigné, avec lu comte 
Sladion et le priice Jean deLiohtensleia,' 
pour rédiger les articles du liaitéde paiK 
qui fut signé ï Prerf)OLirg le ajdécembr* 
■ 8o5. Le comte de Giulay fut nommé) 
en avril iS'j6 , gouverneur de ta Croatie. 
Il commandait, en 1809 .l'armée d'obser 
vstion dans le Frionl el la Carniole, lort- 
qu'un incident imprévu le fit revenir h 
Vienne. L'archiduc Jean avait détourné, 
pour son corpi , un train d'artillerie de»4 
tiné au général Giulay. Ce secours, stie» 
du depuis long-temps , n'arrivant pointi 
le comte se trouva dans l'impossibilité d* 
tenir la campagne, et ît se rendit k la 
cour, pour supplier l'empereur d'accepi 
ter sa démission. Il reprit cependant sait 
commandement, et se distingua, le S mai^ 
à la bataifle de Piavo , où il fui blessé. L« 
aG juin , il éprouva un écheedevaolGrati 
et lui repoussé avec perte de 5od hom. 
mes et deux drapeaux , après un combal 
qui dura quatorze heures. Il fui ensu 
envoyé à Laybach, pour y eouimandi 
en SB qualité de général en clef de l£ 
Croatie et de l'Esc I av onie , toutes Ici 
troupes en garnison sur les frontières. El 
iSia , le général Giulay eut sous ses 
dres un des trois eorps destinés Ii coui 
les provinces de Gallicie , de Transyji 
nie el du Bannal. A l'époque des hoslilili^ 
contre la France, en 181I, il se signal 
dans différentes actions , entre autres 
Hucliheim, où il montra U plus brillani 
valeur personnelle , en enlevant d'assaut) 
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m I* tète (te deux Latiiilloiu , relte place 

défeudue par le gcoÉral Bertraod, lur [e- 

Îudil &I griuid nuinbru du priMitmiert; à 
ar- uir-Aubc. ou il allaqaa, avec le 
prince roj'iil de Wurtemberg , udc partie 
de la vieille ganlci qui occupait cette fil- 
le, 10 u 1 Ict ordre* du marcchal Mortier, 
et «'empara de la place le jour auiviut ; 
eofltià Dieiiville, dont il ne put le rendre 
niuilre qu'aprèi ud combat unglant et 
prolonge fort avant dao« la nuit. Le 38 
lévrier, le général Giula^ , après avoir 
donné ordre de toumcr Jei troupes du au- 
réchal Hacdoiiald , qui occupait Ici hau- 
tcora de luFerlc, marcha droit uir cette 

PDftitioD , il la tète de troii brigadei , et 
en débuaqua. En i8i5, il commandait 
le 3' corps aulrïcbieo qui entra es fiour- 

Sgtie , et il (éjourna loog-temp* daim le 
partement de la Cote - d'Or , où il fit 
régner parmi let troupes une exacte diici- 
pliuc. Le général Giolay jnuitd'uDoliaute 
réputation de laletu.de bravoure et d'ac- 
tivité. 

GIDSTIKIANI ( Vi»c«iiT-Jo»ii.i,.Piu- 
um) , prtDcc de fiatsano, de Corbara , 
et conseiller municipal de la ville de Ko- 
me, eil né le a Dovembre i;6a. Lan de 
la création de la république romaine, en 
1798,11 fut choiM par K( «oncilo^feni 
pour venir , eo qualité d'euvoyé extiaor- 
dinaire auprèsde la répablique française, 
annoncer cet événement au directoire. Il 
fit traniporler à Paris la galerie de ta- 
bleaux et de sculpture, généralement con- 
Due tnua le nom de son propriétaire , hé- 
ritage précieni qu'il tcoait de sctanci^lrei, 
et que tous les amateurs allèienL visiter 
avec empressement, m'avendoe depuis à 
nn prix conaidérablc. Lors de la réunion 
de Rome à l'empire fravçaii , il fut élu 

i8ta. En i8i3, il devint chambellan du 

de t8i4, le prince GÎDStiuiitni réside dans 
lea étal! du pape , qui l'a nommé );Quver- 
Beur d'nne des provinces pontificales. Il 
est dn nombre de.i baron* romains qui , au 
mois d'ociobre >8i6, renoncèrent au& 
droits seigneuriaux lur leurs tic fs , en con- 
formité du moiu propiia dn G juillet pré- 
cédent. 

GLAYRE (Madkici) . ministre de Sla- 
tiiilai-AugUâle , dernier roi de Pologoe, 
naquit à La usa une eu 1^43, et j reçut sa 
prenicre e'ducatiao. Des circonatancei le 
firent counaitre à Staaislai-Augustc; et 
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quand ce prince monta sur le trdne, en 
17(14, il le Domma son secrétaire de u- 
bincL En i^fiB , le jmtue Glajre fut eo- 
Toj'é à Pétenbourf , un qualité de aecré- 
taire de légation , et, peu de in<HS aprù , 
(ut Dommo ministre de Pologne auprèa df 
l'impératrice de Runie. IJ occupa ectlc 
plaee diilicile, à l'époque où les cours dr 
Berlin, de Pélerabourgetde Vienne mé- 
ditaient la destruction du ruyaume dePo' 
logoa. Glajrre, à qui ce projet D'«chappa 
poiul, fit tout ce qu'il put puuccB préve- 
nir les effets; et, à ion retour , il Ut, en 
récompense de tes clfor la , noiane c0D«dl- 
ler intime du cabinet. Le* lerviee* qu'il 
rendit à 1* Pologne , pendant le> vingt 
années qu'il exerça eetia fonctioD, luiÙ- 
renl oonférer, par la diâlc de 1771, lot 
droits de eita]>on polonais. Mois , dèsl'iu- 
néc suivante', le royaume de Polegtw fut 
dépouillé d'une partie de aea pravioces. 
M. Gloyra donna à Stanislas-Auguste le 
conseil, aussi noble que sage , d'abdiquer 
une coiu'oone qu'il ne pwvaitporterplu) 
loug-tempi avec bouneur; mais cette tlé- 
marcheeùt été contraire ■ la poliliqnedei 
co-partageaua, qui vouliiicnt , en t«s- 
tant sur le troae un (aiitome dv aouve- 
rain , dit»mi>ler aux yeux de l'Europe « 
qu'avait d'odieux le démembrement de ce 

faj>. lit l'opposèrent par des menancs à 
abdication lonaeillée, t4 M. Glajrrv, mai- 
gre le plua vif déJrderetourncr OBÀiita*, 
ne put se décider a quitter un roi noi- 
bcureni, qui l'avait Comblé de liiclifailXi 
Après les conférences de Hohilow , entre 
l'impératrice Cal berinc et l'empereur Jo- 
tcpli, auxquelles StantsIns'AugHtta avait 
reaolu d'asaiater. eoutre l'avis deGlajre, 
celui-ci, vo/antqu'il ne pouvait plus aai^ 
vir utilement son souvcraia, obtint h par- 



e retire 






se maria. Il était décide à vivre éloigné 
des cours; cependant il ne putredster au 
invitations de son ancien uattre, et il ■«- 
cepta les functioni d'ambas»dcur dfPo- 
liigne anprès da roi deFrnoce : ntaii dn 
que sa mission f*t terminée , il s» retira 
nille. BieDlDClar^O- 



nfra 



la paisible Helvétie. Clsyre crut-qu'aUe ne 
a'élendrait pas dans le payr im Vand : 
mai* l'apparition de l'armée ïous la o«m- 
mandement du général Menant , et la rii- 
solulioD du directoire franeaàa 4e pv«ta- 
ger les insnrgéa qui avaient laW avec vb>- 
prcssementl'occaaion de conquérir leur in- 
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l^fDdiiice,chaagère ut son opinion; rtli 
iluLiuii.etilDicommeucêe.ilpritIc parti 
a mùnteuir et <le lï deïcodrB. Toule- 
il Bt lei oGbrIa pour en détruire Je» 
rincipea snarcliiquea, en paruljiuut l'in- 
«iCQ dea denugoguei qui , loui le aoxa 
club itunlan , exerçaient la mogiilra- 
!V. Glayrc conapilla, \e j janvier 1798, 
magîilral de Lautaiino , de *oun)ttlre 
couver^u^lelIl de Berne iei pJiinlridea 



du paji de Vi 

rdguliére. Le paya dêVaud ae déclara 
«raiD, et adopta la nouvelle coiittilu- 
m. En avril \-,(j^ , rueaeniblec législuti- 
■■étmt GonitLlueedaiis U ville d'Aiau , 

■ liUyre fut élu meuilire du direcleiri? : 
porta dans ce Douveau poste , el h pU" 

' J^tentMiUquiaeolislaniinentdirigë 
Mdulle , et lc> lamièrL's de aa longue 

parent lutter contre le dptBTaiiMge 
M potitiMi dans laquelle lui et sca col- 
iw avaient ï lutter à la foia , et contre 
exageralioii d'une pari h> de 
Mmpatriolei, et contre la politique 
e du gouvcrncincat rrançaîa. Ke- 
int rimpasnbîlilc de ae aoaatrai- 

■ k de aemblabtej Inconvénieni, etne 
icser ploa long-tcmpj 

r lui là rcaponi^ibilile'd'uu mal qu'il ne 
«vait empêcher , il donna ta demiiiton, 
Int cependant , dam la auite , nomme* 
eore membre du comité et du conaeil 
àcalîf; et, en octobre iSoo. le gou- 
raentent l'envoya à Paris, pour ncgo- 
sr la nenlralilé de la 5ni«se ; mais il ne 



pr(!voir qu'il pr^arait lui-même 
B des causes de sa chute, en donnant 
escupic dont les étrangers a'autoriae- 
Rlt quatorze a ni pins tard, pourvioler 
Imrtonrle territoire ludrélique. Qniind 
nll queatioD de savoir si la Suitse serait 
■eul^lal ou unefedèralion de plusieurs, 
. Gbj're publia un ouvrage intiFnlc i£e<- 
it tar fHelvétie , dans lequel il se dé~ 
ira pour te système d'unitc : mais il ne 
rdapaails'apcrccvoir que tous IeiTo:ui 
atl avait formel pour sa patrie, ne pou- 
■ It pins *tre ex>ncéa ; el il se relira 
*s belle terre de Ronainmoticr, où 
de l'estirae due au eîtoyen qui , 
politique» , 



le* In 
mail eu en vue que le bien de 
et a eoDtiamiacot déploya, dant 
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onvoir qui lui était conliéj 
le caractère le plui nolile el le plus mo4 
(tere. Le bonheur qu'il ^ûle daiM cettd 
retraite l'a éloigne de pini en pla* des »t* 
(aires publiques; et il a rcfusr* eniittaia-^ 
m en I tou testas foDC lions qui iiiluntélé at 
ferles , à l'ciception de celle de rcpréscO' 
tant de «on ei-rele. ■" 

CLEIM ( jEAK-GoiLUltWt LoM»). cé^ 
lèbre porl« allemand , né en avril t^ig,' 
àErn»leben,djna le paya 'le Hilberatallrî 
éludra le droit à l'universitéde Kalle. ■ 
il débuta dans la eai-riére poe'i.jup , ve 
laquelle un vir pencbant l'entraïaull, p 
M'a Rieutilde poeiinhaïU'itt. hj3at ^chd' 
véses éludes en i?4a , il donna quciqw 
leçons à Berlin, ou hienlât aprésil de>u>t 
SECrélaire da prince Gullbume , 1 
bert, margrave de BrjndcboTirg-Sehvedt.' 
Illesuivitblaguerreen i;44,else 
vail auprès de lui, lorsque ce prin 
rcnverM par un boulet à côlé du 
Frédéric. Après ce funeste éve'neraent^ 
Gteiin fut pendant quelque temps s.'cr^^ 
taire porlicutier du prince Lëopold dé 
Deasau : tath dégoâléde cet emploi pai 
spectacle des cruaatéi de ce prince, ci 
nn en Allemagne sous le nom du vit 
£>aji(iu,il rcTintàBerlin. enr747,ilruK 
nommé secret a ire du grand chapitre d# 
Halberitadt , fonctioD qu'il exerfa pel»? 
dant plus de cinquante ans. Ce fut pen« 
dant les loisirs qu'elle lui laissait, quti 
compus-i les diverses productions qui hiï 
ont acquis une rcpu!aIion méritée. Horo^ 
ce et Anacre'on furent aca modèles, et les 
grâces de sa poésie l'ont Fait appeler 
l'Anaerëon allemand. Tmitatenr heureux.' 
du poète grnc , quand il célèbre le t 
les roses et l'amour, il est bien plus st^dui-î' 
aunt encore lonqu^l s'abandonne ai 
mêmes sujets au délire de sa propre imagi' 
nation. D'bcureusca diaposilioos , défe~ 
loppéc! par le commerce du grandmon— ' 
de , suppléaient aux conuaissancet qu'A 
avait néijli^es d'acquérir. 11 avait peu cul- 
tivé l'étude de> langues anciennes et moJ 
derncs, etilne connaissait guèreAnacre'oB 
que par des traductions j la théorie dMÎ 
belles-lettres lui était étrangère, et en ^t- 
néral il reculait devant tout travail qirf^ 
demande une application asaîdue. L'ori» 
giualitc de son talent , qui s'affranchît dei 
ré^es ordinaires, l'a seule place au ranC 
des premiers poètes allemands; et c'etf' 
sans doute à ce désordre apparent, qu'oit' 
an rencontre guère «bel aucun autrepoé* 
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le , excepte l'Arioit« , (ja'ît faut attribuer 
le miiaTRiiBucciiile *e>DorabrcuKiinila- 
leur». La grinde réputilion de Glcini, 
eomnie {xiète . t'est etiblie et «'«at aout»- 
nue par «n chanU 'uerriera. L'ouyertare 
Je la guerre de lepl ans lui inapira cei 
poàiea Ijrriqaea loiquellei il donna pour 
titre : U grenadier pruiiienj turnom qui 
reata long-temps i l'auteur. Il en Bt du~ 
tribuer mille tiemplairea i l'armec du 
prince Henri , muia paa un aeul k ae* c>- 
maradea de l'armée du roi , ni même au 
prince héréditaire de BmnivicL; « craig- 
nant, dit-il, que le prince, qui mit jou- 
vent le roi, ne lui parlât d«i chant* da 
guerre , et que le rai lui-même ne prK le 
Rrenadier pourua Satteur; i< lieaorleque 
Prtiéric eut à peine l'occaiion de lavoir 
le nom du poète grenadier, et ne l'a point 
cité dana aon ouvrage sur la littérature 
■llernande. Nous De conoaÎMOlu daus l'an- 
liquilé aucune production avec laquelle 
on puisse les comparer, ai ce n'est les Frag- 
meni Jt Tyitèe. Comme fabuliste, Gleim 
n'a paa moins de mérite : ses ouvrages en 
ce genre se recommandent par une narra- 
tioa (iiciie, et par la brièveté, maiaaur- 
tout par le talent de lier la morale à l'ac- 
tion allégorique. La romance, ce genre 
de poéaie cultivé avec auccét en Espagne 
et en Angleterre, n'était pas encore con- 
nue en Allemagne : Gleim a'en empara ; 
il j fit de trcs-hcureux essais , et eut des 
ïmilatfurs , dont les productions ne sont 
poi aujourd'hui moins est imées que celles 
desEapagnoli et des Anglais. Dans ics poé- 
sie* didactiques, Gleim enseigne la morale 
la ului pure , avec une exaltation presque 
orientale et prophétique : ton Halladai, 
poème philosophique , quoique d'une sim- 
plicité louchante, et digne du plus pro- 
fond penseur , est écrit avec un tel élan 
d'imagination , que l'ouvrage n'est paisus- 
ceptible d'être compris par toutes lea clas- 
ses de la société. Joignant aux plus bril- 
lantes qualités de l'eapril les plut nobles 
qualités du cceur , il avait lellement cou- 
tractél'habitudc de la bienfaisance, qu'ilse 
fâchait sérieuicmeut contre celui qui lui 
avait la isié l{{norer une occasion de 1 exer- 
cer. Pk'in de franchiae et d'impartialité , il 
nesacrifiases opinions et sesscntimensàau- 
euneespèce du pré veationa,et célébra Bona- 
parte , à l'occasion de ses traités de paix, 
ou quand on lui attribuait quelque projet 
atile à l'humanité. Gleim est mort le i8 
fevriei i8o3, ï l'âge de qualre-vingt-qua- 
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tcmpa, l'usage de la v 
parmi ses productions, aui<t iiomtirrusM 
que variées : Recueil de thanitini, Zu- 
rich , i74i, in - 8. — Epiiret. Berlin , 
in-8, 1:46-1750 — ^flii«.B<rrlii..i,5C- 
17a;, 3t<v.in-H:il>iil. .i^tlâ, in-8 Cctt« 
dernière édition, revue par l'uateur, rit 
divisée en quatre livre»; elle co ni if ni plu- 
sieurs imitatJDl» dr La Fontaine , de ni-- 
dre, deGa/, de Camérariu* et d'aatrei 
fabulistes , qui ne se trouvent pas dans la 
première édition. — Bomanett, ibid<, 
1737, in-d.— ^CAonfofis pnneieriner pout 
la guerre, faiiei partin grenadier, ddnl 
ht campagne» de ijjGtl 1 7 S7 , ooec «n- 
(iV/ue, ibid., 17^8,10-13; ibîd., 1786. 
in'8. — Legrtaadierà lamuie de la guer- 
re , après la vicinirede Zoi ndorf-, ijS^i 
in-i3. — Le Philolai de Lettiitg , mit an 
ven , Berlin, 1760, in-S. — Sept pttîu 
poëmet dam le genre d'Anacreon, ibîd.. 
1764, in-ia.— La Mort d'Adam, i 
aie de Klopttock , mUi 
1766, in-a. — OJei imiiiu iPBor» 
ibid., 1769, in-8.— ^emsiïkiir du Jl 
des , Halberstadt , 1 . . . 
dat, ou le Livre rauge deilini potA 
éco/ii, Hambourg, 1774, in-4-- 
soni pour ttt toldali pruitleni , 
années 1778 et luivantet , futgit'A i; 

Halheratadt , 1790,10-8 Poèii*t 

pria WallKerd» yogetweide, 177g, in-S. 
C'est un recueil d'imitations des anciens 

Minnetingere allemendt Poèiiet noc— 

larnei dam ie printeni/is et daoi, Pêti , 
iSoa.Ce recueil, imprimé aeulemelit pour 
être distribué à ses amis, renferme les der- 
niers ace ens poétiques du vieillard frappé 
de cécité, et qui implore en vain le som— 

GLEIZAL (CLitiDt), né à Genestelle, 
en Vivarais , département de l'Ardèche , 
exerçait le ministère d'avocat, lorsqu'en 
1791 , il fut nommé juge-de-paix du can- 
tou d Entraigues. Il était membre du di- 
rectoire de ce déuartemeut , lorsqu'en 
1793 , il fut députe k la convention. Dés 
le mois de décembre . il demanda le dé- 
cret d'accusation contre Marat, et la raiee 
en jugement dea assassins de septembre. 
Dans le procès de Louis XVI , il fut du 
nombre dea quarante-six dont les votea 
conditionnclsetindivisibleafurent.surleuT 
réquisition formelle , ajoutés à ceux de la 
minorité en opposition i. l'arrêt demoil. 
Au dernier appel oominjl il vota pot 



GLE 
rsisà l'f xc'cutioii. Ilpro(nta,avectD 



proscriptions quiauivirentcctlejour- 

. Ijilté ànDS le ciimité de Idgislation 

éi Je 9 tbcrmidor , Gleîui y porU la 

od«ralion de Ka principei , et s'elev» 

tout ijatfme de réaction. Il fut 

, après U seseioa conveotioDUclle , 

Wrétaire-réd acteur dn conseil des cinq- 

tnti. Quoiqu'unauiiiiemcnl élu en l'un 6 

yy}}i p»' le département de l'Arilé- 

le, BU conseil d.s cinq-cents, la loi du 

I floréal BD 6 ( 1 1 mai) lui en ferma 

:, et il conliuua à eiercersesfoac- 

m* de Mcréta ire-rédacteur, qn'il a con- 

vèet juiqu'en juillet 1814, époque ï 

t)eUe,'uu mépris des engiigemeiis les 

ig formels pris par tu maison de fiour— 

ID, il « elé privé de cet emploi, en eclian- 

duqael une pension de 4^000 fr. lui 

«Ucté accordée; pension que la cham- 

» du députés de i8i5 s'esl empressée 

'ui retirer. Forcé, par la loi du 11 jan- 

1816, de quitter la France, M. Glei- 

1 a obtenu l'antoriaation d'y rentrer eu 

I tSiS. 
GtEniE (liMEi), de la société royale 
(Londres, auparavant aflicier ilani le 
Tps royal de l'arlîlleric , né en Ecosse 
I 174? < piuHe pour un (les bons matlié- 
Ktieicns de non Jours: il a déoionlré, 
contestable , rimpossibi- 
é ie U solutÎDD du fameux problème de 
rature du cercle , dans iiu écrit lu, 
I devant la lociélé royale. Il est 
tlgur de quelques Opuscules insérés dans 
I TraïueClions phitoiophiijueM ; et il a 
tret ouvrages relatifs aux 
mathématiques i/fûloine de l'art 
\tinrlt canon et lei bombei, ij;6, in-8. 
Hctrine de la comparaison univeneilt 
dt lu proportion générale , 1 789 , in 4- 
QbMervationj lur la défense de ta 
tndt^Bnlogne et lur ses principaux 
maux de marine, iSoj, in-8- 
GÏ.EY(L'abbeGii*iiD], né à Gérard- 

Mmne-heure à l'inatrnclion publique. 
qSitU la France en 1791 , «oyages en 
lltiBBde el en Allemagne, où il obtint , 
<i;fg5, une chaire » l'université de 
oiberg. Il l'occupa beaucoup, dans 
te ville , de rc^cbercbe» sur les ancïeii- 
■ knguradeluFranceetdel'Allemanne, 
■m'a l'époque de la guerre de PriiGsc , 
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de la langue all'-mande lit juger qu'il pou- 
vait élre utile dans ce pays. Arraché atori I 
aux paisibles fonctions dt l'e ose i^tncmeQt, 1 
il fut attaché BU 3* corps de l'armée fraïf | 
çaïse, sous les ordresdu maréchal Davoust, 
et eut occadon de parcourir la PrtUle et I 
la Pologne , ou il fut chargé de l'inuicc— ] 
tion des écoles primdircs dans la princi-* I 
pauté de Lowitz. C'est sur les lieux mémei I 
qu'il raconte, dans son forage en Allf \ 
manne, les faits dont il a été témoin. Le* I 
notes relatives à l'ambasude de Mur. 
sont extrâmemenl curieuses , et surtout: I 
fort esacles , M. Gley ayant été envoya [ 
en Pologne, après la paix de Tiliitt. ■ 
une missioQ qui le mit en relation avec 
principaux ageos français , et plus parti- 
culièrement avecl'archev^jiuedeHaliaes* J 
M.dePradt,contrelequclilairigedeslraibi 
assez piqua ns. Revenu en France en i8i3, 
il fui nommé principal du collège de St.— 
Oie (Vosges) , et ensuite de celui d'Alcn- 
place qu'il occupe encore aujour— 1 
" I de lui entr'autres écrits ï 1 
et Dictionnaire aUtmand et I 
françait , à l'usage des écoles de Ban 
berg,ayol. in.8. — Langue et littgralant | 
i&isanci«njFranc>, 1814. iii-8. Ce sujet, le 4 
ptusancicn et en même-temps le plus nou— J 
veau qu'offre l'Iiistolre de la littérature 1 
française, ■ été traité par l'auteur d'une I 
manière inléreManle.Lesrrcherchea qu'il 1 
a faites sur les monumensqui nousrestent | 
de la langue francique ( langue qui <'al 
l'allemand maderne ce que la langue ri 
mane est k l'égard dn français), l'ont | 
occupé pendant plus de vingt ans : il ■ I 
compulsé les manuscrits et les biMiolb»- | 
quei d'Allemagne et de Paris. Bven l'at- 
tention et l'exactitude les plus scrupuleu- 
ses- — Foyage m Allemagnt tl en Polo- 
gne, avec des noies relaiivei à Pambaa- 
iode de at. de PraJt . A farioyie. a vol. 
in-S., iSi Set 1816. —Eiisi'sur/eieTeinfna j 
de la philosophie, (latin et trançaïs), 
Veriailles . juillet 1S17 , in-S. M. Gléjr J 
annonce depuis long-temps une grande. I 
Histoire da Pnlogne . dont il a donné du ' 
fragmena dans quelques journaui 
GNEISENAU (Le eomie), 
prussien . chef d'ètal-major du 
Btucher.csl généralement regarde comme J 
l'un des laclicirns les plus dislînguéi de 1 
l'époque actuelle. Le prince BluchcT a | 
dii a ses lumières In plus grand< 
dcalrioniphea,qni dans lesdernièi 
pagnei.ontillusli'élesarmcipruaii 
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il lui ■ rcada cb tvmoifiiage, dan» divtrsci 
circoDtUneea , avrc une franchiic qui 
honore également l'un et l'autre. Se irou- 
VBDt àLoDiIrci, en iBi4. Ion du téjour 
qu'r firent le* loutenin* allies , comme 
on lui prodiguait le< clogei «urta con- 
duite dans lo éTènemensmilitJiiretquï Te- 
naient d'avoiclieu: v Voili, dil-ilon déii- 
^■ul le général Gneiscnau qui l'accoiu- 
papiait, celui auquel il faut Toui tdre«- 
ler. >> 11 exprima ce tenlitnent avec 
encore plui d'énergie , lorsqu'en aodt 
l8 15. pour répondre a un taait qai venait 
de lui ttre porté dans un bani|uet où le 
trouyaient réimii grand nombre de mili- 
tniri:si{eiar[néeiilMéet,ildil,enmoDlrant 
lOD compagnon d'artn^l ; » Je boii à la 
unlédeniatéte.nLeruidePruue, en en- 
voyant au comte de Giieiienau , apréi la 
bataillede Waterloo, la décoration de l'ai* 
gle-noir, prise danilei équipa gei de fiona- 
- pBrte.le promut an grade de feld-niaréchsl- 
lieutfnant.Cc prince le nomma eniujte lui- 
uiatred'ctalictcefuten celte qualité, que 
le généra] Gueiienau Buiala aux uégocia- 
tionidePBri>,en iSi5.Ilténioi|;na,danalci 
conlérences qui précédèrent l'occupation 
de la capitule, une extrême animoiité, et 
(e plaiijnit amèrement de la suprématie 
^ue a'arrogeaicnt lei Anglaii, au nom dei- 
qucl« tout paraiuait ae régler. Lorsque 
la paix fut concluc,il commanda les troupes 
prunienneBquireitaitntsur le Rhin ;niaii 
il quitta ce commandement quelques mois 
après , ajant obtenu un congé pour rai- 
son de lanté. Son nom ayant élé souvent 
cité daniles mémoires de M. de Schmattz, 
sur les sociétés secrètes, il demanda qu'une 
enquête fût faite à ce sujet ; msisil paraft 
quelegoUTernementprussiennejiigeapatï 
propos d'y avoir égard. Le bruit a couru 
que ce général, ainsique pluaieura autres 
olficiera supérieurs de l 'armée prussienne, 
t'était trouvé, en 1816, compromis dans 
vme découverte de papicrsquiannonçaieul 
le projet formé d un mouvement insnr- 
jectionnel en Prusse, lequel, disait-on, 
CDincidvt avec une entreprise de la mé-' 
ne oat are, for[néeaParis,àcetIe époque, 
et dirigée contre la dynastie des Bourbonif 
mais il n'a rien transpiré qui prouve l'exis- 
tence de ce fait, et la acuir' choae quisoïl 
regardée comme certaine, c'est que ce 
général est du nombredc ceux qui allen- 
denl une constitution libérale, comme la 
récompense des aervicea de l'armée et dea 
lacriBcet (aita par ta nation. 
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Ïio canatitutioDncl.de Paria, naquît k 
ann , dans I* haute Alsace, le t" *tp~ 
tenibre i;a;. Élevé à Rome, au collège 
germanique , il s'y diatingux par beau- 
coup d'amour pour le travail et une bonne 
conduite. L'évéqne de Porentruy l'ayant 
uttsrhé ï son chapitre en qualité de clis- 
noinc , on commenta i remarquer en lui 
un grand fonda d'ambition et d'orgueil. 
Le 3j janvier 1 jji , il fut fait évÇque de 
Lydita.in/wriiiEia Jfi/ïiM(Uin,etiu^a(;aDt 
de l'évèque de Bâie pour la partie fran- 
çaise de son diocèae. Il résidait en Frall' 
ce. en cette qualité, lorsqu'il fut élu, en 
■ 789. députe du clergé de Huningue et 
Belfortaux elata-géoeraui, où il ae pro- 
nonça, avec chaleur, pour la cause po- 
pulaire, sans pouvoir néanmoins y joacr 
un râle important. Le a janvier 1^91 , il 
prêta, non sans quelques restrictions qn'Q 
rétracta ensuite, le serment de fidélité a la 
nouvelle conatitulian civUe du clergé. 
Nomlhé à ta fois, lori delà nouvelle or- 
ganisation ecclésiaatique,auxtroi>cvêchéi 
du Haut-Rhin , de la Haute-Marne et it 
Paris, il opta pour ce dernier siège, et 
fut, le a5 février 1791. l'un des deux pré- 
lats asaistans au sacre des premiers év£- 
quci conititutionoels. L'archevêque de 
Sens(M.deIlrienne}etrévéqued'Orleana 
(M. de Jarente) quoiqu'il* se fuiacol sou- 
mis tous deux à la constitution civile, ayant 
refiiné à Gobel l'institution canonique , 
celui-ci s'adressa an tribunal du diatrict 
de Pari», qui le renvoya par devant l'évè- 
quc d'Auiuii (M. de Talleyrand-Pérîgord} 
qui ne lit nulle diliiculte de l'itutallerj et 
celte cérémonie, vraiment singulière en 
ce que c'était pour la première lois qu'on 
voyait un tribunal civil se mêler du «acre 
d'unévéque, eut lieu le 37 mars t^gi. 
Le ai avril suivant, Gobel adressa à »e* 
diocéiaiiis une lettre pastorale, afin de 
prouver que I et élections populairea re- 
montaient au temps delà primitive église. 
Le iS septembre de la même année, il 

Eublia, anr la Gii de la session de l'aasen— 
lée constituante, et l'acceptiition faite 
par le roi, de l'acte conatituiionnel , un 
long mandement , que nous croyons être 



rii de 



sa plume. Toujours tlolla 
cience et la peur. Gobel engagea le mar- 
quis de Spinola, ambassadeur de Génci, 
k demander pour lui au pape uni 
de cent mille écus.décLrantqu'i 
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était prêt ^ rêlracter «oa lecmeat. Oa 
igc bien que l'amboBiadcur déctiua celte 
[range comoiiasioD. Dêa-lors, GaLcl le 
a eotrainer au torrent rëvolutioDnÛ- 
Admia dans la société des jacobiiK , 
le vit, l'undei premier! , adopter le 
lie coitume des gana-culellea. Le jour de 
fët^d« l'Âaceniian, en ijgS, il installa 
inune curé de St. -Augustin au des Petits 
ërei, un prêtre marié , nommé Aubert , 
Dot la femme anîslait à Is cerémanic. 
traitement lie' avec Cliaumette, Hébert, 
' pruBtieD Clotz (Anachar«ii) et Peref- 
I, ilaelaUiacntrafiierpareuKàUcoQ- 
:Dtioa,le j novembre 1793 ; y parut ac> 
impagaé de treize de ses vicaires, et dé- 
iara hautement h ne plus rceonuaUre 
'autre culte que celui de la liberté et de 
'égalité, et renoncer à celui du catbali- 
qu'il avait professé jusques-U. n 
me temp», il remit sur le bureau 
rie l'auemblée ses titres de prêtrise, sa 

met rouge. Oobel avait alors soiiaote- 
ana, cl il est hors de doute que l'âge 
iurtout la peur, avaient d^Ii atiaibli 
facullà. On sait ï quel point ces mas- 
«rad» étaient peu du goût de Robes- 
ierre, qui , déa-lors, songeait a rétablir 
■ bases d'une morale religieuse, telle 
»'U l'avait conçue- Ce motif et l'intimité 
M IJaisoDS de Gobel avec les cbcfs de la 
Mamune deParis, dont le comité de lalut 
résolu la perle, décidèrent 
! comiie a le comprendre dans l'accu- 
ition portée contre Chaumette, liebert, 
comédien Graminont, et les autres com- 
■beei de cette sauguiuaire et méprisable 
rlion. Leur procès commença le ai ger- 
mI (6 avril 1794) devant le tribunal 
Olnlionniire ; et quoique Gobel prévit 
"' n'échapperait pas à la mort, il sedé- 
it, par un reste d'espoir, dans le grus- 
lev langage du temps, contre l'accusation 
'avair, lors de sa mission à PorenLruy , 
iréi Je m aoM i^ga, piUé les meubles 
I l'i^équc de Baie , et «'enrichissant 
lÏBiî «u aéirimeut de la république ; et 
" " ■ ofesïé les maxime» de l'a- 
il ion trop réelle sans dou- 
étrange dans U bouche 
KMnnihulei qui relevaient contre lui. 
idut l'instruction de son procès , Go- 
l,«Blerméï la couciergene et ne vou- 
l'TOii' aucun prêtre, écrivitaM. Lo- 
logeril'nndesesanciensgraiids-vieaires, 
Met nuvaot, qu'il parvint a luifaire re- 
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mettre par uninconnu : » Monclierabbé^ 

je suis k la veille de ma mort; jt 

voie ma confession par écrit; 

dcj ours. Je vais expier, par la miséricord 

de Dieu, tous mes crimes et les scandai) 

3ue j'ai donnés. J'ai toujours applaud_ 
ans oujn cœur !i vos principes. Pardond 
cher abbé, tije vous ai induit en erreui 
je vous prie de ne mepoint refuser tes d< 
niers secours de voire ministère, en vo^ 
traosporUnt à la porte de la conciergcfi 
rie, sans vous compromettre; et k mM 
sortie, de me donner l'absolution de m«4 
péchés, s;uis oublier le préambule, 
Omni Tjïncutn excommunicalionii . Adieu,'' 
mon cher abbé, priez Dieu pour m< 
Ame , à ce qu'elle trouve miséricorde di 
vantlui. J.B. J.évêquedeLjdda. ■iCou'ajj 
damné à mort, le 34 germinal an 1 ( hT^ 
avril 1794) Gobel donna, en allant «U^ 
supplice, de grandes marques de répeo^fl 
tir, et l'excès de sa faiblesse faisait ul 
remarquable contraste avec la parfait 
sérénité de la jeune et belle veuve d, 
l'infortuné Camille Oesmoulins, qui péril 
avec lui. 

GOCKINGA ( Càspegics-Heiiiu* ) , 
a Grouingue, le i5 février 1748, d'ui 
des plus ancienne* familles de cette pro- 
vince , Et de bonnes études dans sa vill" 
natale, et y reçut le grade de docteur ei 
droit, après avoir spulenu une disserta 
tion très-bien écrite sur les cas où UV 
convient de mitiger les peines [de mitigMT 
tione poenamnt). Il j exerça ensuite Im 
profession d'avocat , avec beaucoup d0 
succès, jusqu'en 1777, époque a laquelle 
il fut nommé secrétaire delavilledcGro* 
ningue. Il conserva celle place pendan 
vingt ans, et fut, en 1797, nom 
bre des étala-députi's de ta prov 

inces en matière de législatiol 
fait choisir pour membre de 11 
on chargée de rédiger un projot 
de code civil et criminel poiir lOut 
république batave , régie jusqu'i c 
époque par une jurisprudence difTérenUf 
dans chaque province , et qu'il était m 
gent de refondre et de rendre unjforn 
pour toutes les parties de la répubUque^ 
qui avait déjà cessé d'être féderative, bB 
qui était proclamée une et indivisible. El|^ 
1801 , il fut nommé membre du directoira 
exécutif, et après In suppression de cett* 
autorité, en 180 5. lorsque le pouroirex^'' 
culif passa dans lesmains d'un grand-peaO 
il chef de l'état, U. Gockugsfl 
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rentra dans l'adoiinûtration de aa pro- ration poor l'aiaeniblée. Ce discourt et 

TÎnce, en qaaiité de membre des états- plusieun antres prononces dans le mè^ 

provinciaux. Le roi de Hollande , Louis me sen« firent une telle impression , que 

Napoléon , le nomma conseiller dVtat en Thonorablc memb|e qui avait osé hasardci 

senrice extraordinaire et chevalier de l'or- cette étrange proposition, laquelle n'était 

dre de l'union, titre qui fut changé en enharmonicniavecl'esprit et le texte delà 

celui de chevalier do Tordre de la réunion, loi fondamentale , ni avec les principes 

lors de la création de cet ordre par l'em- d'une monarchie constitutionnelle , se nà- 

percur Napoléon. Sous la domination ta de la retirer. Le droit de pétition sor- 

française, M. Gockinga fut membre du lit ainsi sain et sauf d*une lutte dans la- 

conseil départemental. Après les événe- quelleil était peu vraisemblable que jamais 

mens de i8i3 , il fut du nombre des il eût pu se trouver engagé dans :an pays 

notables qui votèrent sur la constitution qui se glorifie d'être la terre classique de 

de 1814 - acceptée à Amsterdam, et le la liberté. M. Gockinga s'opposa encore, 

prince souverain Guillaume I" le nomma en 1816, à l'établissement du nouveau 

membre des élat«-généraux des Pays-Bas système de douanes, et prononça Jant les 

réunis. Comme la première session de cette sessions suivantes deux discours, pleins 

assemblée à la Haye u'a pas été publique, d'aperçus profonds et remarquables , 

il n'est venu à notre connaissance aucune contre les budjets de 1817 et idi8. Ces 

opinion de M. Gockinga sur les objets qui discours , dont le dernier n'a été pu- 

j ont été traités. Mais à en juger par les blié par aucune gazette, ont été réunis 

discours que ce dépuféa prononcés dans en un volume et imprimés à Groningue, 

les sessions des états-gent^raux du royaume en 1818, sous le titre ^Examen dusj-g- 

des Pays-Bas de 1 8i5-i8i8 , nous sommes téme actuel de» imposition* dan* U rojrau' 

fondés à croire que ses lumières et son me des Pajrs-Bas,etindicationdes moyens 

patriotisme ne b'y sont pas moins fait re- d'en établie (^ meilleur^ par C.H. Goc- 

marquer qu4? dans celles-ci. Il s*honora, kinga, membre des états^gênêraux. L'o- 

au commencement de la première session rateur y a ajouté des notes curieuses sur 

tenue à la Haye, en 181 5, par son op- la valeur des terres et la manière dont 

position aussi sage quVnergique à la elles Cacquièrent. Si M. Gockinga s'est 

proposition d'un des membres de cette souvent prononcé , comme on vient de 

assemblée, qui avait pour objf;t de dé- le voir, contre les projets de loi présen- 

truire le droit de pétition , garanti par tés à la seconde chambre des états-gé- 

l'article 161 de la loi fondamentale. M. néraux , c'est moins par un système cons- 

Gockinga soutint alors , avec autant de tant d'oppo;iition , que parce qu'il a cru 

logique que de vérité , que les pétitions y remarquer des défauts qui ne lui per- 

3u*on croirait devoir adresser à la secon- mettaient pas d'y donner son assentiment; 

e chaipbrcdes e'tats-généraux , devaient mais, d'un autre côté, il a souvent été 

lui parvenir directement, et non par un des défenseurs les plus zélés des 

.l'intermérliaire desétats-provinciaux, com- projets de loi qui lui paraissaient uti- 

■me le prétendait M. van Lynden van Hœ- les à l'état : nous ne citerons que son 

Telaken, auteur de crtte proposition des- discours sur la liberté du commerce du 

.tructivo d'un des droits les plus sacrés des tbé de la Chine, dans lequel il a défendu 

citoyens. M. Gockinga fut d'ailleurs d'à- le projet de loi relatif à cet objet, avec 

'TÎs, que la chambre n'avait pas la fa- autant d'énergie que de profondeur , en 

culte de donner une interprétation an- combattant victorieusement les argument 

thcntiqnc d'un article de la loi foudamen- de ceux de ses collcgues,qui avaient énoncé 

taie; qu'elle pouvait bien ne pas accorder une opinion contraire à la sienne. Dans 

la demande qui lui était faite dans une la session de 1 S 1 8 , M. Gockinga a encore 

pétition quelconque, mais que jamais elle voté en faveur de la loi sur l'incorpora- 

ne pouvait provoquertune loi par laquelle tion de l'armée de ligne dans la milice 




pas le droit de s adresser directement le projet de loi qi 

"k la chambre des représeiilans de la na- servaLious et des aperças qui donnent une 

tion ; qu'ainsi cette proposition ne pou- non vcUe preuve delà saiçacité de son esprit 

yait pas même faire an objet de délibé- etdei'originalilédcsesîdées.Ilestdunoni« 
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les membres Je la seronde chambre 

qui doivent sorlir en 1819; mais l'es- 



tim 



gêner 









rîDde'penilaDCe et la libéralité de lei 
: Diiinioni , fait etpérer qu'il sera cocser*- 
a des fanctioiii ou «es laleni et se» 
Aire» peuvent contribuer efficace - 
Il t donner au nouveau roj-sume de* 
I-Shb ilea Ioîk aages,etï ^curlel- celles 
^urraient élre juge'ea conirairei au 
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BDOY (Don Mavcil] , prince de la 

^ dont la fortune et la chute ont 

.'également élonne l'Europe, na- 

M764,ABadajoz,d'unefai>iillcno- 

û peu près dans l'indigence. Il 

■e trés-jcuno, loraijue l'espoir 

B de rencnntrer dans la cupilale plu» 

l^aaions de parvenir que dans une ville 

p>ovince , le conduisit i Mndrid , avec 

idluis Godoy,soii frère aîné. Ilve'cul 

^d dans Ib retraite ; maisjoignant aux 

lagetde la taille et de la figure, ccui 

p jolie Toiz et d'unlalenttrès-agr 
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«it dans la haut 
t A^s protecteurs puissans , qui le 
rent, *inal que son frère, dans les 
*-du-COrpS , quoiqu'ils n'eussi^nt pas 
e exigée pour yètre admis. Ifcu- 
I ressources se bornèrent long- 
blkleurnindiquc solde d'une piécette 
pane) par jonr. Si l'on en croit la 
■ique du temps , l'homme qui devait 
ir poase'der d'incalculables richesses, 
supérieures a celles de plusieurs aou- 

rsinir su inspirer de l'intérêt à un Irai- 
eu-, qui l'admit k sa table, et le nour- 
i( pendant longtemps , sans eiiger d'au- 
Ik paiement que quelques io/iror ou sé- 
ftikillas , que don Manuel chuntait ti ra- 
t'acconipignant de sa guilarre. 
it la situation de Godov, lorsque 
"iB itir6 , don Louis, qui chantait et 
iî du même instrument , Ht con- 
ïvcc une f emme-de-chani)ire de 
, juî crut plaire à son auguste maj- 
Iniae, en lui faisant entendre l'aima- 
iDOBÎcien. La permission de l'inlro- 
e (ut aifémeot obtenue ; et le garde 
H bien accueilli que , dés le premier 
fMaiil, toute la cour regarda sa fortune 
B, Mais ce fut pour son frère, 
^HIiimaîtlendrement.qTicdonLouispro- 
^ti (tes bonnes dispositions deiasouverai- 
'•'., Saisissant l'occasion du mumeut où ta 
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princesse applaudissait à son tal<:nt. il lui 
répondit t « Ah ! Madame, que dirait 
V, M. , si elle entendait mon frère ! h 
Ces mots excitèrent vivement la curiosité 
de la reine, qui voulut au même instant 
voir Manuel. Il parut, et plut aussitôt à 
tel point, qu'il devint l'objetde tout l'in- 
térêt qu'avait d'abord inspiré don Louis. 
Celui-ci ne reparut même plus chf^z la 
reine, dont il est probable que son heu- 
reux successeur eut soin de l'écarter ; 
toutefois il n'en profila pas moins de ta 
faveur de ion frère, puisqu'il est mort, en 
1801 , capitaine- général de l'EEtramadu' 
re. Quelques nouvelles enlrevuea ache- 
vèrent d'ïnapirec à la reine un goàl Irc»- 
vif pour don Manuel. On assure que peu 
de temps après cet incidcat, il fit suc- 
céder à la rigoureunf économie avec la- 
quelle il avait vécu, une extrême prodi- 
^litê , et que quelquea-uni de ses cama- 
rades lui ayant témoigné leur étounement, 
il ne leur dissimula pas que cette nouvelle 
opulence prenait sa source dans les bon- 
tésqn'avait pour luiune dame du plus haut 
r&ng.La sagacité des courtisans reconnut 
à quel point pouvait être utile labienvcil- 
lance de celui qui débutait ainsi .parmi 
eux ; et bientôt les louanges du jeune vir- 
tuose retentirent de toutes- parts aux 
oreilles du roi. Séduit par tant d'éloges, 
le prîneo voulut auMi l'entendre ; et 
aimant beaucoup la musique, il fut, com-' 
me la reine , dans un ravissement inexpri- 
mable. Il lui adressa plusieurs l'ois laparo- 
le ; Godoy répoudit avec asseï d'adresse. 
Les cDurUsana applaudirent ; le roi ap- 
plaudit encore davantage : enfin il con- 
çut pour lui une affection telle, qu'aucun 
emploi ne lui parut assii élevé pour nn 
homme dont l'ascendant devait lui deve- 
nu si funeste ( uiiy, Ch*rlbs (V). On vit 
Godoypasaer presque aussitôt de l'état de 
simple garde ï l'emploi de major d'un 
corjis dont le monarque est le colunet; et 
cette faveur signalée fut presque immé- 
diatement suivie d'un décret qui le nom- 
mait conseil 1er- d'état. Il é ait entière- 
ment dépourvu des connaissances néces- 
saires à cet emploi ; mais la reine , qui 
connainait les ressorte de l'administratiita 
elles secrets de l'état, eut soin de luidon- 
ner a cet égard les notions préliminaires ; 
une sorte de finesse, dont il n'était pas dé- 
nué , lui SI saisir quelques autres rapports, 
et il s'en remit, pour le reste, au lempï 
et à l'habitude des affaires. Leii£ié'ciet9.>;T>& 
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lemblcrentjoiliflerpIeioemMit celtppré- 
(omption. Quoique d'un néritc Irrt'TQl- 
gaire, Ctodoj avait ce qui n^uitlva hom- 
nclinatleiitift, delà ficililé clam IVxprrt- 
■ioo , cei fràces meniongérci qu'on prend 
pour de l'hubilele, et turloui un tulent 
rarr? pour riotrigns. CirconvEOu pur en 
preitige>i et damine' par aa propie bUn- 
«eillmee , Charlei IV accor.li nu fi>ori 
D lui demanda. Voe nouvelle 
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cours de n fortune. La r>'Tolution fian- 
faisT avait cclale,et la plupart dea cabi- 
nets de l'Europe a'ctaienl occupea depuïa 
long teinpi dua mnyciu d(- lui oppowr une 
barrière: maia Charlei IV, comme Dou* 
l'avona dit { irojr. ce nom) , arait refuaé 
de ae joindre k la •oaliLiau , et demeura 
clraDjSc^r aux evenctnetiK. juiqii'ii l'inalanl 
où ij vit en danger les Jours d'un rui ion 
parent. Dea ddinarchea furent tenléplau- 

£réa dps cbefi du parti républicain , pour 
w aneuer k dea aeutirnena modères en 
faveur de Louia XVI: maiaceslenlativea 
furent inulilca. Le aouverain eapagnol 
•oniçea d^a-)ots ï appuyer sca négociatioua 
par d€a démiust ratio us eiiergiquea. CoO' 
tulle'ftà cesujet. la plupart dea membreadu 
conseil .~e monlrùrenl opposé* au projet 
d'uue guerre oOenaîve. Godo]', au con- 
traire , l'appujl ^vec toute la fougue de 
la jeunesse : mail un petit nombre d'avia 
tf joignirent au sien . cl la paix entre Ica 
deux c'tata ne fut point encore troublée à 
CfHteépoijue. Neannioînaelle ne devait pai 
Clrelone-icmpi maintenue Parmi lea an- 
tagoniilm de Godoy, se trouvait le vieui 
comte d'Arnnda. Celui ci, irrité du peu 
d'é|[arda que l<- Bvorî avait eiîa pour lui 
danji le cours de la discuannn, lui repon- 
dit avec aigreur ; cl le roi fut tri-a-mccon- 
tent de soa apostrophe. Le comie s'en 
aperçut , prit la poste en soriani du con- 
ai'il, cl se retira rtaoaaMlerresd'.ArraBon. 
Un montent aprèa, un capilaïue des gar- 
des vint demander le porteiruille, qni fut 
remiaparaon secrétaire. Le Ifndi-maïn, i5 
décembre ij<)a,Godoy fut nommé secré- 

mier ministre , avec le litre de duc d'AI- 
eudia. Une faveur ai haute et ■> eilraor^ 
dinaire étonna toute la nation, et com- 
mença d'eKeiler,surtDUt àlacour,devio- 
Jena mnrmnrrs contre le favori. Lorsque 
le sort de Louis XVI fut prés d'être deci^ 
de , Charlea IV et son minisIre ouvrirent 
encore des négociatioiia,quifureDtpubIi- 
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quemenl luea et rtjet^ parla I 
nationale. MalRré ce rtA», l'Kipagnc iMt 
commença paa Ici kaalilltàjclle tii leule- 
ment dea préparatifi. La guerre ne fut d^ 
clareequepluad'unmotaaprêl.par lacoB- 
venlion elle-même, sur U propositian de 
Barèrc. De cette circonttance naquit le 
rapprochementqui.ïcetlrrpuqu e.B'open 
entre Ici cour* de Madrid et de Londres : 
alliance forcée san> doute , et même mena- 
Iracuse , maia qui dut alora être imputée 
aux fureurs du parti qui commençait U 
dominer en France, comme elle a du 1'^ 
tredepuJsï l'ambition inaaliable de Napo- 
léon- Au surplus , lea premiers évéoemeni 
de cette guerre pararenl jusliSer la poli- 
tique deûodoj. Ln brillante campagne du 
Roussillon imposa silence à sos détrae- 
teura :et loraque ensuite Icstroupes deU 
république. aprè( avoir délivré le terri- 
toire français, e( pénétre' dana les provio- 
ceaeapagnoles , limitrophes des Pyrénées, 
parurent sur le point de perdre leur aa- 
cendaiit,à la suite de quelques revers a*- 
sez considérables, on s'étonna de voir le 
cabinet de Uadrid, changeant toutà.coup 
de système , êc séparer des puissances 
coalisées, et termiuer la guerre par le 
traité de Bile (1793). Cette marche, qui 
fut justement attribuée aux conseil* dn 
duc d'Alcudia , excita contre lui de vio- 
lens murmure*, et quelques-uns de se* 
ennemis n'iicsitérent point dés-loiaà l'ac- 
cuser de trahison ; maia les hommes im- 
partiaux , et ceux qui voyaient plut juste 
■ont cette cundui- 
in sentiment plm 
éclairé de* vrais intérêts de l'Espagne, 
qu'aucune vue d'ambition ou de cupidité 
penonnellc n'avait armée eontrelaFran- 
ce, et que tout portait à s'en rapprocher, 
dès le moment où le gouvernement de ce 
pays ne paraissait plus vouloir menucer 
sa tranquillité intérieure. Ce ministre pa- 
rut akoir reconnu alors que la Terita- 
Lle politique de la France etdol'Espagne 
lera toujours de rester unies; et peut-être ' 
. dé*irait-ils'afrrancliir, leplualot possible, 1 
de la pesante alliance de l'Angleterre. 
Quoiqu'il en loit, Charles IV, 80011*01- 
tachement pour son favori ne faisait 
qu'augmenter, crut devoir consacrer le 
souvenir dn traité de Bâle , de U manier* 
la plus honorable pour le ministre qu& 
l'avait conclut il lui déféra le tïtr« diK 
prince de la Paix , le fit grand d'Espagn^^ 
de première clasae , lui donna nit donuin^^ 



et plus loin , 1 
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dont le revenu l'élevuit à 60,000 piastre*, 
le décora de l'ordre de la Toiion-d'oc : 
•■it de muoiGccDce qui , en portant au 
■iiiiU' délire d'itritatîon l'envie des couc- 
ina . axcila parmi lei eitoyent eux-mé- 
s une indif^lion d'autaot plus vive, 
^ue Codoy, comme " 
Bient Bitx hommei mi 
lia entièrement à l'ivreue du pouvoir. 
Comblé de tant de bienfaits . Godoy signa, 
BOât 1796, UD traité d'alliance 
«ffenaive et défensive avec la république 
jraiiçaiie. Pour que cetle mesure eût un 
sêiultat utile en politique, il fallait un 
gauvernement énergique et actif, qui sût 
Ërei parti dci vartes rcssourcei que poa- 
•edait encore l'Espagne ; et ces qualitéa 
BianqQaienI au ministre. Des marins dit' 
linges, qui n'avaient pas su rechercher 
faveur , furent éloignés du commande- 
ment ; de belles escadres restèrent inuti- 
jet dam la ports de l'Océan et de ta Mé- 
diterranée, ou reçurent nne direction vt- 
e , dont le* amiraux britanniques ne 
maoqaèrent pas de profiter. Dès-lors, te 
commerce de l'Espagne fut anénntî; la mer 
fiit couverte d'escadres anglaiseï , qui in- 
terceptèrent toute communication avec 
•et colonies; et les trésors de l'Amérique 
^'arrivèrent plus au trésor rajiBl , tandis 
«[ne la nouvelle alliance nécessita des dé- 

EUises ënormea. Cet état de choses mit 
comble à la haine que l'on portait déjà 
m présomptueux favori. Mais les plaintns 
s'arrivaient pas jusqu'au roi : maître de 
toutes les avenues, Goday ne daignait t>aa 
néme j faire attention , ou du moins 
Teignait de ne pas en être affecté. Son pa- 
lais était devenu le dépôt de toutes lee ri- 
cbesses et le séjour de toutes les voluptés. 
taotdefasteetlantd'orgueildansun nom- 
ne naguère ai obscur, indignèrentl'héri- 
ller da trotte ; mais Godoj' le brava avec 
la dernière insolence. Entouré d'émisiai- 
, et pour ainsi dire prisonnier dans 
palais , le prince des Aitiirîes ne put 
e entendre ses plaintes k ses parens, 
^«t il fui asservi lui-même sons le joug du 
tout -puissant favori ( vojr. FcnDiNinn 
Pir). Le prince heVe'ditaire de Parme, 

![ui e'tait venu à Madrid pour s'unir àl'iu- 
snte Marie-Louise, se montra plus do— 
itHé : il essaya bien , dans les premiers 
temps , de maintenir la dignité de son 
rang; mais on lui msinua qu'il a'expose- 
rail à manquer son but s'il ne se rendait 
jiai agréable à la reine , en témoignant 
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deségardcauprincede la Paix, n prit doi 
le parti de se soumettre, et devint mèn 
l'ami deGodoy, au point que l'on vit, pli 
d'unefoii,un petit-fils de Henri IV ' 
nir l'étrier du favori. Dans l'amertume 
leurs reproches, les Espagnol 
plus ménagé le princede la Paix, pour 
mœurs privées , que pour sa condi 
comme bomme d'état. S'il faut les 
croire , le mérite n'était compte pour 
dans la distribation des places les plui 
portantes : c'était ' "' ' 

dées, ene*cliange J 

teuait. Ils ont surtout fait le plus grand 

bruit de ses aventures avec la plus ' 

femme de l'Espagne, M"" Josephini 

do , fille d'un ancien militaire , qui v<mV 

□ait solliciter le prix de ses services. C(4.V 

officier n'ayant pu obtenir une audienoiHA 

pendant six mois de sollicitations , on liil'4 

conseilla de la faire demander par M''*Tw, 

do : celle - ci fut admise avec son pèro f .' 

Jui obtint bientôt la place de gouverneur. J 
e la maison royale du Retira, aiï Godo^^ 
vînt assidûment l'honorer de fréquentôt'l 
visites , dont tout le monde pénétra le bnk \ 
Un commerce de galanterie fut bientâfc'J 
établi entre le ministre et la demoiselle), 
qui sut si bien ménager la passion qu'ellôrl 
avait inspirée , que le (àvori se détermina ■ 
à l'épouser en secret. On ne conteste pa^ 1 
en Espagne , la réalité de ce mariage iM 
seulement on doute de sa validité. Godoj^tl 
ne jugea pas k propos de le faire connaMfl 
tre; et son épouse continua de demeureei] 
su Hetîro , ou il allait tous les jou 
térieusement. La reine , dît-on, était ini- J 
truite de celte aventure j mais elle feigni^d 
de l'ignorer. Godoy avait pris un tel e n>^J 
pire sur celle princcsie et sur le roi , qul^l 
e'tait înacceKÎble k toutes les attaques : iîj| 
savait que le monarque , à qui d'ailleiis'j' 
sa conduite n'était pas connue , aurait pu>^ 
ni sévèrement quiconque eût élevé, en H-1 
présence, la moindre accusatian contraS 
son favori. Puissamment influencé par If ' 
gouvernement français , Godoy os 
braver la diicipline religieuse, si 
ment observée en Espagne. Le n 
pope lui ayant remis, en 1797 , une nota 
oHicielIe , dans laquelle S. S. demandait , 
la protection du roi en faveur do la rolw -à 
eion catholique, si violemment attaqurfl 1 
dans un état voisin, le ministre répondtt J 
avec ironie, en reprochant au chef de !'»• 
glise d'avoir viole l'armistice ai 
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il lui ■ rrndu ce tcnoigoagc, dan* divertc) 
circotuUncei , avrc une frinchiie qui 
honore rgalpmuil l'un et l'iulr«. Se trou~ 
«■nt àLondrei, en i8i4.Iotï du lejoiir 
qu'j firent lei louveruiiu ullîea , cooune 
on lui pTodiguuil les éloge* lur ta coo- 
iluite dânt l« éréncnieni militairei qui ve- 
■aient d'avoir lieu : h Voilà, dit-il en dési- 
gnant le géne'ral Gni^itenau qui l'accom- 
pi^ait, celui auquel il faut vous hdre>- 
»n. H II exprima ce lentiment avec 
encore plut d'c'nrrgie , lortqu'en août 
i8'iS,pDurrrpondrcàun toast qui venait 
de lui tire porté dans un banquet où le 
trouvaient réunis grand nombre de mili- 
taires ttes armée: iliic'et, il dit,en montrant 
■on compagnon d'armei : u Je boisa la 
MUtédematéle.nLeroi dePrnsae, enen- 
voyant au comte de Gneiscnau , après 11 
bateiltede Waterloo, la déeoralion del'ai- 
^e-noir, prisedanskaéquipagetde Bona- 
- parte,le promut a a grade de fcld-marécha I- 
ïieutfnaDl.CepriDce le nomma eiuuilcuiî- 
DÎitre d'ctal ; et ce fut en celte qualité , que 
le générât Gneiienau assista aux négocia' 
tionsdeParis,cniSi5.II(cnioigDa,daiiilci 
coblërenceiquî précédèrent l'occupalion 
de la capitale, une extrême animosité, et 
M plaii^nît amèrement de la suprémalie 
que l'arrogsaient les Anglais, au nom des- 
quels tout paraissait se régler. Lorsque 
lapaixfuLcooctue.ilcommandatestroupes 
prusiiennei qoi restaient sur le Rhin ; mais 
il quitta ce commandement quelque* mois 
après , ayant obtenu un congé pour rai- 
son de tanlé. Sou nom ayant éié souvent 
citédanilesmémoiresdeM.deSchmattz, 
sur lessociété* secrètes, il demanda qu'une 
enquête fât faite à ce sujet imaiiil parait 
quele gouvernement prussienncjugca pas à 
propos d'y avoir égard. Le bruit a couru 
que ce général, ainsi que plusieurs autres 
fllEcicra supérieurs de l'armée prussienne, 
•'était trouvé, en i8iâ, compromis dam 
une découvcrtedepapienquï annonçaient 
le projet formé d on mouvement insur- 
rectionnel en Prusse, lequel, disait-on, 
coïncidait avec une entreprise de la m^ 
lnenBlure,foi-méeflParis,àcelIeépoque, 
et dirigée contre la dynastie des Bourbons) 
nais il n'a rien transpiré qui prouve l'exis- 
tence de ce fait, et la seul- chose quisoit 
regardée comme cerlaîne, c'est que ce 
général est du nombre de ceux qui atten- 
dent une constitution libérale, comme la 
récompense des aerviees de l'armée et de* 
sacrifices faits par la nation. 



GOBEL (JuN-B«miST*-Jostn),ai^l 

Ï!ie canstilulionncl de Paris, tuquh k 
tan, dan* la haute AUiee, le )•* sep- 
tembre i;a;. Élevé à Rome, au coUrfc 
germanique , il s'y diitin^a par b 
coup d'amour pour le travail cl um bi 
conduite. L'ëvéque de Porentruv l'aM 
attarhé à ion chapitre en qualiU de Cp 
noine, on commença i remorquer ea'. .___ 
un grand fonds d'aiobilion et d'orgueA^ 
Le a^ janvier 1773 , il fui lait évique de 
Lyd(la.in;>amiujin/!JeL'uin,etsuirragant 
de l'évéque do B4le pour la partie fran- 
çaise de son diDcèse. Il résidait en Fran- 
ce, en celle qualité, lorsqu'il fut élu, cm 
■ 789, dcpuledu clergé de Huningoe et 
Bclfortaux etat*-géDéTaui, où il *e pro- 
nonça, avec chaleur, pour la cause po~ 
pulaire , lans pouvoir néanmoios y jouer 
un râle important. Le 3 janvier 1791, il 
prêta, non sans quelques restrictions qu'il 
rétractaensuitejeiermenldeliilélitéila 
nouvelle conslituliun civile du clergé. 
Nomihé à la fois, lors de la nouvelle or- 
ganisation ecclésiastique.aux trois évécliéi 
du Haut-Rhin , de la Haute-Marne cl de 
Paris , il opta pour ce dernier siège , «t 
fut, le aSfévrier 1791. l'un des lieux pré- 
lat) assistans au sacre des premiers er6- 
ques coDSlilulionnels. L'archevéqi 
Sens (M. de Brienne) et l'cvéque d'Oi 
(M. dclarente) quoiqu'ils se fussent h 
mis tous deuxà la constitution civile, a 
refusé à Gobel l'institution 
celui-ci s'adressa au tribunal du d 
de Paris, qui le renvoya par devant Vév^ 
qued'Autui.(M. deTalleyrand-PérigorJj 
qui ne fit nulle difficulté de l'installer ; et 
celte cérémonie, vraiment singulière CB 
ce que c'était pour la première fuis qn'oo 
voyait un tribunal civil se mêler du sacre 
d'un évoque, eut lien le a^ mari I7<)i. 
Le ai avril suivant, Gobel adressa ii tes 
diocésains une lettre pastorale, afin de 
prouver que le* élections populaires re— 
nioni aient au temps delà primitive êglUe. 
Le iS septembre de la mfme ann^. il 

Eublia, lur la Gn de la sesûon do l'tum- 
lée constituante, et l'acceptation faite 
par le roi, de l'acte constitutiomiel, un 
long mandement , que nous croyons être, 
le seul écrit de ce genre qui soit sorti de 
ta plume, Toujourn ilotlanl entre sa Cons- 
cience et la peur, Gobel engagea le mar- 
quis de SpiDola. ambassadeur de G^nci^ 
i deniandcr pour lui au pape une êOtOBti— 
de cent mille écus,.déclai'iiutqu'ï ^fl 
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etùt prêt k rétracter aon lermcnt. On 
ige bien qaf l'aiobaisadcur dc'clina cette 
range commtiùoD. Dés-Ion. GoLcl se 
liwa etttratner su torrent rê*olutionn»i- 
!• Adniia dunt lu société des jacobini, 
a le vit, l'un dei premiers, adopter le 
i1g costume des sans-cu lattes. Le jour de 
la félejdG l'Ascension, en i^gS, il installa 
ame curé de St.- Augustin ou dm Petits 
es, un prêtre marie , nomme Aubert , 

it la femme aiiistail k la cérémonie. 

âtrojtemtnt lié avec Cbaumette, Hébert, 
r prussien Clotz (Anacbanis) et Pcrey- 
a. Il se laissa CDtraloer pareuxà la con- 
ention.le j novembre 1793 ; y parut ar> 
smpagné de treize de ses vicaires, et dé- 
lara hautement u ne plus rcconnallre 
l'autre culte que celui de la liberté et de 
'égalité, et reooncer à celui du catholi- 
(iwne, qui! avait professé juaques-i^. x 
' ne temps, il remît sur le bureau 
lemblée ses titres de prêtrise, sa 
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ige.Gobetavaitalors 
il est hors de doute que l'àgc 
et surtout la peur, avaient déjà affaibli 
«e« tac ul tés. On sait à quel point ces mas- 
trades étaient peu du goût de fiobcs' 
ierre, qui, dès-lors, songeait à rétablir 
bases d-une morale religieuse, telle 
1 l'B?Mt conçue. Ce motif et l'intimité 
liaisons de Gobel avec les chefs de la 
imune de Paris, dont le comité de salut 
publia avait résolu la perle, décidèrent 
ce comité à le comprendre dans l'accu- 
eation portée contre Chaumette, Hébert, 
le comédien Grurain ont, et les autres com- 
plices de celle sau^ inaire et méprisable 
faclioD. Leur procès commença le 31 ger- 
minal (8 avril 1794) devant le tribunal 
rrvolulionnaire 1 el quoique Gobel prévit 
qu'il n'échapperait pas à la mort , il se dé- 
fondît. paruD reste d'espoir, dans le gros- 
tii^r langage du temps, contre l'accusation 
d'iivoir, lors de sa mission à Poreutruy , 
■près le 10 aoilt 1799, pillé les meubles 
de l'évécnin de Baie, el s'enricbîssant 
■inti an détriment de la re'publique ; et 
«elle d'avoir professé les maximes de l'a- 
tbéi«me, accufaliou trop réelle sans dou- 
te, Daii vraiment étrange dans la bouche 
dn canniliutei qui relevaient contre lui. 
Peatlanl l'mslruclion de son procès , Go- 
k^ enfermée 1» conciergerie et ne vou- 
lut foir aucun pr«re. écrivit à M. Lo- 
thrlngpr.rundesrsanciensgrauds-ïicaircs, 
le billet (uiv»llt ,qu'îl parvint a lui faire re- 
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mettre parunîuaotiiiu : aMoneherabbcifl 
je suis à la veille de ma mort;Je 
voie ma confession par écril; dans pev. 
de jours, je vais expier, par la miséricorde 
de Dieu , tous mes crimes et les scandaloi 
que j'ai donnés. J'ai toujours spplau 
dans mon cceur à vos principes. Pardot)|iJ 

cher abbé, si je vous ai induit en r 

je vous prie de ne mepoint refuser 
uiers secours de voire ministère , 1 
transportant à U porte de la coacicrgO' 
rie, sans vous compromettre; et à s ~ 
sortie, de me donner l'absolution de a 
péchés, sans oublier le préambule, 
omni vinculn excommunicalionit ■ Adieu^ 
moD cher abbé, priez Dieu nos 
ime , à ce qu'elle trouve miséricorde d 
vaut lui. J.B. J. évéquedeLjdda. iiCoa-*! 
damné i mort, te 34 germinal an a ( lT^ 
avril 1794] Gobel donna, eu allant ai 
supplice , de grandes marques de répen 
tir. et l'excè» de sa faiblesse faisait a 
remarquable contraste avec la parfait 
sérénité de la jeune et belle veuve d_ 
l'infortuDe Camille Desmoulins, qui péril 

GOCKINGA{C*iiPBïros-HBii«A»), 
à Groningue , le iS février t^^Sid'ul 
des plus ancienaes familles de cette p 
vince , St de bonui^s étudet dans sa 1 
natale, et y reçut le grade de docteur 
droit, après avoir aputenu une disse: 
tion trés-bica écrite sur les cas 01 
convient de mitiger les peines {dt mit __ 
lione poenarjtm). Il y exerça ensuite h 
profession d'avocat , avec beaucoup <tl 
succès, jusqu'en 1777, époque à laquelW 
il fut nommé secrétaire <lela\il)edeGri>^ 
ningue. Il conserva celte place pendau 
vingt ans, et fut, en 1797,11001 
bre des étals-dépul<'s de «a prov 
connaissances en matière de législation^ 
l'avaient fait choisir pour memb ' * 
commission chargée de réiligcr lu projaCM 
de code civil et criminel pour toute ijv^ 
république batave , régie jusqu'ï c 
époque par une jurisprudence différent 
dans chaque province , el qu'il e'tait nr 
gent de refondre et de rendre uniforuH 
pour toutes les parties de la républiqu* 
qui avait déjà cessé d'£trc féderative, 1 
qui était proclamée une et îudivisible. F 
1801 , il fut nommé membre dudirectoirfl 
eiéculif, et après ta suppression de ci 
autorité, en i8o5.1or8que le pouvoir ei 
Calif passa dans les mains d'un graod-pea*'* 
iculchefde l'état, M. Gocuiigi 
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rentra dans l'administration de ta pro- ration pour l'assemblée. Ce discoun et 
vince, en qualité de membre des états- plusieurs autres prononcés dans le mè^ 




princii 

lors de la création de cet ordre parl'em- d'une monarchie constitutionnelle, se nà- 
pereur Napoléon. Sous la domination ta de la retirer. Le droit de pétition sor- 
française, M. Gockinga fut membre du tit ainsi sain et sauf d'une lutte dans la* 
conseil départemental. Après les événe- quelle il était peu vraisemblable que jamais 
mens de iSi3 i, il fut du nombre des il eût pu se trouver engagé dans lun pays 




prmce 

membre des états-généraux des Pays-Bas système de douanes , et prononça dans les 

réunis. Comme la première session de cette sessions suivantes deux discours, pleins 




j ont été traités. Mais à en juger par les blié par aucune gazette, ont été réunis 

discours que ce député a prononcés dans en un volume et imprimés à Oroningue, 

les scssionsdesétats-geWraux du royaume en 1818, sous le titre d'Examen tiuijrs' 

des Pays-Bas de 1 8 1 5- 1 8 1 8 , nous sommes téme actueldes impositions dans le rojrau' 

fondés à croire que ses lumières et son medesPays-Bas^etindicationdesmojrens 

patriotisme ne s'y sont pas moins faitre- iten établie '*'* meilleur^ par C,H. Goc- 

marquer que dans celles-ci. II s'honora, kinga, membre des états^génèratAX, L*o- 

au commencement de la première session rateur y a ajouté des notes curieuses sur 

tenue à la Haye, en 181 5, par son op- la valeur des terres et la manière dont 

position aussi sage qu'énergique à la elles Vacquièrent, Si M. GocLinga s'est 

proposition d'un des membres de cotte souvent prononcé , comme on vient de 

assemblée , qui avait pour objet de dé- le voir , contre les projets de loi présen- 

truire le droit de pétition , garanti par tés à la seconde chambre des états-gé- 

l'article 161 de la loi fondamentale. M. néraux , c'eit moins par un système cons- 

Gockinga soutint alors , avec autant de tant d'opposition , que parce qu'il a cru 

logique que de vérité , que les pétitions y remarquer des défauts qui ne lui per- 

qu'on croirait devoir adresser à la secon- mettaient pas d'y donner son assentiment; 

de chagibre des états-généraux , devaient mais , d'un antre côté , il a souvent été 

lui parvenir directement, et non par un des défenseurs les plus zélés des 

.l'intermédiaire desctats-provinciaux,com- projets de loi qui lui paraissaient uti- 

*mele prétendait M. van Lyndenvan Hœ- les à l'état : nous ne citerons que son 

Teiaken, auteur de cette proposition des- discours sur la liberté du commerce du 

.tructive d'un des droits les plus sacrés des thé de la Chine, dans lequel il a défendu 

citoyens. M. Grockiiiga fut d'ailleurs d'à- le projet de loi relatif à cet objet, avec 

•vis , que la chambre n'avait pas la fa- autant d'énergie que de profondeur , en 

culte de donner une interprétation an- combattant victorieusement les argument 

thcntiqnc d'un article de la loi fondamen- de ceux de ses collcgues,qui avaient énoncé 

taie; qu'elle pouvait bien ne pas accorder une opinion contraire à la sienne. Dans 

la demande qui lui était faite dans une la session de 1 8 1 8 , M. Gockinga a encore 




précité de la loi fondamentale, qu'on n'a- l'année 18 19, présentait cependant contre 

vait pas le droit de s'adresser directement le projet de loi qui le renfermait des ob- 

à la chambre des représentans de la na- servaLiousetdes aperçus qui donnent une 

tion ; .qu'ainsi cette proposition ne pou- nouvelle preuve de la saga cité de son esprit 

yait pas même faire an objet de délibé- etdel'originalitédescsidées.Ileatdunom- 
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;, dirigrâ cootrc dir^rs pertonni- regimeniincoinpleti;carrEspa|neoei 

(et de (ÛatÎDClion , regardés comme Ica tendant nullement à uTiealtaque par 

conseil* do jeune prince , et 3ur lesquels re , on ne a'éluit poiol allacbé à 

le faTori saisit avec empreuemcnt l'occï' nir celte partie deirorces naLiunalei 

«ion de saliifbiire uoe aacïeDoe iaimiUé. uu pied respeclabte. Lcroïfil demander! 

fie ce nombre furcDt le duc de l'Infanta- motîfqui amenait dans seselsis une 3rin< 

do 1 don Juan Escoiqail {voy. cet noms) , auwi coiuidérable. Le géoéral français i 

le marquis d'Ayerbe et le comie d'Orf^ai, pondit qu'elle Tenait mettre ^ exécutii 

diambcllans du prince , qui furent exiles le traité de Fontainebleau et fit assurer 

lune distance plus ou mouii grande de la monarque de la constante afaitie de son se 

capitale. Cette rigueur exaspéra tellement Trrain. D'après cetic assuianee, le favi 

la Dation contre le favori, qu'il craignit crulqur . pour son propre intérêt , il u' 

«nBn pour sa sârel^. Il se vit acoablé de vait pas d'dutre parti à prendre que i 

lettres anonymes et desploi terribles me- mettre le lojaume ii la discre'tion de Ni 

iiaoesi Pour conjurer l'orage, il prit le poleon. Des ordresfureni donoéi pour q " 

Cirti de jouer le rote de médiateur entre les Français fut^sent reçus daus toutes 
père et le (ils , et fit rendre la liberté à places , et traités comme les amis des 1 
calQi'Ci ; mais ce fut à condition que toir- pagaols ; ce qui fut ponctuellement exë- 
te sa maison serait renouTelée ; et il ne la cutr. Napuléon se crut alors entièrement 
COUpotB que d'hommes dévoués à sa per- maître de la péninsule ; mais comme il lui 
ft)nne,qu il cbargca d'observer toutes les fallait de nouveaux prélexlcs pour Icder- 
^marclii^s du Bis de ion maître. Ce fut nier acte de Tiotence qu'd méditait , îf- 
dani ce temps- là que le général françab adressa au roi une lettre par laquelle ■ 
Duroc et don Eugène Izquicrdo signe- se plaignait , dans leslermeslesmoios 
reat(a-J octobre 1807), à Fontainebleau, Tenablesi-,decequeS.M.n'aïaitpair 
le partage du Portugal entre la France et re'aademande en mariage d'une de se 
TEipagnc. Ce traité accordait a Godoy, ceipour le prince desAsturiesB.QuD 
en toute souveraineté , les provinces des Charles IV n'eût jamab e*lé sincéreniM 
AlgUTes et de l'Alcntejo. Mais les événe- dispose' à cette alliance , il témoigna »-■ 
aens prouvèrent bientôt que toute» eira empressement de la voir bientôt contn 
coDceirioDs et ce prétendu partage dont ter; mais il ne reçut point de répoDê 
«0 leurrait le roi d'Espagne et son favori. Pendant ce temps, les troupes s' ~ 
n'avaient d'autre but que de rendre Na- çaienl toujours ; et le favori, qui ne 
poison maitre des deux royaumes , et rien eneculer de ce qu'on lui avait 
d'en chasser les véritables souverains pour mis, était dans une cruelle perplexit 
" e'tablir sa famille. La division que ce- inquiétudetutaucomblc.lorsquesoQagent 
i-cieut soin d'établir entre le roi Char- Izquierdo iirrivadeParis.Godoylc condui- 
ra et son fils, et entre ce Bis et le favori, sil aussitôt chez le roi qui était a lors à Ara n- 



appuyer alternativement juez. La coosternation qu'on observa su 

pre'tentions de l'une! de l'autre ( my. visaBe de cet envoyé , se communiqua à 
Jf^Ktiioa) , aurait pu faire pénétrer ses toute la cour Izquierdon'avaitpointreçn 

Tues, s'il avait eu a traiter avec deshom- de uiissien poaiiive de l'empereur; maison 

jnes moins confî.ins et moins crédules. lulATaitinsinué, pour qu'iMerëpétàt,qDA - 

Mais ce ne fut qu'à l'instant de IVxplo- le roi ferait bien de suivre l'exemple de I4 

■ion que le voile se déchira ; et ce n'est famille de Bragance, et de se retirer tit 

^u'en voyant une nombreuse armée tran- Amérique. Goduy connut alors toute l'v 

aise entri^r en Espagne, que le rai et la tendue des fautes que son ambitioi 

eine conçurent de vérilablei alarmes, avait fart commettre. Craignant aan 

Sodoy^qui ne s'attendait également a rien vementdela part des Espagnols, il vi 

le fwwcir, fut frappé de terreur. Tous les précipiter des événemcns qu'il n' 

4vei de son ambition s'évanouirent : il pluscii son pouvoir d'empêcher, et p 

lemanda an grand - duc de Berg une ev le départ de la lamille royale pot 

ilication,et réclama sa protection auprès Mt^xique; mais 1rs préparatifs d'un tel 1 

le l'empereur. Le grand-duc Gt une ré- ge répandirent bientôt l'alarme. On t 

«use ijvarive. Cependant l'élite des trou- depersuaderaupeuplequeleruiallait 

lea espBsooles était dans le nord; et Une derâ Séville pendant le tempanue les F' 

•stait OMM la pcoiniule que quelquei [ais seraient a Madrid, ccpendatit l'ag 
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qui fut accueillie pardes cria de joie. Le ver l'eiecntioD île ses prnjcU,«Iâ(jiii' 

prince dea Aaturies, proclame roi, a uaiilôt. fuvari était êgalemeiit necfiiiaire , voutot 

xoiulenoDi de Ferdiiwnd VII, prit l'on- qu'il fût tiré de sa prison. DêjMrgrand'Hiic 

gagemuDl de poursuivre juridiquement le l'iiïa il demande plusieiira fois: miiisjui- 

princede luFuix. Cette promisse, en don- qu'alors la junte l'avait refuac. Il réitc 

llaiitauxreuentimea»populaîre«l'cspéraa- aa demande, et enSn Godo^r fut 

ce d'âtre bientôt Batialait^, acheva de met- an lieutenant de Napoléon qui l'ei 

trcl'asuiiniatre à l'abri de tout danger pré- ausaîtât à Baionoe sous escorte. Il ^ 

Mnt.M"*Tudo,qui avait conçu dea crain- riva le a6 avril i8oS. Le roi Ch)irle*',_ 

tes,fat consTaoïment respectée. Un pi- la reine le suivirent de prù. Aussitôt 

!|iiet fut même placé chci elle pour la de'- après son arrivée, il eut avec l'empereur 

endi-e, dans le ca» où quelques TuricuE une conférence où le sort de l'Espagne 

auraient tenté de l'oulrager. Godoy Fut fut décidé. Telle est au moins l'opinion 

mit dons une prison d'clat , et gardé à générale parmi lea Espagnols , que sans 

▼ue pendant sa détention , qui ne dura doute leur inimitié pour Godoj ne doit 

qu'un mois- La joie quesacbule occasion- faire admettre qu'avec précantion ; mais 

ua dans les proTmceseat impossible à dé- on ne peut néanmoins se ditotmider que 

«rire.ASalsmanque,etdanspluBieuraaD- ce favori ajrant toujours liai le prinee dri 

tre> villes, le peuple sonna les ctouhes,et Asturies, les événemens d'Aranjuez u'a- 

plus de >ix cents moines et autant de II- valent pas affaibli ce sentimeiiL. L'ei-mi- 

cencîéa-se mirent à danaer sur la place, nistrefutla premïerepersonnequeleraiel 

Des femmes, des jeunes Rlles et des vii^iU reine virent en arrivant i Baionne; et 

lardi se mêlèrent à ces tranaporlj de la les Espagnols , rattachant toujours leuri 

jcie publique. Des pamphlets, des épi- malheurs à ses machinations, sont con- 

Urammes, des chansdnssalyriques ne CCS- vaincus qu'il ne cessa de leur peindre 

«aient depleuvoirsurlagrandeurdéchue. Ferdinand comme un Qls dénaturé et ret 

Parmi eeiécrits,oùa'épanchait une haine belle, qui avait excité le tumulte d'Aran- 

leng-tempt concentrée, on en remarqua juez pour leur ravir la couronne. Il leur 

SB dont lequel les accusations lesplEs ter- rappela l'affaire de l'Esc u rial , leur re- 

riblea,eKprimé'-savec uoesorted'éloqucn- présenta rEapagne.sousIe pouvoir de leur 

ce, amenaient levceu que lu lèle du minis- Qls, en proie aux factions, aux guerres 

\re prévaricateur tombât bientôt sous ta intestines , et s'elTorça de leur faire en- 

Ilaclie des lois : et la pièce se terminait tendre que ce rojaume ne pouvait être 

par deux vers dontvoici le sens : sauvé que par Napoléon. Le trop cré- 

De l'amiral ne pleurez point le sort; dule monarque se laissa persuader; etit 

Si vous viïei , c'est par sa mort, exigea de «on Sla une rcnouciatio ' '"■' ' 

Bûntàt fut publié un édit qui enjoi- couronne en faveur de ion génère 

gsait A tout dépositiiire de liiene ou etfels lié. Ce n'est que le ti mars , que I . ^ 

appartepaiit au prince de la Paix , d'en nand signacette renonciation ; et, détift — 

faire la remise ou la déclaration à des 3, Godoj, de concert avec Duroc, avart 
CODteillers du tribunal de Casiitle , dcté- rédigé le traité enlrcCharles IV etNapo- 

gués i cet effet. Des bruita répandus ï léon,psr lequel ce dernier devenait souve- 

celte époque portèrent à vbgt-einq mil- rnin du royaume d'Espagne. Ainai finit la 

lions de francs l'argent comptant trouvé carrière politiquedeGodoj. Ils'étaîl Hat- 
datu ion palais. Nous aurons occaaion de tc,juiqu'an dernier moment, qu'en recon- 

remarquer plus bas que l'évnlualion fai- naissance de ses services, l'empereur le 

!• de la fortune de cet ex-ministre a dû ferait régner dans les provinces qui lui 

itre fort exagérée. Cependant Ferdinand avaient été assignées par le traité de Fon- 
VII el l'iofantdonCarloa,trompéspar les luinebleau ; mais on n'avait plus beauÎD 
InMHuatiouGdugrandducdeBcrgetdugé- de ses services, et l'inutile instrument fut 
llBral8aTiu'/,s'étaienl dejàrendua à Baïon. oublié. Alors il se décida à suivre te roi 
■wC for- FcrduukdVII ). Le roi Charles Charles en France, puis iiDome, où il est 
#t la reine , engagés par les mêmes hom- encore aujourd'hui. Ce personnage ex— 
me* k faire aussi ce vojiage, demandé- Iraordinaire est sorti d'Espagne dépouille 
nnt, avant de partir , qu'on rendît la de toutes les richesses qu'il 7 possédait ; 
Uierléau prince de la Paix. L'empereur, on l'a regardé comme le particulier le 
qui avait besoin de leur prèseneepourache- plut opulent de l'Europe, san< nédumoina 
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MToir precUcmciit k quoi l'cleraît cette 
fortune inouïe, «cquiie duu l'rtpBCF de 
doujc anuÊu. Quclqun prrniiiiiei font 
monter ■ cinq millionii île piMim Ira rc- 
Tenui doDl il jouimail ■ rrpaque de ui 
difgrace. Un ecriL putiljê en EiiiH^ne 
donne lei Ht-Uili luivani dra placFOii'n* 
cneipèen qu'il avait fait*; l'auteur pré- 
tend que cet rviMeigneiDeoa oui ete trou- 
re* dam Ict papiers de Gcdo/ : u En An- 
(leterre, 40 millioiii de piatlres; eu Fran- 
ee, chei diveri iuiliiidui, m mitlioni) ï 
G^nea, ao milliona ; a Ja Corogue et an 
Fetrol, 10 millions Jcïliiiéïpour l'Angle- 
leire ; dam le» mjiiii de M"' Tudn , un 
<lemî<million ; dana II-) maioi du frraod'io- 

Siuiiteur , I million , el duiu le Ireaor pu- 
lie, 60a mille , fjiiaut un total de 83 
aitlioDi 4°(> ■""'^ piailres( 18 a 19 ■ml- 
lion* (terliiif: ) ; à quoi il faut ajoaler un 
mobilier immense , de l'or enliugol», dea 
bijoui , dea dianiam en quinlile', dei ta-- 
bleauK> châteaux, palais, doroainei, etc. 
an total , 5ua millions tournoi*, n San* 
doale, il eil permis de ernire que ces e'va- 
iDalion* Bout eKagrirc'cs : quoi qu'il en 
aoit.noui le répétons, ïil'onen eieepIcKa- 
pole'oo lai-même, il serait dJIEcile de trou, 
ver , dam les lemp* modernea, un autre 
ciemple d'une fortune et d'une chute 
auisi coloualca. D'après les nouvellei de 
Borne , ta reine , depuis qu'elle habite 
cette capitale , a encore redouble d'atta- 
chement pour le prince de la Paii. Celle 
princesse avait employé tout son crédit 
pour faire donner uu fateiil'BdmiQigtra- 
lioD de* fonds payes en Eapagne pour la 
penKon de Charles IV: mai* le roi Fer- 
dîoand , instruit du désordre qui t'y était 
introduit , a voulu que les fonds fussent 
remia à H. de Saint-Martin , qui jouit de 
la faveur particulière du roi Charles. Go- 
doj I, de son mariage avec la princesse 
de Bourbon, qui estrettéc à Tolède prt» 
de » mère . uue Qlle , qui porte le titre 
de duchesse d'Âlcudia. M"' Tudo , qu'oi 
persiste à croire son épouse légitime, rei 
te lanî en Espagne avec ses enfaiis, saJ 
paraître avoir intention de se rspprochi 
de leur père. Le prince de la Paix a euci 
re deux 61s d'une demoiselle qu'il a fait 
créer comtesse de Costello-Fiel, et avec 
laquelle il vivait publiquement à Rome 
daoïle palais de sou maiire. La reine traite 
ce* enfansavec une bonté particulière. Le 
roi disait un jour à cette princesse : " Sa- 
Te>-Tou* , Madame , que 
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cimplaisana d* cm fi 
de la Puitk n'a riea oublié , 
maison du roi de «es créalnres; 1 
le duc d'Almadovas, ett j^rMid-eca 
ta couiine germaine , la ■uarquÏM-^ 
Villeoa, était grande - tnaltreuc de lu 
reine; celte dame a epouaé depuit le cht- 
volierde Varias. minliIrcd'EipBgnc pré* 
le Sl-Siége. On a cherché k savoir i qoel* 
le* occupations le prince de la Paix se livre 
quand il n'est pat auprès de la reine 1 «t 
l'on a été étoODé d'apprendre que cet an- 
cien favori, après avoir lait leuihlant d'ai- 
mer les arts , mène k Rome la vie la plu* 
ïiiugnifianle. On ne peut nier que, pen- 
dant un grand nombre d'années , il n'aîl 
connu, en Europe, les alTairel el leahoa> 
mes. Cependant il ce se ■oavienl de rien] 
il ne juge de rien; il parait n'avoir jamais 
rien su. On dirait nue l'autorité à laquelle 
il attache le plus d'intérêt, est celle' qu'il 
exerçait sur la maison domestique du mo- 
narque, cl qne c'eil encore celle qu'il 
l'elforce le plus de retenir : enfin , «près 
s'être vu arracher le pouvoir ilaiislesEs- 
pagnes, il croirait n'avoir rien perdu, «'il 
conservait la faculté de tourmenlcr lesri- 
lel* du rai , et de fuire naître des aeënn 
d'inimitié entre la mère et loi enfant. Il 
ne lui est rien restéde sa gloire, el de cet- 
te vie remplie d'Iionoeors cl d'éclat. Ce 
qui aurait fait de tout autre un homme 
profondément instruit a paasé devant lui 
comme un songe. Dn visir disgracié siu- 
rait plus de faits que le prince de la Paii) 
et il éprouverait au moins une sorte de 
penchant à critiquer etàjugerles événe- 
mens. Oanel'enteudni récriminer contre 
ses accusateurs , ni cheTcber àjnalifîerlei 
acicsde son administration. Il se borne a 
répéter qu'il n'a pas répandu le sang. 
Voici le portrait tracé de ce personnage 
cc'lèhre par les auteurs de VHistoii-e d» 
ia guerrt iFEtpafpit, doutle 1" volu- 
mes paru à Mudrid, vers la En de 1818: 
Il Godajrdevaità la nature nne belle taille, 
une jolie Ggnre, et uaensembleséduiHQ '^ 
Son jugement était n^turellemeM m 
son intelligence exiréi 
pi'odigîeuie. Cependant ,ilne*aTait f 
d'autre langue que la tienne , qu'il n 
même incorrectement Set m — ■" — 

de distingué 
étaient triviales, quelquefois grosdd 
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redea membres de la senonde cliambre 
ui do ivent sortir eu iSigi niaiï l'ei- 
ime générale qn'il «"est acquise par 
'iQdépcDdance et la libërilïte de lo 
, fnit elperer mi'i' "~ 
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^ayt-Bat des lois Biigei,Ptà écarter t élira 
[ui poumiienl être jugées contraires au 
lien-être de cet état oaiisant. 

GODOY (DoD Maddel) , prince de la 
'ail, dont la fortune et la chute ODt 
irei qu'égal émeut étonné l'Europe, na- 

Kît,eni;;6^,àBudajoZid'unefamilleuci- 
:, mail a peu près dans l'indigence. Il 
ihiil encore trén-jeune, torique l'capoir 
onde de rencontrer dans la capitale plu» 
l'occanons de parvenir que dans une ville 
le province , le conduisit & Madrid , avec 
Ion Lotii<Godny,3onfrére aîné. Il vécut 
.«l'abord danila retraite ; maisjoignant aux. 
■«vantageide la taille et de la Ëgure, cens 
d'une jolie voix et d' un talent très-agrca- 
'lle sur la guitarre, il ne tarda pas à être 
ntrodnït dans la haute société , où il 
rouva -dçB prolecteurs puissans , qui le 
llacêreni, sinai que son frère, dans les 
_i»rde»-du-corps , quoiqu'ils n'eussent pas 
bforlune eiigée pour yêtre admis. Ilpu- 
les leurs ressources se hornèreat long- 
temptà leur modique solde d'une pièce tie 
(„tr.„)p„j..r Si IW cncr.nl. 
«hronique du temps , 1 nomme qui devait 
jour posséder d'incalculables ncbesaes, 
' jpérieures à celles de plusieurs sou- 
la , a'rstima heureux à cette époque 
r su inspirer de l'intérêt à un Irai- 
qui l'admit k sa table , et le nour- 
It pendant long-lemps, aana exiger d'au- 
re paiement que quelques boleroi ou je- 
liailtat, que don Manuel chantait à ra- 
en l'accompagnant de sa guitarre. 
^CIatt la situation deGodoj, lorsque 
frère, don Louis, qui chantait et 
litaïusi du même instrument , fit con- 
unc fcmme-<le-chaml>re de 
ut plaire à son auguste mai- 
i faisant entendre l'aima- 
La permission de l'inlrn- 
lairc (ut aisément obtenue ; et le garde 
iBt ai bien accueilli que , déa le premier 
, toute la cour regarda la fortune 
'assurée. Mais ce futpour son frère, 
lit I endrement ,qu e d n Lo uis p ro - 
iladeabonnes dispositions desasouv 
'' Saisissant l'occsaioii du momeut 
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prineesae applaudissait i son talent, il (a| 
répondit : « Ah ' Madame, q 
V. M. , si elle entendait mon frère! 
Ces mots cicitërent virement la 
de Ib reine, qui voulut au même instalil 
voir Manuel. Il parut, et plut aussitôt | 
tel point , qu'il devint l'objet de tout l'in 
térét qu'avait d'abord inspire don Loui 
Celui-ci ne reparut même plus chez la"^ 
reine , dont il est probable que son heu- 
reux successeur eut soin de Técarter ; 
toutefois il n'en profila pas moiiu de la 
faveur de aon Frère, puiaqu'il est mott,en 
iSoi , capitaine- gênerai de l'Estramadu- 
re. Quelques nouvelles entrevues ache- 
vèrent d'inspirer il la reine un goût trè»- 
TÎf pour don Manuel. On assure que oea 
de temps aprèa cet incide>t, il 
céder à la rigou renaît économie 
quelle il avait vécu, une exlrëm 
galité , et que quelques-uns Je a 
rades lui Bjant témoigné leur etonnemenU 
il ne leur dissimula pas que cette nouvallR 
opulence prenait su source dans les boiuT 
teaqa'avait pourlui une dame du plus haul 
rang. La sagacité des courtisans reconnoC 
â quel point pouvait èire utile labienve^ 
lance de celui qui débutait ain 
eui. ; et bientôt tes louanges du jeune vi 
tuose retentirent de loutca-parta a 
oreilles du rai. Séduit par tant d'élogcs(l 
le prince voulut aussi l'entendre ; 
aimant beaucoup la mueique , il fut, ci 
me la reine , dans un ravissement loei^rk» ■ 
mable. Il lui adressa plusieurs fois la paro- 
le : Godoy répondit avec aasez d'adresse. 
Les courtisans applaudirent; te roi ap- 
plaudit encore davantage : enfin il con- 
çut pour fui une alTection telle , qu'aucun 
emploi ne lui punit aisez élevé pour un 
homme dont l'aaceudant devait lui deve-.- 
nir si funeste ( uoy,. Chabibs IV)- On vit 
Godnjpasser presque aussitôt de l'état de 
simple garde à l'emploi de major d'un 
corps dont le monarque est le colonel ; et 
cette faveur signalée fut presque immé- 
diatement suivie d'un décret qui le nom- 
mait conaeiller'd'étiit. Il é ait entiére- 

saires ï cet emploi ; mais la reine, qui 
connaimuil les ressorts de l'adminiitratiila^ 
et les secrets de l'etal, eut soin de luïdoiM^ 
ner à cet égard les notions préliminairea^l 
unesorte de Hnease, dont il n'était pas déH 
nue, lui flt saisir quelques autres ru pport^f 
et il s'en remit, pour le reste, au tem^H 
et ï^l'habitude des a&irei. LetévéncDidfl 
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toat le rcreou l'e'levait à 60,000 piistrM, 
le décors de l'ardre de la Toiton-d'or : 
,cèi de iDunificencc qui , en portant au 
iruerdegrt^d'irrilBlloii l'envie de> cour- 
lau, Mcila parmi lea GÏloyeiu eux'iné' 
lei une ïndï^alion d'autant plus vive, 
Godoy, comiue il arri.e commuoé- 
nent Bilx hommea médiocrei, s'abandon- 
1 entièrement à l'ivrewe du pouvoir, 
orabléde Uni debieDfailï,Godo^ ligua, 
■■ 19 loAt 1796 , un traité d'alliance 
S'entive et défensive avec la république 
. Pour que celle mesure eiit un 
tësuitat utile eo politique, il falluit un 
piavernemeot éneri;ique et actif, qui 9Ût 
tirer parti des vaste* rcnourcei que pos- 
~ diit encore l'Espagne ; et cea qualité* 
inquaient au ministre. Des marins dis- 
Sn^à, qui n'avaient pas su rechercher 
n breur, furent éloignés ducomuunde- 
leut ; de belles escadre* restèrent inuti- 
s> dans les porta dr l'Océan et de la Hé- 
iterranée, ou reçurent une direction vi- 
çieu*e , dont le* amiraux britanniques ne 
Bsuiqucrent pas de proSter. Dés-fors , le 
commerce de l'Espagne fut anéanti; la mer 
tilt couverte d'clcadresanglauet, quilo- 
eptèreat toute communication avec 
M colonies; et les trésors de l'Amérique 
l'arrïvérent plus au tréaor royal , tandi* 
'£ la nouvelle alliance nécessita dus dé- 
■uea énormes. Cet état de choses mit 
e comble k la haine que l'on portait déjà 
n présomplueui. favori. Mais les plaintes 
l'arrïvaient pas jusqu'au roi : maitrc de 
Dutes les avenues, Godoj' ne daignait fia* 
e j faire attention , ou du moins 
Icigivît de ne pus en être affecté. Son pa- 
ÉJs était dercnu le dépôt de toutes les rj- 
séjour de toutes les voluptés. 
Tant de faste et tant d'orgueil dans un num- 
e naguère si obscur, indignèrent l'héri- 
nr du trôiu! : mais Godoj le brava avec 
■ dernière insolence. Entouré d'émisiai- 
9, et pour ainsi dire prisonnier dans 
n pains , le prince des Asturics ne put 
ire entendre tes plaintes à ses parcna, 
It il fut oiservi lui-même lous le joug du 
aut —puissant favori [ vaj: Fehdihiiid 
nil.Iie prince héréditaire de Parme, 
>ui était venu ïMadridpours'uniràl'in' 
iDle KbrieXouiie, se montra plus do- 
\\é i D essaya bieii , dam les premiers 
Jtapt, de maintenir la dignité de son 
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deségardsauprinccdelaPaix.TIpritdoa 
le parti de se soumettre , et devint mëuv 
l'ami do Godoy, au point quel'onvït, pla 
d'une fois, un petit -61s de Henri IV tt 
nir l'étrîer du favori. Dam l'amertume d 
leur* reproches, les Espagnol* n'ont pa 
plus ménagé le prince de la Paix, pour se 
mœurs privées , que pour sa conduit 
comme homme d'élat. S'il faut le* el 
croire, le mérite n'était compté pour rie^ 
dans la diitrîhutiou des places les plui 

Sortantes : c'était k l'intercession 
!mmes galantes qu'elles étaient aci 
dées, en échange de* faveurs qu'il en 
tenait. Ils ont surtout fait le plu* grao^'r 
bruit de ses aventures avec la plus bel)^ 
femme de l'Espagne , M"* Joséphine Tu-t 
do , fille d'un ancien militaire , qui vo-t 
nait solliciter le prix de ses lerrices. Cofc 
officier n'ayant pu obtenir une audience 
pendant sis mois de sollicitations , ou ta 
conseilla de la faire demander par H"' Tb 
do : celle - ci fut admise avec son père 

3»i obtint bientôt la place de gouverneal 
e la maison royale du Rniro, où Godoj 
vint assidûment l'honorer de fréquentes 
visites, dont tout le monde pénétra le l>ut< 
Un commerce de galanterie fut bientM 
établi entre le ministre et la demoiselle 1 
qui sut si bien ménager la passion qu'clh 
avait inspirée, que le lavori se déterraini 
il l'épouïcr eu secret. On ne conteste pai^ 
en Espagne , la réaUté de ce mariage ' 
seulement ondoule de sa validité. Godo] 
ne jugea pas à propos de le faire connat 
tre; et son épouse continua de demetircc. 
au Retiro , ou il allait tous les jour* ayt* 
térieusement. La reine , dit-on, était in«* 
truite de cette aventure ; maia elle feignit 
de l'ignorer. Godoy avait pris un tel emm 
pire sur cette princesse et sur le r<u,qu^ 
était iuaccesiiiblc à toutes les attaques :il 
savait que le monarque, à qui d'ailleurt 
sa conduite n'était pas connue , aurait pu- 
ni sévèrement quiconque eût élevé, en sa 
présence , la moindre accusation contre 
ton favori. Puissamment întLuencé par le 
gouvernement français, Godoy osa même 
braver la discipline religieuse, si sévèr** 
ment observée en Espagne. Le nonce d^' 
pape lui ayant remis, en ijQ'] , une not« 
ollicielle , dnïo. laquelle S. S. demandait 
la protection du roi en faveur de la r ~ 

S ion catholique, si violenuncat attaq 
ans un état voiûn, le ministre répoi 
avec ironie, en reprochant au chef de 
glise d'avoir viole l'armittice avec laFraiu 
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il lui a rendu ce lemoignage, dam JîveriCi 
circoDttincet I *vcc une fraDcliîse qui 
hoDoreegalemeiitruiiciraulre. Su trou- 
vant ÏLuDilrfi, eo i8i4^ lors du léjour 
iju'j SrcDt les lauveraîa* ultiét , comme 
on lui prodiguait let doge) ïur u cod- 
duite dam let événemeniinitiliiirciqiii ve- 
■aieDtd'avoirlieii: ■ Voilà, dil-ileii dé«i~ 
^snt le général Gni'iscniu qui l'accum- 
pagpait, celui auquel il faut voiu kdre»- 
>er. ■ Il exprima ce lenlimcnt arec 
encore plui d'cnorgie , laraqu'en août 
iSiS, pour rc'pondreituQ tout qui venait 
de lui Cire porte dana un bunquet où se 
trouTaient rcuois grand nombre de mili- 
taires dei armées allicea, il dit, en moDlrint 
ton compagnon d'armet ; u Je bois à la 
tante' de ma télé, n Le roi dePrusle, en en- 
voyant au comte deGueiaenau , aprèi la 
bslailledc Waterloo, la décoration de l'ai- 
gle-noir, prise dans le* équipage* de Bona- 
- parte, le promutaa grade de feld-marécha I- 
lieut|!nBiit.Cc prince le nomma ensuite mi- 
niatre d'état ;ctcefuten cette qualité ,que 
le général Gucitenau auiila aux. négocîa- 
tioDideParii,cni8iâ.IIIemoiRna,dat)slet 
cont'eienceiquiprëcédèi'ent l'occupalion 
de la capitale , une extrême anîmosile', et 
«e plaignit amèrement de la suprématie 
que s'arrogeaient lea Anglais, au nom des- 
quels tout paraissait ae régler. Lorsque 
la paix tut concIue,il cammanda les troupes 
prussiennes qui restaient sur le Rhin; mais 
llquittace commaudemeiil quelques mois 
apréa, ayant ohtcnu un congé pour rai- 
son de santé. Son nom ayant é'é souvent 
citédansleamémoiresdeM. de Schmalli, 
■ur lessociétéa secrètes, il demanda qu'une 
enquêta fût faite a ce sujet ; mais il parait 
quelegouvernementprusiiennejugeapsaà 
propos d'y «voir égard. Le bruit a couru 
que ce général, ainaique plusieurs autrea 
«Ificiera supérieurs de l'armée prussienne, 
■'était trouvé, en 1816, compromis dans 
unedccouvertedepapiersquiannouçaieni 
le projet formé d un mouvement iiuur— 
rectionnel en Prusae, lequel, tliaait-on, 
coïncidait avec une entrepriae de la mè— 
meiialure,foi'mée3P3ris,àcelleépoque, 
et dirigée contre la dynaitie des Gourbonst 
maiail n'a rien transpire qui prouve l'exis- 
tence de ce fait, et la seul' chose qui soit 
regardée comme certaine, c'est que ce 
général est du nombre de ceux qui atten- 
dent une canatitulion libérale, comme ta 
recompense des services Je l'armée et de* 
tacrifice* faits par la nation. 



GOBEL (Jua-BAmarB-Josi»;, ^^1 
que e«ustitutioQDcl. de Paria, naquit i 
'Tann , dans la haute Alsace, le s" sep- 
tembre i;a7- itlevé it Rome, au coUêge 
germanique , il s'y distingua par beau- 
coup d'amour pour le travail et une bonne 
conduite. L'évéque de Porentruy l'ayant 
attaché il Bon chapitre eu qualité de cha- 
noine, on commença ï remarquer en lui 
un grand fonda d'ambition et d'orgueil. 
Le a; janvier 177I , il fui fait évoque de 
Lydda, in pdniiuiifl/!^efiaAi,et suffi agant 
de l'évéque de Bile pour la partie fran- 
çaise de son dioeèae. Il réaidail «n Fran- 
ce, en cette qualité', loraqu'il fat élu, en 
■789, député du clergé de Huulngue et 
Belfortaux etata-généraui , où il se pro- 
nonça, avec chaleur, pour lacauie po- 
pulaire , aana pouvoir néanmoini y jouer 
un rôle important. Le a janvier 1791, )l 
prêta, non sans quelques restriction* qu'il 
rétracta enauite.lesermenl de fidélité ï la 
nouvelle, eonalilaliun civdc du clergé. 
Nomihé à la fois , lora de la nouvelle of- 
ganiiatianeccle*aiaslique,aux trois évêebéi 
du Uaut-Rhin , de la Haute-Marne et de 
Paris , il opta pour ce dernier siège , et 
fut, le a3 février 1791. l'un dea deux pré- 
lat* aasiatans au sacre des premiers é»*- 
quc> conatitubonnela. L'archevêque de 
Sen9(M. de brienne) et l'évéque 
(M.de Jarente) quoiqu'ilssefi 
mislouadeuiàlaconstilutioD civile, a 
refuse h Gobel l'institution canoniqot 
celui-ci s'adressa au tribunal du diattf 
de Paris, qui Ée renvoya par devant l'évé- 
que d' A uluii (M. de Talleyrand-Perigoni} 
qui ne lit nulte diOiculte de l'installer; et 
cette cérémonie, vraiment singulière en 
ce que c'était pour la première lois qo'ot) 
voyait un tribunal civil se mêler du sacre 
d'unévéque, eut lieu te aj mars t^gi. 
Le ai avril suivant, tiobcl adresaa k le» 
diocénaiiis une lettre pastorale, a&D de 
prouver que lea élcetioiia populaire» re- 
montaient au temps delà primitive ^glise^ 
Le 18 aeptembre de la même année, il 

Eublia, sur la Gn de la session de l'assen»- 
tée constituante, et l'acceptation faite 
par le rui , de l'acte Eonstilulionnel , un 
long mandement , qne nous croyons être, 
le seul écrit de ce genre qui soit sorti de 
aa plume. Toujours flottant entre sa cons- 
cience et la peur, Gobel engagea le mar- 
quis de Spînola, ambassadeur de Gènes, 
A demander pour lui au pape une 
de cent mille écus, décLinntqu'ii 
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était prêt il rétracter loo ferment. Ou 
ige bien que l'ambsuadeur déclina cette 
trange cominîssïoQ. Dèa-lors, GoIjcI ae 
liuA entraîner au torrent révolu lionnai- 
re. Admii Jani la locicté des jacobint, 
dei premier*, adopter le 
Baie coitume de* aans-culeltea. Le jour de 
'!■ réte(de l'Ascenaion, en 1793, il installa 
;e carddeSt.-AuguatÎDOudes Petit! 
, un prêtre marie , nomoïc Âubert , 

. la femme aitittait h la cerémauie. 

,£troitvDieDt lié avec Chaumette, Hébert, 

priiseien Clolz (AnacharaiiJ el Perej- 

entratnerpi 

- ' 13: VPar 

. et dé- 
kauleineat u ne plui reconnaître 
ft'aulre culte qut celui de la liberté et de 
'^égalité, «t renoncer à celui du catlioU- 
qu'il avait profesic juaquea-là. n 
me tempi, il remit lur le bureau 
its l'aisemblée lel titrei de prêtrise, sa 
eroil et son anneau , et «e convrit du 
itollRet rouge. Gobel avait alor* soiiante- 
~îx ans, et il est hors de doute que l'âge 
t surtout la peur, avaient d^'à ofiaibli 
u facultés. On sait à quel point cei ata«- 
aradea étHicnt peu du goftt de Bobes- 
lierre, qui , d«-lora, songeait à rdtHblir 
e* bases d'une mgrale religieuse, telle 
n'îl l'avait conçue. Ce motif et l'intimité 
les lùiaoïu de Gobel avec les chefs de ta 
nnuDone de Paris, dont te comité de aalut 
lOblio avait résolu la perte, décidèrent 
« aoniité à le comprendre dans l'acou- 
alioo portée contre Chaumette, Uebert, 
t cumcdicD Gramœont, et les autres cam- 
dtcet de cette aau);uinaire et méprisable 
iclioa. l/cur procès commença le ai ger- 
linal (8 avril 1794) devant le tribunal 
évolulionnaire ; et quoique Gobel prévit 
[u'il n'échapperai! pas il la mort, il ledé- 
sndit, par un reste d'espoir, dans le gros- 
\er laafage du temps, contre l'accusation 
l'avoir, lors de sa mi^ion à Porentruy , 
prés le 10 août 1793, pillé les meubles 
» l'évêqjie de Baie, et s'enrichisiaot 
9 déirimeni de la république ; et 
'avoir professé les manimes de l'a- 
leinoe, accusation trop réelle sans dou- 
!■ Bai* vraiment étrange dans la bouche 
H cannibales qui relevaient contre lui. 
nxlanl l'mstruclioD de son procès, Go- 
el, enfermé à la conciergerie et ne vou- 
lut voir aucun prêtre, écrivit à M. Lo- 
■rlogrr, l'undesi'snncîensgrands-vicairea, 
billet (uivanl,qu'ilpuivinl 4 lui faire re- 
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mettre paruninconnu : « Mon cher abJjM^ 

je suis i la veille de ma mort ; je 1 

voie ma confession par écrit j dans p 

dcjours,jevsiiseKpier, parlam 

de Dieu, tous mes crimes et les acandalfli 

3ue j'ai donnés, j'ai toujours applaud 
ans mon cœur à vos principes. Pardon^ 
cher abbé, ai je vous ai induit eu erreur 
je vous prie de ne mepoint refuser leldt 
aieri secours de votre ministère, en vouï 
Iransporlant il U porte de la conciergea 
rie, iana vous compromettre; el à t ' 
«ortie, de me dooner i'abiolutïon de m 
péchés, sani oublier le préambule, t 

mon clier abbé, priez Dieu posr 
ime , h ce qu'elle trouve miséricorde ài, 
vauttai. J.B. J.évêquedeLydda. iiCoim 
damné ï mort, le a^ germinal an 3 ( lT 
avril 1794) Gobet donna, eu allant al 
supplice, de grandes marques de rt^iH 
tir. et l'eiLcèa de sa faiblesse faisait im 
remHrquable contraste avec la parfaits^ 
«érénilé de la jeune cl belle veuve dt 
l'infortuné Camille Desmoulini , qui péril 
avec lui. 

GOCKINGA(CiMi>icnrs-REHKu), 
à Groningue, le i5 février 17^81 d'nnf4 
des plus anciennes famillca de cette pro^^ 
vince , fit de bonnes études dans sa villo^ 
natale, et y reçut le grade de docteur ett% 
droit, après avoir soutenu une disserta-4 
tion Irés-bieu écrite sur les cas où U'J 
convient de mitiger les peines [demiiigtt^ 
Uone poanamm). Il y exerça ensuite IM 
profeision d'avocal , avec beaucoup il«l 
succès, jusqu'en 1777, époque ï laquelle!' 
il fut nommé secrétaire de la ville deGro* 
Dingue. II conserva cette place pendac 
vingt ans, et fut, en 1797, nommémei 
bre des états-députr's de ta province, i. ._ 
connaissances eu matière de législation^ 
l'avaient fait choisir pour membre de l<i<f 
commission chargée de rédiger un projet*! 
décode civil et criminel pour toute Ijl^ 
république batsve , régie jusqu'à cetwV 
époque par une jurisprudence diflerentC^ 
dans chaque province , et qu'il était ur^f 
gent de refondre et de rendre uniformft'l 
pour toutes les parties de la republiqDe,4 
qui avait déjà cessé d'être féderative, «{4 
qui était proclamée une et iudivisible. Ettn 
iSoi ,il fut nommé membre dudirectoiraw 
exécutif, et après la suppression de cett* f 
autorité, eu i6o5, lorsque le pouvoir exi>4 
cutif paaaa dans les mains d'un graDd-pea*V 
I chef de l'état, M. GobLu— * 
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rentra dans l'administration de sa pro- ration pour l'assemblée. Ce discours et 
Tince, en qualité' de membre des états- plusieurs antres prononces dans le mè* 
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celuide chevalier de l'ordre de la réunion, loi fondamentale , ni avec les principes 
lors de la création de cet ordre par l'em- d'une monarchie constitutionnelle , se uà- 
pereur Napoléon. Sous la domination ta de la retirer. Le droit de pétition sor- 
française, M. Gockinga fut membre du tit ainsi sain et sauf d'une lutte dans la- 
conseil départemental. Après les événe- quelleil était peu vraisemblable que jamais 
mens de iSi3 , il fut du nombre des il eût pu se trouver engagé dans lun pays 
notables qui votèrent sur la constitution qui se glorifie d'être la terre classique de 
de 1814 1 acceptée à Amsterdam, et le la liberté. M. Gockinga s'opposa encore, 
prince souverain Guillaume I*' le nomma en 1816, à l'établissement du nouveau 
membre des états-généraux des Pays-Bas système de douanes, et prononça dans les 
réunis. Comme la première session de cette sessions suivantes deux discours, pleins 
assemblée à la Haye n'a pas été publique, d'aperçus profonds et remarquaoies , 
il n'est venu à notre connaissance aucune contre les budjets de 1817 et x8i8. Ces 
opinion de M. Gockinga sur les objets qui discours , dont le dernier n'a été pu- 
y ont été traités. Mais à en juger par les blié par aucune gazette, ont été réunis 
discours que ce député a prononcés dans en un volume et imprimés à Groningue, 
les sessionsdesétats-generaux du royaume en 1818, sous le titre d*Examen duty-B- 
des Pays-Bas de 1 8 1 5- 1 8 1 8 , nous sommes témt aclueldes impositions dans le rojrau- 
fondés à croire que ses lumières et son me des Pays-Bas, eiindicationdesmoj-enê 
patriotisme ne s'y sont pas moins faitre- cTen établi^ un meilleur, par CH. Goc- 
marquer que dans celles-ci. Il s'honora, kinga, membre des ètats-ge'nêraux. L*o- 
au commencement de la première session rateur y a ajouté des notes curieuses sur 
tenue à la Haye, en 181 5, par son op- la valeur des terres et la manière dont 
position aussi sage qu'énergique à la elles Vacquièrent. Si M. Gockinga s'est 
proposition d'un des membres de cotte souvent prononcé , comme on vient de 
assemblée , qui avait pour objet de dé- le voir , contre les projets de loi présen- 
truire le droit de pétition , garanti par tés à la seconde chambre des états-gé- 
l'article 161 de la loi fondamentale. M. néraux, c'eit moins par un système cons- 
Gockinga soutint alors , avec autant de tant d'opposition , que parce qu'il a cru 
logique que de vérité , que les pétitions y remarquer des défauts qui ne lui per- 
qu'on croirait devoir adresser à la secon- mettaient pas d'y donner son assentiment; 
de chagibrcdes états-généraux , devaient mais, d'un autre côté, il a souvent été 
lui parvenir directement, et non par un des défenseurs les plus zélés des 
.l'intermédiaire desctats-provinciaux,com- projets de loi qui lui paraissaient uti- 
*me le prétendait M. van LyndenvanHœ- les à l'état : nous ne citerons que son 
yelaken, auteur de' cette proposition des- discours sur la liberté du commerce du 
.4ructive d'un des droits les plus sacrés des thé de la Chine, dans lequel il a défendu 
citoyens. M. Gockiiiga fut d'ailleurs d'à- le projet de loi relatif à cet objet, avec 
•vis, que la chambre n'avait pas la fa- autant d'énergie que de profondeur , en 
culte de donner une interprétation an- combattant victorieusement les argument 
thcntiquc d'un article de la loi fondamen- de ceux de ses collégues,qui avaient énonce 
taie ; qu'elle pouvait bien ne pas accorder une opinion contraire à la sienne. Dans 
la demande qui lui était faite dans une la session de 1818, M. Gockinga a encore 




précité de la loi fondamentale, qu'on n'a- l'année 18 19, présentait cependant contre 

vait pas le droitde s'adresser directement le projet de loi qui le renfermait des ob- 

à la chambre des représentans de la na- servaLious et des aperçus qui donnent une 

tion ; .qu'ainsi cette proposition ne pou- nouvelle preuve de la sagacité de son esprit 

yait pas même faire an objet de délibé- et de l'originalité de ses idées. Ilest du nom- 
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et réfuta eu cansrqucncc de faire 
;oniinatic avec ceux de tra conjiu- 
Blés ipii, dêg»gEs dci liens qni lo re- 
laîeDt, l'elaient mit en ojipoitilion ou- 
rte avec le gauveinemoiit qu'il t^rvail, 
fatsAMUit tous leur* efforlapoiir M!coii> 
irk lUiiiIepetKlaDCfl de b pairie : ef-r 
'b-MUi^uehuniidouU! M. Oogcl connus 
Ojm I applaudijMit «u ' fo^d àe soa 
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u<r. il quitU Anulcrdaiu, le jour 
' coianuciiaveitircntlaville, duc<V 
Uu^deti. il fut parlé à cette dt-- 
rc^iiudepeadamiiwnl du serment de 
Mot Qtt'il aviil prêté à l'empereur, par 
EMaUération qu'eu qualité de conacil-- 
-^iJUt 11 ^Uit ceaae ï^oir son domi- 
( î Paria, et p'étre en Bollaçde quu 
remplir une misïion extra o^diiit ire, 
d*iiit<Uidaut-gent:ral dea lliiancfs. 
»nt trucwir'. nonjuns 
iiUMittP d'obilacle* , pluticors 
~--\ d«k Hollande, où l'iosu 
«it vuuufeslée, H. Gogcl arrivait Puri» 
mn* da décembre. 41 prît «rauce au, 
•fil d'Eljit, et y régla jusqu'au moment 
llifiprache des alliua vef» la capitale. 
Bt Dior» du nombre des canieillers d'e- 
iflit titr l'invitation qu'ili en awicnl 
<K, «uiTircnt le gouvernemeatàBloia, 
I» n'tvt qu'Mprci avoir été pt-da^nt à 
■CBiHefiiîta de la periouncde l'impc- 
riioe Ujiri«T-Loi'ite aux mililaii'es uulri- 
fiM ili\égaés » cet cITet, qu'il pto'itfl 
rebb I iHiimeia dci c nmm unicarmiieaved 
Mgiq«e, pour rejoindre «a faaiilk; ce 
eut lieu au noii de rosi i8i4- Dere- 
palrie, M. Gogel oe pouvait 
soudre d'aller o l&ir s fs h orn- 
erai n, jugcaut que 
te dentarcheparallrait dictée par leilé- 
44 rentrer en place; eopendaot la 
de voir attribuer c«lt« apparence 
nanqued'égnrdsà d'au trei motifs moiu* 
ismblea, ût ceiwr tes scrupule*, et il 
Mi)4a BU prince (ouveridn une Mudien- 
]u'il obliul. he prince te reçutavec 
Ae. c'enlretinl long-tcoips avec Iui,«t 
uffrit peu (leioursaprèH, iieequerou 
ire> une placeque toutefois M. Oogel 
.crut pas devoir accepter, préférant 
rufnerdani le sein de *■ famille, pour 
|eapcr de l'éducation de ses enfant. Il 
[•CtoeUcmcnt à Overren, village prés 
StUfteu , où il ■ aelieté une fabrique 
ilc«tc de bleu ou luuiuesDl, et réfute 
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»>c!Z,carune viu tubui'ieute et bien êlgi-* 
gnee Je l'opulence, tout ae que la culiiinT 
nie a rc'pandu sur les prateiiilues rïehra' 
SOI. Doué par lu nature d'un jugeaient 
profond, de la mémoire la plus heureuna 
et d'une rare assiduité' au travail . M. Go- ' 
gel reunit en sa personne toutecquifnr- 
me l'exeellent admini^lrateur. Ile»! uQi-i 
cier de la léfiian-d'honneur. 

GOHIER(Louia-Ja>àME],néen i;4<î, 
enTouraloG. était fils il'uu notaire eali- 
nic,eljouiaBiiit au barreau de Rennes, d'une 
répnlïtion asseï distinguée , lora des c've- 
neracns qui preee'dèrent la révolution ei 
en accélérèrent la marche. Les moyent 
aussi re'valtana qu'impoli tique* employé* 
^la fin dei^S^ et en i;$8, pour établir 
la cour pléiiière , dont ta première séan- 
ce eut lieu à Versailles le 8 mai de eetti; 
dernière année, furent géncr^lement re-- 
guidés dans toute la France, et surtout 
^an* lea pays d'état«, comme une tenlolî- 
ve pour foudor le dcipotisme aur lei dé* 
brii de la magisb-aturc, qui , à celte époa 
que , était la trop faible , mais unique 
barrtéia, contre les en ces du pouvoir ah^ 
■nlu. La coiamissioB intermédiaire de« 
états do Bretagne adreuB.au roi ces f^-- 
iqeuses réc La m aligna qui retentirent dan* 
toute la France, et dont M. Gebier,lua 
ifg conseila d<B clats , tut le re*dacteur. 
Du» aucune partie de la franc e, le liera- 
état n'était plus oppiinié qu'en Bretagne. 
Tainiifique ïea dau». «rdrcK privilégiés y - 
juuis«uul de tuuteile* examplions étaieali 
«ocublt'KdeIoulesle»Erâce«, le liers-état 
lUpporlail non -seule ujcnt It^ chargeset lei 
impotscommunis,! IacWb non- privilégiée 
dcsa,utresproviHteti m»is les •-lait avaicnl 
trouvé le mojren d'en accroître le far-r 
deau, enlevant ■ leur profit, sur la cbuse 
U plus grevée des citoyens , un impôt 
exorbitant , connu mus Je nom icjoua-- 
gci txtraoïdinaiiti. Cette tau; s'imposaiV 
demoiremcnt k titre d'emprunt , dont 
oeremboursa jamais ni intérêts niprinei- 
pRl. Vert la lui de la teniw des états de 
1786, M. Gohicrreçut laproeuratiA 
tuirs-ctat, pour réclamer eoatrc e elle 
veiHtioii ; et ec fut eii conuquetii 
t« misMou tioDorable, qu'en t,;8g parut 
son mémoire pour le titra- état de Bce— 
ta^nc, où Don-8eul«nient on vnit que la 
levée des fouugeaea(r«ordinairea,pa: 
piunl sur le tien -étal , le CofiHt 
de» dcuï ordres prîvilégict 
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trouve un tableau, présente lyec une no- pre'teod, le moyen de a'inrimier dans lei 

ble énergie, cUwabus de toute espèce qui, bonnes grâces de la princesse-douairière 

•n Bretagne comme dans tout le reste de d'Orange, par des services qu'il rendit à 

b France , pesaient sur la plupart des ci- Ja maisoo de Nassau. Le prince souYe^aiB 

toyens. On remarqua surtout oans le dis- des Pajs -Bas, pour lui en témoigner sa 

cours préliminaire en tête de cememoire, recoifViaissance , le nomma, en i8i4« en 

ie morceau sur l'opinion p iblique. Gohier remplaeement de M. le baron Van de G»* 

futl'undessix députes à la cour, à l'époque pellen, ministre du commerce et des colo<« 

où la grande question sur la double repré- mes. Lorsqu'au mois de mars 1818 , par 

«entation du tiers -état s'agitait et devait suite du système d'économie que le roi 

être décidée. Nommé ensuite membre de avait adopté , ce département fut réuni à 

la cour supérieure provisoire de Bretagne, celui de l'industrie nationale, de l'iiistrue* 

tous l'assemblée con8tituanle,ilfut succct- tion publique et de la marine « et que IL 

•ivement député à l'assemblée législative, Faick fut placé à la tète de ce triple 

où il présenta , au nom d'une commission ministère , M. Goldberg fut appelé am 

extraordinaire,! 'ad eenoncialif des crimes conseil - J'état , et anobli par le roi, 

imputés à Louis XVI ; secrétaire-général en témoignage de la satisfaction que eau- 

du ministère de la justice ; ministre de la sait à ce monarque la manière dont il 

justict ; président d'un des tribunaux ci- s'était acquitté de ses fonctions adminis* 

vils de Paris ; président du tribunal crimi- tratives. 

Qel du département de la Seine ; président GOLDSMITH (Lewis) , juif, né cm 

du tribunal de cassation ; et enfin l'un des Angleterre, voyagea dans difTerentes eon* 

cinq directeurs dont se composait alors le trées avec lord Milton , et devint un des 

gouvernement français ; il eu était preai- plus ardens partisans delà révolntîonfran- 

dent lors desévénemens du 18 brumaire, çaisc. Il publia alors quelques écrits sédî- 

et à cette époque il montra autant de fer- tieux , notammentles Crimes deg c abineti^ 

meté que ae désintéressement. Pour être et fut poursuivi par le gouvernement, 

pranu au\ premi ts emplois dans le gou-* Obligé de sortir d'Angleterre, pour éeliap- 

vernement qui allait s'établir , on n'exi- per à une condamnation , il vint s'établir 

geait de lu que sa démission de membre a Paris, dans les premiers temps du règne 

du directoire qu'on voulait détruire; il de Napoléon. Il y fit connaissance avec 

refusa constamment de la donner. M. Go- quel(]ues journalistes , dont Tun rédigea 

bier ne sortit de la retraite où il s'était re- pour lui le prospectus de Vjér^s^ ou 

tiré lors de l'établissement du gouverne- LonUrev i^evu à Pana , feuille imprimée 

ment consulaire, qu'en mi'ssidor an 10, en anglais, dont il fut, pendant quelques 

pour se rendre en Hollande, en qualité mois , le rédacteur, sous la direction du 

de consul-général de France. Il remplit gouvernement ; ce qui le mit en rapport 

ces fonctions pendant plus de dix ans, et avec le ministère des affaires étrangères «t 

ne quitta ce pays qu'après qu'il eut étéréu- celui de la police , qui finirent par le ren- 

ni à la France. voyer. parce qu'il parlait trop légère- 

GOLDBERG ( J- ) •> conseiller -d'état du ment do l 'ur politique. Ce journal , rédi- 

roi des Pay^-Bas, était assureur à Am- gé d'ailleurs avec talent, était écrit dans 

terdam avant la révolution de 179^ < dont un sens tout- à-fait anti -britannique; 

il fut un des plus chauds partisans. Nom- Goidsroith a prétendu avoir abandonné 

mé membre des representans provisoires volontairement la rédaction et laproprié- 

du peuple de la province de Hollande, il té de V^rgui / mais il n'en était pas pro* 

s'occupa principalement des finances de priétaire, et il est bien sûr qu'il fut obli- 

cette province. Après le triomphe du parti gé de s'éloigner par ordre du gouverne- 

des modérés, en juin 1798, il fut nommé ment, u Je me trouvai alors , «lit- il, dans 

ministre de l'industrie nationale , place la situation où Voltaire peint Zadig , ac- 

qui fut supprimée ensuite par laconstitu- cusé de ce côré du détroi d'être un par* 

tionde j8oi. Le roi Louis -Napoléon, qui tisan de la France, et de l'autre d'être 

faisait grundcas de lui, le nomma d'abord dans les intérêts de l'Angleterre ; je n'é<- 

conseiller-d'état , commandeur de l'or- tais, dans le fait, ni l'un ni l'autre ; j'é* 

dre de l'Union, et l'envoya ensuite, com- tais un citoyen du monde ! » Cependant , 

me son ambassadeur, à la cour de Berlin, en i8o4 et i8o5, il fut chargé de plusieurs 

où M. Goldberg sut trouver, à ce que l'on missions en Allemagne, dont l'une ayail 
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tout objVl desurvcillerli-sapens ilrLouia 
tVIII.d dp découvrir liast-cri'la du CjLj- 
ket naf^ldiB : maïa cnmme Iji plupart de ces 
oiMUODiélaienlIeniii'i srcrrU's, il rùlrle 
[ilGoiled'cn connuitrc loutp IVtemlui-, ai 
'éditeur (tu Slainman, jinirnul uuuIuKi 
iViit priisoiu d'en inetruire le pul)liv. Sei 
^éUtians , rpltiiitrairiil aux nii'vions 
IJplABiaJiqUFs d(i Gnidsmilh , ne peuvent 
' injfpectca. puisqu'elles Minl t'anJp'ei 
deafiiécra erritea de la main de cedrr- 
" "' U-rl de anonoin, el qu'il n'u pua 
es, [I rraulle de. |a public^riou de 
uqui-Gnldsoiilhétuil charge par 
'empereur d'ucheler, à |irii d'argent, 
le* niaislrea anglaîa aecrr'dttes daus les 
!OH>s étrangèrea , lea uioycna d'iuspecler 
HCODnnunicaliongon'cielIcact confiden- 
ielltfl de jpiir gouvcrnenient ; qu'îi cet 
iBét , il Ri forger le aceuu du cabinet du 
^irrerneinent liHiaimique, etc. A son 
fctour «D Aiielelci're.i'u 1809, il i^Diiinien- 
M un jnunul înlilulê ; VJntiflalbcan ; 
Mlibietilol arrête et détenu , il n'obtint 
■ Mierte qu'en donnant csiution, et anua 
iramene de faire dea révélai ions. Il apu- 
dia' , entre aulrea ecrita : C'înits det ca- 
'mtti, tSoi .in'S. — L'Etat de ta Fran- 
mAla fin de Pan 8, ouvrage traduit en 
Dglùa da français de M. d'Sauterive, 
aol , ill-8.— Ètpnié de ta conduilB dt 
wFivnceénvenV Amtriijae^proufèe par 
tfauûiui CBt drciiln au cnnitil des pri- 
tt,iPa>it tSog.ia è.— Hiitohe ,e- 
riU du cabinet de Saint-Cloud , iSio , 
Ih-S; &°* édition. 1811 : ouvrage où les 
Ontep le* plus alisurdca et les calomnies 
» piuimonalrueiiaes ae trouvent mêlés a 
[UelqUW détails aaacE piquana. — Dënon- 
iathm aa mi, etc., par Méliée delà Tou- 
1k, traduit enan^laisd'aprèt Icmanui- 
•it <fnnçiii«, 18 >â, in-S. — Procii de 
loitëfKtte , ou Adrt'i* à tout Ut muve^ 
aiiu de FEurnpt , tuiuie det prociama^ 
IMf , fcU'«» , écritt , enfin de tout lea dê- 
«(a lurvenuf en JngUttrrt , louchant la 
linalion dtNaptiléoit , Iradait en fran~ 
«i>, 1816, in-S. Doué d'un certain la- 
ent comme écrivain , mais d'un Iaknt 
iltlt prononcé pour l'intri^e, Guldamilh 
«ut être regardé comme un de ces honi- 



Bé en Hollande, v 
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uiie figure distinguée , joii 

«il et délié, le lit remarque 

Iriee Cilheiinc II, qui le norotna geni 

homme desa chambre , l'admit dans 

ctelé intïruc , et l'envoya à ftaplea ci 

son ministic. Rappelé de cette cour 

quelques brouillei ' 

GoliiiLin, apréau 

grand - maiire des ceremoniea 1 

Paul I", dont il reçut, ouelqu. .„ 

après, le titre de commandeur de l'oi 

da Malle. Exilé une icconde fois, su: 

soupçon d'avoir tenu des 



ponj 
■ciareme M.*' 
exil, fut nomiH 



lorUn n 



e gouve 



t, H. d> 



l'inaliénable 



proprii 



ila puissance, et que l'on voit loujoi 
fposés à touler aux pieds l'idole ren- 
!née,aTec une fureur égale ïla baase»- 

ou'ili metlaient à l'encenser. 

COLDFEUN (LecomteTuioDonKnJ, 



■cparut à la cour que plusiev 
mois après l'avénemenl de l'empari 
Alexandre. Ce prii>ce ayaut donné , A 
la suite, la charge de grand- mailre 
cérémoDies au comte George de Gol 
Un , parent de Théodore, celui-ci sei 
termina à demander sou congé. Aprésav 
parcouru l'Allemagne, il se fixa à Ih^ 
de , où, par une conformité de goût pool 
les lettres et pourles arts , ilse lia avec U 
comte d'Eutruiguea et le baron d'ArmfeldJ | 
Après la tigiiuture de la paiideTiliitt, ^ 
comie de Golofkiu , qui était rentré ew 
Rusaie au commenccmeot' de la guerre,! 
sercndilà Paria, en 1811 .et de-là a Ge- 
nève. En iSij - il était à l^ausanne , qu'y 
quilta momentanément pour aller j* ' 
blir dans la délicieuse tic de ThuD , i 
au milieu du lac de ce nom , dans le 
ton de Bejne. Pendant aa résidence daati I 
cet hermitage. comime depuis son retonViI 
à Lausanne, il n'a cessé de cultiver la lit-*1 
térature et les beaux-arts. M. de Gotof.4 W 
Lin possède plusieurs langues 
goût, écrit avec élégance, et lit parfait»^! 
ment «esouvrages. il a composé un rama~' 
encoreinédit , intitulé ta princeite SA 
maijl, composition pleine de grâce et d 
sentiment, remarquable aurCout par d 
aperçus anui justes que spirituels sur 
caractère des femmes. — LecomleGeorg 
mGoioFxiK. parent du précédent, 1 
grand-maiire des cérémonies ; il fut 11 
mé amba sadeuràlaChineparl'empereul 
Alexandre . et partit avec une lutte tl ' 
nombreuse. Les préparatifs de cette a 
bassade étaient immcnaei; plusieurs éti 
geri désirèrent accompagner le comte d 
Golûf Lin , et l'on se promellaî' ' 
heureux réiullals de cette misa 
ou traversa la Sibérie par un froid trè»> 
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' bredei membres île lu «erotide chambre 

qui doivent sortir eu 1819 J mai» l'es- 

lime |;enerale qu'il s'est acquiie pur 

- tiaiépeniiaoct et la libéralité de tes 

Lnvninioiu , fait eipe'rerou' 

WE"""" 



is des foDCtians 
■liliiére* peuvent conlribuc 



cfHcace 
leol à danni 

^yi-Bas desloi< sages, et â écarter celles 

pourraient être ju^iées contrsiret au 

I étrpdp cet état naissant- 

GOUOY (DoD MiKoti.), prince de U 

Paix, dnnl la fortune et la chute ont 

prcsqu'également étoonê l'Europe , na— 

Suit, en 1 764, à Badajoï, d'une lamilleno- 
le, mais ii peu près daiia l'indigeace. tl 
était encore trés-jeune, lorsque t'eapoîr 
tonde lie rencontrer dans la capitale plus 
d'occasioDs de parvenir que dans une ville 
de province , le conduisit i Madrid , avec 
don Louis Godoy, SOI] frère aîné. Il vécut 
ffabotd dans la retraite ; maisjoignant aux 
KaRtaKCBdela taille et de la figure, ceux 
le jolievoix etd'untalenttrès-agrca- 
e Mir II goibirre , il ne tarda pas à être 
- odait dans la haute société , où il 
4!^ protecteara puissans, qui le 
dirent, ainsi que son frère, dans les 
jrde»-do-corps , quDiqu''ils n'eussent pas 
iCortune ciifee pour j être admis. Ifeu- 
lotirs rCBiources se bornèrent long- 
ipiïleur modique solde d'une piécette 
I franc) par juur- Si l'on en croit la 
ironique du temps , l'Iiomme rpiï devait 
urpoiséderd'iocalculables richesses, 
luptïrieures à celles de plusieurs sou- 
M , s'cBliina heureux il cette époque 
Savoir su inspirer de l'intérêt à un trai'- 
lepr, qui l'admit k sa lubie , et le nour- 
rit pendant longtemps, sans exiger d'au- 
tre paiement que quelques boUtos au it- 
guîdillai , que don Manuel chantait à ra- 
vir . en s'accompagnant de sa guilarre. 
Telle était la situation de Godoy, lorsque 
son frère, don Louis, qui cnanlait et 
jouait auui du même iuslrument . fil con- 
le-de-chambre de 
qui crut plaire i ion auguste mai- 
en lui faisant entendre l'aïma- 
,3 permission de l'intro- 
fut aisément obtenue ; et le garde 
bien accueilli que , dès le premier 
instant , toute la cour regarda sa fortune 
Mais cefut pour son frère, 
'iliimaittendrcment.quedonLouispro- 
dci boimes dispositions desa : 
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princesse applaudissait à aon talent , il 
répondit : <i Ah '. Madame, que dîl 
V. M. . si elle entendait mou frère 
Ces mois escilèrenl civement la curioi 
de la reine, qni voulut au même insts 
voir Manuel. Il parut, et plul 
tel point, qu'il Ui-vi ut l'objet de tout l'in- 
térêt qu'avait d'abord inspiré don Louis. 
Celui-ci ne reparut même plus chez la 
reine, dont il est probable que ion heu- 
reux successeur eut soin de l'écarter ; 
toutefois il n'en profila pas moine de la 
faveur de son frère, puisqu'il est moit,en 
iSoi , capitaine- général de l'Estramadu- 
re. Quelques nouvelles entrevues aelie- 
ïèrenl d'inspirer à la reine un goât très— 
vif pour don Manuel. On assure que peu 
de temps après cet iucideBt , il fit suc- 
céder à la rigoureuse économie avec la- 
quelle il avait vécu , une entième prodi- 
galité, et que quelques-uns de ses cama- 
rades lui ayant témoigné leur étonnement, 
il ne leur dissimula pus que cette nouvelle; 
opulence prenait sa source dans It 
tesqu'avait pour lui une dame du pb 
rang. La sagacité des courtisaus rei 
à quel point pouvait être utile labienvei 
lance de celui qui débutait ainsi .parmi 
eu» ; et bientôt les louanges du jeune -'-'* 
tuose retentirent de toutes-parts 
oreilles du roi. Séduit par tKnt d'élogesi 
le prince voulut aussi l'entendre 
aimant beaucoup la musique , il fut. 



mable. Il lui adressa plusieurs fois 
le : Godoy répondit avec assez d'adressft 
Les courtisans applaudireut ^ le roi 
plaudit encore davantage : euGn il c 
çut pour fui une affection telle, qu'aucun ~ 
emploi ne lui parut assez élevé pour un 
homme dont l'ascendant devait lui deve~ 
nii s) funeste (i">r- Chibles IV). On vit 
Godoypasser presque oussitôt de l'état do 
simple garde à l'emploi de major d'un 
corps dont le monarque est le colonel; et 
cette faveur signalée fut presque immé- 
diatement suivie d'un décret qui le nom- 
mait conseiller-d'etat. Il é ait entière- 
ment dépourvu des connaissances néces- 
saires à cet emploi ; mais la reine , qifi 
connaissait les ressorts de l'adminlstratiOa 
et les secrets de l'étal, eut soin de luidon— 
ner n cet égard les notions préliminaires i 
une sorte de finesse, dont il n'était pas dé- 
nué, lui St sabir quelques autrea rupporti, 
et il s'en remit, pour le reste, au temps 
et il l'habitude des affaires. Leiévéncroeiu 
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bredes membres de la seconde chambre princesse applaudissait à son talent, il lui 
qui doivent sortir en 1819; mais l'es- repondit : <c Ah! Madame, que dirait 
time générale qu'il s'est acquise par V. M. , si elle entendait mon frère l » 
l'indépendance et la libéralité de ses Ces mots excitèrent vivement la curiosité 
opinions , fait eSpérer qu'il sera conser*- delà reine, qui voulut au même instant 
vé dans des fonctions ou ses talens et ses voir Manuel. Il parut , et plut aussitôt à 
lumières peuvent contribuer efficace - tel point , qu'il devint l'objet de tout l'in-* 
ment à donner au nouveau royaume des térét qu'avait d'abord inspiré don Louis. 
Pays- fias des lois sages, et à écarter celles Celui-ci ne reparut même plus chez la 
qui pourraient être jugées contraires au' . reine, dont il est probable que son heu- 
bien-être de cet état naissant. reux successeur eut soin de Técarter ; 
GODOY (Don Manuel) , prince de la toutefois il n'en profita pas moins de la 
Paix, dont la fortune et la chute ont faveur de son frère, puisqu'il est mort, en 
presqu'également étonné l'Europe, na~ 1801 , capitaine-général de l'Estramadu- 
quit, en 1764, à Badajoz^ d'une famille no- re. Quelques nouvelles entrevues ache- 
blc, mais à peu près dans l'indigence. Il vèrent d'inspirer à la reine un goût très* 
était encore très-jeune, lorsque l'espoir vif pour don Manuel. On assure que peu 
fondé de rencontrer dans la capitale plus de temps après cet incident , il fît suc- 
d'occasions de parvenir que dans une ville céder à la rigoureus<f économie avec la- 
de province , le conduisit ii Madrid , avec quelle il avait vécu , une extrême prodi- 
don Louis Godoy, son frère aine. Il vécut galité, et que quelques-uns de ses cama« 
d'abord dans la retraite ; mais joignant aux rades lui ayant témoigné leur étonnement, 
-avantages de la taille et de la figure, ceux il ne leur dissimula pas que cette nouvelle 
d'une jolie voix et d'un talent très-agréa- opulence prenait sa source dans les bon- 
ble sur la guitarre,il ne tarda pas à être tes qu'avait pour lui une dame du plus haut 
introduit dans la haute société, où il rang. La sagacité des courtisans reconnut 
^ouva -des protecteurs puissans , qui le à quel point pouvait être utile labienveil- 
placèrent, ainsi que son frère, dans les lance de celui qui débutait ainsi ' parmi 
gardes-du-corps , quoiqu'ils n'eussent pas eux ; et bientôt les louanges du jeune vir- 
la fortune exigée pour y être admis. H^u- tuose retentirent de toutes- parts aux 
-tes leurs ressources se bornèrent long- oreilles du roi. Séduit par tant d'éloges , 
.tempskleur modique solde d'une piécette le prince voulut aussi l'entendre; et 
(un franc) par jour. Si l'on en croit la aimant beaucoup la musique, il fut, corn- 
chronique du temps , l'homme qui devait me la reine , dans un ravissement inexpri- 
QDJour posséder d'incalculables richesses, ^ mable. Il lui adressa plusieurs fois la paro- 
fort supérieures à celles de plusieurs sou- le : Godoy répondit avec assez d'adresse, 
trains , s'estima heureux à cette époque Les courtisans applaudirent ; le roi ap— 
dfavoir su inspirer de l'intérêt à un trai- plaudit encore davantage : enfin il con- 
teur, qui l'admit à sa table , et le nour- çut pour fui une affection telle, qu'aucun 
-lit pendant long-temps , sans exiger d'au- emploi ne lui parut assez élevé pour un 
$tt paiement que quelques boléros ou se- homme dont l'ascendant devait lui deve^ 
^iîiiUas, que don Manuel chantait à ra- nir si funeste {voyi, Charles IV). On vit 
*W, en s'accompagnant de sa guitarre. Godoypasser presque aussitôt de l'état de 
Telle était la situation de Godoy, lorsque simple garde à l'emploi de major d'un 
•on frère, don Louis, qui chantait et corps dont le monarque est le colonel ; et 
foaait aussi du même instrument , .fit con- cette faveur signalée fut presque immé- 
■■Mtnceavec une femme-de-chambre de diatement suivie d'un décret qui le nom- 
I hreiiie, qui crut plaire à son auguste mai- mait conseiller-d'état. Il é ait entière- 
■ ^^**^9 en lui faisant entendre l'aima- ment dépourvu des connaissances néces'^' 
L w ■iQsicien. La permission de l'intro- saires à cet emploi ; mais la reine , qui 
Wre fut aisément obtenue ; et le garde connaissait les ressorts de l'administratida 
. ^ ii bien accueilli que , dès le premier et les secrets de l'état, eut soin de luidon- 
■ Wnif toute la cour regarda sa fortune ner à cet égard les notions préliminaires : 
^■leaisiirée. Mais ce fut pour son frère, une sorte de finesse, dont il n'était pas dé- 
"^•imaittendrementfque don Louis pro- nué , lui fit saisir quelques autres rapports, 
nbonnes dispositions desasouverai- et il s'en remit, pour le reste, au temps 
Ufiaunt l'occasion du moment où la et à- l'habitude des affaires. Les événement 
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avaientcommencc CCS excès, se joignaient, populace, les cris perçant det femmeii 
jl'instant en instant, des troupes de bandits la chiite bruyante aes édifices embrâséiy 
sortis des nombreux rcpaives que reci*le dontlesfeuxsere'fle'chissaicnt au loindans 
cette immense capitale, et dont IVspoir les eaux de U Tamise , Ica décharges do 
du pilla{;e et du meurtre animait la fe- mousqueterie qui se faisaient entendre 
roce avidité'. C'en citait fait de Londres, si sur divers points , ajoutaient à Thorrevr 
cette masse redoutable cûtcte' dirigée par de cette épouvantable scène. Enfin b 
des chefs habiles, qui, au lieudj laisser aa populace se dispersa , laissant le théâtre 
fureur s*épuiser vainement sur des cha- de aet attaqucj couvert de cadaTres. Les 
pelles catholiques et des maisons particu- flots de la Tamise en engloutirent un grand 
lières, l'auraient d'abocd conduite à l'at- nombre, précipités parleurs propres corn» 
taque de la banque , de la compagnie des pagnons ; la police fit dispar:Atre le reste 
Indes, et des principaux comptoirs. LMma- de la même manière, pour dérober autant 
l^ination frémit dea suitea qu'aurait en- que possible à la connaissance publique 
traînées l'anéantissement de ces vastes dé' le nombre des victimes , et s'attacha avee 
pots de la fortune et des titres de propriété une extrême activité à eflacer les •traces 
de l'état et des citoyens. Enfin tous les de cette nuit d'horreurs. Le prtDcipal 
partis^oabliantleurs querelles, sentirent la auteur de tant de désastres fut celui qu'ils 
nécessité de se réunir sans délai, pour ar- atteignirent le moins. Le 19,. le premier 
réter des fureurs dans lesquelles ils n'en- ministre informa la chambre des comni^ 
trerojaient plus le triomphe de l'un d^en^ nés que le roi avait donné l'ordre d'arrè- 
ire eux , mais le bouleversement complet ter lord Gordon comme coupable de hante- 
de l'ordre social. Dès le lundi, le gouver- trahison. La chambre vota une adress» 
ncment avait publié une proclamation qui au monarque pour le remercier de cette 
Msurait une récompense de cinq cents li* communication. Le procès de Gordo*. 
. vres sterlings à quiconque découvrirait commença le 5 février 1781 ; l'accusé 
un individu coupable des excès commis fut défendu par M. Erskine. Le jurjr l'ac« 
jusqu'alors^ Des mutins arrêtés avaient été quitta, parce que les débats n'aTaient pas 
liiterrogà; mais leurs complices avaient démontré qu'il eût assemblé la foule dansde 
redoublé de fureur. Le mardi , le lord mauvaises intentions. En effet , il fut prou- 
maire était occupé à communiquer au oon- vé, par des témoignagesrespecl ables, qu'il 
seil de ville sa correspondance avec les avait manifesté à un officier aux gardes , 
ministres, sur les moyens de faire cesser nommé Rodnev, chargé de la défense delà 
lo tnmulte. Un conseil privé s'assembla ; banque , le désir de se concerter avec lui 
et il fut mis en question si la force militaire pour arrêter le désordre ; mais cette dé- 
pouvait , sans qu'il eût été préalablement marche avait été inutile. Lorsqu'on apprit 
'fait lecture de la loi contre les attroupe— en Ecosse qu'il avait été acquitté , il j 
mens, être autorisée à faire usage de ses eut de grandes réjouissances, et l'on ouvrit 
armes contre les perturbateurs de la tran- une souscription pour l'indemniser des. 
quiiiité publique. Les membres présens frais que son procès lui avait occasionnés, 
/opinèrent tous pour l'affirmative; mais Gordon continua de prendre à tout pro-i 
tous les ministres refusèrent d'apposer leur pos la défense de la foi protestante, e| 
signature à l'ordre qui les chargeait d'une de se mêler des affaires publiques : mais 
si terrible responsabilité. Alorsie roi a^^nt le peu de suite qu'il y mit, engagea set. 
demandé l'avis du procureur - général amis à le prier de s'en abstenir. Ce fat 
Wcdderbum , celui-ci déclara que dans apparemment pour se conformer à cette, 
un cas de celte nature la force publique exhortation, qu'il ne comparut pas comme 
pouvait agir sans que les formes ordinaires témoin devant la cour ecclésiastique; ce 
eussent été remplies. Le roi donna aussitôt qui lui attira une sentence d'excommunt* 
ses ordres en conséquence , et ils furent cation de l'archevêque de Cantoiiiery* 
exécutés avec autant de vigueur que de ce- D'un autre c^té , ayant publié un pam- 
lérrté. La milice et les troupes réglées se phlet incendiaire , et s'étant permis des 
portèrent sur les points menacés; Les sédi- expressions injurieuses contre la reine de. 
tieiuL furent repousses à-la-fois devant la France et contre l'ambassadeur de ce pays, 
banque, à King's-Bcnch , et surtout au il fut, en 1788, traduit devant la cour 
pont de Blackfriars, où les soldats en firent de justice, où il refusa, en prêtant ser*- 
iin afireux carnage. Les hurlemens de la ment , de baiser le livre des eVangileSy et 
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)rofera dei discoun si «itrivagan» et 
I outrageus conlrc 1» reiiu tte France et 
matt« l'imptralrïce de Riisiîe , que le 
Irocureur-^neral l'interrompil , vu lui 
[bunt qu'il deshonDroit le nom aneliiia ; 
1 fui cotiilanuie CDmmecoiipnbleilel ibell e. 

' "eu de venir entendre prononcer <a 

lenlebce, il s'enfuit en Hollande. Il fut 
(eavnjé de ce pays par ordre do bourg- 
Bestrei d'Amitcrdam, et escorté jiu[|u'au 
taqucbot pir un piquet de soldait. Il de- 
wrqaa au mois de juillet à Harwich , et 
Mrvint «aller a Binningham, où, au mois 
l'août, il Bt profession delà religionjuivf;, 
Itia aoutnità la circoncisiou. Il fui arrête', 
e 7 d^einbre, comme «yant manque de 
Mumet H la cour de justice. Mené !i Lvn- 
bei, if y fat enfermé dans la priaon de 

Newgate, où il e'iait condamne à rester 
an* et dix mois. Au mois de juillet 

■7S91 il adressa une pétition k l'asiem- 

tiiv nationale de Pninee, pour réclamer 

D intervention ; mais lord Grenvitle in- 

rma l'ambassadeur que cette interven- 

■nent, Gordon reçut tranquille, et eonsa- 
sra tout son temps ïl'r'tu de, notamtneDlà 
"sdel'liiatoire. Il mourut le i^noveni- 
1793, regrellé de ses eompaguona 
)d'iafortunc,àquiil faisait tout le bien que 
a «iluation lui permettait. On a de lui 
dusïcuri psttlphlets sur les aSTaires du 
iemps et sur d'autres sujets ; ce qui sur- 
nrendra peut-il.re, c'est qu'd y raisonne 
brt bien ; le «Ijle en est correct, vif et 
■nime. Se» traits étaient r^ulicrs, sa con- 
venalîoD agréable, et ses manières dta~ 
'ingu^es ; nais sa physioDomie annonçait 
a «De sorte de perversité , ou une dispo- 
irition ï l'aliénation d'esprit. Il est en effet 
reste incertain jusqu'il eejotir pour la plus 
prandA partie de ses concitoyens , si eu 
poulevant ainsi tes passions populaires , il 
avait été guidé ou par le fanatisme reli- 
|ieui,auparrambitioDdedevenircliefde 
ti, ou enfin s'il n'aTaitagiquedansuii 
et de délire.Quoï qu'il en soit, l'bistaire 
l^olEtc pïDt-étre pas un second exemple 
^im factieux, qui , après avoir opère' un 
*>o<tle*eT*eraent aussi fatal et aussi rapide, 
oit sieromptcmeut tombé dans l'oubli. 
GORDON ( Jeaske , lady ) , est née a 
Ifonteith , dans le courte' de Lanavk , en 
îeosM, en 17S0. Son père, sir William 
fiiKsrell, ^it baronet. Miss Maxwell se 
K remarquer de bonne-heufï pur son es- 
irit , ses ^ràcti et tabesutt- Ayant captî- 
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*é. i dix-sept ans, le cœur da duc Jtj 
Gordon, elle devint STieniaie le iS o< 
bre 1767. La duchesse de Gordon fut bieq 
tôt l'ame de toutes tes sociétés d'Edim 
bourg. S'étant rendue a Londres, ctleM 
obtint les mêmes succès. C'est elle qui a h 
ti'oduit en Angleterre niiiige des dans 
écossaises. Son caractère est a 

pritcallivé. Après la défaite de Bur^ynn 
en .Amérique, lorsque les besoins de la i(M 
trie exigèrent que tous lesgrands propn^ 
taires^sselit des sacrifices , lady Gordon 

Suilta. au milieu de l'hiver, les plaisin 
e la capitale , et se rendit dans ses terj 
re« en Ecosse, pour y faire lever uo re'gï^ 
ment que devait fournir sa famille. Sa pr 
sencu produisit le meilleur elTet, et le n . 
giment fut bientôt complété. Al'époqul 
de la révolution française, elle partagea 
les senlimeni de Burke sur les principe 
qui dirigeaient ce pays , et nëanmoint o0 
cessa de voir des personnes dont les opM 
nions étaient opposées, et qu'elle es ~ 
de ramener , tantôt par la voie de li 
suasiun, tantât par de légers sarcasme* 
La dueheese deGordon a eu de son marûi 
ge le marquis de Hunllry, colonel d'aï 
régiment , et qustre Glles. 

GÛRSAS {AmatsE-Soîepfi) , né k Lî^ 
mogei, en i^iji, vint, quelques an néreavatiH 
la révolution, e'Iablii' uo pensionnat Jnj 
Versailles, et composa quelques écritssa<( J 
tiriquea, dont l'un, ayant pour titre : Fifa>* 1 
ne promeneur, uu Crilès promené pat^'A 
ion dnCf est remarquable par une origi*.; 
nalllé piquante. Dés l'époque ou s'assem»^ 
blérentpourla première fois les DOtabIei,lhl 
Gorsas développa des opinions ttès-bar-â^ 
(Iles, et entreprit la rédaction d'une feuïll^ 
alors intitulée : Courier de tenailles, (t 
qui prit depuis te titre de Courier dei 
quaire-vingl-troù dipartemeiis. Il Ai^ 
nonçB, l'un des premiers, les ExcèsimpriH 
dens et coupables comoiis ï VersaillesJ 
dans les journées des 1" et 3 octobre 
1^89, par les gardcB-dUMiorps , qui, à 
suite du repas donné par eux, et auqi 
avait assiste la reine , foulèreot aux pi< 
la cocarde nationale, replacèrent sur lei 
chapeauK la cocarde blanche, proscrilM 
par le roi tuî-méine dés le 17 juillet pr^ 
cèdent, else répandirent en imprécation 
contre les amis les plus distingué» de 11 
cuuse populaire. Du monii^nt od le Cuva 
rierde fertaiUei eut révélé cet nlteo' 
tats , la fermentation fut CKtrime k f ■■ 
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rît; deê rMsemblemeDS m formèrent au sonjagementavecliraucoapdetaDg-froid; 
PtaUia Royal ;Gor8a9 parut au milieu d'eux, recommauda sa femme v(ai*8 enfaot a ceu 
lea exciia à la veogeauce, et les accompa- qui rentouraii^nt , et annonça qucf aa mê* 
gna a Versailles. Depuis cette épui|ue , moirei^eruit vengée. Oorsas eut «jnadoutt 
rezaspe'ration du Courrier des quatre^ des (orlsdansla r-voîuiion; mafa i*héroi- 
vinf^lrtmis fièpartemênt s'accrut de jour que dévouement avec l(*quel il embrasis^ 
en jour jusqu'aux funestes e'venemens du dans les derniers mois de sa carrière po- 
lo août. Dès-lors Gorsas, trop hien ins- liliquci la cause de iMiumanite, «le la jti»- 
tmit des projets de queiques-'uus des chefs tice et de l'ordre, en offrent une noîilf' 
de cette dernière re'volution , s'efforça de expiation. La po^teriid n'oubliera point 
ramener les esprits au respect de l'or- qu'à cette époque de sang, il ne fallait psi 
dreetdes lois. Nommë^enseptembrc 1792, une viTtu ordinaire pour lemplir desoe« 
député du département de Seinc-e(-0 se voirs dont l'échafaud était J'ordiuaîn 
à la convention nationale, il s'y fit remur- prix. 

quer par le courage avec lequel il se pro- GOSSE , auteur dramatique, a publié, 
Bonça contre les auteurs des massacres en treauires ouvrages :/*£/;/ «Ki^/>Mriiti- 
des premiers jours de ce mois. Lorsque sembluNce ^comédie ^ '799* in-tt. «a*^ 
Louis XVI fut mis en jugement, Gorsas amans vendéens^ roman, 1800, quatre 
TOta en faveur de l'appel au peuple, pour volumes in-ia, pro<lurtion écrite avec 
la détention de ce prince, son bannisse- as^iezdeclialeur^et qui presentele tablean 
■lent à la paix et le sursis. Cette conduite fidèle de celte époque desasireuie* «« 
modoréeleplaçait nécessairement dans les Le^ t'emmea po/itiqufs comédie, iSoo. 
rangs de la Gironde et du coté droit. As- ^^ Quel es le plus ridicule, ou ia^rawtr§ 
socié à la gloire de leurs efforts contre en action . Ibiie-vaudeville (avec Etien- 
l'anarchie , il ne tarda pas a l'être à celle ne et Morel) , 180 1. — (Avec Eiienne), 
de leur proscription. Le 10 mars 1793, Pont deJ^eyte^ou. Le bonnet ded^cteur^ 
Gorsas fut accusé, pour ses écrits, par la i8oa, in-8. — * Le Mi'Jisant^ comédie en 
section de fion-Conseil,qui vint demander vers , 1816. Lavërilé du principal came* 
à la convention qu'il fût mis en accusa- tère, quelques tirades à eifet, el uo da- 
tion et livré au tribunal extraordinaure , nouement bien anmené, ont fait accueil- 
înstitué ce jour même. Deux jours aupa- lir favorablement cette )iie<;e. M. Gosse a 
ravant,uurassemblementd'hommes armés, publie depuis un recueil d(*(iabU*8, dans 
réunu à quelques soldats indisciplinés,con> lequel il a prouvé plus d'iiTtcûtions libê* 
nus sous le nom de dragons de la liberté, rdles, que de ta<eiit p(»ur i'a?f>io;>ae. 
s'était introduit chez lui par violence, et GOS6i'-C(FRARçois-Jo.si:pH),doven def 
avait brisé ses presses et ses meubles, compositeurs français, un -mi>rr de l'aca- 
Chaumette l'ayant accusé de nouveau, le demie royale des beaux- arts, inspecteur 
i4 mai, devant la commune, d'avoir varié et professeur au conservatoire , est né en 
dans sea principes politiques, le conseil- 1733, à Vergnies, village du Haina t. U 
général arrêta que les premières opinions fit ses études musicales à Anvers, et tut, 
de Gorsas seraient imprimées , contradic- pendant huit ans, enfant de chœur à la ran 
toirement avec ses opinions actuelles, et thédrale de cette vi le. Du reste il n'a 1 a 
aflichées, sui deux colonnes, avec ce dou- aucun maître particulier , et il ne doit »i*ê 




Buzot et Wirapfen ; fut mis hors de la loi chestre de M. de la Popeliiiière. s<uis les 

le 18 juillet; revint à Paris dans les pve- yeuxdeRameau. 11 pass.i dei-t au service 

miers jours d'octobre, après la dissolu- du prince de Conde.pour lequel ii com- 

tiou de l'armée du Calvados,et eut l'impru- posa plusieurs ofieras. Eu 1770. il fonda 

dence de se montrer en plein jour au Pa- le concert dit des Amateurs, où Sainl- 

lais-Royal ou sa maîtresse, Brigitte Ma- George tenait le premier violon. I> fut, en 

tbei, tenait un cabinet de lecture. Arrêté 1773, un des directeurs du concert spiri* 

presqu'aus8it6t,traduit au tribunal révolu- tuel , qu'il gouverna jusqu'en 1777. £a 

tionnaire,et l'identité de sa personne ayant 1 784 1 le baron deBreteuil le nomma chef 

été constatée , il fut livré au bourreau et de l'écoie de chant de l'acadtmie royale 

oiiè à mort le 7 octobre 1793. Il entendit de musique. A l'époque de la révolutioa ^ 
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e fut ctiobi purnù tous Ifi auti'Cl 
mpositears, pour être mailre demuîi- 
Ji de la garde nutionate , et ne cessa , 
ndmt les troublei politiques de IsFrao- 
,de consacrer seti a kn s a ûei sujets pa— 
otique*. Il lit Micceisivemeat la muii- 
e de la Ronde du eainp de Grandptè , 
f hymne k la miion ,dB ia Bepriie de 
iuton, et de ï'Hymnt pour-laJeU de 
'trt-Supréme.li'ot^-amutWoa du conscr- 
e ayaot élé iléterniiiiee en 1795, il 
immc ÎDspecleiii: en concurrence 
DC Mehal et Cherubini. Il j Itnt ausai 
e école de composilion. Napoléon lui 
pna la croix de la légion- d'honocur. 
loiirrageideM-Gossecsont nombreux 
de divers genres. U a donne entre au- 
», àl'Ope'ra : ,Soi«u.(i 773); PhiUmon 
Saàeù ( 177S) ,- la Féu du villege , 
'latet «r^ie (1778) i Tht.èe ( 1780): 
'Opéra - comique : Le faux, lord, Ira 
cheun, (1766} ; Toînon et TnineUe, le 
tuiU dtguitement, (1767}. M.Go&ice a 
■tcipalenient réussi duiis lei computi- 
usaccees. Oa a de lu.ibeaucoupdemn- 
[^tSQrtDut une Mené de mom, gravée 
1760, et qui 3 obtenu une (grande ré- 
pulalion. On distingue encore un O salu- 

. Bagneiaent , remarquable par la noblesse 
Jja chant, par la purele, l'unité île l'Iiai'- 
^^Hiic, Et VOratoria de ta natîviiè, dons 
^^ktel M bit cnlendiT un chœur d'ungea 
^Kei! ■n'-dessaidc tu vodtedelVglise.il a 
^Kf en outre, des Mai'cket religieuies , 
des Chants /iinèbiei , la musique des 
Choeur* dAlhalie , celle de VApntUroie 
de Voltaire , de Housseau , celle des ohsé- 
Tjues deHirabeau. et beaucoup d'uulrei 
compDsîtioni de eîi'eanttïiicps. Endn il a 
publie' uu nombre coniiderubtu de Sym- 
phnrties . quatuors , tnot , duo> , pour le 
violon , qui eal «on instrument parlicu- 

ËIl a eu part à l'ouTri4!C suivant, pu- 
psrH Catel : Principe! elemenluii et 
ilMIfde, arrêléi par les memhnsdu 
ervttloire. poai-servirà CèiuJe de cet 
K.*™«»i; s».Vh d„ snlfeges (en so- 
Ikiété avec Cherobmi, MchuI, Langle , 

t,csueur et Rigel), iSoo (AvecD.J 

Itîethade de ehant du conservatoire, 
l8e4> ■»-!!■ 

fei^aOSSELLm (PAsuL-FaiHçoiii-Jn- 

n) i l'un des plus lavaui géographes de 

bHt>p«, né a Lille Ir6 décembre I7!ti, 

■ coiuerTureur-adioiuistrateDr de h bi— 

Mb^ue du roi , meuibre de l'académie 
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des inscription) , et aiaocié de l'académie 
de Gteltinguc. Les voyagt« qu'il St, dam 
les années 177a, 7^ , 71} el So, en Fran- 
ce, en Suisse, eu Italie, en Espagne, e 
dans les Pays-Bas, lui do u aèrent lieu de 
léHMr difTérentcB positions indique'eipar 
les itinéraires ramaini , et lournereot sea 
recherches vers la géograpliie ancienne. 
Dès 1777 , il Bïail composé, sur la Cher- 
Eouèse- d'Or et \tiiSines de Plolémée , une 
dlsserlalion, qu'il a ensuite refondue dans 
sa Géographie det Grtct. Député par sa 
province au conseU-royal du commerce, 
en 17S4 , il le fut ex Iraordin ai rement en 
1789, près d« l'assemblée nationale, ijui 
supprima les députationi de ce genre ea. 
1791. Nommé alors par le roi membre de 
l'administration centrale du commerce de 
France, il fut de même compris dans la 
reforme de celte administration on 1793. 
Une question proposée par l'académie dei 
belles-lettres , dont l'objet était de compa- 
rer eiuemble Strabon et Ptoléniée, et de 
marquer l'élat où ils avaient trouvé et 

!>orle les connaissauees géographiques, 
ournit à M. Gossellin i'occusion de déve- 
lopper de* idées nouvelles dans un taé- 
moire fort étendu. Ce mémoire remporta 
le prix en i;Sg, et lui ouvrit les portes de 
l'acudemie, qui Do lardëri'nt pas à être 
fermées jparsuite delà révolution en 1793. 
L'auteur n'en continua pas moins le coura 
de lei recherches; et, en 1794 t d'apré*. 
un arrêté curieux, ainsi conçu : h Le co- 
mité de salut public , sur la demande da 
représentant du peuple CaloD, met en ré- 
quisition te ciLoj'en Gossellin, érudiste en 
géographie, pour les Iravaui du dépar- 
tement de la guerre ; j'gnr Cambacerés , ■ 
Delmas . elc. n les résulluls des recher-. j 
ches de ce géographe furi'ul enlevés rt ; 
mis an i\cpol de la guerre. La commissioa j 
d'instruction publique en ord 
pression en 1 796. Appelé ii l'i 
sa formation , nommé conservaleuv du i 
cabinet des médailles, des pierres gra- 
vées et des antii|upa , à la [ilace de M, 
Barthéleiii}',en i799,M.Gossellin futdé- { 
sîui>épjrlegouvern('meul,cn>8oi,l*undei 
CDlInbora leurs pour la traduction fran- 
çaise de Stiabnn, et fut fait, en iSof, che- 
valier de la léj^on- d'honneur. Le n>i le \ 
tiommo, en 161 4, oUicier de cette légion,^ 
et en 1816, l'un des rédacteurs en chef du 
Journal des sa vans. Lorsque Paris fut,, 
pour \ù seconde fois, occupé par les triit)- 
peseliangèrts, il Gt preuve de leie et A 
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puissances alliées n'avaient aucane ré- du roi. Il a de plus formé U pi 

clamation fondéeà établir. Les principaux Icction qu'on ait faite de medaillet grée* 

ouvrages publiés par M. Gossellin sont : ques, relatives à l'art monétaire, depoii 

Oéoi^raphie des ôrecs anatjrsèe, ou les les plus anciens essaisjn&qu'auzplua beau 

Srstêmes ttEratotthènes, de Stnthon et temps de l'art chez les Grecs. 

de Ptolémèe compares^ etc. , Paris, Di- GrOSSENAY ( François), ne àChilons-' 

dot , 1790. in-4 9 a^cc cartes. C'est le me- sur-Saône en 1767 , occupe une place re- 

moire couronné par l'académie -: l'auteur marquable parmi les hommes dont le (a* 

j rétablit les systèmes géographiques des natismepolitique a égaréla raison. Enrôlé 

Grecs sur leurs anciennes bases astroiio- dans le régiment deFoix, il j devint four- 

miques. •— Recherches sur la géographie rier des grenadiers, passa ensuite danslet 

sy-slèmatit/ue et positive des anciens ^ etc. ^ hussards de Berchiny, et suivit la partie 

1** et a* volumes, Paris , de l'imprimerie de ce corps qui émigra, en 179a* Rentré 

de la république «an 6 ( 1798 ) ; •— 3* et en France , après la campagne de Cbam- 

4* volumes, de l'imprimerie impériale, pagne, et nommé aide-de-camp provisoire 

181 3, in^49^^^<^ u" grand nombre de car- du général Vats, il fut dénoncé comme 

tes. La plus grande partie de ces recher- émigré et renfermé à la Conciergerie, où 

ches a été insérée par extraits dans le 4?* ^^ montra un désir de mourir qui surprit 

T0I. des Mémoires de l'académie des ins- et intéressa tout à>la-fois les détenus. 

criptions, et dans le i" vol. de ceux de la Lorsqu'on lui apporta son acte d'accnsa-- 

classe d'histoire de l'institut. — De Vèua^ tion, il le prit froidement ft en aUomasa 

iuationetde P emploi des mesures itinérai' pipe. Une seconde copie qu'on lui fitre- 

res grecques et romaines. Ce mémoire qui mettre eut le même sort. Traduit an tri- 

a paru en i8o5, sous le titre d^Obserua- bunal révolutionnaire , il conyint avec 

fions générales ^ etc. , en tête du i" vo- tranquillité que tous les faits énonça con* 

fume de là traduction française de Stra- tre lui étaientvrais,et son défenseur ayant 

bon, se trouve sous l'intitulé actuel, dans voulu observer qu'il n'avait pas sa tête à 

le 4* volume des Recherches sur la géo^ lui, il répondit :u jamais ma tête ne fat 

graphie des anciens, avec des développe- plus à moi qu'en ce moment, quoîqueje 

mens nouveaux et des tables plus amples, sois à la veille de la perdre. Défenseur 

C'est là que l'auteur expose sa méthode, offîcieux, je te défends de me défendre, 

fondéesorlamesurede la terre, pour éva- qu'on me mène à la guillotine! nEnj 

Iner les distances, d'après les indications allant il salua ses camarades de prisoa 

données par les anciens. Il fait voir qu'il avec sa gaieté ordinaire, but avec eux 

a existé jadis une longue suite d'observa- avant de les quitter , et se voyant sur sa 

fions astronomiques, au moyen desquelles route insulté par la populace, il s'écria : 

on était parvenu à connaître , avec préci- u Lâches que vous êtes , vous m'insultez ! 

mon , l'emplacement des principaux lieux Eh bien , iriez-vous à la mort avec autant 

de la terre, dans toute la longueur de de courage? » Arrivé k l'échafaud , il 

l'Europe et de l'Asie , jusqu'au - delà du ajouta : u Me voilà donc enfin où j'en 

Gange. — Notes géographiques, astrono- voulais venir \... ^^ 

mi^uei, f»A^ir^uei, sign ées G, dans la tra- GOSSUIN (Eugène), né à Avesnes, 

duction française de la géographie de Stra* département du Nord , était en 1 790 « ad- 

bon. — Atlas , contenant la collection ministrateur de son département , et fut 

mise en ordre des cartes éparses dans les nommé, en septembre de l'année suivante, 

différens ouvrages de ce géographe : elles député à l'assemblée législative , où il fit 

sont au nombre de soixante-quinze en qu a- quelques rapports au nom du comité des 

rante-sept feuilles. La carte générale qui douze. Elu en septembre 179a à la cob- 

est à la tête de ce recueil , sous le titre vention nationale , il proposa , le 8 octo- 

d*Orbis veteribus noii veris limidbus bre 179a, de mettre à prix la tête du prin- 

circumscripti spécimen geographicum, se ce Albert de Saxe-Tcschen , qui venait de 

trouve aussi jointe aux Recherches dont bombarder Lille. Absent de la convention 

elle est le résultat. M. Gossellin s'est oc- pendant le procès de Louis XVI, il ne vc 

cupé depuis plus de trente ans à rassem- ta point dans cette affaire. Commissaire ^ 

bler une suite de médailles romaines en l'armée du Nord, il fit ^ à son retour ' 
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partie du comité militaire , au nom du* tinua de cultiver les lettres avec un auc- 

2uel il fit difierens rapports. II s'occupa ces peu commun. On distingue, parmi ies 
es mêmes objets au conseil des cinq cents, productions qu'il mit au jour à cette épo- 
dontil sortit en 1797. Il y fut aussitôt re'elu que, une inutation du chef-d'œuvre de 
pour deux ans, et entra,ende'cembre 1799,. Grajr , le Cimetière de yiUage , laquelle 
au nouveau corps législatif, qu'il quitta doit être placée en première ligne parmi 
en février 1801 , pour remplir les 10 ne- les traductions envers, et une épitre ex- 
ilons d'administrateur des eaux et forêts, trêmement touchante sur la manie de 
qu'il exerçait encore en mai i8i5 , lors- V esprit fort , qu'il composa â l'occasion 
que ce département le nomma membre de du suicide du jeune Jérusalem , écrivain 
la chambre des représentans. Gossuîa , très-distingué. La santé de Gotter parai»- 
homme de bonne composition, y garda un lant exiger un changement d'air , il en- 
prudent incognito , et rentra, après le se- treprit, en 1774? un voyage à Lyon pour 
cond retour de Louis XVIII, dans ses cet objet. A son retour par la Suisse, il 
fonctions d'administrateur des forêts. Il a établit , avec Gessner et Lavater, des re— 
cessé d'occuper cette place en 1817 , et lations qu'il cultiva dans la suite , par 
a reçu en même temps une pension de re- une correspondance assez suivie. Pen— 
traite de 6000 francs. dant son séjour en France, il se familia— 
' GOTTER ( FRéDERic-GuiLLAUME) , né à risa avec la scène française, qui était alors 
Gotha, le 3 septembre 1746, reçut l'édu- au plus haut point de sa splendeur; et 
cation la plus distinguée dans cette ville, c'est surtout pendant les douze annéet 
re|;ardéecomme l'un des principaux foyers qui suivirent son retour en Allemagne ^ 
de lumières en Allemagne, et fut ensuite qu'il composa les meilleurs de ses nom- 
envoyé à Gottiogue , où il étudia le droit breux ouvrages dramatiques : toutes ces 
depuis 1763 jusqu'à 1766. Familiarisé avec pièces de théâtre portent le type du goût 
les iittéralujres latine , anglaise , italien- français. Il fut aussi puissamment sec on- 
ne et française , il s'était surtout appli- dé par l'habileté des acteurs de la cour 
que à cette dernière, qu'il cultiva toujours de Gotha. Gotter possédait lui-même le 
avec prédilection; et àTâgc de dix-huit talent do la déclamation à un très-haut 
ans, il avait déjà fait en français quelques degré de perfection. Fidèle aux principes 
essais dramatiques assez heureux. L'etu- dramatiques professés par Lessing, qui, 
de sérieuse des lois ne le détourna pas du le premier en Allemagne , soumit la na- 
culte des muses. Une excellente trojipe ture aux préceptes de l'art , Gotter avait 
d*acteurs, qui était alors à Gottingue, fît à lutter contre le mauvais goût que les 
naître en lui le goût de la poésie drama- imitateurs de Shakespeare s'efforçaient de. 
tique , et des leçons de langue et de litté- faire prévaloir. Il avait une telle facilité 
rature allemande, qu'il donna vers cette a versifier, qu'il improvisait en vers avec 
même époque à un jeune lord , contri- une élégance qu'on rencontre rarement 
buèrent surtout à perfectionner son style ailleurs que sous le ciel de l'Italie. Quanta 
allemand , dans lequel il s'est montré su- ses ouvrages écrits, il mettait le plus grand 
périeur à tous ses contemporains. A son soin à les rédiger ; et souvent il passait 
retour à Gotha , il fut d'abord placé dans des journées entières à faire disparaître 
les archives particulières du duc , et en- l'incorrection qui déparait un vers , ou à 
auite envoyé à Wetzlar , comme secrétaire lui donner plus d'harmonie et de mollesse. 
de légation ; mais des offres très-avanta- Nommé, eni78a,secrétaire intime du duc 
geoses le déterminèrent à quitter provi- de Gotha , il continua d'enrichir la scène 
■oirement cette carrière , et à suivre, pen- allemande de quelques productions de la 
dUotdcux ans, deux jeunes gentilshommes littérature étrangère ; mais sa santé s'af- 
4ans leurs études à Gottingue. Ce fut alors faiblissant de plus en plus , il mourut le 18 
qaMt se lia d'amitié avec plusieurs savans mars 1797. Parmi les ouvrages qu'il a 
célèbres ; il conçut et exécuta avec son composés avec succèi, dans divers genres , 
ami. Boie, l'idée de faire paraître annuel- nous citerons: Poésies^ Gotha, 1787 ^ 
leinent un recueil de poésies, semblable à 1788 , a vol. in-8. , avec gray. Gotter a 
f^ùàûnach des Muses publié à Paris. Ils soigné lui-même l'édition de ce recueil, 
donnèrent le i^^'voi. en 1770. Cette Le premier volume contient des poésies 
nie année, Gotter retourna, comme légères, des bouts-rimés, quelques poé- 
étaûre de légation, à Wetzlar, où il con- sies didactiques , des contes, des épigram» 
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net , do romanfrcE el d» êpllxct. L'iil>t>« 
Bcrtob > tiiiduit i^n italirii i{iidt|u ci mor- 
te lumc -J lie aou Idea dftta M!a litUra- 
lu'U'i'">>inRa.I.ciccandvoluiii« ilci poe- 
dEa rie Gottrr ccntît^nt Iroii b:a|;^riiei de 
Volliiire, l'Oieiie tout le titre A'EUetr*, 
Mtrope et jthire, b prcoiiÈrr et I* iet- 
mère trailuitM ea TemicxAiuWm , et la 
•econile en lambei ; et un melodrtme in- 
titulé MrJer. qui a été mh ko miuiquc 
£~ar G. Biioâ» . traduit en françaii par 
ci'quin. en italien par Derlols , et en 
danaii par P. Schwiii. —Opèro$-com!- 
çud.tome i". , Leipiig. i;78 , ijjg, 
fii-8. n n'en > paa ete publie de lecon I 
Volume. Ce sonl Jet oicitleures prod«c- 
liuna que l'Allemagne ait vu ce genre : la 
legcrelè et l'Iiarmonie de la veriilicjtion 
<le GottPT, kkn leeond^e pdr Ica eotnpa- 
tlleura de la musique. Font, dons >e> pic-' 
rt>, oikblier combien ee^i'nre dramaliquo 
est oppnaé k la naliirc. Ce rccuni coii- 
(ienl , la Foire au village, Romeo etJa- 
lUibs, elU Loi tartan . irailced'an épi- 
sode (Ica Heureux attndiaiii de fioul. — 
Officiw /■oieftunwi, GotLa. iSoa,in-8. 
Ce recueil forme aussi le troïsièuie valU' 
njo de poésies do tlolter:ony trouve 
une imitation delà Mélanie deLnharpe, 
(DUS le titre de Marianne , tragédie en 
troii actei. C'est lu meilleure de toutes 
loapît'eei eompoiécipar cetaulenr. 

GOTTIS (ArccmitE), a publie" plu- 
•leursroni3Di,ou l'on remarque delà grâ- 
ce, delafaciiilé.elqui ont eu du succès: 
principalement noua citerons : Marie de 
l'almont. t8i5, i vol. in-ia— /^'ronfoiï 
I« et M" de Chateaubriand, tUG,3yai. 
in-ia. Cet ouvrage a obtenu deux éditions. 
GOUDOWITCH, feld-maréchal maae, 
né dans la Pologne miridionale vea 17^0, 
(Tl aea premières armea en ijSg. aoui le 
fègnc d'Elisabeth, et contîuua de scnir 
■Tcc beaucoup de dislinetion aom te* cinq 
■ouveraios qui se aucce'dèrent jusqu'à 
Alexandre !■'. Ce prince le nomma Tcld- 
inaréchal,apré5lBTieloire qu'il remporta, 
eu 1S07 , à la tête de six mille hommes, 
contrevingt' quatre mille Persans. Après lu 
«onquétedelaGéorgic.ilfut nommé gou- 
Terneur de Moscou. Son grand agcl'ajant 
enfin obligé de quitter le acnicn , il a'esl 
retiré dans ses vastes domaines de Tchit^ 
chcInicL , où il se livre ii son eoiII pour la 
musique, et où il a Torméun des plus beaux 
haras qu'il y ait en Pologne. 



GOnDRI.UN{Amn>-Fkii)rçan},a 
petleur- général du walcnlaat etd^g 
vaui publics, Diotrit à Araridef HoU 
dej.lfl I 'aofil 1768.800 père, B.» 

driaan, qui, t'élxit aequia de U reput J 
dans cette partie , l'y rlev» , H eut lui 
tisfacliaDdèvairqucsnnSIt.kragic del 
huit «Ds, fut charge*, par U régence ffm 
slcrdum, des travaux lijdruuliquca quai 
valent être exécutés dmo les euviiutudï 
relte villr. M. Goudriaan a depuii id 
constamment employé dans eette partie , 
et a coopéré k plusieurs ouvragpn impoi^ 
lans qui ont été nécutéi en Hollande, 
lelsque l'endiguement de f S.ooo heetare* 
de Schorres . aux environs de Huitt, 
Axel ctSas de-Oand, en 17S8 l't 17891 
rétablissement du port de Nieiiwediep, 
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chasse, peifcct ion- 
née par un nouveau procédé de «on mvcn- 
llou. Cet ouvrage obtint l'approbation, 
non-seult^ment dés gens de l'art , habl- 
tans du pays, mais aussi celle dea étran- 
gers. On en trniive des modelés k l'i- 
cole militaire de Delfl, au Musée de Tey- 
1er. k UdBrIem , oinaique dans la collec- 
tion du ministère du «aterstaat , et fcu 
peut en voir la description dana l'ouvra- 
ge de M. Wiebeking , qui ae trompe ce- 
pendant sur son véritable auteur, en l'at- 
tribuant à M. Bruntiiga, II faut cucore re- 
marquer que H. Wiebeking n'a pas en 
le dessin de la nouvelle iit^entalion que 
M. Goudriaan a pratiquée k Celle éeliue. 
Après la révolubon de >;g3, il fui charX 
ge de ta direciion supérieure de tous le* 
travaux hydrauliques et d'architecture 
civile dans U division septciililenale de 
la marine ; et il conserva en mémc-tempa 
ses relations au watcritiiat , en qualité 
de commissaire-inspecteur , et ensuite en 
i8o3, d 'inspecteur-général de la provin- 
Te de Hollande, places qu'il a occupées 
jusqu'en i8a6,époqiie 011 il fut nommé ins- 
pecteur-général du iraterstaat pour le 
nouveau royaume. En 1 S ri , U fut un des 
inspecteurs généraux du corp» impérial 
dci ponts et chautsées, etspres la restau- 
ration , en I S 1 3 . le roi des Puyi-Bas l'ap- 
pela aux fonctIoDi qu'il exerce maittte- 
nant. Pendant le long espace de leoips 
que M. Goudriaan a consacré tes talcM 
et ses veilles au service de son pays, d 
a clé sueccsiîvement membre de diveraei . 
commissions pour les trnvaux du wate(^_ 
slaat , où il se Et remarquer par 
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Jtrofande connaiMiince de la théorie de 1i 
acirace hydraulique. Initêpeiidimineiit 
des travaux indiquéi plus haut, M. Gou- 
dtiasn a dirige ceux uiii avuieitl pour ob- 
jet l'jipprorondissenient du port de Mc- 
deutilick. , et la consiructioD dei magaiiDi 
'jiour 'le grand établiiiemcnt mirUiine 
oaluceporl, travaux qufaat 
*n 1 79J et dîna Ici - -' - - 



aoxqoeli il faut ijouter la co 
d'un baleau-porte a écluse d'un 



en i8o4 

procédé qu'avait 



iSoS. Le 
employé M. Gau<)i 

<D obtint uoeapprobatioD générale, 
it pJus mérilée , qu'il diminue de la 
' Bioîtié ou deadfux tiers le» fraiinécessuirei 
■% la conitructÎDa d'une grande écluie or- 
'dlnaire pour fermer un port. C'est encore 
JlM. Goudriaan qu'on doit le projet, auui 
■iitUe que vmte , du grand canal , destiné 
Ener et faire coultr duni les canaux 
1 ville d'Amitcrdam, rempila d'eau 
'Mlles, Ie< eaux douces el potables du 
Vhin, en méme-lemps qu'il devait servir 
1 ouvrirun nouveau psasaeeaux vaisseaux 
ani deicendent *: et te rivière (tour seren- 
'ifmt i Amsterdam; et qulaont actuelle- 
'Jlaettt obligés ( car ce projet n'a pas été 
■'CXleuf^jusqu'icl) de passer le Zuiderzée, 

ÎiOUr arriver k tear desEinatîon. Ce pro- 
et. qui fait le plus grand honneur aux 
L taleni de M. Gaudriaan , a été dam le 
tenpa, k la luile d'un tadr examen , ap- 
r le comité du 
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l'élre fait 



expliquer • lora de soo aéjaur à Anuter- 
dam, en i8i i , par l'auteur lui-même , 
en toi fort «aliafait ; deux jour* après , il 
loi envoya la décoration de la légion- 
d'bonneur. It faut espérer, et cet espoir 
n'ealpas sans fondement, que ce beau pro- 
jet, aoni on dtalue les (rais k quatre mil- 
Jiapt de florin* , recevra enQn son exécu- 
i^on lous le règne du roi actuel, que l'on 
"l'oit saisir avec empressement tout projet 
iquî peut ftre véritablement utile au pays, 
et i l'utleotion duquel n'échappe point , 
•ans doute, ce moyen de procurer de l'eau 
' iralclie i la ville la plus considérable de 
•on royaQmc,quï en est dépourvue. Par- 
■ritnnouveauxprojetsdantM. Gaudriaan 
Ht l'auteur, nous au devons pas oublier 
de citer encore celui d'une machine ou 
'Jun appareil Ir^s-iimple pour faire des 
obsetrafions sur la monte et la descente 
des ittarées «t dascruead'eau, ainii que 
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anr lu direotton et la force dei vents. Im 
traité qui contient la 'description d* 
celle machine et qui en indique l'uiag. 
a été adopté par lu première classe 
llnitilut des Pays-Bai et inséré an 3' v 
lume de ses Mémoires. En iSio, M.GaB> 
driiian avait proposé un syslécoe généris 

fourlesobservalionsliydrauliques;ee pn^ 
rtidiscute'dansleconjpilduwalerstaatjaÀ 
moisdesep1embrei8i;,vienld'JlreadoptÇ 
pnrlegourernemenl. Il serait trop long d^. 
faire ici l'eu umérs lion de tons les projet 
inventés par H. Goudriaan pour Tulag 
du watergIaat,majiceBeraiIunenégligen 
ceinexcuiaLledenotre part,quede passer 
sous silenee celui d'écluses à sas, ponCi, 
faire remonter une partie des eani dM 
écluséei parla seule force de lenr chuts^ 
projet qui a obtenu l'assentiment de 
commission du conseil des ponts et chanM 
sées à Paris , chargé de son examen, ^ 
qui a ensuite été exécuté avec le plu 
grand succès, sur le canal de DrenlbCâ 
On en trouve la description dans le pro^ 
micr volume des Mémoirti de l'insUtnfc 
des Pays-Bas. Un autre projet , dont l'uli* 
lité ne s'est pas moins fait remarquer, 
o'eat celui d'un pont hydrostatique tranf 
portable , pour peser les voitures 
moyen duquel, en le déplaçant, on peiA 
très- facilement connaître et constater lét. 
co ni rav entions faites aux reglemen* de ]« 
voirie, opération dilHcile ï exécuter, lor»> 
qu'on n'a que des ponts à bascule fixes « 
les seuls connus avant l'ingénieux procéda 
de M. Gaudriaan.' Dana notre article 
Blanken , nous avons parlé de l'inventitut 
des écluses d'inondation qui partent soAi 
nom , et de ce que M. Goudriaan pensait 
à cet égard. Notre impartialité nous fait 
un devoir d'ajouter ici, qu'il a été puhliK 
par cessavans.en i8o8et iSog.plusiea^ 
écrits polémiques sur cette matière, et, 
en dernier lieu , un traité particulier im 
celui-ci , qu'il sera utile aux genf de l'aai^ 

Îui veulent approfondir cette mal" 
e consulter avec les pièces qui onl_ 
avantsa publication; nous diront de plo* 

de ce rétracter en rien de ce qu'il a pu>^ 
bliéiur cet objet. M. Goudriaan est er 
auteur de trois Afémoifei, couronné 
la société de physique expérimentale i 
Rotterdam , sur différentes questions r« 
lalives au vraterilaat, imprimés daos II 
collection des leuvre* de celte société sa 
vaatvs ; le premier traite des moyans fa| 
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plof târt et les plus économiques d*exé- ricre politîqae a le mieux prooT^ à qoel 
coter les fondations difficiles ( Ouer de point te fanatisme rcrolutionnaire peut 
Jonderin^ puuen ) ; le second est relatif penrcrtir le naturel le plus généreux, 
3i la consiraction la plus solide d'ouvrages naquit, en i^G6, à Bourg-en-Bresw , où 
de défense, tant sur les bords des mers, son père était directeur de la poste aux 
que sur ceux des lacs et des rivières ; le lettrea. U vint «jeune encore, se 6xer dans 
troisième concerne les moyens de préve- les environs de Paris. Aimé et estime pour 
nîr la diminution et rabaissement des ses quulîtésper^onnelles, de tous ceux dont 
rivages de la mer. On a encore de lui des il était connu, Goujon embrassa, avec uot 
remarques import antcmi, qui ont pour ol>- extrême exaltation, les principes de la ré- 
jet de déterminer , diaprés des observa- volution , et dépassa bientôt en chaleur 
lions en grand , le coefficient constant républicaine , la plupart tle ceux qui l'a- 
dans la formule pour Técoulement des valent commencée. Elu en i793i admi- 
canaux et des déversoirs, insérées au 4* nislratcur du département de ^eille et 
volume des Mémoires de l'institut des Oise , qui le nomma député- suppléant à la 
Paj»-6as.— Traité de la théorie des expé- convention nationale , il n'entra dans cette 
rienceê Jaitea avec des modèles pourju" assemblée que plus d'un an après la mort 
ger de t effet des machines en mnmd^^Ao^ié die Louis XVI. Quoique attaché par ses 
par l'institut. — Nouvelle théorie sur Us principes au parti qui avait usurpé la puis' 
moyens dejaire dériver les eaux des ri~ sance nationale au 3 1 mai , et signale aon 
vières retenues par la débâcle des glaces, triomphe par la proscription des vrais ré- 
Ces deux traités, dont le dernier a été public ains, son nom, étranger aux crimes 
également adressé à l'institut , ne sont pas et aux malheurs des plus tatales époques de 
encore imprimés. Au moment où nous la révolution, arrivait sans reproche à la 
écrivons (février i8 1 8), M. Goudriaan di- convention, et ne sortit pas de long-4empt 
rige les importans travaux qui ont pour d'une obscurité, préférable sans doute à 
but l'amélioration du port d'Ostcnde , ce- la funeste célébrité qu'il a acquise depuis, 
loi de remplir son bassin d'eau douce et Enthousiaste àe& vertus républicaines , 
potable, et de favoriser la navigation sur Goujon n'était ni vénal ni ambitieux. Il 
ce port de mer. M. Goudriaan joint à de refusa le ministère de l'intérieur et celui 
grandes connaissances pratiques de son des relations extérieures , qui lui avaient 
art, la réputation d'être un des premiers été offerts par le comité de salut public , 
théoriciens de l'Europe dans la science et dont il avait exercé quelques instans les 
hydraulique. fonctions. Envoyé, en 1794 1 À l'armée de 
GOUFFÉ (Abmahd) , chansonnier et la Moselle, il s'y conduisit avec autant de 
auteur dramatique, a composé un grand bravoure que de modération, et ne laissa 
nombre de pièces de théâtre , parmi les- que d'honorables souvenirs d'un pouvoir 

' '^'^ ^ • j- - • ..' 8 rendaient odieux. 

de Robespierre , il 
[pliquer les véritables 

(avec G. Duval), Clémence Isaure, ou causes qui inspirèrent à Goujon, après 

jte5 yeux ^ora ux, i8o3, in-S. — Co/om- cette époque, la résolution de déien- 

hine dans la tour dEsL — La revue de dre avec une si étonnante énergie, des. 

fan 8. On a aussi de M. Gouffé : Ballon hommes dont il n'avait jamais été le. 

it Essai, ou Chansons et autres poésies ^ complice , si l'on ne savait pas qu'il avait 

1802 , in-i8. — Ballon pet du , ou Chan~ pour Robespierre une sorte de culte ; que 

êoru et poésies nouvelles , i8o3, in-i8. le gouvernement décemviral lui paraissait 

— Encore un ballon, 1807, in-i8. — ite être le seul moyen de fonder la liberté; 

dernier ballon, iSi3, in-i8. — OEuvres et qu'il voyait la contre - révolution faite 

choisies de Panard, hommage rendu à depuis le 9 thermidor. Nos lecteurs n'at- 

4a mémoire , précédé d'une iVoace histO" tendent pas de nous, sans doute , que nous 

riaue sur la vie de cet auteur, i8o3 , 3 nous attachions à justifier dans Groujon des 

vol. in. 18. Ce chansonnier se distingue opinions aussi insensées; il est un degré où 

parune bonnefacture de couplets et sur- l'enthousiasme lui-même est sans excuse; 

tout par sa franche et intarrissable gaité. mais on verra bientôt combien il les ex— 

. .GOUJON ( J. N. C. R. ] , l'un dfs hom- nia cruellement. Goujon ne se borna point 

dont la courte et msdheureuse car- a défendre les principaux chefs de la ty- 
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.fautiie d^cetoririiItT: il prétendit dcmon- 
(rer la ni'ceBSsilp de Ioiib leg furfaila qui 
avaient marque celle horrible époque ; 
CalloI , BillauJ, Carrier et Le Bon , Irou- 
«WDDt eu\-uiËiiiei |>nic« k si'a yeux : il se 
déclara le dcTenseur du honleux décret 

Îui avait ilccemé a Murât les honneurs 
u Raulhf'oD. Il Tota contre celui qui 
rappelait dans lu convention les proa- 
finti des 3t mai, i" et a juin ; il deman' 
<ta, duiu lesseanceidea ii elia germinal 
an} [3i mira et i " orril 'jg.î) , l'ajour- 
neiflcnt. de lu loi <!>■ grande police, présen- 
tas par Sicyea, et doot le bulétuit de dé- 
fend le l'anemlilée contre les entrcpriies, 
alan â mcnuçuntes . de lu faction anar- 
cki4Ui)< Lorsuu'uu i" prairial luivaiil (m 
l^j b mile de ta convention était envahie 
par I* réroUo , Goojon se rendit t'orga- 

'lU dOse'ilîlieos ; insisla pour la formalion 
dTnne eommiisian qui serait chargée de 
teséeution dps décrets rendos dans celte 
■6>iice< par Pinsunection delitérunte, re- 
utîvement au ruppel dea représuntaus en 
ndoioii et au renouvellement , à l'instant 
uâine , des comités de guuvernement ; 
demanda que toutes lesviclimes arrachées 
depuis le g tkermidor , aux cachots de la 
tjrsante , fussent réintégrées dans les pri- 
sons; et ae déclara hautement l'un des 
cfaeâ de la révolte. Cependant Paris avait 
yris )«s armes; l'eflroi qu'inspirait la tcr- 
(«tir prête à rennilre; le pitlagedont tou- 
tes ICI pi-oprietés étaient menacées , 
avaient donné du courage aux pluslimi- 
det. Appelés par la convention , les ci- 
tsjtuu, dirigés par quelques-uns de ses 
membres, étaient accourus i sa défense. 
A. pâoç les brigands eurent -ils élé mis en 

.fiilte, et l'assemblée rul-ellcreotréedansla 

'«•tlede SCS séances, queTordrefutdonué 
farsuaprésident d'empêcher Gnujon'd'en 

-sortir. Son arreslatinn, votée psrTalhen, 
lùtautsilôt décrétée: et dès le lendemain, 
aiwairia^undecret d'accusation lut porté 
«outre lui. Transféré d'abord au château 
dn Taureau . avec ses collègues Bourbot- 
Romme , Duroi, Duquesiioi et Sou- 



y (-uo^. t 
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■1 1b fin de prairial [juin ijgSJ.et livré à 
IWC commission militaire, devant laquelle 

"il le défendit avec beaucoup d'énergie et 
deprriimce d'esprit. Après avoir enliindu 
•oAarrAt detnort,il déposa sur le bureau 

' de l> coromission «on porlrail , en priant 
^Vm le nt passer h m femme. Sa coate- 
BOiice était calme et stoique; od voj'ait 
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que son courage n'était l'cfTet d'ai 
fort surnaluri^l. Ramené dans la prÎM 
en attendant l'ioslant dusupplicv, il M 
frappa d'un stylet que l'un de ses coHc 
guei, candamaés avec lui, avait soustrjf 
à la lurveillnnce de ses gardiens; 
fut tellement sAr que Goujon tombai 
a l'instant même. Goujon, ttçmme etD 
quesDOt avaient cesse de vivre , Jors^ 
I exécuteur vint les chercher pour lesco 
duire à l'ccharnud; Duroi, Soubrany i 
Bourbatle [vojr. ce dernier nom), ; 
rent Irainés mourans et les enlraittei 
cbirées. Nons avous assulé à leurs deq 
niers inslans,et nous pouvons attester qi 
si jamais le fanatisme politique 
ï de plus coupables excès , jan 
n'enfanta des martyrs plus héroïque 
Goujon avait composé, pendantsacr ~^ 
détention, on hymne de mort, dont 
fit depuis la musique. Goujon posiédail 
nombreuses connaissances, fruits de t'él 
de et d'une bonne éducution, et ilyav 
danssoncœur un tel iiutinet de justice ni 
turelle,que même aumitieu des 

devint jamais l'objet d'une dénonciatïf^ 
ou même d'une plainte. M. Tlisot, sol 
bcau-frère,rundespubticislesctdesIittS 
ralcuri les plus distingués Ae l'époque iH 
tuelle, a publié liïo'itviirf dalajnumitA 
\" prairial anS, conUnanl deux «Criti^ 
Goajoa (DiMCoun muf Cinfluen 
moi-aledesgoui^memeniiurceU*deipem 
pUs , et Jhimon et Phindai, nu Us vtriiir 
de ta Uhtrlê , drame en trois actes et s 
prose ) ; son Hjrmne en musique : soivis A 
taDefense, de celle deBommettdeBa^ 
balte, et de deux Leltrei de Soutranj^, 
Paris, Daunier, an S, in-ta, 

GOUPIL DE PRËFELN , était, avad 
la révolution de France, juge aubaillia^ 
d'Alençon , et fut, en i jSg , député a 
états-généraux, par le tiers-état de 
bailliage. Il ne s'attacha d'abord qo'ai 
ré.'ierve à la cause populaire ; et onl'a 
tendit, dès le 3sepletnbre ijSg, 
en faveur du veto absnlu. Les réu 
du palaïs-roya] , à Paris, passaient alot 
pour influer fortement sur les affaires pif 
litiquei; plunrurs députés connus pi 
opinions ennemies de la liberté, yai 
été insultés et menacés. L'on suppoadj 
même généralement que Mirabeau , dol 
la popularité était alors au plushaulpoinl 
était ^latcte d'un partiquivouUitchanEd 
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Tordra Ae la nicee^nuii su trdne , unique 
noytiix d« fooder la lilierle pub[ii|ue , dan* 
toul étui i)iii pai(C, par une révolulion , 
4u d«ipot»ine à l'ordre cmuliluliomiel. 
Itaat aaaéeitéaaces d« ruteniblëe, où il 
fut iLUMlioii de prévenir In moUTeaieiii 
qui w préparaient , Goupil , le «isage en 
lou, parut à la tribune, et déûi^nant 
clairement Mirabeau, (]ui k laiiiait rare- 
ment déconcerter par CCI apotlruphe*, 
il l'ecrii arec une wrre d'cloqucoce : 
« Ehijuoi: CaUlina ut aux porlea lié Rouie, 
et voua délibérez ; il uieuacc le sénat. » 
Le lénat le mit peu en peine dea lerreuTi 
de Goupil . que l'inlcnlion de paruilro 
impartial jetait succcaiiiement uaD* louii 
lea uarlii, et qui, par cela même , irait 
perdu lOQ crédit duoi l'auemblée. Le aa 
•epteoibre. Goupil propoia de dcmaudin 
au roi l'explication de la réponse évaiire 
faite par ce prince aux inilaucea de l'ai- 
■emblée , qui léclamait la prompte pro- 
muljialiou dana le royaume, doi décréta 
de la nuit du 4 30Ùt précédent. Goupil 
fut membre de plusieurs coniiléi , et pré- 
tida long-temps celui des recherches ; ilGt 
décréter,dans la léaoce du 16 janvier! 79a, 
que les membres de l'assemblée ne paur- 
ratent accqjter des dons ou des^lacei du 
gouvecnement. Il s'oppoia ensuite à l'im- 
' prudente piopotiliuDdereuouvetler l'as- 
«emblée, avant que la constitution fût 
établie ; se prononça avec force , le 5 
avril 1790, en faveur de l'institution des 
juré), qu'il voulait introduire, même en 
nalière civile; tota le iGmai, pour l'a- 
jouroement de lu discussion sur le droit 
depaix et de guerre, à l'occasion des 
diOereoda existant entre l'Angleterre et 
l'Espagne , tout en déclarant que ce droit 
ne pouvait appiirtenir qu'au roi ; parla 
avec force, les ig etao juîu, pourlasup- 
preuiondelanoblesse, et représenta, leû 
mai 1791 , que le décret qui rejetait la 
propoiillonderéunirAvigDODàlafrance, 
ne préjugeait rien quant aux droits de ce 
royaume sur le comtat Vciiaîiiiu. Il cou- 
liiiui ainsi à prendre part a toutes le* 
diMUHioniimparlantesdelafe5aion,cam- 
halt^nt et favorisautallernativemeollons 
lea partis, jusqu'à l'époque du départ de 
Louis XVi. Le jourméine où la nouvelle 
decelévénemeutfut donnée à l'assemblée. 
Goupil de manda le licenciement des gardes 
du corps'i défendit liuviolabilité du mo- 
narque; et accusa lu société des jacobins, 
ds tendre k la destiuctioo de U monar- 
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ehte- Peu de tcmpa •iiri's , lora do la 

presiion de> ordres de chevalerie, Gvi 

i'oppota à ce que le roi et 

portaisent le cordon bleu, 

peines contre ceox qui repren liraient 11 

ancien! titres. Apres la tesMon de l'aw 

blce. Goupil veeul dam l'obacurité, «t 



i 



d'un grand nombre de couttituan*. £Im, 
en seutembre 170S, député de l'Orne «■ 
com«>l des ancf^, il ,y montra fidéllS 
ses anciens principes, en fut nomme prj^H 
aident le a pluviôse an j [ua janvier >794^| 
fut arrête dans la journée du iSfruetidM^ 
par ordre du directoire , dont il avut 
dénoncé quelques jours auparavant !• 
triumvirat ; recouvra sa liberté peu At 
temps après, et obtînt même sa radlaliOB 
de la liste des émigrés , où il se trouvait 
inscrit. Réélu au corps législatif, GoupU 

juge au tribunal de ciusatioii. 11 est mort 
à Paris, le iS février 1801. Quoique d'un 
âge déjà avancé lorsqu'il entra dans la 
carrière politique, îkiupil de l'réfelo se 
lit constamment remarquer par une éner- 
gie de caractère, qui rcsseaiblail souvent 
à de la violence ; toutes les fois qu'il pa- 
raissait ï la tribone, il *'y animait à tel 
point, qu'on eût cru. à l'entendre, qnelct 
diicussiona interessaient ctsculîellement 
le salut de l'état. Sage ddOs ses opiaioiu, 
■on imagination l'emportait presque tou- 
jours fort au-delà de sa volonté. C'était 
d'ailleurs un homme de bien, et dont IcJ 
inleiitionaii'ontjaiDaiaéiéjttaquées. — Sua 
Tils, successivement nomme, aoua les gou- 
verne me us consulaire et impérial , mem- 
bre du tribunal et du corps législatif, où 
il siégea jusqu'en 1811 , est muiatenaut 
proeureui-géoéral près la cour royale 

G00PILLE.4tI £]e*b -Fi*«çoiï ). d£_ 
Fontenai, était avocat à l'époque da 
rcfolution, etrutélu,en i^gi, députa 
département de la Vendée a l'asseml ' 
législative , où il te Et remarquer par 
opinions ardentes contre lea prêtres, 
nobles et les émigrea. Réélu par le m{me 
département ï la convention nationale 
Goupilleau était eu mîsiion avec Collât 
d'Herbois prè» l'armée du Var, lors 
procès de Louis XVI, contre leqni 
volt), par écrit, la mort, sana 
■ans sursis. Presque toujuuri e 
aux armées, Goupilleau n'a pt 
pari aux crimes de la tyrannie deci 



es, m ' 



GOU 
raie, DcTenii,»prcs le g thermidor, mem- 
bre du eomilc Jo aiirelé- généra le , un 
griuJ nombre de viclimei <le l'opprei- 
•ïoa qui venait de Biiîr, lui dut »■ liburlr. 
Il demanda DeaiimoïiU, après ceUe e'po- 
I, le inaiutiËii du gouverncoiont revo- 
onodire. et montra pour le» aacieai 
LourrejUA de la republique, une indul- 
gencil à laquelle la conduite antécédente 
..de Goupïlleau ne permet pas de donner 
le nom de complii^te' , et qui no s'expli- 
, que que pur les craintes qu'il e*tait, des 
Ion, trop juste de concevoir, dca excès 
, de la terreur riiactionnairc, dont le> fu- 
,Iie(tci progrès devenaieul tous les jouri 
, plus meuaçani. Adjoint à Barras, dana le 
, eammaodcment de la forcu armée, tors 
de la révolte lectiounaire du i3 vcnde- 
e au j [3 octobre i;g5], Goupilleau 
t ciuuite mcmlirc du conieil dt-s 
U, dont il sortit le uo mai 1797- Il 
.fut depuis admiiiïilral(;ur du Moul-de- 
'l^lete. Frappe' par la prétendue loi d'am- 
Dùlie du li janvier 1S16, U s'eit retire 
ilaqi le royaume des Pays-Bas. 

GOUPILLEAD { Philippe - CaiiasS' 
Ami), deMoataigu,pareiit du précèdent, 
\ ctaît notaire à Montaigu avant la révolu- 
>tiaa< Élu.en 1789, dépuléduiiert-t 






, il y apport 
, lai Ion patriotique. 
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B extrême exat~ 
t adopta avec en- 
iiuiaime les pnncipoi de la révolution 
ijBg. Le 1 5 février 1790, il lit reje- 
ter la reguèlc par laquelle le marquis de 
Pavras, mis à mort le ig du œ^me mois, 
' unaudait à connaître le nom de son dé- 
iteocidleur [vajr. Flvus J. Il auoonça , 
JÙt 1791, la fermentation qui régnait dana 
fà Vendée, et indiqua Insprcmicri symp- 
lAmes de la guerre civile. Lorsqu'il s'agit 
.As ditcuter la question de savoir si l'acle 
eonttitutionel terait accepté par le roi , 
il ■'éleva contre cette proposilioii, décU- 
rant ipie c'était à la Dation seule, cser- 
iCant la louveraineté, k adopter ou à re- 
Mler l'ouvrage de ses représenlani. Elu 
iWnâDibre de la convention, en septembre 
,I7dl> il t'y monUa animé des principes 
tOli, dans ï'a>ac:mbtée 'conililuanlej l'a- 
)raîent fait compter dan< la minorité Tac- 
tjauie qui voulût la répi^lique, et vola 
^mnrl de Louis XVI sans appel et sjnasur- 
■■il, Cbargédf plusieurs missions, avant et 
^«]>rèa le 9 thermidor , on a pu souvent ac- 
jMtuer federvesceuce de sainte, mais ja- 
Biataaucun acte odieux ou vil ne lut a été 
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imputé. C'est parliculièrement pendw( 
et au retour de la miuion que Goupilla^ 
remplit, en aoiîl, septembre, octobre^ 
anvcmbrc ijgS < dans la département 4 
Vauclujc. qu'il s'éleva avec uue plus bf 
Doruble énergie contre les mawBercsbd 
ribles qui couvraient le RLoue des cad* 
vres des victimes de la réacLion royalB 
Devenu, après le i3 vendémiaire , meiA 
bre du conseil des cinq cents , ■) C 
sortit le ta mai 1797 , y fut réélu i 
mars 179S, et dénonça bientôt aprt 
les nouveaux excès des royalistes danal 
midi. Républicain trop ardent et de trej 
bonne -foi pour l'aoco mm odcr del'usurpl 
tion mitïtuire des 18 e( 19 brumaire aj 
H (9 et 10 novembre i"99), il fut, aprf 
celle époque, exclu du corps légiilaljl 
Demeuré sani fonctions sous les goll 
verucmcni consulaire, impérial et royal 
il u'a e'ié atteint par aucune des diipt 
lions delà loi d'eiîl du i-j janvier iSi 
et n'a pas cessé d'iiabiter Paris. 

GODRDAPf fCHi.ai.Es-CLi.enEl, et 
lieutcnant-crimioel au bailliage de Qr»y 
avunt la révolution , et fut nommé, ~ 
1789, député du tiera-etatdu baiilii 
d'Amont BUt étals-généraux, où il se p 
nonça avec force pour le parti pcipulairfl 
Élu, en septembre 1 7J}I, député de la Uai ' 
te-Saone a la coDvaiilion nationale, il 
vota la mort de Louii \VI lam appel 1 
Sïna sursis. Entre*, après la seistott c« 
ventioimelte , au conseil des cinq conli, il 
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suite membre du tribunal de cassotio; 
Réélu, en 1798, au coDse^dcianpiens,^ 
en fut élu présidant le i<" prairial an •§ 

S 10 mii 1799). Lori delà crise qui, le 3« 
u même mois ,renvGrsalesdirecteursTreil'' 
bard, Merlin et Iluv(iltiere>Lépaux, Gouf* 
dan se prononça énergiqueinent 
eux, parla plusieurs fois pour ai 
la presse à l'inSucnce du gouvern 
et s'opposa aux paurniitesd^iaaQdées cooi 
tre les journalistes. Apres le 18 brumaires 
auquel il s'était opposé, toutefois, avce 
toute U vébémeiice de son caractère f. 
fiourdun fut nommé aux fonctions de jugr 
BU tribunal civil de VhsouI, et les 1 
plies honorablement pendant plusiei 

GOURGAUD (Lemare'chal-de-can^ 
baruu ), ne à Versailles , est fil* d'un ai^ 
cicn musicien du la cbapeUc du roi el 
veu de la célèbre Dugaaoo , dont le 
liiltuit Qt si loug-tein^ii le cliarmc de l'atta 
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cîen théâtre italien, aujourd*hui connti sonnablei, qui ne feraient pas de eette 
tous le nom de théâtre de l'Opéra Comi- allarme même l*an dei plus puissant k* 
que. Le général Gourgaud était colonel Tiers de leur politique. Au reste , les nin 
et premier officier d'ordonnance de i^m- nistres britanniques, qui ont trop d'haï»- 
pereur Napoléon , pendant les campa- leté pour se tromper à ces chimères , obI; 
gnes de Russie , d'Allemagne et de Fran- de bonnes raisons pour feindre d'en être 
ce^ qui amenèrent la chute du trône im* alarmés. S'ils ne croyent pas aux prêter- 
perial , et s'y fit remarquer par ses talens dus dangers qu'ils annoncent , ils n*igiHh 
etja bravoure. Le 9 mars i8i4i à la tête rent pas que ceux-là même que leur 
de deux ba- aillons delà vieille garde, il se amour pour la cause sainte de la lîberlé 
porta sur la. position de Chtvj , occupée rendit ennemis plus irréconciliables et vie- 
par les Russes, les attaqua, les mit en dé* times du despotisme de Napoléon, même 
route , et les poursuivit jusqu'à Laon. en repoussant, avec indignation, jusqu'à 
Après le traité de Fontainebleau, le co- l'idée de. replacer le pouvoir dans les 
lonel Go.urggad n'accompagna point l'em- mains de celui qui fut l'oppresseur de là 
pereur dans sa souveraineté de l'île d'£l- France et de l'Europe , ne voient pas 
be; il demeura à Pari^, et se montra fi- sans horreur le traitement indigne, qa'ifa 
dèle à tous les devoirs de la reconnais- mépris des loisulivines et humaines, l'An- 
sance envers la patrie et sou ancien bien- gleterre fait éprouver à celui qui s'est 
faiteur , en ne sollicitant aucun emploi volontairement confié à sa foi. Tout ce 
du gouvernement qui venait d'être établi qui tend à éclairer l'Europe sur une vio- 
par les baïonnettes étrangères. Lorsque, lation aussi odieuse du droit des gens, ne 
pour la seconde fois, le ao mars eut saurait être pardonné par ceux dont il 
repoussé les Bourbons de la France, le n'a pas dépendu de se constituer les seuls 
colonel Gourgaud fut nommé maréchal- héritiers de la tyrannie qu'ils ont contri- 
de-camp et aide-de-camp de Bonaparte, bué à détruire. La conduite de ce gou^ 
Ce fut dans cette double qualité , que , vernement à l'égard de Gourgaud est la 
le i3 juin i8i5, il accompagna ce pnnce conséquence et la suite de celle qu'il a 
à l'armée du nord. Loin de l'abandonner tenue envers le généreux Las-Cases! H 
après le désastre de Waterloo, le gêné- faut paraître agir d'après un grand inté- 
rai Gours^aud s'attacha plus étroitement rêt pour autoriser une grande injustice; 
que jamais à sa fortune; le suivit à Paris, ce principe n'est pas nouveau ; le sénat 
avec le duc de Bassano , le maréchal du de Carthage l'a légué aux oligarques de 
palais comte Bertrand,et les aidesde-camp Londres. Pendant son séjour en Angle- 
Prouot, Labedoyère et Bernard; solli- terre, le général Gourgaud a publié, 
cita, comme une faveur, d'être l'un des sous le titre de Campagne de i8i5, le 
compagnons de son exil , sur le rocher récit des opérations et des événemens mi- 
de Ste.-Hélène; et obtint de partir avec litaires qui ont eu lieu en France et en 
lui. Revenu en Europe, en iSiS, à la Belgique , pendant les cent jours. Cet on- 
^suite de quelques différends survenus entre ynage, dans lequel on retrouve à chaque 
le comte de Montholon et lui, le général page la pensée et quelquefois même, se- 
Gourgaud s'est fixé en Angleterre, ou. Ion nous, la main de Napoléon , est du 
vers la fin de la même année et à la plus haut intérêt historique. Quelques 
kuite de la découverte d'une prétendue unes des assertions de l'ouvrage du gén^ 
conspiration tramée à Ste-Hélene , dont rai» ont été contestées ^ comme il a cou- 
les fils s'étendaient dans le reste de TEu- testé lui-même quelques-unes de celles 
rope , et qui , disait-on , avait pour but contenues dans les rapports des généraux 
de rendre la liberté à Bonaparte, le gé- alliés ; nous ne prononcerons ni sur les 
néralGrourgaudest devenu, de la part du unes ni sur les autres; les pièces de ce 
ministère , l'objet d'une persécution à la grand procès militaire, qui n'a encore été 
fois odieuse et ridicule. En effet, il a été jugé que par la fortune, sont déjà sou- 
démon tré depuis , que le vaste complot mises au tribunal des contemporains ; 
qui , selon le vocabulaire britannique , elles le seront à celui de la postérité, ar- 
menaçait d'el)ranler le monde, se redui- bitre définitif et suprême des renommées, 
sait à quelques correspondances insigni- devant lequel s'évanouissent toutes les 
fiantes qui, certes, n'étaient pas de na- passions, et qui ne juge pas les hommer 
ture à jeter l'alarme dans des esprits rai- sur un seul jour de leur yie. Le général 
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Wr^aud, repousse de l'Angleterre par 

loi lie VaUrn-bill, ou plulol. pur le plus 
iUp4bie sbus lie cette loi iiiLiiBpitaliére, 
Iroutc, a Hambourg, aa asile assore 
intrp de iiouvf lk« violences. 
GOUTTES [Jeir-Ldu»] , né i Tulles , 
I t7Jo> entra fort jeune diina iin rt^- 
eiit(leilragDiis,aailBt'ivit pendant quel- 
le* «nnëei; reprit ensuite le cours de aea 

iiIm; etnbraira l'elat Eccl<-aiailique; ob- 
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■rdeaux ; et païaa ensuite il celle d'Ar- 
liien, en Lungiiedoc, qu'il occupait au 
iment de lu révolution. Elu. en 1789, 
^ntë du clergé de la g^necbauBsée de 
~iicri auxétats-genéraux . il »e pionon- 
en^veurde la cause populaire. Moins 
ne de talent brilUni que guide par un 
M droit et animé de Ir^B-bonoesinten- 
>u , PahbéGoulIcs qui se faisait surtout 
uer par l'exl rémc simplicité de s» 
4e ses manières, parlait beaucoup 
^DHOtnie, de réformei, de suppressions; 



ait te n 



ni de 



violenleet deloul 
linalre. Le 3i octobre 17B9, il appuya 
ipmpodtion faite parl'évéque d'Aulun, 
SYOtire les biens du clergé, el sans tou- 
Kt du fond de la question, a'clcndil. sur 
I IBbI que les ricliesses Hiaienl^fait à l'é- 
lite. Nonimé mcmbie du comité des rc- 
berchei, en avril 1790 , il fut élu prési- 
ent de l'assemblée , le 39 du même mois, 
IT la dëmissioii de M. île Viricu. Eu joil- 
4 nifant, consultant moins une sage et 
r^oysnte politique , qu'irrité par les ré- 
Kances Dbaline*es de son ordre, il Tota 
rec empressement en faveur de l'état 
ItMemenl de la constitution civile du 
«rgê. Elu;en février 1791, évéquecoiu- 
tulïoDliel de Saône- et-Loire, il la place 
I M. de Talleyrand-Périgord, qui ve- 
lit de donner ta déoiisiion, l'abbé Gont- 
«Altiacré et installé parceprélat.Com- 
le il n'avait jamais pensé que le gouver- 
nnent républicain put convenir k la 
rRUce, il manifesta cette opinion, avec 
ae iadiscrétion imprudente , lorsque ce 
>tt*ert>«nent fut établi. Il n'en fallait pas 
tnnlagc pour devenir suipccl, et de la 
xpicion à l'échafaud , le passage était 
Ipide. Il ajouta aux motifs de baîne 
1 il avait deji donnés au parti triom- 
liant, celui de s'opposer de tous ses 
vyciii à la destruction du culte catbolï- 
M>. Ce courage hâta sa mine. Dénoncé 
ir 1«* sociétés populaïrei, un arrête du 
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comité de salut public ordonna , 1 
Ttose an a (février 1 794)> ""i ^''''<' 
Mis en jugement le 5 germinal au a (aft,! 
mari 1 7^4 ] 1 l'abbé Gouttes fut condamna f 
a mort et exécuté te même jour , a l'âg* J 
de 54 ans. Il a laissé quelques ouvrages, n 
tous relatifs aux dbcusaioni de l'assemblée 1 
constituante; en voici les noms : ExpoiJ'j 
des prinç^es de ta contlilulion civile lAtJ 
cierge par tu éi'tquei députés à raiirn- J 
bl/e nationale, 1790, in^S ; GoDttes fut J 
rédacteur principal de cet ouvrage. - 
Dlicoan turla venu des biens duclirgifA 
prononcé le la avril 1790,10-8. — Dit-' 
counaurrëiablissementdupapier'inon- 
noi>, prononcé le lâ avril 1790, in-S.— | 
Thioiie d» Finttrét de fargenl, tirée JeaJ 
principes du droit naturel, delà ihcWngi* J 
al de la politique , ODiilrc l?abus de Pia^ 
pulalinn d'aiure , 17S0 , in~ia; 178a l. 
in-ia: le fonds de cet ouvrageestdc Kit- T 
lié , curé de St-Piérre de Cahors ; l'abbrf ' 
Gouttes le relit, aidé, dit -un, de Turgoti 
GOaV lON-SAINT-CYR {Le comteL. }, 
pair et maréchal deFrance, minis[re-«e— 
crélaire d'état au département delaguer< , . 
re, et minisire d'elat , est né à Toul,Is,l 
i3 avril 1764, d'une famille peu fortu- ,r 
née. Il s'adonna d'abord il la peinture et 
Gt, très-jeune encore, un voyageàBome, 
pour se perfecUooner dans cet art. De re-'l 
tour en France, peu de temps avant 1» 1 
révolution , il entra au service eu qualiCif ] 
desimpie volontaire , et y obtînt un avaa- , 
cernent rapide, du moment où' 
ne fut plus le seul titre à l'a' 
Il était, en 1793, adjudant-général à l'ai— j 
mée de la Moselle, et se lit remarquer J 
dans les combats meurtriers et fre'queni 
que se livrèrent les Français et les Prus- 
Bleus, sur les positions importantes d'£i- 
bach et de Kaisersiautern. Le général,^ 
français qui y commandait n'ayant pas en- J 
core une grande expérience de la guerre, _ 
Gouvion-SI.-Cyr dut souvent, et daiu 
une circonstance surtout où les françaii 
étaient poursuivit et repousses l'épéedani 
tes reins, prendre sur lui d'ordonner et J 
de faire exécuter des dispositions qu 
verent ce corps d'armée, compos 
grande parlie, de bataillons de volonlairea ^ 
qui voyaient le fcupour la première toi». 
Promu, bientôt après, au gr^de de général 
de brigade , il lut employé â l'armée dei 
Alpes, et le 14 Septembre 1793,11 chasss J 
les Piémontais de la Maurienne. L'an 
tuivante il ae distingua k l'attaque à 
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ItjàniMa,aùf ingt'huit piùai de caaon et 
lix etM» priMMiniert luiukiiiviitiiuufluia ir 
dt»Fratù^»u. Devenu gMicruldcainMioa, 
il&it«afiloj'c,en i j^5, i> l'armés drilliiu» 
«t-Moiellv, KMU Ir* ordre* (Pua fCncriJ 
Mor»u, qui mourut de maUdie à tno 
qujrlûrrfrncraliduvint Luiembnurg.St' 
CjT roprrl, en not nmbrr. Ii irillc d« Deui- 



Voo\», Hir Vurmée dc-CUrC^l qui «'un 
1 M linDiila k ElRngliea, et 
Le d'une maiiière bonarabld 



it ctpparf«; I 



dantkirapporliadrciin ilaconvenlion. 
Il commiinJait t'alLnque du centre, an blo- 
cui de Muyeiice, formé pour couvrir et 
jirotegcr \e licge de Liiiembourg. Le ge- 
BiTïI aulricliien Clerfàjt ayant , aprèa 
plutieuri mou de blocut cl la piUe de cel- 
le place, attaque leiligni^irranfaiseï que 
le pfseral en chef Pichegru , dé|i vendu 
■m Boorboiu , avait alTaibliei par ki 
forli delacbeoieDi qu'U en avait reli' 
rét , la général Gouvion-St.-Cyr op- 
posa inevigoureuie retittancc aui AuIth 
clrieiH;aBi> farce' enfin de eéder an nom- 
bre, il 6t une Mvantt; relraiteiurlejiligiiM 
de la Queicb, éloignéea de Msyeuce de 
qiiaianle lieues, en te ballant conliuucl' 
lementeten famnl deipriiaai 



commatidci ji.n 
et Rohan, et Fiitii |'i . 
Veniic. Il >e ronilit de Ij j 
fait remparrr uiir lecon ' 
lout Ira nrdrrx de Ivu^'h : 
le expe'dition teruiinre. i 
graniM armée, dana U cnui 
et dePologni?, et chargr. • 
vernenient'geWral de Vu 
paix de Tilutt , il pau.i 
i'euip3ra,en iSoS.deRi" 
ne et de Tarragunnc , ijuM 
■aut.Lca combula drSt.-l < 
ta cl de Palimoi lui font 1.. . 



a 1798, ilK 
pane Maiaéc 
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e Maiaéoa ; cl lorsqu'une in- 
■urrectîon de l'armée Tarfa ce fêaêra\ de 
•'e'toigner de RQme,Gourion-St.-Cj'r prit le 
«anima ndcment en chef. Il Gl arrêter tes 

Erincipauji moteurs de laiédilion, etréta- 
litl'ordre et la discipline par (a fcrmetéet 
par u prudence. Il était aimé des gént- 
Taux etreapecté des loldals. Destitué, en 
"799'"ec plusicursautrei généra uk , il 
fut, bientôt après, réiniégré et cmpluyc.en 
1800, en qualiLé de général de division , 
à l'armée d'Italie. Il y repoussa les Aulri- 
chienasu-delàdell Marga. Au mois d'»- 



trU de la 






iàl'arméedu Rlûui 
parMoreau ; s'empara de Fribourg, et 
conlrifatta ï Is victoire de Habenlindeji. 
Le premier consul l'appella, en iSoo, au 
coD»«il-d'élaI,et il (uccéda, eu iSoi , à 
Lucien Bonaparte dans l'ambassade d'Ei~ 
pagne. Rappelé de ce poste , il fut envoyé 
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CUpalionilanitcséladdeKaples.qu'iln'e' 
ncua qu'en exécution du traité de ncn- 
Iralilé conclu en septembre i8o5'Le jire- 
mjerconsul l'avait nomme, en août iSo4, 
colonel -fténéral des cuirassiers, et, le i" 
fcviier i8u5 , graod-ai^le de la légioa- 



'. En 1813,11 servit dausI't'ApcdiUU 
vu..,.rc la Russie,etsesIgnala,leipaalklJi 
combat de PoloIsL. 11 prit 1p comniairi» 
ment du a< corps d'armée, aprû ItUeÊt^ 
te du due de Reggio {Ou.linot) , et Irallil 
le lendemain le gcnéral Wittgelulcbt (0 

3ul lui valut le jjàlon de maréclul. Vm 
e la désailreuse retraite de Moscott, 9 
força ce mâme général, qui le harctjdl 
dans la marche, de lui laitier le pantaf 
libre; mais blesse au pied, il dotmila 
commandement de son corps d'armocM 
général Legrand, et le suivit à unejiuiF- 
née de marche. Il reprit ton Kervic«iel|t 
signala, les 36 et 37 aoOt lSi3 , i h bfc 
taille de Dresde; atlaaua , quulijae iMf* 
aprrs, le corps russe du comte dtXtiUlti 
àPlauén, pritviu|jl pièce* de cMoa, p 
trois mille prisonnier s, et poursuitit nB> 
Demi jusque sur les (roaticrca de la B)^ 
héme. Resté à Drridc aprcs le départ It 
la grande armée,il fut contraint, le tl tn^ 
vembre, de signer une capitulation CD fw. 
lu de laquelle il devait rentrer eaSrœt 
avec SCI troupes; mais contre toutei Iff 
loi* de la guerre , cette capitulation BC 
fut point ratitiec, et le maréclial Goit- 
vioQ-St-Cyr fut fait prisonnier, arM 
toute la garnison, forte desciîe miîItlunB- 
mes. De retour co France e^tSij.aprê* 
la chcle du tràuc impérial , il reçut du roi 
up accueil dislingue , fut créé pair ib 
France; et commaudcurdc l'ordre deSt- 
Louis, te 34 septembre. Le 7 mar* i8i5, 
il accompagna Monsieur, qui te rruillit 
il Lyon dans l'espoir d'oppoier quelque 
reiiilance aux progrès rapides de Bona- 
parte. Il se dirigea de là sur Orléans, oi 
cooimatidait legcnéralDupout.Uneinsiu- 
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«la nouvelle du retour de Bons- 
it ioule aux picdi la cacarde 
le et repris ies couleurs uatiotmles ; 
D-Sl-CTr rcriwadepauerccïIroiiT- 
revuo, jQiqu'i ce qu'elles l'eussent 
;j mail l'iosurrecUoa éclata avec une 
nouveUeetteUemeotnieDaçanteque 
rdchel et le gcndral Dupout ne ia- 
artalut qu'à leur prompt départ. Le 
DBiD, le premier régiment dei cuï- 
s enfonça nue des portes de la ville, 
lirigfia sur Patia avec une partie de 
' M, pour s'y réunir à Bouaparl 
! l'étant reiaaliû du pouvoir , ic 
bd GouvioD-St-Cyr ne parut 
ir , et reita dan» la retraite 
r du roi. Rappelé au minis- 
ela guerre. Je ^ juillet iKi5 , il en 
la 6n de leptembre , le porte- 
uc de Peltre (Clarcke) , eu re- 
t le titre de miniatre d'état. 11 Cut 
ë à la méaie époque , membre du 
t-prîvé , gouverneur de la 5* divL- 
mîlitaire, et grauJ-craïi de l'ordre 
iLouie, le 3 mat iSi6. Rentra dam 

ïord ie portefeuille de la mai-ine, 
iwpai écarter Irup bruiquement ie 
I Fcltre , auquel on croyait devoir 

I quelqaeB méuagcmens ; et peu de 

j^ rendue publique , (iouvion- Sl- 
t déclare luioistre de lu guerre. 

é de rallier l'armée, que le* fauases 
1 et la odieusea periécutioru île 
ide'cesteur avaient aliénée de plus 

■ du nouveau gauveriiement, le ma- 
dut marc lier, avec prudence, au mi- 

w intrigues de l'émigration et de 

ion encore puiceauledesullrà-roya- 

II parvint néanmoins , après avoir 
Ble de grandes léaiatances , à faire 
!t la loi importante et vraimcDt na- 
, da recrutement , qui était pour 
- - - ' ■ ■ntétéi'uur laFraa- 

1 5 septembre iSiG 
li des élections. La faction qui s'é- 
rv^ avec une égale fureur contre 
lia Mtes, résolut, des ce moment, de 
Xpulser du conseil du roi, les deux 
■ea ^i s'opposaient avec une iu- 
»b\s énergie à ce que les lois des 
Bs et du recrutement biuent rap- 
i vuseulement modiQe*es. Dé» lois 
Lt parmi les ministres une lutte i|ui 
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lions les plus orageuses. Enfin, dam les 
derniers jours de décembre i8i8 , les divi- 
sions 'étaient arrivées à un tel point, que 
snr la decluratioa fuite iniprudemmeut 
dans le aonseil: u qu'il pourrùt te trouver 
telle coijoncture, où, sur la réquisition 
du roi, les alliés seraient disposés à faire 
rentrer leurs troupes en France n, le ma- 
réchal Gouvion-St-Cyr et le comte de 
Caie se levèrent et se ■■étirèrent du con- 
seil. Celte démarche, aoui hardie qu'elle 
était nubic, convenable etniitioDiile,anie~ 
ai la démission des deux minulres et la 

lequel, en admettant comme fondé âa 
pouvoirs de l'émigration et db la lactioii 
des ultra, l'estimable M. deVUIèk,dont 
nous faisons pcolession d'honorer le cars e- 
1ère et les talens, sans partager ses opi- 
nions, on conservait MM. Pasquier et 
Mole , comme cliargés de représenter 
ce qu'ily a, en France, dans tous le* par- 
I a, déplus versatile et je plus insignifiant. 
Sans prétendre discuter îcilescaoses de ce 
retour de confiance et de faveur de la 

Eirt du monarque constitulioonel, vers la 
ction anti-nationale , causes qui nesont 
et ne seront que trop eipliquécs dans 
l'avenir, par l'obsession eoutinuelle de 
cette factioa, assise sur les mdrches da 
ti'one et qui en garde toutes les avenues, 
nous nous bornci'ons à dire que lardîgjon 
du mouarque , surprise un oumieat par 
l'intrigue, a été bientôt éclairés par l'eXi- 
pression unanime de celle opinion publi- 
que, doit parlait naguèrss si dédaigneu- 
sement l'eX'garde des sceau» Fasquier, 
qui a de si bons motifs pour décliner sa 
jurïsdiclïon ; et les deux ministres disgra- 
ciés n'ont pas taide à reprendre, dans ta 
nouvelle adminïst ration . l'inHuence dont 
ils s'étaient moutrés si dignes , et dont la 
France a vxit druilde concevoir de siheu- 
reuscs espérances- Nous regrettous , à 

( février 1819), dcvoïrccs espdranoes tar- 
der si lougtemsà se réaliser; nous DamlalIlt• 
gco■•s,su^t□ut, du genre d'obstacles quis'é- 
lèvenlcantrelesiotentions easeu liellcment 
nationales du ministère: obstacles inhérena 
à la nature même du gouvernement ac- 
luel de la France ; sur lesquels les ininit- 
trcs se plaisent ï se (sire une constant» 
illusion, et qu'il 11e serait en leur pouvoir 
de Buroiontcr , que du mtnnent où cette 
illusion serai! dissipée. Dans l'état actuel 
des :UlaÛ^'s, cet espoir nous parait cliî-' 
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Inâf^oti ÎH ^^ raine da nimitère inéTtli- 
ble : iDOtni de deui moii, et dc> rniiH- 
gliemen* ceitiiins, gtit op^ra e« chin^r- 
lornt d»M «loa idc«a et nom en prrnoiit 
■de. Lei Biographie eiîilanlc* juujn'j 
ce jour , ont coniUmiornl confoDilu 
)e mtrrchBl Gouvioo-Sl-Cjr avec l^i jif. 
nànl C»rru-3l-Cfr, dont la curH^-re 
militaire , beaucoup moiiu remplie iji,i- 
crllcdun»ri'chal,diik'iiimî d'une époque 
IiruiTcoup plui receole. 

GOUVIOW ( JuB-BimnO. nn'ju't » 
Toul, le Sjaiivipr i;4j. Son père, lieute- 
nant de police de celtR ville, te fit entrer 
de bonne heure dan» le eorpi du génie , 
ou il obtint h ient6t le grade de capitaine. 
Employé dani la gn^rred* Amérique, >ou< 
M. de la Fayette, nnc étroite liaison le for- 
ma entre cea deujamiideta liberte.qu'u- 
niuail une parfaite conforaiitê do tenli- 
men» et devertui. Lor>qu*enjui1la i;8g, 
le eoramandenmut-géneral de la garde na- 
tionale de Pari» fut deferd par acclama- 
tion à M. dehFayettc.GouTÎonfut ap~ 
pclê pur lui, ( la place de major-géneral. 
LeSoclobre ijHg, il sauva de la mort un 
malheureux boulanger, prêt à être atta- 
ché ï lafalalelanterne. Nommé, en aep- 
tenibre 1791, député de Paris à l'assem- 
j[islative, ■' 
dévouements 
(itulionnel, et se prononça , avec la plus 
honorable persévérance.' contre les fac- 
tieux de tous les partis, qui, sous deiban- 
niéret diflerentei , contrariaient son af- 
fernùasement-Leg svrili^ga, il s'opposa 
ï ce que les soldats de Chdteau-Virul , 
condamnés aux galères pour fait d'insu- 
bordination et de révolte , 1 la suite des 
évéoeuiens de Nancy du 3i août 1790, 
et conduits par Collot-d'HerboÎB ( voy. 
ce nom), fument admis à la barre; il 
pensa payer ce courage de sa tâte. Hué, 
menacé, poursuivi, aprèt la séance, parles 
factieux qui assiégeaient l'assemblée et 
remplissaient ses tribunes, il reconnut 
l'impossibilité de remplir des se rmena qu'il 
regardait comme sacrés, et préféra l'hon- 
neur de défendre la patriesurle champ de 
bataille .auxcombats, désormais inutiles, 
de la tribune. Il envoya la démission à l'as- 
semblée législative, ou ptut6t au fautènie 
de représentation qui en preni '" 
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mandait H. de la Fayette , o& il fut em- 
ployé comme général de division. Il y 
montra beaucoup de valeur et de talent. 



canon, au moment uùilijicrctuitj^ 
•es troupes près du village de C 
Le général U Fayette honora dca pi 
regrels la mémoire d'un ami , d'un 
militaire et d'un excellent citoyen. 
GOUY-D'ABCY (L<»oh-H»h»i, 
quitoi). naquit à Paruen 1753. CoM 
en second de cavalerie à l'époque dlh 
révolution , Q ne s'en montra pas moiull 
défcoseur et l'ami des principes sur I» 

Ïueli elle était (ondée. Élu député d«S- 
lomingue.aux états-généraux dei^S},!! 
jriégea toog-lcmpcdanï Icsrangadu pûli 
populaire. Plein d espril,d*activitc etd'k» 
truction , M. Gouy s'exprimait bum un 
préciiion et facilité. Il prit part i loaW 
les discussions relatives aux colonie) etnt 
linancet, se lit souvent remarquer du 
celles-ci par des vues isinus et des idea 
neuves, combattit les plans de M. Nm- 
ler, proposa la créution de ïoo b 
nationaux, et dénonça fréqueinmen 
de la Luzerne, alors ministre de lieivt 
ne , en proposant l'établissement d'uJ 
mité de conttituti on c lo n ia I . En a o ùt I , , 
il parla avec chaleur sur le dclabreWtl 
des finances, et proposa l'émission dednft 
milliards d'asâgnats-monnaie . forcés. Ef- 
frayé des conaéquences du système qol te 
dait il consacrer l'égalité dos droill im 
les colonies, il le combattit avec fami 
écrJvit,en 1701 , une longue lettrelBi 
sot , sur les dangers de donner la lib«! 
aux nègres ; s'absenta de l'assemblée pfll- 
dant les premiers mois de cette année ; y !«• 
parutlc i^juin; et déclara n'y être ri 

3UC pour donner des détails sur la 
u rot- Nommé maréchal-de-camp àb 
6n de la session , il fut chargé , CD t;gl 
d'aller rétablir l'ordreà Noyon,etSBe«) 
duisit avec une telle faiblesse , dans c (tti 
mission, que l'assemblée législative ord»' 
na qu'il lui serait rendo compte des W 
Iruclionsquiluiavaientéle'donnéci.IIécri' 
vit lui-même à l'aisemblée pour te jntS- 
Ber, et Icscboacseareslèrent-I.'i. kfxnti, 
en avril 1798, d'être le réducteur d'une p^ 
tilion sur la composition des tribunes <k 
l'assemblée , un mandat d'arrêt fut dMSh 
ne contre lui, en novembre ijgj, envMlv 
de la loi des suspects. Traduit au trifansal 
révolutionnaire, le ijmetiidor on a (ï 
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Uet 1794)1 il fut coDcUmne h mort le 
K jour, comme complice d'unefonipi- 
Ion prelcuduc qui devait éclalpr dam 
rîsondcs Carmes uii il dtait détenu. 
OTENECHE (Don J. ), offîeier-su- 
r dam l'armée espagnole, arriva 
■sis Bn de 1808 ^ Monte-y idco, avec 
JB dépêches delà junte île Se'ville ,à^é- 
■'[ueo^lle^ice-^^>l Liniera venait d'à ires- 
BU peuple de cette partie du Nou- 
rau-Monde une proclamation dlns la- 
cil en^gcait le* créoles àn'opponer 
wrésÎBtanceauxdémarcheaquepour- 
it' faire l'empereur Napoléon pour e'éta- 
' 8 lea cotoDÎrs d'Amérique. Goye- 
onna sa pleine approbalion _|uï 
qu'avait ptisea don Xavier Elio 
:e nom), ennemi personnel duvi- 
•foi , pour faire échouer lea vues de ne 

JKolgetdeiBncUoDDerla création faite 

f Elio d'une junte à l'imiLatiou de cel- 

■ d'Eipagne. néanmoins, li conduite le- 

e postérieurement par le commandant 

~ ~ ^ol à Buenos- Ajrei et k Lima.prou- 

' ' 1 il était peu sincère dans aes 

ions 3 cet égard. En cflet , les 

M de Ls Paz , capitale de l'un des 

ieH AeVaudiencia de Charcos, ayant 

â'dcn^,AD commcuccment de l'année 

a leur propre sûrclë , 

_ e doniunL un gouvernement particu- 

tr, lousla dénomination de j'uala ïatuî- 

Sb, le TÎce-roi du Pe'rou envoya contre 

■noHveau gouvernement, qu'il regardait 

i^syant levé l'étendard de la rébel- 

., un corps d'armée sous les ordres de 

reiiecIie,quidélitlcB insurgea dans deux 

an suGCesâves, et usa inhumainement 

aTÎct<nre, en faisant exécuter grtind 

~e prisonnieri. Quelque lemps 

tJBg.l'tnnée indépendante de Bucnos- 

T*" Dt marche au secours des pa- 
tVrou. plualeura comhaU très- 
BCQWt lieu entre elle et le corps de 
'^-ehe.Apr--'- ---' -■ 
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tes de celle guerre , où îl s'^t attiré la 
haine des indigènes par sa perfidie et la 

GOTBE-LAPLANCHE, député de la 
Nièvre , à la convention nationale, était 
moine bénédictin, avant la révolution, 
et fut depuis vicaire épiseopal constitu- 
tionnel, il vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis, fut chargé de 
diversea missions, bous la tyrannie dé- 
cemvirale , et se montra bien digne de 
les remplir. Il mit la terreur à l'ordre 
du jour dans le département du Calvadosj 









délivrait , avec activité , ta republique 
des scélérats, conlrc-rcvolutionnairea et 
aristocrates ; a et ae montra , partout , 
autsi cupide que barbare. Décrété d'ar- 
restation par la convention nationale, le 
i(j thermidor an 3 (6 août ijgS), l'im- 
niatie du 4 brumaire an 4 ( ^^ octobre 
i;sS) lui rendit la liberté. 

GRAHAM (Sir Tnoius) , était colonel, 
en i^gS, et fut envoyé en Italie comme 
eommïssaire auprès de l'armée autrichicD- 
ne du général Bcaulieu. Il a écrit eu an- 
glais l'histoire de ses campagnes, qui vient 
d'être traduite et publiée en français. De- 
venu général, sir Graham fut employé ea 
Espagne, où il se lit remarquer par soa 
courage et son habileté, principalement 
devant Cadix, au siège de Ciudad-fiodri- 
go , aux batailles de Barossa et de Vilto- 
ria, et à l'attaque de Sl-Scbastien , ou'U 
prit d'assautj mais la gloire de cefaitg'ar- 
mes fut cruellement ternie par les excé* 
que commirent les vainqueurs, qui, sui- 
vant ce qu'attesta depuis une plainte si- 
gnée des principales autorites de cette 
ville et de grand nombre d'Iiabitans, se 
livrèrent, envers ceux dont ils se disaient 
les libérateura, à toutes les fureurs du pil- 
lage et du massacre. Sir Thomas Graham, 



cl'oi 



irto- 



décisifs, les deux partis aen- 

t'il oéceuitéde conclure une trêve; 
■ In royalistes ne tardèrent pas ii la 
MTen attaquant, au mépris du droit des 
^ le général indépendant Valcarcc. qui 
tpMaitsur la foides traité).Néanmoina, 
« aifieD*e perfidie n'eut qu'un succès 
né, et les assaïUaos furent déii- 
it repoussf't. Depuis ce dernier 
Dt, Goycneche a cesaéde figurer 
e marquante , dam les auna- 



léré ces déplorables via]ences,acquit, quel- 
que lempa après. une gloire plus pure au 
passage de la Bidassoa, le 7 octobre i8i3, 
oùilreçuluneblcssurequilcforfadecéder 
le commandement de sa division à air Joha 
Hope. Pendant la campa^'ue de tfri4,ilser- 
vit eu Hollande, oùiléchouacomplétement 
devant Berg'Op-Zoom, qu'il (enta de pren- 
dre parBurprisceloùilperditungraodnom- 
bre des siens. EnSn, le s mai, il prit pos- 
session de la ville et forteresse d'Anvers, de 
cpncertavec te major-général Rnight,ci 
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hicouveiitlon conclue iParâ.lciSflu (ddIi 
{ir^r^dent-Halfirrlii ccnaure à laijuellv ■■ 
«nndnit* «▼*it rlc ex]>M^e en EtpigTiF,ct 
Jntit il ■ cherché iM ddendre, le fén^rit 
Griihani a éU honorablrTii^nr rite diiu* le 
piirletnent d'Anglctern* , «l I' prinee-r^- 
grnt, «n reomprnae de m K^TvicCT, l'i 
créé, dnnii te mnii <Ie mai i8t4. clina- 
lïpr de l'ordre du Bain, tonii Ir lilre de 
b^ron dr Lilidook-dr-Dalj*vin. 

GRAINVILLE [Jdn-BiprisTt-Ciiws- 
toMl»). né ï t.i«»'Ux le t5 msr» 1760, 
riail arocat au parkmcnt de Rouen , 
qu'il ijnitta lnciit6t pmir le livrer à la 
eiillnre den Ipllre». Parmi les Duvnges 
qu'il ■ publics , nou! cilcroiu : l$inine 
« Tanit , roman pot^tiiiuc , snïri de 
quelque! piécn de ven de Mélaitaie , 
traduites en proie , Paris . i;85, iu-is. 
■ — Êvtnnei da Pamattt-, années I786 

el 1789, in-ia La Fataliti , roman 

«llégoriqiie, ijgT , in-ia.— te f*n(/nn- 
ftur, poème traduit de l'italien de Tnn- 
■illo. Parii., 179.1. in-ia. — Le Remède 
d'amour, traduit d'Ovide, Paris, au 5, 
un Tol. in-iS. — La Maiiqae, poème tra- 
duit An l^espa^al d'iriarte , saÏTi d'un 
Coême lur le même aujet , traduit du 
ilin de Leferre, Parii, an 8, un vol. 
tn-ia. Outre ea oovragea. il a fait pa- 
raître, conj'ointenienl avec S. Mar. (Sj|. 
vain Maréchal), le Panthéon, ou lei 
Dieux de tajable, représentés par de 
belles flores, Paris, i;9o.în-8. et in 4- 
Il a*ait aussi, en 1789, mu an jour les 
denuipremiéieiliTraisoni Aet Monument 
inédia, traduits de l'italien de WJnckel- 
mtiin,in-4-i dont la révolution t'amp^- 
chi de condouer la publication. Il a en- 
•nite fourni une foule de dissertations, 
d'articles littéraires, de morceau* tra- 
iluiN il diverses feuilles périodiques. At- 
uqoe', jeune encore, d'une maladie in- 
curable, il la supporta courageusement, 
et vit approcher avec lércnité le terme 
de sa vie, dont l'idée n'altéra pas un 
instant la douceur cl l'égalité de son ca- 
raelêie, el ne luipendit pas même ses 
études. Il mourut le 19 décembre iSa5, 
laîssoBt entre les mains de son fils plu- 
•iettrs ouvrages manuaerîlt, parmi les- 
quels on remarque : la Chatte, poème 
«n proie, en quatre chants ou livres. — 
Woe traduction de l'^mucana, poème 
espagnol d'Alomo d'Ercilla : on en a im- 
primé un fragiuent. — L'Jtalit délivrée 
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dft ColAr.tracliHle derilalieB da1>44.| 
— J>t Jrgontatrt, forme trmAnUM^t 
lia de Valériui Plac-nt i ton 
la Ctuitte, termiDéi an eonii 
d« larévolnlioD, et aecnmpuf;! 
savantes. — Ltt Brrattiiln , 
r.RMKVlLtE(J«..-P.i 
çoi»-Xji»nm-Co(TMa n»), na.j' 
le S avril 1746- Tl ent une 
au Irére du céltbfe Berna r '1 
Pierre, et un f^êre aine, 
évêque de C«hors. Xavier -1 
destiné de même it l'iflal -■, 
fit des études distinguées. A' ai. 
lége de Cacn, et ensuite & Aria, ■ 
lége de Louis-te -Grand. II fut, m ^ 
bé Siejea , un des él^ea Im p| 

Ïiana du léminaire de St.-SulpiH 
•» go6t) bien diltéren* poittle 
aui abstractions de U métspI^Â 
l'autre à l'éloquence et mu l<~^ 
discours du jeune GrsinvîUe, 
par l'académie de Besnocon , al 
cette question : Quelle a ttê l 
de la phitotfphîe tir te 18* "«< 
connaître avantageusement. loignant 1 1 
une grande force de pensée <?t à la iw- 1 
blesse de l'expression les avantages nl& I 
rien» qui fagl le charme du dcliit, 3 ce 
tinua de se £stinguer dans la carri^fc ■ 

qui vint ï éclater , rendit cette e 
dangereuse, et la luifl 
l'art dramatique. Parmi divertCi { 
qu'il avait composées, ïl fit >■ . _,, 
théâtre français U Jugemeal tU I 
dont les événemens politique* ai ~ 
scula ta représentation. Rani 

dant, par eod caractère, à de pluin 

travaux, il reprît qocicpie temps son ni* 
nistére, k ta sollicitation de l'évoque d'A- 
miens; mais ses opinions religieuses, qvà» 
que Irês-éloignéesdu ^astiame , faatt^ 
rcnt un prétexte a U persécution qui ("^ 
charnait indifTéremment à cette Moant 
sur tous les membres du cierge. Ponr- 
Buivi, maltraité, p'ivé de sa liberté . M 
sa peniion , il fut arraché k son dtii , 
ptulùl qu'il ne le quitta lui-même. Rends 
eoBn à Ja société , m^iis non k des fonc- 
tions dont aa position l'écarlail , il se tlt 
réduit à s'occuper de l'éducalion detu* 
fans: mais lcst«glcmens tf ranniquM <{lli I 
entravaient l'instruction privée, par«ij»é- I 
rcnt tes soins du maître et lui UiaaËrenI I 
trop peu d'élèvei. C'est durant les caoïi' I 
intcnalles et au milieu même de ces tn- . 
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I, qu'il compon soo DemUrhoat- 
tuirage dont le sujel peul leinbler 
vet triste ou jnalo^ue h li pn<î- 
' l'aulear, maa donl l'iuvenlion 
un giaie original, quoique lio^- 
resi'CUIÏan nn talent supérieur, 
j inégal : les d^aut» qu'on y rtn- 
s tienneot aux circonstances i 



titl'c< 



qu'il 



il les 

« inrtt de tous les lemps. Si I'. 
ODcat à seize ans, comme I a- 
I «dileur, il n'en eut probahle- 
rs que l'aperça. On Toit , par se 
rapporte , non taxa exagcration , 
rands progrès dct sciences et d«s 
rant la fin des lemps, igu'it > écrit 
Te Bpr^ l'invcnlion des aérosTab, 
I Mppo.te la direction ope'rec. L'or- 
imagination qui avait inspiré à 
Sle J'idée d'un pareil ouTragc, de- 
li tut rendre plui pénible qu'à 
re les louirranees de sa position. 
!■ yonf implorer des lecours, il 
Il dtence; et celle douleur laci- 
a'ea était que pins dévorante. 

Buif par tout les dcgréi du mal- 
rsqne l'uelivité de non esprit ne 
■outenue par U composition de 
:, il tomba dans une maladie më- 
que, qui fut suivie d'une Gérre 
léUre. Hais comme il s'éuit bien 
dans l'eiéeulion de son travail , 
il] le dit eipresse'ment. de ne ja- 
làespérer de lui-même , et que 
» Ici conmlaltoni religieuse! et 
pei ne lui manquaient pas, il 
iTTaîsemblable que ce ne fut point 
aircment, mais dam un de ses ac- 
)e le I*' février i8o5, à^eui lieu- 
malin, par le vent le plus im~ 
[ et le froid le plus vif. il se 
ta dans le canal de la Somioc , 
ignait sa maison , et j périt. Ou 
oir gré aux hommes de lettres 
i pu prévenir son malheureux 
(être empressés du moitr» de 
nander sa mémoire, en contri- 
b faire connaître son livre posthu- 
■ Dtmitr hnmmt, imprimé i Pa- 
i8o5. deux voluraei in-ia. Ce 
itinUu-de-Saint-Pierrequi.frappé 
lattoos qu'offre cet ouvrage, dont 
naginationi seniibJes, 
>n le plus attachant, 
t (e libraire Détcrville ii le mettre 
:. Cependant l'édition, restée in- 
" kisnmaliitei «t au pubtio , 
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s'écoula aussi lentement qu'obacurémeol. 
Vu savant Anglais fut le premier qui 
éveilla l'attention des FraneaiB sur l'au- 
teur, en i3io , dans ses Remarqua* sur 
Hoi-ace, à propos de l'Ode 9' du i* li- 
vre, où le poète latin exprime si bien la 
Iprreur que fait épronver sui humains 
l'idée des dernières scène? du monde. 
L'enthousiasme du chevalier Croft, qui 
voyait, (Uns cette espèce de poene ea 
proie, l'ébaudie sublime d'u^je épopée , 
plus faite; . selon lui . pour vivr» juiqu'an 
dernier homme que celle d'Homère on 
de Milluii, ne fut point l'elfet de l'amitié; 
car , lorsque cet Anglais alla résider à 
Amiuis, la mort venait de frapper Graîii' 
ville, qu'il regretta de n'avoir pu con- 
natlre, pareequ'il l'eût peut-être, dit-il, 
moyennant quelques misémblet guioéei , 
sauvé du desespoir (i). Bientôt parut 
uue deuxiéffle édition du Demitr koa- 
mr, (Hibliée par M. Nodier, en 1811. Les 
jouriialistei en parlèrent comme d'une 
grande et étonnante conception : fËt^Til 
Jet journaux (mai 181 1 }. en donna un* 
analyse détaillée. Lo nouvel éditeur avait 
joint à l'onmge des obserratjons préli* 
minaires ; on y apprend que l'auteur 
s'occupait de l'eKécution du puénic Ion 
(le la catastrophe qui a fini ses jours- : il 
avait même mis en vers le premier chant; 
l'éditeur l'a eu entre les mains, ma» il 
n'en a rien cité. Il pense qu'une seutibi- 
lilé éclairée ne Gxerait peut-être pal la 
place de l'antenr fort au-desious de celU 
de KIoplock. L'exposition du sujet, dan* 
le récit fuit pHr Oinégare ou le dernier 
homme au pcre de tonte sa race, quoi- 
qu'elle comprenne cinq des dix cnaots 
qui composent le poème . est certes une 
heJla invention épique. D'un coté , l'élo- 
qtience et le palhétiaue des moyens qu'em- 
ploie Adam auprès de son petit-fils, pour 
l'empjcber de perpétuer une race cou- 
pable, que, depuis tant de siècles, relégué 
dans une fie ténébreuse, il est condamné, 
pour sa complaisance envers Eve, il voir 
entrer diins les enfers ( lietion digne da 

(i^ On peut rappeler ici que ce fut 
aujsi le chevalier Croft, qui, en donnant 
dans son livre intitulé : Amour et FalU 
[Lnut and Madntst), les premiers dé- 
tails qu'on ait eu* sur le jeune et mal- 
heureux. Chatterton , signala 1 l'admira- 
tion publique un véritabta phénomène 
littéraire. 
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Blichel-Ange et du Dante); les ressorti des Etats-Unis, de concert avec le parti 

Crodigieux que fait jouer d'un autre côte de l'opposition , il combattit de toutt» «a 
t génie de la terre, inléresse à la con- forces un minislèr» dont les ope'rationi 
■servation de ses habitans, dont la des- furent si désastreuses pour la Grande-Bre* 
truction doit entraîner celle du globe tagne.Lors.lue l'opposition parlemenlaire 
auquel sa propre existence est attaciiee ; vit enfin ses attaques couronnées du sue- 
les divers combats qu'éprouve enfin le ces , le duc de Grafion fut réintégré daoi 
dernier homme , partage entre l'amour sa charge de lord du petit sceau. Msii 
qui l'unit à Sydérie, sous les auspices du après en avoir exercé quelque temps lei 
génie terrestre, et le désir de sauver le fonctions , il résolut de se retirer des affai- 
genre-humain et son père, en terminant res, et de passer le reste de ses jours dam 
les malheurs du monde : tels sont princi- la plus profonde retraite. Si , depuis, son 

Kilement le nœud et l'action du poème, amour pour la patrie l'arracha quelque- 

es épisodes pleins de grandeur et d'in- fois aux douceurs de la vie privée , pour le 

iérét achèvent de caractériser cette étun* ramoner au sein de la chambre des pairs, 




tait peut-être à la France une époque parmi ceux qui s'opposèrent le plus vi- 

jif aXe du Paradis perfiu. goureusement , en i8o3, à la nouvelle 

GRAFTON ( Auousn-HnRi-FiTZROT, guerre contre la France. Peu de souve« 

dnc de ) , né en 1^35 ou 36 , fit ses études nirs s'attachent au duc de Graftoii comme 

à l'université de Cambridge. Il était à peine personnage politique , si ce n'est ceux qui 

âgé de vingt ans, lorsque la mort cle son naissent des écrits publiés par set deux re* 

aïeul le mit en possession des biens et des doutables adversaires. Lors de^ tx'oublet 

honneursdesafamille. Sa première ou pi u- de mars 1769 ( vojr. George III ) , il fiit 

tôt son unique pensée fut alors de se livrer loin de déployer l'énergie dont sa place 

à toute la dissipation ordinaire aux jeunes lui imposait le devoir. Au surplus , il p*- 



gens de sa naissance. Mais plus tard , le rait avoir été digne d'estime par ses qofr- 
goût des plaisirs ayant fait place à l'ambi- lit es personnelles. On assure qu'il fut ams- 
tion, le duc dcGrafton voulut courir la teur passionné des livres rares et curieux; 
carrière des emplois publics. Il obtint en et que dans sa vieillesse il s'engoua telle- 
1^65 une charge de secrétaire -d'état, ment de controverse et de théologie, 
dont il se démit l'année suivante pour qu'égaré par des argumens trop subfils^.il 
être nommé premier lord de la trésorerie, abjura la religion de ses pères pour em- 
Mais il ne jouit pas long-temps de cette brasser les principes des unitaires. Il aOec- 
haute dignité. Le célèbre Wilkes i'atta- tait même, lorsqu'il se trouvait à Lon- 
qua avec force dans le parlement , et Ju- dres, d*alier régulièrement entendre l'of- 
nius (voy, George III ), le prit pour le fice divin à la chapelle que ces sectairei 
principal objet de ses éloquentes invecti- avaient dansEssex - street. Dans la vue 
ves. On assure que ces lettres produisaient d'encourager l'étude des saintes Ecrita- 
un tel effet sur le duc , qu'elles le rcn- res , il fit imprimer à grands frais une édi* 
daient quelquefois incapable , pendant tion du nouveau Testament grec de Gries« 
des jours entiers , de remplir ses fonctions bach, qu'il répandi avec une extrême pro- 
ministérielles. Ce qu'il y a de certain, c'est fusion. L'université de Cambridge l'avait 
qu'elles contribuèrent beaucoup à le for- élu son chancelier , quand il était miuis- 
cer d'abandonner son poste, ce qui eut tre;et cet événement a été célébré paris 




ce contre les projets de lord North , qui GRANET (Framçots-Omer), député à 

voulait imposer de nouvelles taxes à l'A- la convention nationale, était négociants 

mérique anglaise, il reçut l'ordre de ré- Marseille, à l'époque de la révolution,doiik 

signer sa charge. Des ce moment, il cessa il embrassa les principes avec toutel'exsl-' 

de garder aucune mesure; et pendant tout tation d'une tête méridionale. Poursuivi 

le cours de la guerre de l'indépendance par le prévôt Bournissac, lors des premic^n 
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troubles de Marseille, comme l'un des îns- tune justifiait assez Fre'ron. La dénoncia* 
tigateurs des desordres, la proce'dure fut tion n'eut pas de suite. Il était d'ailleurt 
renvoyée, sur la demande de Mirabeau , évident qu'elle était beaucoup plutôt diri- 
par^devant la sénécbausse'e de Marseille, gée contre le thermidorien ae 1794) V^^ 
et l'affaire n'alla pasplus loin. Nommé,peu contre le proconsul de 1 793. Arrêté, le iG 
de temps après, administrateur du dépar- germinal an 3 (5 avril 1795}, comme l'un 
temcnt.des Bouches-du-Rhône, il futen- des provocateurs de 1 insurrection qui 
suite dépuVé à l'assemblée législative , ^ù avait éclaté le i a du même mois, il fut aé^ 
il apporta les mêmes principes et la mérïle crété d'accusation après la nouvelle in- 
effervescence. Lorsque les fédérés de Mar* surréction du i " prairial suivant (ao mai)^ 
seille, appelés à Paris pour y opérer la des- et un second décret ordonna sa mise eai 
truclion de la monarchie, arrivèrent dans jugement. Compris dans l'amnistie par la- 
cette capitale, en juillet 179a, Granet quelle la convention termina ses travaux, 
devint un de leurs principaux chefs, et le 4 brumaire an 4 (36 octobre 1795}, 
prit ainsi une part active aux événcmens Granet ne fit point partie des conseils or- 
du 10 août, à la suite desquels il dénonça ganisés par la constitution directoriale , et 
■on collègue Blangiily pour des faits con- retourna à Marseille. Nomméi'undes mai* 
tre-révolutionnaires. Renommé par les resde cette ville, les leçons de l'expérience 
Bouches-du-Rhône , membre de la con- n'ont pas été perdues pour lui, et sa con- 
vention nationale, il y vota, le 17 janvier duitc, depuis cette époque, n'a mérité au-* 
1793, la mort de Louis XVI, sans appel cun reproche. Élu en mai i8t5, membro 
et sans sursis, et fut adjoint, le 6 septem» de la cnambre des réprésentans , il ne sW 
bre de la même année , au comité de sa^ est point fait remarquer ; mais il a conf— 
lut public, pour surveiller l'exécution tamment voté avec les amis de l'indépen-* 
ministérielle; il n'y resta que peu de temps, dance nationale. Compris, après le second 
Redevenu simple membre de la convention^ retour des Bourbons, dans la loi depros- 
Granet prit sa place au plus haut de la cription du la janvier 18 16, connue sous 
montagne ; toujours vêtu de ce que dans le le nom de loi d amnistie^ il avait quitté la 
langage du temps on appelait une car-* France et s'était retiré à Bruxelles ; une 
magnole^ Granet armé (i*un énorme bâ- ordonnaiicc royale du 27 décembre iSiS, 
lOD , s'y faisait remarquer entre tous ses l'a autorisé à rentrer dans sa patrie. Gra- 
«ollégnes, par des cris et des gestes plus net qui, p cndant qu'il remplissait les fonc» 
taieDaçans. Comme il ne fut, néanmoins, tions de maire à Marseille, sous le gouver* 
chargé d'aucune mission, sous la tyrannie nement impérial , s'était montré aussi fa— 
dëcemvirale, il serait injuste de l'en con- vorable aux émigrés, qu'ilavait étéineio- 
màérer comme l'instrument ou même le rablepourcuxdansla convention, a trouve 




non» devons 
t fga'en germinal 



Qs toutefois à la vérité ue dire, pas un événement moins heureux pour ses 
inai an a (avril 1794), époque compagnons d'infortune que pour lui- 



i-, ' où. la terreur planait sur toute la républi- même , car en prouvant que le gouverne^ 

b ^e 9 Granet eut le courage de dcnon- ment français a renoncé au système des 

% cer les atrocités commises dans le midi, catégories, il annonce la fin prochaine ef 

i 1 le proconsulat de Barras, Frérpn, nécessaire des lois d'exil et des ordonnan- 



L. SaBcetti, Robespierre jeune, etc. Dé- ces de proscription. 

f ". 'aoncé, après le 9 thermidor, par Barras et GR ANGENEU VE ( JACQuss-ATronre), 

[^Ihrëron, comme auteur des troubles qui député à l'assemblée légiJative et ensuite 

notaient maintenant le midi , et ce qu'il à la convention nationale , par le dépar- 

!* a de plus étrange , comme accusateur tement de la Gironde, unit le caractère le 

'Y Ifarat , Granet récrimina contre ces plus doux et les qualités sociales les plus 

ité, s et les dénonça à son tour, comme aimables, au fanatisme républicain le plus 

lables de concussions et de dilapida- exalté.Placéparletalentà un immense eloi* 

dans la mission qu'ils avaient rem<- gnement de Vergniaud , de Guadet et de 

il^annéeprécédentCfdans les Bouches* Gensonné., il les dépassa en audace sou» 

(hôqe et le Var. Aux yeux des hom- l'assemblée législative, et les égala en cou- 

9 'avif passion , l'état actuel de sa for- rage dans la convention. C'est danslapre- 

5. i3. 
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mièrc de ccn assemblées qu'il conçut, avec contre la Turquie , M. Grant eontÎDt le 

le frénétique Chabot, l*iaee atroce etridi- ministère. En 1791 , il parla k l*occasioa 

cule de se faire tuer ou au moins blesser du bill de Québec , et relera plmieut 

grièvement , dans l'intention de faire ac* erreurs que sa par^ite cannaîasance di 

cuser la cour de ce crime et de soulever Canada lui avait fait apercevoir. Lors- 

âinsi le peuple contre elle. Devenu un au* que les ministres soumirent k la chambre 

tre homme dans la convention, il y vota les préliminaires du traite d*Awifni> IL 

la détention de Louis XVI, avec appel au Qi*ant se montra favorable à la pais avec 

peuple et sursis, déclarant qu'il se refu- la France: il s'efforça de prouver qM 

sait à cumuler les fonctions de témoin, Bonaparte, quoique ayant , dit-il , pn>- 

d'accusateur et de juge. Dès-lors il ne fessé lui^méuie les principes det jacobins, 

cessa de s'honorer pur le courage avec le- arrêterait leur essor par intérêt penon- 

qucl il poursuivit les auteurs des massa- nel, et empêcherait la propagation <U 

créa de septembre, la commune de Paria, leur doctrine subvernve de tout goofer- 

et les dominateurs delà montagne. En- nement,etc. Au mois de man 1816, il 

veloppé dans la proscription du 3i mai parla , d'une manière très-eloqacnte, ea 

1^93 , il s'éoliappa de Paris, fut mis hors laveur du projet présenté par les miai»- 

de la loi, le 18 juillet, et ensuite arrêté très pour Je maintien de l'armée sur ni 

à Bordeaux , où la commission militaire le pied respectable et proportionné aux for* 

condamna à mort, le ai décembre i^Q^? ^^^ des autres états de l'Europe. On le 

à l'âge de quarante-trois ans.— Son frère vit , dans la séance du a5 mai 181 7 9 con- 

(Joseph), auministrateur du départ<*ment battre, au contraire, les vnet du mius- . 

de la Gironde, traduit au même tribunal tère touchant l'importance des éconondei 

comme fédéraliste, partagea son sort. présentées à la chambre. 

GRANIË ( PiBiiaB), homme de loi à GRATAMA ( Sbehp ) , profetKqr de 
Paris y natif de Bordeaux, fut nommé droit à l'université de Groningue^né à 
avocat à la cour de cassation en 1800, au Harlinfi^uc , en Frise , le 27 octobre 
moment où le collège des avocats fut or- 17^7. Il fît ses humanités h Deventer , 
ganisé près de cette cour , et avocat au et son droit à l'académie de Franeker. 
conseil d'état en i8i4« H (^st auteur des Étant encore étudiant , il fut nommé oan* 
ouvrages suivans : Histoire de Fassem^ liidat pour la chaire de droit à l'Athén^ 
h lèe constituante ^ écrite par un citoyen de Devenler , plutôt cependant pour lui 
dgs États-Unis , 1799 1 in-8. ; réimpri- dopner un témoignage public de la con- 
méeau retour du roi, sous ce titre: His- sidération dont il jouissait, que pour le 
loire des états 'génètYtux, ou Assemblée mettre effectivement en possession de 
constituante en 17S9, sous Louis XVI ^ cette place. En 1782 , il publia unebro- 
i8i4i in-8. — <- Lettre au citoyen D*** , chure anonyme sur la liberté de la pres- 
sura ou tarage intitulé^ Mes Rapports avec se, sur l\idépendance et Pesclùi^age^ 
J.-J. Rousseau, par le C Dussaulx , 1 798, sur V égalité des hommes , etc. Ce premier 
in-8. — Û6«e/va£io/if sur les lois manti-^ essai se ressentait encore de l'âge de l'ao- 
mes y dans leur rapport avec le Code ci- teur, mais on se plut à y remarquer cet 
uil, 1799 in-8. — Lettre à il/***, sur ardent amour pour les droits les plus sa- 
la philosophie , dans ses rapports avec crcs de rhomme , pour la vérité , la yiMr- 
noire gouvernement , 1802, in-8. tice et le maintien de l'ordre, dont il 

GRANT ( Wiluam) , né à Elchies, en a donné dans la suite les preuves plus 
Angleterre , vers 1754, commença son honorables. Il reçut, en 1788, le grade 
éducation à Elgin , la termina dans le de docteur en droit , et s'étant marié od 
collège du roi , à Londres ^ où il suivit le mois après , il s'établit comme avocat à 
barreau, puis se rendit dans le Canada , Harlingue ; mais ne trouvant pas danils 
où ii fut nommé procureur-général du pratique un moyen suffisant d'existence 1 
roi. Ayant quitté ce pays pour revenir en il entra dans le commerce et s'assods 
Angleterre , il fut nommé membre de la avec son frère. Cette nouvelle carrière 
chambredes communes pour Shaftesbury, lui réussit mieux. Nommé commandant 
ensuite pour New-Windsor; et parvint à de la garde de la ville où il s'était éta- 
la charge de maître des] ' ' ' '* "' '^ ' » ^- .'^ 
Pitt demanda un 8ubsi<Ie 
des préparatifs de l'impératrice de Russie 



rôles. Lorsque bli , il montra beaucoup de fermeté dam 
> à l'occasion la révolution de 1787 et celle de 1795.11 
jitrice de Russie est même remarquable qu'on loi peniiîti 
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aimi^ia'aux autres officiers desoncorpi, ièrent svr ceux de son anU^^oniite , et 

de conserver l'echarpe orange , lorsqu'il les choses en restèrent où elles étaient, 

protégea la cérémonie de la plantation ^en Considérât! cm *ur la aerviiude domcf^ 

de l'arbre de la liberté, en 1795. Il céda tique chez Us Romains^ et sur ses effets 

à cette époque sa part dans la maison de publics ^ publiées également en 1796, re- 

commerce à son frère, pour ne plus s*oc- curent aussi l'accueil le plus flatteur 9 

cupcr que de travaux littéraires. La pre- ainsi que ses observ^itions sur Céf^Uié f 

miere brochure qu'il publia , la même insérées dans la yaderlandsche biblior 

année, estrintitulee : Considérations sur teek ^ 179^9 i^** i^* Ayant une ayersioii 

Vùuroduciion des nouvelles filatures de prononcée pour toute profession' de foi , 

cofon et de laine à Harlingue. Cet tant religieuse que politique , il refusa lu 

opuscule avait pour but de détourner ses chaire de professeur de droit à Harder** 

concitojens d'un nouveau projet de celte W3rk( ûueidre ), parla seule raison qu'on 

siature,qu'on se proposait d'exécuter dans exigeait alors des professeur de reconnat* 

cette viUe, et de les engager à s'en tenir à tre les droits de l'homme , tels qu'ils 

l'ancienne institution, qui était d'une avaient été proc'amés par les représentana 

grande utilité , et au moyen de .laquelle Ig de la province de Gueldre. Comme les ta*- 

ville de Harlingue avait le bonheur de ne lens de M. Gmtama étaient connus, et que 

voir aucun mendiant dans son enceinte, les curateurs de l'université de Harder-^ 

L'ouvrage de M. Gratama ne fit pas l'im- wyk désiraient beaucoup l'y attacher , on 

pression qu'il en attendait ; on établit les l'exempta de prêter le serment ordinai«^ 

nouvelles rilatures, qui bientôt croulèrent re ; et il accepta alors cette place hono<»> 

ai justifièrent malheureusement les pré* rable II entra en fonctions en 1798, en 
dictions de l'auteur. Il publia eusui -* prononçant un discours: i><«en^ ra«Cin«/- 

t«j»faëme année, des Considérations sur tum provecta Quiritium humanitate ^ tum 

Pémt heureux de ta Frise et sur la téli^ in alus , tum maxime quoque in legum 

cité générale. Il y prêchait le maintien mo/iuj7iera£i« ^«n/^îcua. En le publiant,il y 

dei anciennes institutions qui avaient fait ajouta des observations citf »'ic£imi> humai' 

la prospérité de la république, et s'élevait nis apud mmnnos. Dans ce discours on 

mwec force contre des innovations qui lui crut apercevoir des applications au ré- 

paralisaient être contraires à une liberté gime français ; intention que plusieurs 

•âge et bien entendue. Cette production personnes ne pouvaient approuver , mais 

fat extraordinairement bien accueillie qui n'empêchèrent cependant pas M. Mil- 

Sar les hommes sensés et modérés des lin de rendre un compte très-favorabl0 

eux partis. Il remporta , dans la même de cet écrit dans son Jou mal encjrclopé- 

année, le prix pour un mémoire ^urla dique, A peine M. Gratama ét.ait-il de-^ 

superetition ^ envoyé au concours ou- puis une année à Harder\%yk, que les 

TCnrt par les directeurs du Legs de Stolp. curateurs de l'université d*Ulrecht l'ap- 

M. Gratama , comme on l'a déjà pu vgir pelèrent en cette ville ^ mais il crut de- 

par les brochures que nous venons de ci- voir refuser cette place , vu les égards 

ter, n'était pas porté pour l'ordre de qu'on avait eus pour lui à Harderwyk et 

choses introduit par la révolution de la considération dont il y jouissait. Pour 

• 795 9 et il s'éleva surtout contre le sys- lui en témoigner leur satisfaction , les eu- 

têflM d'unité et d'indivisibilité de la ré- rateurs de cette académie augmenté*- 

pvbiique , dans une brochure anonyme rent son traitement, et ajoutèrent à sa 

«pi'il iit paraître sur cette matière. £n chaire de droit civil celle de droit public. 

«^196 9 il publia des Recherches sur les II enseigna avec un succès toujours croisa 

miÊm» ecclésiastiques en Frise, Cet ouyrai^ sant, jusqu'en 1801, époque à laquelle 

ffféteiA dirigé contre celui d'un savant on lui offrit la chaire de droit naturel 

plp^dieateur des mennonites , M. Ooster- et de droit public à Groningue , qu'il ac- 

^||IK^, q[ui , dans un opuscule sur cette ma- cepta. A cette occaÏBion, il prononça un dis- 

iiiM avait prétendu que la communion courstrès éloquent tendant à. prouver que 

'«dwjprotestans réformés n'avait pas un les hommes et les peuples sont nés pour ob- 

Ai9l|- exclusif sur ces biens, et qu'une server les lois delà ju8tice( cum Ao/itmei , 

partie en devait être cédée aux tumetiampopulosaajustitiamessenatos)» 

nions protestantes non-réforméos. En 1 8o5, en se démettant des fonctions de 

trgameus de M. Gratama l'empor- recteur de Tacadémie, il publia un discours 
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qui a fait quelque sensation k cause de la ble. Ele?ëau collège delà Trimiéffimst' 
uouvelle me'thode que le professeur pro- vit la carrière du barreau en 177a , et Ait 
posait pour l'enseignement de la juris» bientôt appelé au parlement d'Irlan* 

rrudence et surtout du droit naturel, de. Il acquit tant de popularité' , par lei 

Oratio qua in causas inquirhur malo- soins qu'il se donna en faveur de l'indu 
rum, quat jurisprudentia naîuralis ejuS' pendance de sa patrie , qu'on l^aumon- 
au9 doctortsjuêfunt ptrpessi }. Il le de- ma le Fox irlandais , titre dâ àaea taleai 

oia aux curateurs de l'académie , qui lui non moins qu'à son patriotisme « et qa'tt- 
en témoignèrent leur satisfaction. Deux ne somme die 5o,ooo livres tlerl. fut vo« 
ans plus tard il ût paraître un discours de tée pour récompenser ses services. Il cit 

honesld aemulatione iniér homines , doc~ en effet le premier qui ait ose élever la 

tos inprimis , e£ doctorum hominum cot^ voix pour réclamer contre les abot , et 

pom , excitanda , ad commune humani^ qui ait fait prendre des mesures éuergi* 

tis ciuitau'sque honum. La chaire de droit ques : la première fut de proclamer lali* 

Ï)ublic h l'université dr Leyde lui fut of- berté de commerce ; la seconde donaa 
erte après la mort du célèbre professeur naissance à la fameuse déclaration, qm 
Pestel ; mais il préféra rester à Gronin- le roi , les pairs et \tB communes d'Ir* 
gue. L'ouvrage qui fait le plus d'hon- lande pouvaient seuls , dans quelque csi 
neur aux talens île M. Gratama est sans que ce fût, faire des lois qui eiuisent quel- 
doute son Mat^asin de jurisprudence, qu'il que force dans ce pajs. Cette décloratioi 
rommcnça en 1809 , et dont il a paru obligea le ministère anglais à révoquer 
un gros volume in-8. Il y rendit compte l'acte de la sixième année du règne de 
des ouvrages en matière de droit nouvel- George I*', par lequel le parlement d'An- 
lement publiés. La critique qui règne gleterre consacrait le droit qu'il avait de 
dans cette production est aussi sage que soumettre l'Irlande à ses statuts. La'ma^ 
l'érudition en est profonde. Il est à re- nièrc dont M. Grattan soutint les intérétsde 
^retter que le savant professeur n'ait pas son pays pendant la guerre d'Amérique 1 
continue un ouvrage si utile, et si juste- honora également, et sa brillante cloquen- 
ment estimé. £n 1817, étant recteur de ce , et son inébranlable fermeté. Homme 
l'université pour la seconde fois , il pro- d'état autant qu'orateur , il sentit cofli- 
Bonça un discours de Hermodoro Ephe- bien cette circonstance , qui donnait ait 
jio, veroWltabularum auctore. Le der- cabinet de St- James plus d'un redouta- 
nier ouvrage que M. Gratama ait publié, ble adversaire à combattre, était favo- 
sont ses Commentaires ( Prœlectiones ) rable aux justes réclamations de Tlrlande, 
sur une partie des Institutes de Juftinien. et il résolut de ne pas la laisser échapper. 
Tout ce qu'a écrit ce professeur distingué Quelques-uns de ses compatriotes ayant 
qui peut être considéré comme l'un des manif(psté toute la crainte que leur inspi* 
plus grands publjcistesde la Hollande, est ralenties mcsuresmcnaçantesdel'Angleter- 
très-estimé dans sa patrie et dans l'étran- re, il s'attacha àdissiper ces alarme8,par la 
ger par les savans qui ont lu ses ouvra- comparaison des forces de cet état avec 
ges latins : car ceux qu'il a publiés dans celles de ses antagonistes réunis. » Saisit- 
sa langue natale ne sont guère connus sons, s'écria-t-il , saisissons cet instant 
que dans le pays qui les a vus paraître , propice : obéissons à la voix de la patrie, 
et où ils jouissent d'une réputation fort Mais, me rcpondra-t-on , si nos maitrei 
honorable. demeurent inflexibles : si l'Angleterre 

GR.^TIEN (Le général) , Ht avec dis- s'obstine, si Ecartons de vaines 

iinction les campagnes dcii8o5et 1806, et terreurs ; l'Angleterre peut être obstinée, 

se signala surtout en s'cmparant de vive mais elle n'a pas le don de se multiplier, 

force, à la tête d'un corps de troupes bol- Écrasée d'une dette énorme, en accrof» 

landaises, delà place de Straisund, occu- tra-t-elle le fardeau ? Avec une popula- 

pée par le célèbre Schiil ( vojr, ce nom), tion de neuf millions d'habitan8,dejà déci- 

Le général Gratien servit ensuite dans la mée par une guerre lointaine , résistera-t- 

guerre d'Espagne. On le croit retiré du elle à vingt-quatre millions de Français, s 

service. douze millions d'£spagno]s,à trois millions 

GRATTAN ( Hekri ) , né à Dublin, en d'Américains, à un pareil nombre d'Ir- 

1761 , est fils d'un juge-assesseur de cette landais ?» Ce rapprochement contribua 

ville 9 jouissant d'une fortune considéra- beaucoup à opérer sur l'esprit de ses au- 
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diteurs, la conyictionqui les porta k.per- ces. Dans la fameuse question de la .paix 

lévérer daus Pattitude énergique à la- ou de la guerre, eu 181 5, M. Grattan se 

quelle ils durent les concessions arrachées prononça avec les ministres pour ce der- 

à cette e'poque au ministère britannique, nier parti , contre le sentiment des mem- 

L*influeuce que M. Grattan avait si juste- bres de l'opposition , dont il avait jusqu'a- 

ment acquise , diminua un peu par son lors partage les opinions. Quelques per- 

oppositioo aiS' projet présente par M. sonnes afTuctèrcnt d'être surprises de cette 

Flood à la législature d'Irlande , pour de- conduite', dans laquelle elles feignaient 

mander que le parlement d'Angleterre de voir pne sorte de déviation de ses prin- 

annullàt l'acte ci-dessus mentionné par cipes antérieurs,tandis qu'elle ne prouvait 

une déclaration eiipresse , qu il rcnon- que la franche droiture et la parfaite in- 

çait, non-seulement pour le présent, mais dépendance de l'orateur , qui, supérieur 

encore pour l'avenir, à soumettre Tir- par ses lumières, ainsi que par ses seati— 

lande à ses lois. Il regagna la connance de mens, à une opposition routinière , no 

ses concitoyens, lorsqu'on 17851! s*op- croyait devoir lutter contre le gouverne^ 

posa , avec toute la force de sou éloquen- ment, que lorsque ses actes lui paraissaient 

ce , a l'admission des propositions faites attentatoires à la liberté publique , et 

par un agent de la couronne, qui sont n'hésitait pas aie seconder, lorsque ces 

encore l'objet de l'exécration publique , mêmes actes lui semblaient en harmonie 

sous le nom de Propositions d'ordre , et avec les vrais intérêts de l'état. Les argu- 

qui ne tendaient à rien moins qu'à dé^ mens les plus spécieux du parti qui s'op— 

truire l'indépeudance que le parlement posait à la guerre, ne purent résister à l'é* 

d'Irlande venait d*acquérir si récemment. îoqueuce entraînante avec laquelle il en 

L'une de ces propositions était , h que le développa la nécessité, u Je ne puis , dit 

parlement d'Irlande , en considération l'orateur , me réduire à voler en silence^ 

de la faveur qui lui était accordée de par. (achant que dans ma manière d'envisager 

liciper également avec la Grande-Breta- la question , je diffère absolument de mes 

Ifneàtous les avantages commerciaux, plus chers et de mes plus anciens amis. 

•dopterait et mettrait eu vigueur les Je conviens que nous devonf, aataut que 

.actes du parlement d'Angleterre qui possible , éviter les maux de la guerre ; 

poorrsicnt être relatifs à son commerce , m^is il est un mal plus grand que la guerre 

«te. » Il fut toujours, depuis ce moment , et plus à redouter : c'est une paix sans 

l'idole du peuple et la terreur du cabi- garantie, suivie d'ui^e guerre sans alliés. 

net. Le club Whig, qui exerçait une gran- ( Ecoute^ 1 écoutez ). ! Quant à la questioa 

de influence, reconnaissait, comme son même de la guerre ou de la paix, la cham* 

chef , M. Grattan, Il s^opposa vivement , bre n'a plus rien à décider ; ce point rient 

0a 1800, à l'acte de réunion des royau- d'être arrêté à Vienne ; ce qui nous 

nés d'Angleterre etd'lrlande. Étant mala- reste à examiner est ceci : engagerons- 

.de , il se fit porter au parlement, y corn- nous, de concert avec nos alliés, une lutte 

battit, dans un discours énergique, la pro- contre le chef actuel de la France, ou 

^position de cet acte , et fut conduit en attendrons-nous que la désunion de ces 

.triooiphe à l'issue delà séance. Il se battit puissans auxiliaires nous force de nous 

ensuite en duel avec M. Corry , du parti présenter seuls au combat ? A l'égard de 

contraire, et le blessa au bras. Les Whigs la forme da gouvernement actuellement 

^Londres célébrèrent sa victoire. M. établie en France, et de la sécurité qu'elle 

.Grattan a continué de déployer , dans le promet à l'Europe, il ne faut qa'en exa^ 

parlement ^ les mêmes talens et le même miner la composition pour détruire jus- 

^iCAraetére : c'est à ses démarches et à ses qu'à la probabilité d'une semblable ga- 

j4îacoars que les catholiques durent, en rantie. Ce gouvernement est une strato^ 

^llliOf le biil d*aliégeauce. £n t8ia, il craiie électiife ^ la constitution de la 

^|fi|pajra leurs deixvandes de tout son crédit France ^ c'est la gaerre ; et le but de cette 

^^de-tou^e son éloquence; et lorsque , guerre, c'est la conquête de l'Europe. 

B intermédiaire , Hs les ont renou^ (Ecoutez^).! )i Après avoir retra^cé , rapidc- 

en 1817, onavu ce vieil athlète ment et à grands traits, les opérations 

U liberté employer sa dialectique en . de Napoléon pour réaliser son système 

Wir de leur émancipation, avec non de domination universelle, M. Grattan 

d'énergie et aussi pea de suic- ajouta : «i Enûa son ambition i'eutraina 
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vers ]p8 climat! glaces de la Russie. Il fat Toir l'Angleterre captive soui les aeireii 

Taincu ; et tandis qu'en fujant il medi- de l'aigle impériale. ( Ici l'oratcnr fvtîn- 

tait encore la ruine et la dëvastation , terrompu par d<* longues et brujantci 

l'Autriche et la Prusse se retrouvèrent sur acclamations ). Si nous renoncions à no* 

son passage. Elles hésitèrent un mo - trc alliance avec les puissances continen* 

ment : enfin le sentiment de leur propre taies , quel en serait le résultat ? Qn'oi 

intérêt parut les réunir : le nom de l'An- envisage la paix proposée*"80ua queiqM 

gleterre vint tomber dans la bufancc , et rapport que l'on voudra, ce sera tonjoait 

l'£arope (ut libre. Le reflux de la fortune une paix armée ; car il n'est aucun ni* 

avait commencé ; les maux causés par nistere qui osât risquer de désarmer daM 

l'oppresseur l'accablèrent à son tour, une pareille situation. Et quel sera le rë- 

Deux des souverains alliés venaient de sultat de cette paix ? La corruption des 

s'ouvrir une route vers la capitale de moeurs , un énorme accroissemeiit de dë- 

leur implacable* ennemi ; arbitres de së penses , et enflu le renouvellement de k 

destinée , après avoir été ses victimes , guerre. Vous aurez perdu vos alliés, m 

ils étaient aux poAes de Paris. C'est alors du moins vous ne pourrez plus compter 

qu'ils firent un acte qui, aux yeux de la sur une alliance aussi formidable que celle 

postérité , les absoudra des erreurs qu'Us d'aujourd'hui; et l'ennemi du monde, con- 

pourraient commettre pendant le reste firme dans son titre par une possessioB 

de leur elistence. Dans l'élan de leur gé- incontestée , aura eu le loisir de se pré- 

ncrosité, ils donnèrent aux Français vain- parer à la guerre. Alors, peat-étre , cène 

eus la paix et l'indépendance : à Napo* sera plus pour la couronne de Francequ*! 

léon , Elbe et la vie. » Alors, après avoir combattra, mais pour celle d'Angleterre, 

rappelé les événcmens -subséquens , jus- Bonapartc,a-t-on dit , montre dea inten- 

qu'au 2D mars: u On fait depuis long- tions rassurantes; il a rétabli la liberié 

temps de Bonaparte , continua l'orateur , de la presse. Il n'a fait en cela que se 

un ardent champion de la liberté : où en jouer du peuple qu'il gouverne. Il a ini^ 

sont les preuves ? Devenu maître de l'I* primé la censure ; mais si l'ouvrage sajH 

talie, a-t>il afiVanchi les Italiens ? Lors- primé lui déplaît, l'échafaud est là pour 

qu'il eut envahi la Hollande, quelle est l'auteur ; du moins son sort dépend-i 

la liberté que lui durent les Bataves ? Et d'un gouvernement militaire et ahsoln. 




d'hui, redevenu possesseur de la France, frironit-nous qu'il asservisse les blancs î • 

s'il laisse aux français quelqu'ombre de Alors , après avoir réfuté l'objection 

liberté , c'est que l'intérêt du moment tirée de l'autorité du célèbre Fox , ea 

l'cxige.Les individus qu'il vient de s'adjoin* prouvant que l'opinion de cet homme d'^ 

dre, sont ceux qu'il a jugés les plus pro- tat, relativement à la convenance dels 

près à seconder ses desseins actnels ; et paix avec la France républicaine, nepoa- 

son alliance avec les jac^pbins ofire l'u- vait s'appliquera la France impériale: 

nion monstrueuse d'un homme qui jamais u Non, s'écria l'orateur , dans de tella 

ne put soufirir la liberté , avec un parti circonstances M. Fox n'aurait pas con- 

qui jamais ne put supporter de lois seillé la paix, et le gouvernement britan- 

Telle est là position de la France. Un sem- nique ne doit pas y songer davantage. Ah ! 

blable gouvernement peut , en armant si nous pouvions trahir ainsi les lois de la 

une population entière dans la vue de justice et la foi des sermens qui iiousenga* 

s'agrandir, donner à cet armement le nom gcnt : si nous pouvions souillei* à ce poin^ 

d'arrangement intérieur ; mais les autres l'honneur de l'Angleterre , qu'aorions- 

iiations n'en auront pas moins le droit d'y nous à répondre à nos alliés , lorsqu'ils 

voir des prémices d'hostilités. Un sem- nous diraient : u Après nous avoir glo- 

blable gouvernement peut être assez rieusement secondés, après avoir assa* 

adroit pour prodiguer des paroles de ré notre délivrance, vous reculez au ma* 

paix ; mais au milieu de ces protestations ment décisif ! Quand l'Europe marche 

fallacieuses , il préparera en silence les tout entière , vous , l'avant-garde des 

moyens de porter des coups plus assurés, nations , vous qui tant de fois avez rallié 

Non, aucun de nous n'aura vécu pour nos espérances fugitives , yous êtes ki 
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Crémiers à déserter. » ( Acclamations } ! plus brillantes improvisations par une 
Ton, il n'en sera pas ainsi : l'Angleterre, sorte de négligence insouciante , sembla- 
qui la première osa lutter contre cette ble à l'abandon d'une conversation fami- 
fureur de domination universelle dont licre , qui laisse à peine entrevoir l'cner- 
Bonaparte était animé, et par laquelle il gie et la profondeur de leurs sentimens; 
a couvert l'Europe d'un déluge de sang , mais tout-à-coup une pensée , un seul 
l'Angleterre, quibrisa les ailes rapides de mot parait mettre le feu à cette masse 
l'uigle impériale, qui bumilia l'orgueil des combustible : et l'orateur, tel qu'Ulysse 
étendards français , l'Angleterre ne don- rejetant les haillons dont il était couvert, 
nera pas le signal de la retraite à ceuK qui et apparaissant dans tout l'éclat de sa ma* 
la virenttoujourslesguidenauxcombats.il jestéroyale('^), s'avance décoré delasplen- 
^Longues et bruyantes acclamations. } deur du génie. Je n'ai cependant pas con- 
Alors, après être entré dans l'examen des nu M. Grattan dans la torcc de son âge 
subsides que nécessiterait le renouvelle* et de son talent : mais tel que je le vois 
ment de la guerre : n Au reste, ne l'ou- aujourd'hui , presque septuagénaire , et 
blions pas, dit l'orateur eu finissant ; no- le cœur encore brûlant du feu sacré , jt 
tre force nationale est ailleurs que dans le crois digne de sa brillante réputation : 
nos finances. Le nom de l'Angleterre et et je m'incline avec respect devant ce 
son attitude accoutumée lui interdisent la constant défenseur des droits de sa patrie, 
seconde place. Cessons d'être la première qui, dans tout le cours de sa longue eids^ 
des nations, et bientôt nous serons la tence,aluttéaveccourage,et presque ton* 
dernière. )> Ce discours, dont la fin fut jours avec succès , contre l'ascenaant des 
accompagnée d'applaudissemens qui se préjugés soutenu de celui de la puissan- 
prolongèrent pendant plusieurs minutes, ce , sans toutefois souiller cette belle eau- 
entraîna la décision de la chambre. Les se par les vues étroites et vulgaires de l'es- 
principaux chefs de l'opposition , entre prit de parti. Nul orateur n'inspire un res- 
ai^tres sir Francis Burdett et M. Ponson- pect plus religieux à son auditoire : nui 
bj , essayèrent toutefois de combattre n'est écouté avec plus d'attention et d'in- 
l'e'loqûent orateur, qùoiqu'en exprimant tcrét. Quant à moi , je ne connais rien de 
pour lui une profonde admiration : mais plus attachant que de voir M. Grattan se 
' leurs efforts furent inutiles , et l'on re~ lever pour prendre la parole : sa petite 
inarquaméme,parmi ceux qui se prononcé- stature et le peu d'éclat de sa voixren- 
rent dans cette circonstance en faveur de dent diHIcile a croire que ce soit là cet 
la guerre , plusieurs membres qui étaient orateur si renommé : mais on ne tardo» 
connus pour des Whigs décidés, et qui pas ù être frappé de la dignité descs manié* 
TOtaient constamment contre le ministère, res, et de son langage, à la fois calme et ani- 
Au surplus , l'attitude prise par M. mé, dont jaillit par intervalles une gran- 
Grattan dans cette circonstance , n'a de pensée ou une expression singulière- 




pouvoir exécutif s'est plit l'attente qi 
efforcé d'étendre sa sphère d'activité, on Après un hommage aussi complet et aus- 
Va. retrouvé dans les rangs des défenseurs si mérité , rendu à la vertu noa moins 
des droits du peuple. Cette fidélité à sa qu'au talent , on concevrait difficilement 
doctrine s'est particulièrement manifestée que le noble défenseur des droits des ci- 
dans la discussion sur l'{/icom«-/aj:etdans toyens ait pu être, lors des dernières élec- 
celle qui. avait pour objet la suspension tions, exposé aux outrages de quelques 
de l'acte d^habeas corpus. Voici ce que dit furieux qui ont même menacé ses jours , 
de ce célèbre orateur le spirituel et caus- si l'on ne savait depuis long-tems combien 
tiqiie auteur àes Portraits parlementai- la populace diffère du' peuple^ et quelle 
'rv# : (1 Le talent de Grattan , analogue, distance sépare les fauteurs de la licence 
àoua beaucoup de rapports à celui de Shé- des amis de la HBzïrté. Au surplus , ce lâ- 
xidan 9 en diffère en ceci , que le premier che attentat n'a rien changé aux principes 
îj'abandonne à la véhémence de son in- de M. Grattan, qui suivant les nouvelles 
dîgn'atioii^ tandis que le seconda plus les plus récentes d^Angleterre (février 

habituellement recours à l'ironie et au ' -- 

itaircaame. Tous deux préludent à leurs (^) Homère , Odyssée. 
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1819 ) , allait rf>proiliiire ao parlement la ton ami , ^ cette épo<rae seenftaire parti* 

proposition de l'émancipation des calholi- culier du préfet de ifEscaut, et Beml»« 

Sues laquelle paroissait devoir trouver de la société des beaui-arta et de littén- 

ans les deux chambres de nombreux et ture de Gand , surveilla l'impreidou dt 

puissans appuis. ' reste de l'ouvrage, et j ajouta un Avitiê 

GRAVE ( CuABLcs* Joseph de), né à Pèdiuur^ une Notice sur M, dm Gfmvt^ 

TTrsel , province de la Flundrc-Orientale, et un DUcour* prèliminmirt, La Repuiti» 

fit ses études k lK>uvain , s'adonna surtout tfue de» ChampM^Élyaéta a paru à Gand, 

à la, jurisprudence et aux langues, puis i8uG,-3 vol. in--8. Nous remarquerontavec 

Tint s'établir à Gand, où il eut bi«:itôt M. Licgeard, que pendant que M.deGraie 

une grande réputation comme juriscon- meltait la dernière main à sa PâfpubliquÊ 

•ulte. On lui proposa une place du conseil* tUs Champ»- El/êêeg^ le docteur Édonarl 

1er au graud-conseil de Flandre. De Grave Davics , pasteur k Oiverton , publiait set 

n'avait pas l*age requis pour cet emploi , Rechercher celtiquee ( Celtie researekti^ 

^u*il refusa par ce motif. Mais des le Londres, 1804)9 dans lesquelles il émet 

moment où il ne put alléguer la même les mêmes opinions sur lesChampa-Élysécs^ 

excuse , il fut, à l'unanimité, élu membre les Cimmériens, Orphée, la Galatie, etc. 
de ce conseil. Lorsque la Belgi<(ue eut été GRAVE (Le marquis PiBaaB-MABtBM}, 

réunie k laFrance , deGravefut nommé, pair de Francç, est né à Montpellier. U 

par le département de l'Escuut , député lut l'un des derniers ministres de Lods 

au con^il df s anciens ; et peu 8*en fallut XVI. Colonel du régiment d'Orléans, avant 

3 u'il ne fût enveloppé dans la proscription la révolution, M. de Grave en enibrassa 
u 18 fructidor an 5 ( 4 septembre 1 797)* de bonne-foi la cause , mais sans cesser de 
Il se retira alors des aifaires politiques , porter au roi un attachement sincère , 
et revint aux études qu'il avait aimées dont M. Bertrand de Molleville reconnaît 
dansson jeune âge. Il s'occupa tout entier lui-mémo qu'il a souvent donné à ce 
d*un grand ouvrage pour lequel, pendant prince des preuves non équivoques. La 
son séjour à Paris, U avait fait beaucoup cour voulait alors, pour le ministère, des 
de recherches dans les bibliothèques de hommes d'un caractère facile, et qui, jouis* 
cette ville. Dans cet ouvrage remarquable saut dequclque popularitédans 1 opinioDy 
•ous plus d'un rapport, et qui^a pour n'opposassent cependant pas trop de ré- 
titre : République des Champt-Llyséet, sistaiiccà lui en faire le sacrifice , quand 
pu Monde ancien , l'auteur a eu pour ob- les circonstances l'exigeraient. On crut 
jet de démontrer que les Champs-Elysées , avoir trouvé tout cela dans le chevalier de 
si célèbres dans les poètes de l'antiquité. Grave, et le 10 mars 17029 il succéda à 
tie sont qu^une fiction allégorique destinée M. Louis de Marbonne , dans le ministère 

de la guerre, qu'il ne conserva que deux 
mois. Sa démission ayant été acceptée le 8 

septentrionale de la mai suivant, un décret lui permit desor- 

Gaule, et surtout dans les îles du Bas- tir de Paris, et il en profita pour passeren 

Rhin. Selon lui , les dieux de la fable n'of- Angleterre , où il établit sa résidence danst 

frent que les divers emblèmes des insti- le voisinage de Kensington , se consolant 

tutions sociales de cette contrée ; et les de ses malheurs avec ses livres. Décrété 

récits d'Ulysse, dans l'Odyssée, ne doivent d'accusation le 27 août de la même année, 

être regardés que comme la description il rentra en France peu après le 18 brumai* 

symbolique des initiations religieuses qui re (gnovembrei7(;9); se retira kMont- 

avaient lieu dans ce pays. Ceux même peliier, et vécut absolument étranger aux 

qui sont le moins disposés à admettre cette affaires, jpour lesquelles M*»* Roland , qui 

bizarre hypothèse,-ne peuvent s'empêcher l'avait cuimu , assure , dans ses mémoires, 

d'admirer la prodigieuse érudition del'au- qu'il avait peu d'aptitude. Il était alora 

leur , les ingénieux rapprochemens dont chevalier de Grave ; lu mort de son frère 

il étaye son étrange système , et la saga- aîné lui adonné le titre de marquis. Nom- 

cité hardie de ses conjectures. Ce singulier mé pair de France, le 17 août 181 5, M. de 

ouvrage venait à peine d'être achevé, et Grave réunit à ce haut rang, les places 

la 7* i^uille du i*' vol. venait d'être im- d'écuyerdeM. leducd'Orléans et de gou^- 

primée, lorsque l'auteur mourut subite- verneurjduduc de Chartres, ûls aîné de ce 

meut, le 3o juillet i8o5.M. G. B. Licgcard, prince. 
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GRÉGOIRE (Le comte Hekri), ne à tîmite'dusermeiitciyique.unecrità lasuite 
Vého, près dcLunéville, le 4 décembre duquel il fut nommé évéque du départe^ 
1760, embrassa l*état ecclésiastique, fut ment de Loir-et-Cher. Digne émule de 
professeur au collège de Pout-à-M ousson , Wilberforce , Grégoire se dévoua tout en* 
deyintcaré d'£mhcrmesuil , ctful député ticr à la cause |)es noirs , et, ne pouvant 
<lu clergé du bailliage de Nanci aux états- obtenir , en un moment, l'abolition de l'es- 
généraux. Religieux, juste, humain, mais clavage et l'émancipation des esclaves , il 
portant jusqu'à l'exaltation l'amour de la demanda qu'au moins les noirs et les hom>* 
liberté républicaine, dèsle 1 4 juin 1 789,M. mes de couleur de toutes les nuances par- 
Grégoire abandonna l'ordre dont il faisait ticipasscnt aux. droits des citoyens. JNous 
partie^vintseréunirauxreprésentansdela avons développé ailleurs (t;o^*. Baahave) 
nation , et ne cessa , depuis ce moment , les funestes conséquences qui résultèrent 
de se faire remarquer parmi les plus ho- de la précipitation qui fut apportée à l'exé- 
norables défenseurs de la cause populaire, cution de ces mesures , que commandaient 
Le 8 juillet 1789, il s'opposa à l'approche d'ailleurs si impérieusement le respect 
des troupes qui s'avauç.aicnt vers Paris, pour la dignité humaine, la justice et 
et s'écria avec un courage que tant de dan- les lumières du siècle; mais ces mal-> 
jgers environnaient alors : uSi iesFrançais hcuVs , qu'on ne saurait assez déplorer , 
consentaient à redevenir esclaves , ils se- ne sont pas , quoiqu'en disent les en- 
raient la lie des nations. )i Le 149 jour dé ncmis de toute liberté, des titres d'accu— 
laprise de la Bastille , il dénonça les minis- sation contre ceux qui se laissèrent entra i- 
tres qui avaient fuit avancer des tro upes ner à d'aussi nobles erreurs. A cet acte 
Ters la capitale. Le 3 août , il réclama l'hu- sublime, sollicité depuis tant d'années par 
manitéde l'assemblée en faveur des juifs de le vœu des amis de l'humanité, etquevient 
l'Alsace , et se montra , dans cette cir- de consacrer la volonté unanime des sou- 
constance, comme dans tout le reste de verains de l'Europe, se rattache un seul, 
ah longue carrière poUtique, animé des mais éternel regret : c'est que l'enthou— 
principesde la vraie religion, qui n'est elle- siasme irréfléchi du moment n'ait pas per— 
même qu'une sage et tolérante philoso- mis de concilier, par une marche lente et 
phie. Le 4) il soutint qu'en mettant à la progres^iive, les droits de l'éternelle jus- 
téte de la cous(itution une déclaration de^ tice avec la sûreté des malheureux colons , 
droits de l'homme , il fallait y joindre aussi qui , tous , n'étaient pas oppresseurs et bar- 
•celle de ses devoirs.Le 18, il pressa ses col- _ Lares. Lorsque Louis XVi , fugitif, futra- 
lègues de consacrer l'acte constitutionnel, ' mené de Varennes, le :^5 juin 2791, Gré- 
cnjplaçantlenomdelaDivinité. LeSoc- goire attaqua l'inviolabilité royale, de— 
tobre, il dénonça lesscandalcux excès corn- maniaque ce prince fût mis en jugement', 
mit par les gardes-du-corps , dans le re- et insista , lui septième , pour qu'une cooi 
pasaonnépareux, le i" de ce mois , et au- vention nationale , aussitôt convoquée , 
^uel avait paru la reine. Il représenta en fût chargée de prononcer sur cette alfaire. 
néme-tems le roi comme entouré des eu* Appelé à la convention nationale par le 
tiemis du peuple et livré à leurs conseils, département de Loir-et-Cher , il parut le 
Iiorsque, trois jours après, il fut question aa septembre 179^ à la tribune, et de— 
de transférer l'assemblée à Paris, M. Gré- manda l'abolition de la royauté. On sait 
^oire, Adèle àson généreux caractère, té- que la première proposition de ce grand 
inoigna des craintes pourla sûreté des mem- changement avait été faite par Collot- 
])re8 d'un clergé, qui manifestait déjà sa d'ilerbois; mais celui-ci n'avait fait que 
haine contre lui, lorsque ceux-ci se trou- poser la question, u Jedemande,s'écrial'é- 
•Terilient au milieu d'une immeuse popu- véque de Loir-et-Cher, avec l'expression 
lalîoD en armes, et parla avec chaleur des du même enthousiasme républicain qu'il 
■er vices que plusieurs députés de cet ordre avait apporté à l'assemblée constituante , 
STaient rendus à la patrie. Le a3 , il re- que,par une loisolemnclle,vous consacriez 
cooDut que le clergé n'était que le dépo- l'abolition de la royauté. «Toute l'assem— 
. aitaire de ses biens. Lors de la discussion bléese leva , et prononça par acclamation 
aur les droits de l'homme, il voulut qu'on la fondation de la république. Un seul dé- 
'4^Ktàt qu'ils émanaient de Dieu. 11 fut pute , c'était Bazire , pensa que la qucs« 
le premier ecclésiastique qui prêta léser- tion devait au moins être discutée; mais 
-VMiitconstitutiounel, et publia, sur la légv- toujouc» entraîne par le même sentiment: 
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«i Qu*ett-îl betoin , répliqaa Grégoire, de paii cette époque , il parla toaTent OK fii- 

discuter quand tout le monde est d'ac- Teur delà lioerté deicnltea. A la auitad'u 

oord ? Les cours sont l'atelier des crimes rapport présente' par Freron,relatiremeBt 

et la tanière des tyrans. L'histoire des aux rebelles et aux prisonniers faits tarenSy 

rois est le martyrologe des nations, dans les journées des i*' et 4 prairial an S, 

Dès qne nous sommes tous également Grégoire appuya les mesures propoiëci, il 

pénétrés de cette Térité , je demande déclara: « qu en réyolution, frapper fort 

que ma proposition soit mise aux voix, sauf et vite était un moyen de salut. > Unjov 

à la rédiger ensuite avec un considérant il donna lecture à la convention d'une Ic^ 

digne de la solennité de ce décret. » Le i5 tre que lui adressaient plusieurs colons di 

novembre , il proposa d'abalir la peine de St.-Domingue , résidant à Paria 9 et dam 

mort, et demanda express^émunt que, dans laquelle ceux-ci le menaçaient d'une dé- 

le cas où Louis XVI , dont le procès allait uonciation, s*il ne se retirait pas du comité 

commencer, serait condamné à la peine des colonies. A la suite d'un rapport fait sa 

capitale , la nouvelle loi qu'il provoquait, nom du comité d'instruction publiqne, sur 

fût appliquée à ce prince. Le 1 7 du même les récompenses à accorder aux sarans et 

mois, il fut élu président de la convention; aux artistes , il fit rendre un décret qui met- 

«{uelqnes Jours après il fit prononcer la tait, à cet effet, 3oo mille francj^ à la dis- 

réumon de la Savoie à la France , et y fut position de ce comité» C'est à lui que l'ea 

envoyé avec Jagot , Hérault et Simond , dut alors la création d'un conservatoin 

alin d'organiser ce pays sous le nom de dé- où Ton devait réunir tous les outils , livres 

parlement du Mont-Blanc. Comme ce fut et machines relatifs aux arts et métiers. Il 

pendant son absence que s'instruisit le pro- fit, peu de tems après, un nouveau rapport 

ces de Louis XVI , Grégoire ne vota point sur la conservation d'un grand nombrt 

dans cette déplorable j^faire , mais 11 en- d'objets d'arts, et obtint un décret confo^ 

voya, du fona de la Savoie , une opinion me à ses demandes. Ce fut d'après un projet 

qui necomptapas plus que celles deses col- présenté par lui, que furent fixés les cos- 

legues , et par laquelle il demandait, d'à- tûmes des représentans , des membres da 

près les principes qu'il avait précédem- directoire exécutif et des fonctionnairei 

ment éaoocM , que Louis, dont la culpa- publici. Après la session conventionnella 1 

bilité lui était démontrée , fût condamné If. Grégoire devint membre du conseil des 

«usu^^/ic«e/eviVre. M. Grégoire vit avec . cinq cents, où ses principes n'éprouvèreot 

douleur lesfuncstesévénemensdu 3i mai. aucune modification. Le 19 fructidor an 5 

Le I *' juin , ^u soir, il présida cent quinze ( 5 septembre 1 797 ) , à la suite des mesurei 

membres réunis dans la salle an von du toc* rigoureuses adoptées contre uu grandnooi- 

sin. Il pleura des amis, dont il admirait les bre de députés, il essaya, maissans suecèS| 

ialens et le courage ; mais si son ame ne de faire rapporter le décret de déportation 

fut pas assez forte pour lui faire braver la prononcé contre M. Siméon. Nous con- 

proscription , jamais aussi elle ne fut assez naissons peu d'hommes publics qui aient 

faible pour le rendre l'apologiste des ty- apporté plus de bonne-foi que le comlt 

rans. Lorsque, le 7 novembre 1 798 , après Grégoire,soitdansleursopinionspolitiquci» 

l'abjuration de Grobel, évéque constitu- soit dans leurs opinions religieuses. On adéjà 

tiounel de Paris , la plupart des prêtres pu en juger par sa carrière convention» 

qui siégeaient dans la convention déclaré- nelle; sa conduite, comme évéque, en a of* 

rent qu'ils n'avaient élé que des charla- fert de nouvelles preuves en 1796 . 96 et 

tans, etdéposèrent sur le bureau leurs let- 97. Inviolablement attaché aux doctrines 

très de prêtrise, M. Grégoire consentit à re- de l'église constitutionnelle , on l'a tu , en 

noncer à ses fonctions d'évéque , mais il ne sa qualité d'évéque de Blois , tenter les plm 

prit aucune part aux farces scandaleuses grands efforts pour rétablir cette église, 

et révoltantes dont la convention devint dans les conciles nationaux qui s'ouvrirent 

alors le théâtre. Étranger, depuis cette épo- à Paris , le premier , le i5 août 1797 , et 




que. Le i a germinal an a ( i*' avril 1794)9 avoir payé à la philosophie un juste tn- 
iloSrità la convention ses recherches his- but de reconnaissance et d'homouigei, il 
toriques sur les arbres de la liberté. De- professait les principes du plus ardent ré« 
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publiéànisme; rappelait la caducité des trô' même époque ( a juillet i8i5), fidèle 
iKs ; honorait le courage énergique des aux honorables principes qu'il ne cesse 
fondateurs de la liberté, et faisait , avec de professer depuis 1789, il adressa à la 
tous les hommes éclairés, reposer les bases chùbre des représentans, une lettre par 
de tout gouvernement sur le dogme qui ne laquelle il demandait l'abolition de lei 
saurait être contesté par aucun esprit rai- traite. des nègres , et qu'il terminait ainsi : 
sonnable, de la souveraineté des peuples , « Tandis qu'ailleurs , en parlant d'idées 
dont les rois ne sont que les représentans. libérales, on partage les peuples comme 
Lors du concordat, il donna la démission s'ils étaient de vils troupeaux; tandis que 
de son siège, et écf ivit, le i a octobre 180 1 ^ des hommes aveuglés ou corrompus pré- 
au pape, une lettre imprimée , dans la- conisent l'obéissance passive, au nom du 
quelle il soutenait la légitimité de son ti- christianisme qui les désavoue ; tandis que 
tre , rappelant ses travaux, son zèle , ses simulant une tendresse paternelle envers 
aervices , et Voyant dans l'église constitu- la France , on veut y pénétrer en mar— 
iionnelle, la véritable église gallicane. Lors chant sur les cadavres de tant de milliers 
delà révolution des 18 et 19 brumaire an de nos braves, et sous l'escorte debakon- 
8 (9 et 10 novembre 1799}, M. Grégoire, nettes étrangères: l'acte qui proscrira 
lie avec ce qu'on appelait alors la société constitutionnellement un commerce infà- 
d'Auteuil, où se reunissaient chez M*"* me, mettant en harmonie la justice et la 
Helvétius, MM. Cabanis , de Tracer, Gai- politique , retentira dans les deux mon- 
lois, et plusieurs autres amis de la liberté, des, et préparera les esprits et les cœurs à 
fondait de grandes espérances sur les une réconciliation générale. J'invoque à 
intentions que manifestait le général Bo- cet égard le courage et la droiture des 
naparte. Il fut nommé , en frimaire an représentans de la nation. » D'ancient 
8 ( décembre t 799 ), l'un des meUibres souvenirs, trop présens à la mémoire 
do corps-législatif 4 et porté à la prési- des Bourbons , quoique tant de promesses 
dence de ce corps, le 16 pluviôse suivant solennelles eussent permis,, sans doute « 
( 5 février 1800 ). Quoique le premier de les croire effacés ,ont fait exclure If. 
consul n'aimât pas Grégoire , qu'il plaçait le comte Grégoire de la nouvelle organi- 
dcs-lors parmi les hommes qu'il avait sation de ce corps , faite par le roi en 
•flfUblës du nom d'idéologues , et pour mars 18x6. Il continue maintenant de ré- 
letcpels il ressentit, dés les premiers ins- sider à Paris comme simple particulier. 
tans de sa puissance , un éloigoement in- L'ancien évéque de Blois jouit, comme 
TÎncîble , il se- vit contraint de le laisser savant et comme écrivain , d'une réputa- 
entrer au sénat, où il était porté par la tion méritée. Ses voyages en Allemagne 
triple pr(^entation de ce corps, du corps- et en Angleterre l'ont mis en relation 
l^;n1atif et du tribunat. Devenu comte avec quelques-uns des hommes les plut 
de^i'£mpire , lorsque ce titre fut donné distingués de ces deux pays, et nous avons 
à tons les sénateurs , M. Grégoire, tou- pru nous convaincre que, sous les rapports 
î^ori placé dans la faible opposition se- que nous venons d'indiquer, les étrangers 
Matoriale , ne jouit jamais d'aucune fa- lui accordent une justice que l'esprit de 
▼ear auprès de Bonaparte , premier cou- parti lui a trop souvent refusée dans sa 
ml on empereur. Il publia, en 1809, patrie. On a de lui i Eloge de ia poègie^ 
«ne nouvelle édition des Ruines de Port-' discours qui a remporté le prix de l'aca- 
Mojmi ^ et cette publication le mit demie de Nanci , 1773, in-6. — Essai 
j b gr é ce auprès de l'empereur, qui ne sur Ut ré^énèrmiion physique ^ morale ai 
hA pardonna pas les maximes d'indépen- politique de» Juifs , ouvrage couronné 
^Mwe répandues dans cet ouvrage. L'au- par l'académie de Metz , 1789 , in-8. — 
Mht reçut même, à ce sujet , défende de Mémoire en faveur des gens du sang mé» 
ËÉtr^Êkrt au château des Tuileries , avec lé de Saint-Domingue , et des autres Ues 
W^émit^lepremier jour deTan 1810. Le françaises de P Amérique ^ '7^9 9 iu-8. 
«WMle Grégoire provoqua , avec force, -» Eloge funèbre de Simonot , maire 
.Cil avril 18149 la déchéance de Napo- d*Etampes , in-4- ^^ Motion en faveur 
yÊÊm 4a trône impérial. £n juin i8i5 , il des Jaifs^ et sur Vadmission de leurs dé'- 
VèHBm des premiers à s'inscrire sur lesre- pûtes à la barre de P assemblée nationale^ 
((irtfftide l'institut, contre l'acte addition- 17B9 , in-8. — Légitimité du serment ci" 
^^tàwm coiutitatioiis de l'empire. Yen la ^fiqua exigé des fonctionnaires «c'C&>mm* 

a 
i 
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ti/fu€s , 1790 , in-8. , et qiiclquM autres Tarmec anglaise en 181 1, et Tint à Gtrac- 

brochures dans ce sons.— Trois /7a/>^orc« cas. Après le tremblement déterre^ 

sur ieê destructiom opérées par le von- de'truisit une partie de cette TÎlle, ilaervit 

dalisme , et sur Us moyens Je les rè/ni- dans la cavalerie de Venexuela. Lors delà 

f^f', 1794910-8.; et un grand nombre capitulation de Miranda, il se rendit à 

d'autres /{a/9y^oreriBte'rcssans,#ur/e«i'u- Cartliagène. Il se distingua ensuite à 11 

cn'ptions des monumens publics j sur la hî- prise de Barcelone (d'Ame'nque) 9 et psr 

htiognaphie , sur la nécessité et les diversavantagcsremportesaar les troapes 

mojrens eTanéaatir Us patois ^ sur Cor-' rojrales . dans le courant de 18 16. Dsns 

dre de Malte , etc. — Essai historique Tune de ces affaires, il passa pour mort, 

. et patriotitfue sur les arbres de la liberté ^ et le soldat qui l'avait blessé d'on eonp de 

1794, in-a4 ^^ ^^ P^S* ouvrage rare et sabre fut dccore' comme ajrant délivré la 

recherché. -— tSy 5 <ém« (/(f dénominations cause royale d'un de ses plus dangereas 

topographiques , 17949 in-8. <— Compta adversaires. En mai 1817 , Mac Grégor,â 

rendu aux éuéques réunis , par le ci- la tête d'une troupe de cinq cents aven- 

ioyen Grégoire , de la visite de son dio- turiers de toutes les nations, rassèiobléi 

chse y 1796 , iu->8. — * Compte rendu par aux États-Unis, Gt une expédition cojutrt 

le citoyen Grégoire^ au concile national^ les Florides, et se rendit maître desiles 

des tratfaux des éuéques réunis , 1797 , Amélie, Marguerite, etc. Il pabUa une 

in-8. — Des Mandemens et Instructions proclamation dans laquelle il annonça siix 

pastorales, etua grand nombre d'articles hahitans de ces ilcs que ceux d'entre eax 

dans les AnnaUs de la religion publiées qui ne voudraient pas jurer de maintenir 

par Desbois de Rochefort. — Lettre à l'indépendauce , auraient six mob pour 

D. Itamon-'Joseph. deArce, archevêque vendreleurspropriéte!sets'éloigner.NéaiH 

de Burgos , grand-inquisiteur cTEspa^ moins l'ile d'Amélie ne resta pas long- 

gne , 1798 , in-8. ( traduite en cspaj^nol temps au pouvoir des indépendant: cette 

par M. de Lasteyric ). — Les ruines de po:iition étant devenue un repaire de pi- 

Portr-Eoyalf 1801, in S.\ 1809, in-8. — rates, dangereux pour tous les bâtimeni 

Discours pour P ouverture du conciUna- qui faisaient le commerce dans ces para- 

tional de France, 1801 , in*8. -~ Apolo^ rages, le gouvernementdes États— Unisan- 

gie de H, de Las^Casas,évéque de Chiap- nonça'n qu'il se trouvait dans, la nécessité 

pa , i8oa , in-8. -— De la littérature des d'en prendre possession, pour faire cesicf 

nègres , ou Recherches sur UursJacuUét les déprédations qui avaient lieu sur ce 

inteUectuelUi , leurs qualités mnraks et point )>; mesure qui ne tarda pas à s'exé« 

leur littérature , 1808, in-8. — > Observa^ culcr, malgré les protestationsdu comme-' 

lions critiques sur le poëme de M. Joël dore indépendant Aur j , lequel fut force' 

^aWoiv (the Columbiad), 1809, in-8. de s'caiharqucr à l'arrivée des troopei 

—1)6 la domesticité chez lespcupUs art" américaiues. En 1818, Mac Grégor vint 

ciens et modernes , 18149 in-d. -^/?é- dans la Grande-Bretagne, pour y faire dec 

ponse aux UbeUUtes , 18149 in-8. -.* levées destinées à renforcer les corps in» 

Histoire des sectes religieuses qui , de- surgés, et les journaux irlandais du moii 

puis le commencement du siècle dernier de septembre , annoncèrent qu'il se pro- 

jusqu*à V époque actuelle, sont nées , se posait de partir avec des forces assez con- 

sont modifiées , se sont éteintes dans les sidérables, à l'effet de tenter une attaqa/B 

quatre parties du monde, 18149 a vol. contre la Nouvelle-Grenade. On remar- 

in-8. ( Cette édition avait été faite en que dans cet oificier , qui joint d'ailleurs 

1810, et fut défendue. ) — • De la consti- à la bravoure des connaissances littéral- 

tution française en iSij) in*8. quatre édi- res assez étendues , un goût décidé pour 

tions. les révolutions et les entreprises. ohevale* 

GRÉGOR (Le chevalier Mac), né en resques. Afin de cimenter davantage ses 

Ecosse, d'une famille très-ancienne, dont engagemciis avec les insurgés de l'Améri- 

il est aujourd'hui le chef, servit d'abord que méridionale, il a épousé une demoi«' 

comme capitaine dans l'armée anglaise en selle de Caraccas. 

Espagne , et mérita bientôt, par ses ta- GREGORY (James), oiédecîn écossais, 

lens, le grade de colonel , et un ordre de membre de la société royale , et fils. aine 

chevalerie espagnole. Par suite d'une mc< de Jean Grégory, est ne àAberdoen,eB 

sintelligence avec ses supérieurs, il quitta 1753 : il commença son éducation dans 
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celte ville, tt 1j termiDa aux UDÎvenitei 
d'Oxford et d'Eitimbourg.Aiirês avoir pria 
4ea degréi de médecin à ËJiinbour;;, en 
'kTiitHioyagca etiHoniiiide,eDFrariceet 
■éa Italie. iivecM. Macilanald, aujourd'biii 
'Mit ArchibaldMucdoDsld, premier baron 
jk la coQr de l'ccliiquier, et revînt en 
^||]gleterreeni;75. Doue'd'un esprit d'Ob' 
4ervalioQ peu coniaiun,ai|qucl iljoinl des 
eoiiiiaisiance>tréi-e'tcaduei,ila recueilli 
ilea fait! rares et curieux. En 1776, il fut 
namiuc' professeur de nliysique théorique 
à l'univcrBÎté d'Ëdirâboiirg ; en février 
> *Ï77 > membre du calle^e des médecins , 
' ~~ me secrétaire' Il devint le pre'sideat 
e collège en ijgS et 1799 ; quelque 



p^vitledoctcurGrc'gDi 
D» de CHpilainc, du 
lontfirei. Ilapubliéc 
ilio dt moi/lit t 
ijj4i''*"8' — Conipeclui mtdi- 
Xlhtarttica, a vol. iti-8, i;So;qus. 
_^ ^ t édition, 181a, — Essais ph'itoio- 
~' phijuci ri iictirairei . 179a, 3 Vol. in-8. 
Cet ouvrage , lorsqu'il pdrnt , causa une 
révolution dans le ninnde savant : les as- 
HTtioDs hardici de l'auteur, sa manière 
particulière de raisonner, élevèrent con- 
tre lui un grand nombre d'ériivains. Le 
docifur Gregory est aussi l'auteur d'un 
écrit fur la Théorie dei verht», inséré 
^dans les Transaction» philosophiques d'Ë- 
Btapliourg. 

KjBREJNIEIt (Le comte Pit'i.], naquit le 
KjoAier ijfiS ; entra au service comme 
Vttapleioldat, al'àgcde i6aus, ut setrou- 
VHii,à l'époque de la révolution, fourrier 
au r^imcnt de Barrais et attache au bu- 
icBudu qu.irtier-maltre. Sergent en 1791, 
il fui tail succes^vement adjudant , saus- 
iirriIenuDlle la mars i^ga, lieutenant le 
16 juillet même année, adjudant-major le 
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de Neuwied. A la défendit de la maniera 
la plus brillante , dan> ta nuit du 3a ven- 
démiaire au i<'bruinuire an r> (du ïl au. 
aa octobre ijgG). Employé, eo 1797, à 
la même, armée sous le général Hocihe, it 
contribua, le a^ germinal an 5 ( iG avril 
'797) ) ^ '" prise des redoutes et du vil- 
lage de BendorlT. Vainqueur au combat de 
DuIidnrf,oùilavaitVBillummcntcamhatlu, 
le directoire lui adressa une lettre de fé- 
licitaLiou. Employé, en 179g, il l'atmée^ 
d'Italie , il 7 6t preuve de beaucoup dfl 
valeur et d'habileté dans la retraite qu« 
fit l'armée française après la défaite de 
Schcrer. Envoyé .'1 Grenoble, par le gé- 
néral Moreau , pour y organiser les corpi 
qui s'y rendaient de l'intérieur de la Fran- 
ce, avec ordre de delioneber en Piémont, 
aussitôt qu'il aurait pu raa.sembler 13,000 
honimei, le général Grenier éprouva de 
grands obslaelcidanisa million, et ne put 
pauer les Alpes ilvce ce renfort, qu'après 
la funeste bataille de Novi, oûtare'publi- 
que perdit te brave Joubcrt. Il se réunit 
alors !i l'armée des Alpes, commandée par 
Chanipionnet, fît avec elle toute la cam- 
pagncdu Piémont,Ct,aprésavo!r, le TO no- 
vembre i799t repris le camp de Dalaoe- 
zo, il vint défendre le col de Tende, Au 
mois de mai suivant, il fut appelé à l'ar- 

mai-dcment de son aile gauche. Le 5 juin, 
il repoussa, avec deux divisioos seulement, 
40,000 Al II riehiens sous les ordres du géné- 
ral Kruj. Huit jours après, il contribua par 
l'habileté de ses dispositions, au gain de 
la bataille d'Hochitett, s'empara de Gunz- 
bourg, et força l'ennemi do païier le 
Danube sur les ponts de Liephen et Gunt- 
' traversa luï-raème le (leuvc, et 
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. Nommé adjudi 
fict«brei7g.1,ilfut caveau grade de géné- 
ralile brigade, le 10 floréal an 3 (3^ avril 
l*gj), rt à celui de général de division, 
le -i^ vendémiaire un 3 { ]6 octubre sui- 
Mj. n reçu! en thermidor de la même 
~ Se (août i;g'ij, le commandement 
« dlvbioD de l'armée de Jourdan. Ce 
._ ti qui dirigea le passage du Rhin, ef- 
M le fi septembre, à Ordiiieen. Cbur- 
u «uuuDaademeut de la tele du pout 



(t'Iogobtadt. Pendant l'Iuver qui sui- 
vit, le général Grenier se trouva àla ba- 
taille de Hobcnlinden,au passage de l'Inn, 
et 4 celui delà Salia. La paix ayant eV si- 
gnée, le général Grenier rentra en Fran- 
ce , où il fut fait inspecteur-général 
d'infanterie. Il fut nommé gouverneur de 
Mantoue, grand-oiUcierdelulcgioii-d'hoD- 
neur, le 33 décembre 1S07, ensuite grand- 
aigle , et comte de l'empire. Après avoir 
fait, avec une nouvelle distinction , la cam- 
pagne d'Italie de 180g, contre tes Autri- 
chiens, il opéra sa jonction avec la gran- 
de armée , pénétra en Hongrie, se signa- 
la, le 1 1 Juin, sur la Rflabnili, iil'allnqui ' 
pont deCarato, qu'il emporta .et Cou 
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bar *i ToB «fc «t Aw « i» «uocacat la 



MM. 11 n'}' pMbil «V • do *<>• de U p^ 
Iria If si r«{>{icUH Ki BoorboM, cl de «xi 
■BiprMtemml i repiendre U cocanle 

CttUaft*. qHJiicuurutctrcexcuaeiLuu 
■nancimtalJit deUlibcrlé. ae vilal cf' 
p«Bdanl «a (/iirral Gfmiew qu'une ini- 

Eetinn d'inbnlenc dan* Ici pUcei de 
irMrUlf! M lie Toulon. Élu,ci> mai iSiS, 
mmAitt ù« la cb^mbre Att rrptcwnUia, 
MT k d^parlemcnt île U Moielle , il fut , 
U 91 juin, k la récrplioii ilc la noufclle 

40 la commtuinn ehargce de te cooccrlcr 
avac lu cfaambrMici paira, pour arrâtcr 
in MMurri de *alut public qu'eiigciiicnl 
let clrroiitliDcv». D« re moment, lesdao- 
|er« publici pvrurvnl lui avoir rcmlu >on 
■nobuiiuiliiergiuielleiïjuiu, ilaaaonçi , 
■U nom d« lacooiraiMioii,queh maJoHié 
lia CCI dpui comiu'i r^uoii aux miniatrei, 
•viit Dcniri que l'cnipereur couieuliraità 
M qu aiic cominiHâon Art deui chumbrea 
ttll clinr)(<(edelK-|oci(!r direelemenL avec 
1i)> puiMaiicvi Plmnumai «t que Icbbaiej 
do ci;lle l'énuriJiliun, inraieiil l'iiiltigrite 
du tcrritulrv. l'indi^pciidsncd nationale, 
■t la roconnHittanec du droit qu'a li'ut 
p«lipl(i de ic donner Ar* inalitutioiia. uCet 
Nrtlclo u'h dbi paru •uinaunt, ajouta le 
tonte Grenier, paro« iju'il eal à preau- 
purquo Ifi puiaitinvea renverront votre 
lUputltion laua l'erouter i> ; auiai aprèa 



rt aB*il rttàt BOMre ' 

renOB » ^toeral » la rie peine. 

GSEKOT, i^Mté dn Jara a 
Tenlion naùniule , arailelc.en ■ 
dâmtedu bailli»^ de Dolc{Francli«J 
le) , aux étata-geiK'rJui . od il ne ^ 
point fm remarqucT. Meinbic de la c 
Tcnlion , il j iota coodiHaiiiKHement U J 
mort de Louïi XVI. piilcst* c 
allentiii de* 3i oui . i" fI a ji 
fut arrête' le 3 octobre, arec ;3 d« M 
l^ei, (ur le rapport d'ânûr, tA j 
areceuxdauaIac<liirention,t«i8fii 
an 3 [8 décembre 1794 ]■ 
tcnpt après en Bretagne 



lde> 




cinq-ceoti, Ion de Porgs 
conïtitutioiuielle del'aa3.!* 
le 18 brumiire, membre du copE— iég 
tif , il ccua d'en f^ire partie en i8o3. 

(ÏHËNVILLE (TuaHia), second fifa J 
de George GrenvîHe, premier 01' 
1773 à i;;5, Fl/rére puînc defi 
quia de BucLinghom, selia dèa ■ 
avec Foi et aon parti, auquel il c< 
d Être attache' pendant plua: 
Lepariidcl*appoiiliLia,qu'iliTait(ni 
se, occuiionna dea diilereDda en(i 
pireua et lui , ce qui l'cmpécka d'él 
eu i7S4> Mail BU parlement auivu „ 
1790 , il fut choisit, il Aldborougfa , 1 
le comté de SuIFoIIl, par l'interventioit 1 
di't amis de PoK, Aréleclion générale dt 1 

1796, s'etant re'concilïe av 

il tut nommé l'un des rrpi 

ville de Buctingliaiii. Lorsque le r 
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PmsM se retira de la confédération con- térieura de ses voisins, et conserver une 

tinenfale contre la France, en mars 1794) parfaite neutralité; mais cette opinion 

M. GrenviMe fut nommé ministre extraor- changea lorsqu'il vit l'aspect que prenait 

dinaire à Berlin, pour tâcher de, rétablir cette révolution. Le 17 février 17949 lord 

l'union entre ce monarque et les alliés. Grcnyille fit un long discours sur la né-* 

Il se rendit par terre en Hollande; mais cessité de la guerre : le 3o avril, il en fit 

le gouvernement français , qui avait eu un antre en faveur de l'alliance conclue 

connaissance de son ambassade , dépécha avec la Prusse; le 5 mai, sur la levée des 

à Berlin l'abbé Sieyes, qui obtint du roi corps d'émigrés françab ; et, le aa dumé- 

de Prusse la confirmation du traité qu'il me mois, sur la suspension de la loid'Aa- 

avait conclu avec la république; ce qui béas corpus^ qu'il représenta comkneune 

rendit 1 a mission de M. Grenville tout-à- mesure indispensable pour prévenir les 

fait infructueuse. A la mort de'lord Sid- troubles. Dans un conseil d'état tenu en 

nej, en 1800, M. Grenville a été nom- juin 1795, relativement aux négociations 

mé grand- maître des eaux- et-foréts au qui allaient s'ouvrir à Lille , il fut d'avis 

sud de la Trente (South ofTrent), de songer sérieusement à la paix ; mais 

GRENVILLE ( Lord Wiluam-Wth- son opinion ne prévalut pas. Lord Gren- 

nKAM }, frère cadet du précédent, néle a5 ville était alors celui de tous les ministres 

octobre 1769, fut élevé à Eton et à Ox- qui jouissait de plus de faveur près du 

ford, oùilse distingua par de rapides pro- parti de l'opposition. En 1799, il parla 

grès. De l'université, il se rendit à Lon- en faveur de la réunion de l'Irlande ; et 

dres pour y étudier les lois ; mais il aban- il proposa , vers cette époque , le fameux 

donna bientôt cette étude pour la carrière jilienr-hill^ pour régulariser l'admission et 

plut brillante de la politique. En 1782, il la résidence des étrangers , et autoriser 

aecompagna le marquis de Buckingham les ministres à empêcher leur entrée, età 

^ Irlande; et, bientôt après, Wi/Ham renvoyer,s'ils le jugeaient nécessaire, tous 

Pitt, son cousin, ayant pris les rênes de ceux qui pourraient leur paraître suspects. 

l'état, il fut nommé payeur-généi al de Quels qu'aient pu étre.à cette époque, les 

Parroée. Quelque temps après , il fut motifs qui justifiaient la mesure proposée 

âo membre de la chambre des commu- par lord Grenville, il est impossible de ne 

nés , et se plaça, dès les premières séan- pas déplorer l'extension funeste qu'on lui 

ces, au premier rang des orateurs, par a donnée, et par laquelle nous avons va 

•et discours sur le bill de l'Inde, sur récemment (18 17- 18 18) des hommespros- 

Iw affaires de l'Irlande, le traité avec crits dans leur patrie repoussés du sol de 

la France , V-ACie ôi^impeachment contre l'Angleterre, où ils avaient cru trouver un 

Hastiugs , etc. En 1 789 , il fut élu orateur asile contre les fureurs de l'esprit départi. 

de la chambre ; mais il conserva peu de En 1800 , lord Grenville répondit , à 

temps cette place importante, ayant été une ouverture de paix du premier cou- 

sommé secret aire- d'état de l'intérieur, sul Bonaparte, u que S. M. britannique 

jboete qu'il échangea , en 1791 , pour ce- accepterait avec empressement l'occasion 

lai de s^^crétaire- d'état des affairesétran- de concerter, avec ses alliés, les moyens 

■ères. Il remplit ce dernier emploi , con- d'obtenir une paix générale , dès qu'elle 

joÎDtemenl avec celui d'auditeur de l'échi- aurait une sûreté suffisante; mais que,san* 

r quier^ jusqu'à la démission de M. Pitt, en prétendre prescrire à la France la u)rme de 

l .x8oi« xi avait été créé pair dès 1 791. L'in • son gouvernement, le gage le pluscertain 

i . ijprvention de l'Angleterre entre la Porte que ce pays pût donner de son retour à 

t «t Je -Russie , pour empêcher cette der- de meilleurs principes, serait le rétablis- 

l viere d'étendre ses conquêtes , occupa sèment de l'ancienne maison de ses sou— 

[ -beaacoap lord Grenville, qui, n'ayant verains. 1» Des événemens qu'il était alors 

t ^kee ^te secondé par la majorité du parle- impossible de^prévoir, ont répondu depuis 

I iMBt, abandonna ses premiers projets, à ce vœu de lord Grenville ; mais ce qu'il 

^ 'AmiI la cour die Pétersbourg commençait y a en ceci de particulièrement digne de 

1^ ^falermer. La revoiution française, qui marque, c'est l'assurance donnéedèslors 

■aqimençait à se développer, lui fournit u que l'on ne voulait pas prescrire à la 

m do fréquentes occasions de déployer France la forme de son gouvernement», 

haliileté : son opinion fut <|*abord qu'il assurance dont la sincérité a été si bien 

et ne se mêler en rien des troubles in- constatée depuis. Le 19 juillet, en parlant 
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<lu eoovemriDent enniulRire éubli fo 
France, il uvauaqiic l'Arigtetcrrr «vatt 
rie Irniapér sur CCI eït'nemwil, qu'il pre- 
tcali comiDc- toUltmontiaipriivu. et qui, 
en cSei, en France comme aillnuri.^lait 
de iMiure li tromprr p1u> d'un calcul. Au 
«tuniaottcomcnt lie tSoi , tord Grrnviile 
mrlanir la rupluro des négociations en 
KjtTptR, et l'Bttrihun nu KouTerncment 
fr-inqaii. Le 3 juin mîtiinl, il ilonoii «■ ilc- 
ntiuiondu dcpurtriociil dcsatfiiirMcli'an- 
tranijèreu , (jui fut accepl<!n. A la rentrée 
duparlenienl.cRnovcinI>reiS03,il>'elev> 
«iiemcnt cnnlri! lo mi'.iislcre qui avait 
fiit la pain avi-o h Frmu'c , dit qu'il n'y 
avait (]iie ilei mcsurel de la plu5 grande 
vieucur qui pnsaent sauver U puissance 
LriUnuiqiie d'une ruiac totale , et ajouta 
que CCI iDesurci devaient élie priiei, non 
pir le* miniiti'CS actuela, mdispari'honi- 
me ( draguant M. PitI ] cjue l'Auglelerre 
i-egardaitct allendait comme «on aauTeiir- 
Il iniiitn surtoutsiir la puissance eiorbv^ 
lanledc In France, sur «es accroistcmens, 
et se plaignit que dans le traité d'Amicui 
on eût aacriGc lei alliés les plus lidiJes de 
l'Angleterre . le italliouder et le roi de 
SardaigDC; enBn. il reprocha à la cour de 
Vienne pe ude&lclilé dans ses cngagcm eui. 
Le a» juin iSo3, il vota contre le plan 
dedéfenie adopté par le ministère, et pro- 
posa le >f stâmc oiteiuif comme le p!uB sûr 
et le plus honnrablc. Ce fut lui nui , en 
mari iBo5 , présputu ii la cli^mbru des 
poirsla pctilion des catholiques d'trlanfle, 
et qui fit valoir leurs moyens. .4 la disso- 
lution de l'admiiiislrallun di* Pilt , lord 
Greiiville se retira ; et. l'étant uni depuis 
au parti de Fox, il n'entra pas dans le 
nouveau miniatére crée apréa le renvoi de 
celui d'Addington-Maitàla mort de Pill, 
il futinil premier lord de la trésorerie; 

Elacc qu'il perdit l'année suivante lora de 
L dissolultan du ministère par la mort de 
Fos. Depuis celte e'poquç, lord Gren- 
vîUe n'a paru s'occuper des aiTaires publi- 

3ue9 qu'au parlement; et dans toutes les 
iscussions, il s'est montré opposé au mi- 
iusl«re. Le a3 janvieriSio, il proposa 
un amendement à l'adreweau roi, ten- 
dant à ce qu'il fût formé une commission 
d'enquâte , relativement à l'expédition de 
Walcheren.Dan)lemoijdemars soiyanl, 
il attaqua le ministère sur la conduite 
des affaires d'Espagne, ae plaignit de " 
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que et Cuesta, dont elle paraissaîtjalon- 
SCt et finit par demander la formation ifu 
comité secret, pour examiner les do- 
cumen* rclaliïi il la guerre d'Esfagtir. 
Le 1^ mars iSii, il vola contre IV 
dreaae au prince régpnt, i caïue des dé- 
pense! énormes Tailei ilalu l'eipédilîm 
duTortugal, et le nouveau crédit dinoM- 
ilé pour la soutenir. Dana la diseufliop 
<(uieut lien en mars 1817, sur la suspeo* 
(ton de i'halieai corpu», lord Greorilb 
appuya cette mesure, fondée sarhiK- 
eessitc d'arrncher l'Anj^leterrc a la rcï»- 
lulion que méditaient contre elle tes ta- 
ciéléssoi-diiantarganiicMpour la repMs- 
>cT. et dunt le but, suivant ce qu'il assun, 
{ opinion cj ne parurent partager be»uco«p 



l'emportement dam aet discours, et dcis- 
criGer quelquefois la raison aux passiMi 

311) le dominent. Malgré celte critique, 
n'en est put mains uu des liommei d'é- 
tat les plus dislïu;{ués de l'Angleterre. Le 
journal mtitulé ikt Timtt, que l'on iwnt 
pldcer au premier rang parmi les ecrils 
périodiques de l'Angleterre, est généra 
lement regardé comme contenant l'el- 
pression des sentimens et dei vues du parti 
représente parlordGrenvUle, et quifnroff 
la Lrancbc d'opposition la plus mesurée, 
mais peut-être ta plus redoutable, nij'ail 
à eombattro le ministère actuel, \itti 
Grenville fut élu clianceUcr d'Oxford, «H 
iSio; et it av^it e'pousé, en i~i)3, Anu 
Pitt, seule fille de lordCamelford, dont 
elle devint licriticrc. Il a paru de lui : 
DiscounturU UU de régence, 1789, 
iSoi , ia-S.—Dhcouri sur la motion <i» 
duc de Bed/ord, pour le renvoi du miitlt- 
(è™, 33 mars ijijS, in-3. — Discourt iw 
la mntion d'une adressé approuvant tê 
conventhinavecl-l Buisîe, iéo3, in-8. — 
LeWci icriiei par le ComUr de Chata», 
à ion n.veu T/iomui Pitt, depuis lord 
Caoïelford, a.lort à Cambridge, iBoj, 
iB-8. — Noufeeu plan de finances prtsa- 
té au parlimem , avec des tabler, iBg6, 
in-S — Leilreou comte Je Fingul, iBig. 

GRÉTRY {Al>DRi-EMBT-MoDESn), 

l'un des plus célèbres compositeurs M 
musique française, naquit à Liège le II 
février 1741. Son pèi-c, qui était moii- 
cien , le lit recevoir enfant de eliixnr diBf 
tu collégiale de ?ainL-Dcni« en criip vitlf. 
Il éuit fort jcuiin encore, lorsqu'un 
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lent grave penia lui coûter U vie : une 
ive, du poidi de trois à quatre ceala 
re«, lui tomba Mt la tête, et lui fit un 
ifoncement dans te crâne ; cet evéue- 
Dt conttitiua, dit'ïl, à changer son 
actére, et à douncr plus Je netteté à 
idées. Dèi-lori lûn goût pour la mu- 
ie devint plus vif, et se développa 
;ore par la préseuce d'une troupe ita- 
ine qui se fixa i Lie'ge : c'est li que 
jeune Grétrj puisa des principes de 
int qui e'tonnereut toute la ville lora- 
fil reparut k la collégiale de St.-Denis. 
dix-huit an>, il obtint de ses pdreni 
pcrmitsiaD d'aller à Rome, où il suivit 
idilment les leçons de Caaali. Lorsqu'il 
t fait entendre , dans quelques sociétés 
■Dateurs, des scènes de'tachées et des 
aphonies, le directeur du théâtre d'AI- 
rtl le chargea de mettre en musique 
!US iatermèdes intitulés le feniJtmia- 
(les Vendu ngeuseii). Ils furent re— 
fésentés avec succès dans le carnaval 
' » j65 ; et le célèbre Piccini y applau- 
t ■ parceque le jeune coniposïleur ne 
Ifait pas la roule commune. » Cepen- 
lUt les parcns de Qrclry, impatiens 
jonir de tti progrès, le proiaient de 
venir à Liège : une place de tnallre de 
«pelle vint à vaquer dans cette ville ; 
retrr envoya un morceau de musique 
inr le concouri , 'et obtint la place , 
■is ne put se décider à partir. C'est 
rs cette époque, qu'une personne at- 
ckée a l'ambassade de France à Borne 
prêta une partition de l'opérn-comi- 
! de Boie et Colas, dont la lecture 
le désir Je travailler pour l'o- 
inçais : il partit de Rome, le i" 
ivier 176^ , et s'arrêta à Genève , dans 
llentîon d'v gagner quelque argent, 
(lonnont des leçons de musique, aSn 
Ytùt les moyens de se soutenir k Paris. 
it son séjour a Genève, il mit en 
loque le petit opéra A'IiabeUe et Ger- 
i(bi de Favart, qui venait d'être joué 
Paris avec la mu.iique de Btaiae : cet 
réussit ; el Voltaire, qu'il voyait 
d'aller faire 
a capitale ; 
II* I pendant les premiers mois du sé- 
ir qu'il y fit, il n'essuya que des dé- 
(b. On voit dans le Coaii de liuira- 
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bientôt au premier raug, et x combi 
de gens, k pour employer l'cxpre: 
célèbre critique « .avaient envie 
voyer le Liégeois dans son pays 
le découragement s'emparait de li . 
que Marmontel lui confia sa pièce du 
tiuron , dont Grétry composa la musique 
peu de temps : l'e&cellent acteur CjiI- 
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démarches pour la réception. L'ou 
ayant eu uo auccèa complet , notre com- 
positeur, juBque-là délaissé, fut accable 
de sollicitations pour mettre une foule 
de pièces en musique : Marmontel , au~ 
quel il donna une juste pre'férence , eut 
encore sa part dans les succès qui suivi- 
rent ceuK du Huronj el bientôt Grétry 
fut regardé comme un des soutiens du 
théâtre de l'opéra-comique , appelé alors 
improprement la comédie-italienne. Ce 
fui alors qu'au vit se succéder rapide- 
ment toutes ces compositions tantôt no- 
bles, tantût gracieuses, toujours si spi- 
rituelles et SI vraies, qui ont enrichi la 
musique française d'un si graud nombre 
d'airs devenus populaires. Lucile , le 
TahUau partant, Zèiaire tt Azor, t'itmi 
ds U maison, Sxi-">in, L, Faa„t Magia, 
It Jugement de Midas , C Amant jaloux . 
Ui Évinemani imprèfui, Colinelte ù la 
cour, la Caravant du Cuire, Sickant 
Caui^de-Lion , Anacrêon chtz Poljr— 
craie , ont fait le charme de tous les hom* 
mes heureusement organises, et obtenu 
l'hommage des littérateurs, qui y recon- 
nurent constamment l'accurdii heureux 
etsiraredel'eïpressionmusicaleaveccelle 
des paroles. La Harpe rend àGi'étry l'in~ 
contestable témoignage que oui compo- 
siteur n'a mieux que lui connu le génie 
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composé- depuis 1769 jusqu'en 1799, soit 
pour l'apera-comiquc,suit pour l'académie 
royale de musique, quarante-quatre OU" 
vragcs ; dans ce nombre , ou peut en ci- 
ter trente qui ont eu un brillant succès; 
et plus de vingt sont encore au réper- 
toire, ni n'ont point vieilli malgré le» 
tévulutioni que ta musique a éprouvées. 
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Grctrj lui-même a caractérise en ces ter- les, il voulait quVUc ne cesaât pas d*i- 

mes, dans l'ouvrage intitulé La f^éiité ^ voir un rapiiort direct à ce qui précédait 

le genre de mérite auquel at» produc- ou i ce qui allait suivre ; et sea airs ds 

lions doivent cet avantage : «i Ma musi- danse même participent a I'a 
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vantage : «i Ma musi- danse même participent a l'action. Cette 

uco*est pas aussi énergique que celle opinion de Grétry sur le principal mérite 

e Gluck; mais je la crois la plus vraie des productions musicales se trouve a* 

de toutes les compositions dramatiques : primée dans plusieurs de ses saillies. On 

elle dit juste les paroles suivant leur dé- dissertait un jour , au foyer de Topéra- 

clamation locale. Je n'ai pas exalté les comique, sur les instrumensqui prodoi- 

têtes par un superlatif ti'agique ; mais sent le plus d'elFet , et en général sur les 

j'ai révélé, l'accent de la vérité que j*ai moyens di: produire de retrot au théâtre, 

enfoncé plus avanl dans le cœur des hom- Il y avait là des compositeurs très-dis- 

mes.» En tenant ce langage, il ne faisait tingués : chacun dis^iit son mot; lésons 

que se rendre justice. Su gloire ne res- étaient pour la basse , d'autres pour le 
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ses mélodieuses productions. Plusieurs des Interrogé sur la différence qu'il trouvait 

pièces que nous avons désignées , tradui- entre Blozart et Cimarosa , il répondit : 
tes en italien et en allemand, et repré- « Cimarosa met la statue sur le tliéatre, 
scntées sur les théâtres de ers deux pays, et le piédestal dans l'orchestre ,* au liea 
y obtinrent la plus complète réussite, que Mozart met la statue dans i'orches- 
Cependant, si l'opinion publique n'a ja- fre, et le piédestal sur le théâtre* m Dans 
mais varié sur le mérite de Gretry comme ses deriiièi es années, quoiqu'il vûi à*peo* 
compositeur de musique dramatique, tous près renoncé a la musiijue, il 6t des cnan- 
Ics musiciens de profession ne partagent gemens et des additions assez considéra- 
pas cette opinion : plusieurs lui contes- blés à ses opéras des Mariages samniles 
tent la science , c'est-à-dire la connais- et tTÉliska, Ce dtTuier ouvrage, sani 
sance profond- des accords et des effets pouvoir être placé parmi ses prodoctiooi 
d'harmonie, etc. : il avait du chant, di- les plus distinguées, reproduit, quoiqo'en 
sont-ils, mais il ne parlait pas la langue les affaibli&sant, quelques-unes desqua- 
musicale avec correclion. On voit que lités qui caractérisent le talent du cohh 
les musiciens sont plus diiHciles que les positeur, et est particulièremeut remar- 
lUtératcurs; car ceux-ci, tout en con- quable sous le rapport de la couleur lo- 
venant que Molière n'est pas un écrivain cale. Grétry s'est fait aussi connaître 
aussi pur que Racine, reconnaissent ce- comme écrivain; il publia, en I7^^9, un 
pendant qu'il est le premier des auteurs volume iu-8. ayant pour titre : Mémoi" 
comiques. Les ouvrages de Grétry offrent res ou E»sait sur la musitfuei le gouver- 
unc foule de morceaux écrits avec beau- nement le Ht réimprimer en 1797 (an 1), 
coup de correction; ce qui prouve, quoi avec deux nouveaux volumes , qui sont 
qu'on en dise , que ce compositeur con- d'un intérêt moins général que le pre- 
naissait bien les règles de l'art , mais ne mier , mais qui contiennent de boanei 
les croyait pas assez essentielles pour qu'il observations sur la partie dr.imatiqoe 
dût s'y soumettre constamment et leur de la musique. On trouve à la fin da 
sacrifier des chants heureux. En effet, il troisième volume la liste des opé-as 
répondait aux personnes qui lui repro- mis en musique par Grétry. En 1801, il 
chaient des fautes contre les règles : u Je donna un ouvrage intitulé : La f^éritè, 
sais que j'en fais quelquefois; mais je o\ï ce que nousj'ùtnea^ ce que nous tom" 
veux les faire. » Gretry regardant la mes , ce que nous devrions être , 3 vol. 
meilleure déclamation comme le seul gui- in-8. Dans cette production , Grétry pa« 




de séparer un instant la musiiiue des pa- retrouve que 

rôles; ou, si la musique était seule, corn- et le charrue qui plaisent dans ses mémoi- 

ne dans les ouvertures et ics rilouruel- res. Grétry s*occupait depuis long-temps 
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. d'un ouvragequ'il n'annonçait encore qne tire une grande afOuenee de spectateurs , 

sous le titre vague de Rtflexioru JPun les socie'taires de l'opëra-comique eu don- 

. solitaire : deux ans avant sa mort, il di- nèrent u|ie seconde repre'sentation , qui 

.sait à un de ses amis qu'il en e'tait fut presqu'également suivie: ce qui four- 

au sixième volume, et qu'on y verrait nit à quelques journalistes l'occasion de 

des rapprocliemens curieux entre les s'égayer sur une douleurs! lucrative^ £n- 

. beaux-arts. Un aimable et naïf abandon, fin, la peinture, la sculpture, la gravu— 

.une bonhommie quelquefois malicieuse re, s'empressàrent à l'envi de multiplier 

formait le fond du caractère de Grétry ; les traits de ce ce'lèbre compositeur. Gré- 

.sa conversation était attachante : elle of- try était membre de l'institut et de plu-* 

irait un mélange de réflexions philoso- sieurs académius , et chevalier de la lé- 

phiques et d'aperçus pleins de finesse ; il gion-d'honneur. 

citait souvent ses ouvrages avec une f ran- GRÉTRY, ne r eu du pré'^édenf, a publM^ 
.chise qui , dans tout autre , aurait passé entre autres écrits : ( Avec Decour ) , La 
.pour delà vanité; et, quoique sa musi- Sifflomanie , falie-*vaudeville en i acte, 
c[ue soit généralement gaie, on remar- i8o4, in-8.-— (7/temaci/iee «/«K/euxCor- 
quaitdansson caractèreunelégère teinte neille^ comédie, 1804. in-8.—- Cora//, 
die mélancolie.Ce sentiment s'accrut dans ou la lanterne ma^ique^ opéra-comique» 
les dernières années de sa vie, parla 1804, in-8.— -/{oie# «^£ /'e/Mées, ou Co/i- 
. perte de ses filles , dont les aimables qua- tes , fables , èpigrammti , romane , chan^ 
iitésjustifiaient pleinement sa tendresse et sons et autres poésies Jugiti^es ^ i8o5, 
ses regrets. Il posséda l'amitié de plu- in-i8. — (Avec Decour), Un peu de mè^ 
sieurs hommes distingués dans les lettres chanceté , comédie, 180 5, in-8 .—- /^aus- 
«t dans les arts : il faillit même obtenir tine et Pancieti PaHs , ou Cenjant de la 
celle de J. J. Rousseau, que sa musique chaumière lancé dans le grand mondé! ^ 
Avait ému jusqu'aux larmes, et qui lui traduit de l'allemand, 1809, a vol. in-ia* 
■avait témoigné la plus vive admiration — Fables deLessing^mîses en vers, tSii^ 

Î>our son talent. Il faut lire dans Grétry in-S.—^Grét.y enjamiile, ou Anecdotes 
ui-méme comment cette liaison , de la— littéraires et musicales . relatives à ce ce* 
quelle il s'applaudissait déjà, fut rompue lèbi'e compotiteur^ i8i5, in-ia. 
presqu'à sa naissance par l'incroyable GR£UZE (Jean- Baptiste), l'un des 
susceptibilité de l'auteur d^ Emile. Il peintres les plus distingués de l'école fran- 
«ucceda à ce grand écrivain dans la pos- çaise au 18' siècle , naquit à Tournus, en 
session de 1 het-mitage de Montmorency ; 1 726. Son père, qui était loiu de le desti-- 
el l'étranger se plait encore à aller visi- ner à la carrière des arts , lui défendit ina« 
ter cette délicieuse retraite , honorée par tilement de barbouiller des rames de pa-« 
le séjour de deux hommes illustres. Peu pier, de charbonner toutes les murailles : 
^'auteurs, dans quelque genre que c^ soit, le jeune Greuze , emporté par sa passion 
•nt joui aussi complètement que Grétry pour le dessin, négligeait toute autre gen* 
des avantages attachés à une grande re- re d'occupation. Il allait, dît - on , être 
pntation. Il ne pouvait entrer au théâtre , renvoyé de la maison paternelle, lorsqu'un 
dépositaire de ses ouvrages , sans passer artiste lyonnais, nommé Grandon, beau- 
devant la statue en marbre qu'un ama- père du célèbre Grétry, frappé du talent 
teur(M. le comtedeLivry) lui avait éri- original dont le jeune Greuze paraissait 
gee. A sa mort , qui eut lieu le 24 septem- avoir le germe , demanda et obtint la per<« 
bre 181 3, les auteurs et compositeurs dra- mission de l'emmener à Lyon, où il lui 
■latîqnes, les membres du conservatoire donna des leçons gratuites, qui le mirent 
do musique , les acteurs des principaux promptement en état de peindre le por- 
tfaéàtres se joignirent aux membres de trait avec succès. Ce fut même à Gran- 
Ifinstitut , pour donner plus de pompe à don , fort habile dans le genre qu'il avait 
Ses fiinérailles. Le cortège s'arrêta de- adopté, que Greuze dut la supériorité 
Tant les deux théâtres lyriques, et fît aussi toute particulière avec laquelle il peignait 
9ne station devant le théâtre-fcançais. les têtes d'enfans et de vieillards. Grandon 



On prononça des discours; et, le soir étantvenu s'établira Paris,sonélevel'ysui« 

q^éme, on exécuta, au théâtre de l'o- vit ets*yfixa. Bientôt, désirant se distf 

p ér a comique, une espèce d'apothéose, guer dans un autre genre, il suivit l'étu 

. qotffi cérémouie, par son objet, ayant at« du modèle à l'académie; et, quoiqu'il 
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se distinguit pas beaucoupde ses conclisd- des ce moment avec eux sans retour^ets'ab* 

pies par la manièi-e de dessiner te un , il stint d'envojer un seul ouyrage au salon, 

«ut , du moins , l'arantage de recliâer, tant que l'acade'mie subsista. A l*epoqae 

jusqu*à un certain point , ce que ses pre- de la révolution , il s'empressa d*esposer 

miers principes avaient de défectueux, quelques portraits au mosee des artista 

Quel fut un jour l'étonnement de ses pro- vivans. Mais alors sa vue et sa main étalent 

fesseurs, dont jusques-là iJ n*ayait point affaiblies ; et le respect dû à la vieillcise 

fixé l'attention , lorsqu'il leur Montra d'un homme de génie , entra ponr beao- 

son excellent tableau du Pèn de fa- coup dans les éloges que les journaux dn 

mille expliquant la Bible à ses en/ans f temps donnèrent à ces productions lan- 

Ils ne purent en croire leurs yeux, tant guissantes.Il approchait de sa 80* année y 

Je méiite de cv coup d'essui leur parut lorsque la mort l'enlera aux arta et à st 

extraordinaire ; et quelques-uns d'entre famille, le ai mars i8o5.Greuxeseratoa- 

eux ne craignirent pasdeclire que le jeune jours considéré comme un peintre unique 

Greuxc ne pouvait être levéritable auteur en son genre. Il n'a rien emprunté de ses 

d'un pareil chef-d'œuvre. Il repondit à devanciers, du moins quant à l'esprit et aa 

cette accusation par d'autres ouvrages goAtdcses compositions, et ses nombreux 




tége par 

teur, il n'eut bientôt plss à s'inquiéter fusé à son génie le génie d*éiévalion et 
des premiers besoins de la fie. Son tableau l'espèce de grandiose qui conTÎennent sa 
de V Aveugle trompé le Gt agréer à l'aca- style héroïque , c'était dans l'intérieur 
demie, sur la proposiiion du ccJcbre Pi- des pauvres ménages, c'étaitsousle cbau» 
galle ; et les ouvrages qu'il iCLposa au salon me au simple laboureur . qu'il allait obser- 
eurent une vogue prodigieuse. Cependant ver la nature. Il excellait dans la repré* 
quelques-uns de ses envieux s'attachèrent sentation des scènes morales et toucnan* 
à le aécrier « disant partout que son goût tes ; et il avait éminemment l'art d'enno* 
de dessin était trivial , et qu'il n'avait blir le genre rustique sans en altérer la 
nulle connaissance des grands modèles, simplicité. Que de sentiment et de na« 
Pour ôter tout fondement à ce reproche, turel dans le tableau de ce Père pm» 
Grcuze fit le voyage de Rome avec Gou- mly tique , que la piété filiale con- 
genot ; mais cette entreprise lui réussit sole de ses maux ! Quelle ame , quel 
mal ; en s'attachant à imiter, il altéra l'o- mouvement , quelle force d'expression 
rigiualité qui faisait le caractère et le char- dans la Malédiction paternelle ! Et, enfin, 
me principal de ses compositions. Il ne avec quelle jouissance on arrête ses re- 
tarda pas, cependant ,à rentrer dans la gards sur ce délicieux tableau de la Bonne 
route que la nature elle-même lui avait Mère, qu'une foule d'enfans accablent à 
ouverte : mais il eut alors quelques torts l'envi de leurs caresses I Celui du Père 
vis-à-vis de l'académie de peinture, à la- dénaturé ^ abandonné de sajamille , est, 
quelle il refusa d'abord , malgré l'usage, le si l'on peut s'exprimer ainsi , d'une épou- 
tableau de réception qu'elle exigeait de vantabie beauté. On rapporte que plu- 
Bc% agréés : et lorsqu'après une longue ré- sieurs personnes, le voyant pour la pre- 
sistanceil se fut soumis à cette formalité , mière fois, reculèrent d'horreur, et que 
il fit une démarche non moins fausse en d'autres tombèrent évanouies. Il serait 
prétendant être admis, non comme pein- trop long de citer les autres productions 
tre de genre et deportraits, mais comme dans lesquelles le pinceau deGreuze a été 
peintre d'histoire. Dans ce dessein, il pré- presqu'aussi heureusement inspiré. S'il y 
scnta pour tableau de réception une com- avait quelque chose à y blâmer, ce serait, 
position du genre héroïque : c'était l'em- peut-être , l'affectation de l'efiet théàtraL 
pereur Sévère reprochant à son fils Cara- Greuxe avait aussi le défaut de répéter , 
calla d'avoir voulu l'assassiner. Cet ouvra- presque dans tous ses tableaux , les mêmes 
ge fut généralement jugé médiocre ; et les caractère^ de têtes ; mais ces têtes étaient 
académiciens ayant vu dans ce mauvais si belles, si admirablement modelées^ 
succès un nouveau motif d'adhérer à leurs qu'aucun peintredu dernier siècle ne saa« 
j-égiemeus, Grcuze , piqué au vif, rompit rait, à cet égard, lui être comparé. Son 
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■aiii , dans toutrs le» aulres partiei 
fignre , manquait ptulôt U'êlegance 
' contectian , et ne laissait presqui 
désirer par rapport â la lermcti 
>p«riu tant, en général, de miuriis 
m. Presque loua tes ouTrages uni etc 
av« avec aucRti. Il a laissi; deux liltea , 
^«nt hérite d'une partie de sei lalcns. 
CREVE ( Eo>iht-Je*») , un des plus 
Ylint Orï^DlalistcB de Mluropc, naquit 
'éventer en HolUndc.vert i j54-N'étint 
e limple étudiant en théologie, il publia 
0aTragcp1dnd'éru(iilian,eldanBlequel 
remarque une profoude i;annai'uance 
iyaérae métricrue des anciens vers hé- 
Eux, matière tres-diflicile et jusqu'alors 
u approfondie^ cet ouvragi', imprimé à 
nvenler, en i;88, tn-i- , est intitulr 
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ifuvres postbuinea j mois cette entreprise 
a eu peu de succis, M. Grève est mort le 
i3aaùti8ii.H.n,Feilh,mnainî,arenûii 
UD hommage poétique à sa mémoire. 

GRIMM {FtéDBBtc-MïLCHioii, baraa 
de J , naquit à Ralisboime, le a6dccembre 
i;a3 , de parens pauvres, mais qui vou- 
lurent , a ilefaul de fortune , lui laisser du. 
moins une bonne éducjilion. Son goût 
pour les letlii» le manifesta dëi l'enfance; 
et, au sortir du collège, il composa une 
tragédie de Beniie, oubliée aujourd'liai,i 
même en Allemagne. Les critiques dout 
cette pièce fut l'objet ne le decouragr— 
rentpomt, maislui Greut sentir ta néee^ 
site do perfectionner ses études ..Le jeune 
Grimm désirait vivement de voir laFrin— 
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I Jtibœït. L'accueil 
rorabic qu'il reçut des savans , fît ob- 
■^--' inBUtenr,eni8ooJach.iirede 
ir des langues orientales à Franc- 
r ( Frise ). Il prononça 'a cette occasion 
< dûcoura qui a pour objet de prouver 
rapport qui existe entre l'élude des 
Iguea orientales et les autres arts et 
1, (i)e ntxu fui in itudio Lt..OO. 
rrt» anibu! et dovtlinit humoninri- 
t /nloncarfi'l). Kmplc dans ses manières, 
rtueoK dans sa couduile , il était aimé 
tout le monde, comme il était admiré 
tnvant pour tes cannais.tences étendues 
Dt il a laissé, indépendamment de l'ou- 
igeniadit, des preuves non équivoques, 
publiant : i" une nouvelle IrnducIJOD 
[laD'Iaiu de» Épllrti dgsaint P„ut aur 
■ftûieni, aux Colnsiîani , à Timultiét 
^fifiUmnn,avecde$rtmanjuei, i7Qo> 
fOhfniBtiontiurlet épiiret ds saint 
iul, IJ94 1 3 ^o' '"-^- — 3° ^f ^"'- 
étie» et itc'U , N^ahum et Habocuc , 

.. ._ r mètre d'aprè» 

rcgjeiqu^il avait tracées dans son traité 
cette matière, en les accompngnant 
le traduction latine et holbndaiie , et 
notes trcs-su vantes. Cette production 
! la dernière qui parut de ce savant 
ieotalirte; taaU il avait encore com- 
té plusieurs autres ouiragea de la 
ime nature, qui cependant n'ont ja- 
li* été publiés, tels q ne \cs Pivpliititt 
Miehte, ttletPttaumei.Za i8i],le 
r Vcrburg a fait diiliibuer le 
oapeetui d'une louicriplion pour cea 



de Schontberg, en qualité de gouverneur. 
Peu de temps après , il devint lecteur dn 
duc de SaiicGotha. Ce fut alors qu'il tit 
la connaissance de J J. Bousseau. Legniit 
de la musique forma bientôt une liaisnB 
entre ces deux hommes , si peu fjiiu d'ail- 
leurs l'un pour l'autre. Rousseau , alors 
simple et confiant , communiqua tous ses . 
projeta à sau nouvel ami . qu'il mit en rap- 
port avec Diderot, d'Alembert, le baron 
d'Holbach, ef d'iiutres philosophes célo-, 
bres , qui exerçaient alors une très-grande 
influence^ainsi qu'avec diverses person- 
nes dont le rang et le crédit rendaient la , 
protection éminemment utile. Grimmsut 
pïolîter d'un tel avantage , et ce fut an . 
délriment de celui quîlelui avait procuréj 
car quoiqu'on ne puisse admettre sana 
r.eslrïctioii tout ee qu'avance à ce sujet la , 
soupçonneuse miiantropie de Rousseau,. 
il est dilEcile de laver lamcmaire du baron 
de tout reproche d'ingratitude. Le comte 
de Frièse le prit peur secrétaire, avec des 
appointemens qui lui permirent de aatiS' 
faire son goiUpour U dépens^ : peu oc- 
cupé par les fanclïous de cette place, 
Gi'imm continua d'employer ses loisirs à 
cultiver ses tateos , et a visiter les littéra- 
teurs et le.' artistes les plus distingués. Ad- 
mis aussi dans la haute société, et persua^ 
dé qu'on ne peut f re'uitirque p.ir les fem- 
mes, il ne négligea, aucun moj^en pouc 
leur plaire , et d!evint si recherché dana, 
sa toilette , que ses amis lui. en faisaient 
la guerre, et le nommaient, en ploliantanl, 
Tj-rati -le-Btanc (*)parceqiriteloit(l'unca- 



(•) Pour entendre c. 
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ractère opÎDiâtre , et qu'il remplissait de commandait avec chalear , fat charge ^' 

ceruse les iuegaiités de son visage. Une cette mission par la duchesse de Saxe-Go- 

aventure, racontée par Rousseau avec ce tha : mais on croit qu'il faisait passer des 

talent qui donne de l'intérêt aux moindres copies des articles les pins piquans, et 

choses , avait commencé à rendre Grimm même probablement la correspondanoe 

l'objet de l'attention publique. Il s'agit de entière . à sept autres princes, parmi les- 

l'ètat catali p. iquc dans lequel les rigueurs quels on compte trois tètes couronnéesf*]» 

de M^'« Pel,ae l'opéra, avaient jeté le ba- Éii 1776, le duc de Saxe*Gotlia l'accré- 

ron, qui n'en sortit qu'au bout de plusieurs dita en qualité d^ son envoyé à la cour de 

jours, {vojr. les Confessions^ livre 8 ]. Fiance; et Grimm, honoré du titre deba- 

Ce fut vers le même temps qu'arrivèreut à ron et décoré de plusieurs ordres , s'ac- 

Paris le>premiers chanteurs italiens conncis quitta habilement de ses nouvelles fonc- 

sous lenomdeboufl'ons. Dés leur début, les - tions , sans toutefois abandonner la ciilto- 

amateursse divisèrent en ck'ux partis. Ceux re des lettres. La révolution , qu'il avait 

qui tenaient pour l'ancienne musique, se vue se préparer, mais dont il était loinde 

plaçaient sous la loge du roi et leurs ad« prévoir les désastres, vint troubler la 

versaires , parmi lesquels on comptait tranquillité dont il jouissait. £û6n , ef- 

Rousseau, Grimm , etc. , du c6té. opposé, frayé d'un avenir qu'il n'osait plus envi* 

Voilà d'où viennent les noms de partis, sager, il quitta Parbavec les autres mem- 

célèbres dans ce temps- là, du coin du roi bres du corps diplomatique, et se retira à 

et du coin de la reine. La dispute, en la cour de Gotha, où il trouva un asile 

«'animant , produisit des brochures. Le honorable. L'impératrice de Russie U 

coin du roi voulut plaisanter; Grimm lui nomma , en 1795, son ministre- plénipo- 

répliqua par le Petit prophète^ badinage tentiaire près des états du cercle de Basse- 




ques morceaux sur les arts, écrits avec l'obligea de renoncer entièrement auxaf* 

plus de vivacité que de goût , plus d'en- faires. Il revint alors à Gotha , y passa les 

thousiasme que de raison , suffirent pour dernières années de sa vie au milieu de 

faire à Grimm la réputation d'un homme ses amis et de ses livres, et y mourut le 

de beaucoup d'esprit , et pour lui ouvrir ig décembre 1807, à Tâge de quatre-vingt* 

une carrière brillante. Le comte dt^rièse cinq ans. Doué d'un esprit supérieur , et 

mourut ; Grimm déploya , à l'occasion de surtout d'un tact extrêmement fin, Grimm 

cette perte, une ostentation de sensibilité n'était pas Jiussi recommandable sous le 

dont on trouve dans Rousseau l'amusante rapport des qualités morales. Altier et do- 

description. Quelques jours après, il ob- minateur par caractère, il savait cepen- 

tint la place de secrétaire des commande- dant recourir à l'intrigue lorsqu'elle pou- 

mens du duc d'Orléans. Une nouvelle cir- vait être utile à ses vues : et son commer- 

constance vint encore lui applanir la rou- ce , souvent pou agréable , n'était pas 

te de la fortune. Le goût de la littérature toujours sûr. Rousseau le désigne dans 

française était devenu général en Euro- ses Confessions comme le principal auteur 

{>e; et plusieurs souverains, désirant avoir de ses infortunes; et quoique la facilité 
e jugement d'un connaisseur sur les prin- avec laquelle il formait, dans les dernières 
cipales nouveautés qui paraissaient en ce années de sa vie, de semblables accusa- 
genre, choisirent chacun pour correspon- 1 — — — . 

dantquelqu'homme de lettresqui était char- (*] Une note de la troisième livraison 

gé de leur transmettre l'analyse de tous les de la correspondance de Grimm nous ap« 

ouvrages d'une certaine importance qui prend que ces souverains étaient l'impé- 

venaient d'être publies: travail auquel , ratrice de Russie, la reine de Suède, le 

comme on le pense bien,uneparlaile équité roi de Pologne , le duc de Deux Ponts , la 

présidait assez rarement. Grimm, quicom- princessehéréditaire de Hesse-Darmstadt,^ 

mençait à être connu , et que Diderot re- le prince George de Hesse-Darmstadt, et 

j. . la princesse de Nassau- Saarbruck. Aussi 

al faut se rappeler que les chroniques des les trois parties de la correspondance sont 

nciensromanciers parlent beaucoup d'un parvenues aux éditeurs de trois sources. 

hevalier nommé Tiran-le- Blanc. différentes. 
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tîons , doive atténuer ce reproche , il pa- î)am cet espace de trente-sept années , il 
ratt certain que Grimm eut des torts graves u*a pas e'te publie' un seul ouvrage reinar- 
à l'e'gard de cet illustre infortuné. Un de quablequi n'y soit analysé et jugé delà ma- 
ies défauts les plus marqués était son or<- niêre la plus piquante et souvent la plu» 
gueil excessif, qu'accrurent encore ses impartiale. Le style de Grimm est moins 
succès dans le monde , et qui lui donnait correct , et son goût moins sur que celui 
souTcnt un despotisme intolérable dans de La Harpe; mais ses apperçus sont plus 
la conversation, u Je me souviens , ra- neufs , et ses jugemens exprimés avec plus 
conte à ce sujet Rousseau , qu'une fois St* d'originalité. La chaleur et la vivacité ^ 
liambert faillit lui jeter son assiette à la qui rendent sa lecture agréable, le rent 
tête, sur une espèce de démenti qu'il lui dent aussi ^elquefois injuste : maisil écrit 
donna en pleine table, en lui disant gros- rarement sous l'influence de l'esprit de coti- 
BÎèrement : cela n^estpas vrai, A son ton tcrie, et on a plutôt à l'accuser de pas- 
naturellement tranchant, il ajouta la suf- sion que de mauvaise foi. Sur un point , 
fisance d'un parvenu , et devint même ri- cependant, son opinion est très-suspectc$ 
dicule à force d'être impertinent. Le corn- ami intime et adorateur passionné de Di* 
merce des grands l'avait séduit au point derot , Grimm en conserve la couIer>r^ 
de se donner des airs qu'on ne voit qu'aux d'^ne manière très-décidée : le matéria- 
moins sensés d'entre eux. Il n'appelait ja- hsmc et le drame , tels étaient ses articles 
mais son laquais que par Eh!,,, comme de foi, ses deux objets d'adoration, et le 
81 , sur le nombre de ses ^ens , Mgr. n'eût grand opéra était son aversion et sa victi- 

Sas su lequel était de garde Quand il lui me. M. Barbier a réuni sous le titre de 

onnait des commissions , il lui jetait l'ar- Supplément à la correspondance de 

Sent par terre, au lieu de le lui donner Grimm et Diderot, Paris, 18149^ în-8, 

ans la main. Enfin , oubliant tout-à-fait les divers opuscules publiés par Grimm , 

qu'il était homme , il le traitait avec un en français ; ce sont : Les Lettres à l'an- 

mépris si choquant , si dur en toutes cho* teur du Mercure sur la liuèraturê alU" 

ses, que ce pauvre garçon quitta son ser- mande. — Une Lettre sur Copéra tfOm^ 

vice, sans autre grief que l'impossibilité phale.^^he Petit prophète de Boehmisck' 

d'endurer de pareils traitemens : c'était le broda^ imprimé en 1763, in-8, — - Du Poè' 

lidileur de ce nouveau Glorieux. 1» Dans une "<« Ijrrique , morceau- inséré dans l'^itc^«-> 

autre partie de cet ouvrage , Rousseau clopèdie^ et c^ue l'éditeur regarde comme 

appelle Grimm un homme faux ^ et inca- un traité complet sur cette partie. "-^Des 

panle d'aimer. Malgré l'exagération pro- Lettres à Frédéric II. roi de Ptusse,. qui 

pable de ces reproches, il ne parait pas prouvent que l'auteur n'avait pas le ta^-. 

Sue ce soit sous le rapport des qualités lent de louer les souverains. — > Enfin de» 
u cœur , que ce dernier a mérite d'être morceaux inédita de la Correspondance 
loué. Mais comme littérateur et surtout et des Remarques de l'éditeur destinées à 
comme critique , il mérite une place dis- en éclaircir un grand nombre de passages 
tinguée parmi les écrivains du 18* siècle, {vor. aussi le Mereure de mars 18149 
l«e plus important de tous ses ouvrages , p.461-478 }. On cite eneore de Grimm 
* et celui qui lui assure une réputation du- une Dissertation latine sur Phistoife de 
rable , est la Correspondance littéraire^ Maximilien I*'. Meusel , dans son die- 
philosophique ^ critique^ adressée à un tionnaire des littérateurs allemands, loi 
souverain d'Allemagne , par Grimm et attribue quelques autres écrits dans cette 
Diderot, Paris , i8i2-i3, 16 vol. in-8 ; langue. C'est à Joseph Bancet qu'on doit 
elle comprend l'histoire de la littérature la première publication de la Corres^ 
(raoçaisc, depuis 1^53 jusqu'à i7^(*). pondance. M. Saignes, éditeur de la se^ 
■ 1 ■ I conde partie , qu'on a imprimée la pre-« 
^*) En publiant la troisième livraison, mière comme étant la plus intéressante, 
qui n'a paru qu'en 181 3, 6 vol. in>8 , et a mis en tète une Notice sur Grimm. Cet 
qai comprend le commencement de cette ■ — ■ 
correspondance, les éditeurs (MM. Mi- très-douteuse , comme on Ta fort bien dé- 
chaud aîné et Chéron ) , annoncèrent ^e montré dans le Journal de l* Empire du 4. 
les années 1753, 17.54 et 1766, sont rédi- octobre 181 3. La deuxième livraison a 
gëes par l'auteur de V Histoire philosophé- aussi été publiée en 181 3, par M. Suard y 
^uê des Indes. Cette assertion est au moii:;s 5 vol. îii-8. 
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t« partie, pobli^ «n i8ti , SToI-in-S, 
Fl(|ui«>'(cn(l de '770 li 'ySt, «rullion- 
iwiir (l'onf trvoode «ditioD , préeèire 
«l'un «Vf NiWFfDeDi 011 l'on rcpocd i (|ufI- 
<|uci rriliqim , et il'an porlriîl df Grimm 
p-uie atir im dessin dr CjrnioDteJle. On 
•'mi Fmprcuéde tratlnîrccn infglaia, mais 
■en l'ibrégrant . la VarrttpnnilBnct d» 
Gnmm ,ho\iArv» , 1 vol. in - 8. On y a 
donne auiai nne «Ulîliop françaùe Ae cet 
■brf;;i>.Oii ■nnonodililj'i quelque lirni, 
à Part«. riiiipn.']tion dei morcenui de la 
corre-pondincp «upprimei par In c«q- 
■ure impériale. 

GRI MOD DE u nEYNIËRE ( Aluir- 
mE-BALTHiUK'LimiiTj .nieoibreile l'a- 
cadémie dei Arcadefidi^ Home , et de plu- 
■leun lacietrii lilterairci , fil* unique du 
fermier- |;tneT al de ce nom , ancien admi- 
riatraleur despoatei, el rfeM"*(leJaren- 
\v . niéee Av l'ev^qae d'Orleani . naquit i 
Paris, le 30 novembre '^^S, avec un dé- 
faut de conformai ioD aui maing , qui l'o- 
blige de ac aervir de doigli postichea , an 
■DOyin detqucli il écrit , <lenine el découpe 
■vi-c une adrene merrcilleDac. Oeiliné à 
la nu^atralure , dam laquelle l'appui de 
M. de Malniherbea , son oncle paternel , 
Jui eût procuré un avancement rapide , il 
eaerça , non aana quelque succèi, lapro- 
fension ri'aïqcat , juaqii en 1786, époque 
il laquelle il fut exilé , à la auite d'un mé- 
moire qu'il avait public pour H-. Ducho- 
snl , contre le poète Fariau-de-St.-Ange, 
el qui n'est paa le moîna piquant de tca 
éerili. Dégotilé du barreau par cette aven- 
ture, il «p livra toutentieraaongoùl pour 
l'indépendance et la lilléralure, pauant 

n tempa dans lea * '''" 



pagnïe dont la maison deaon père était le 
rendez-voui. Quand par hasard il croyait 
devoir y paraître , il ne manquait jamais 
dpseproalcrnrr de la manière la phishum- 
blc dCTant les grandi personnages qu'il 
rencontrait, cberchant par-là, dit-on , 
à fourrer en ridicule les grands airs de sa 
mcre , et à faire parade de ses propres goAls 
plébéiens. Ce hit dana ce lempi-lii qu'il 
donna ii l'ordre des avocats un Hiner de- 
venu famcox , et où l'on he put élrr admis 
qu'en faisaot preuve de roture. Cne autre 
lois il invita à souper les personnages les 
plus dis! in gu Cl : la salle du festin était ten- 
due de noir , el ebaque convive avait son 
cercueil derrière soi. Ces bizarreries ont 



GBO 

la célébrité qD'il « «ehertf j 

ruia de s'arqa^ir par la pnbHcalk 
Â Imana chiitigou t monf/s ,dédié an 
nier de l'archi-ehanepller , et 4mi« 
on trouve des plaisanterie* oti^taAfCA 
un emploi ibiti bcurcux du «(rit) ilîa^ 
tique. M. Grimod de la Ri^niére hm 
lBcainpa|iiedepuisi8i4-£ii<;;7'lij| 
il rédigeait le Journal df Tkràmt j[ 
M -de Cbarnois,in-3°. — 1 1 aréd i(fé,eo ij 
et 1781, la partie des ipectiiclea lUiu it I 
JoumatdtNtucKâitt, in-S". Onaenrar* 
de lui, oulre d'autres productions légèrt* 
et badines : Ltartà M. MtreUr, oaBi- 

jltxient philniophiijuet sur la vitU de 
Lyon, ij88 in-8°. De 179; k .798. I# 
CenicEir^rafflarifU'.^vol.in-S". — ta ri- 
liondun hoa-kommf.iai%. ~- Eli iSoî. 

jusqu'en iSia inclusirenent, V ^tinlatiach 
(/es^riniiani^.Svol.in-iS.donlplDBieun 
ont étésoavrnt reimprimés. — heUamit 
dti ampkytnnnt. 1808. tvol. in-8°.,(%. 
Oulre cesouvrafiei. M. Grimoda travaille* 
diOerens joumaui , tels que la Cpmt- 
pandance Uucrairt tUtcriltdtUttami, 
178; et I788;le Courier dei tptcUclit , 
177g et iSoa ; les Petiux aj^chm de M. 
Ducray-Duminil, dont il acampoaé toute 
la partie littéraire depuis tSoo juiqu'rn 
1806 , etc. On ne comprend point diiiu 
cette nomenclature un graud nombre de 
mémoire, qu'il a publiés comme avocat. 
Il n'es! pas l'anleur du Songe dJlkaSt , 
quoique celte parodie ait été imprimée 
SOU) sonnomparRivarot, qui l'avait coiii- 

GROBERT ( JicQcM F. L. ), officier 
d'artillerie, membre de i'inslitut de Bo- 
logne, esl né à Alger, en Afrique, de 
parent {ranfaîa. le 17 mai 1757. Il a long- 
temps habité l'Italie , dont iJ connaît fort 
bien la littérature. M. Grobert entra au 
service dans les troupes de Toscane, en 
17G3, devint soua-lieutensnt en ijjS.et 
(il , dans la même année , partie de Tex- 
p édition des Espagnols contre Alger. 
Étant passéau service de France en 179», 
il fut d'abord lieutenant au 5o* régiment 
de ligne , puis chef de bataillon d'artille- 
rie , et directeur de l'arsenal de MeuLin, 
en <7g4- " >'était fait remarquer, en 
1793, par une nouvelle méthode , dans 
la construclion de9(^2^tJ-/àn/i>rt, des- 
tinés au transport et au manlment des 
pièces de seize , ainsi qae dans celle des 
caisaonsetrargeslraiisport3bles.il luivjl 
Bonaparte en Egypte, en 1*98, 
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kef de brigade et commandant Je l'ar- 
■" " , difigen le siège d'El-Amch, 61 
il cammandatit deGbilé. dan* le voisi- 
Ige des Pyrimides ; ce qui lui a donne 
^4:o«ion de publier , m 1800 , une des- 
ipHoD de eei monumens. M. Grolicrt 
naa sa dérqiBtion en iSoa , fut nomnié ' 

la retraite en iBii. Il commandait, en 
trier 1814. le bataillon des invalides 
t>rhë à l> garde nationalr de Parla. Cet 
"^icT a eoncoura h la rédaction deplu- 
nra feuille.* publiques, et il fournit en- 
re aujourd'hui des articlrs au Moni- 
r.Onadeluienlreautre-iecrila: — Des- 
pdoniUt pjramidBt de Ghht , d» la 
Va du Kairt Ht de les rn^ironi , t Son. 
^j. ; Gg. — />n fîit, publiq-iti chez 
imademet, iSos , in-S. — Machine 

es dee diffirtna calibre) preijetèa ICIIT 
lÊ lei englei , depuis tèro jaiqu'à la 
lliime pallie du cercle, iSo4> ia-i, 
■ De Fexécuiion dramatique , coniidé- 
t dem set rapports avec le matériel de 
M*Ue et de la Êtiae , 1807, in-S. 
GEOB, peintre d'Iiiitoire , <!lêve de 
Hd,egtun des maîtres Tei plus distin- 
f» de l'école françabe actuell 
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parties jusqii_*à l'exagération. A IWpou^ 
tionde 1814. 'ei amateuri ont admiré le 
tableau de M. Gras, repréicntaDt Freit- 
qt>ij 1" et Chaiies-Quittl visitant Péglisa 
de Saiat-Denii , destiné à décorer le sa- 
cristie del'esgliie de ce Dom. Le Départ 
du mi dans la nuit du aS mars , fait le 
sujet du tableau principal que M. Gros a 
exposé au Salon , en 181;. Ce tableau a 
beaucoup prête' à la critique. Il y legne 
de la contusion dans les plans, coniaie 
dans le tDouvement de plusieur* Ggurci , 
dont on a peine à suivre les contour). 
La Qgure principale eit manquée tous le 
rapport de la noblesse ; mais le ^oupe 
des gardes nationaux ne manque point 

elTet de lumière, et la iigiire d'un vieui 
serviteur , qui sont d'un effet admirable. 
Un reproche plus fiétiéral a été fait à ce 
tableau, et c'est celui du sujet : on a 
trouvé assez élrange le choix d'une scène 
qui devait rapnclrr au chef de l'élal de* 
souvenirs priiililcs. M. Gros a e'té nommé, 
■ous le gouvernement impérial , cheva- 
IciF de ta tégion-d'honneur. Le 3 » '' 



itdu 



'iïpei 



arle. 



I,f iju'il peignit pour la ville de Milan 
rSia, le lit remarquer; et il fut ebar- 
de dïSïrens ouvrages qui dévelopjiè- 
t aes talens. et qui onl marque sa 
» ■ càté des Gérard, des Guérin et 

s Girodet. Ses conceptions décèlent un 

'~'s fécond, Qexible et varié; et son 
it d'exécution unit la vigueur à la fa- 
^ Rien de plus riche que sa couleur; 
elle n'est pas toujours vraie : nul 
Ire De possède mieux que lui le secret 

t cffett puissans; mais il abuse parfois 
cet heureux don. Le tableau qui a l'on- 

-M T^tllation , représente les Pestifé- 

t A Jaffii. Les connaisseuFJE ont juite- 
ll •dmiré l'expression de In figure du 
•DBna^ principal, et celle du pes- 
ré.Ce tableau futmis,pa rie jury desprix 
ennaui, immédiaiemenl après celui du 
;f«, auquel le grand prix devait èlre 
erné. 1^ Bataille a'/ibouhir, Cempe- 

trviëitant le champ de bataille d'Ej-- 
, productions du même artiste . se 
ingaent par des beautés originales , 

Ija»- une puissance d'effet , qui pénétre 

gtxindioie y est porté dan* certaines 



816, le ri 
istère de sa 

1. Gros y fut 



labli. 
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n conseil hono- 



appelé. Le 19 octobre i 
vant , Il a cte nommé professeur à l'éci 
de peinture et de sculpture. Il est me 
bre de l'institut, depuis 1S16. 

GROSIER ( JeAB-BAi^im-GiBiixL ] , 
ancien chanoine de Sl-Louis du Louvre , 
né i Sl-Omer en mars 1738 , entra d'a- 
bord dans la société des jésuites, dont il 
était élève. Dès i^ji , il devint le colla- 
borateur de Frdron pour VJnnèe littérai- 
re, à laquelle il continua de travailler 
après la mort du célèbre critique en f]")^, 
et s'associa , comme coopërateurs , les 
abbés Geo DVoi et Royou, qui débutaient ' 
alors dans la carrière polémique. La cé< 
lelirilé de l'abbc Grosier repose priuci— 
paiement sur son Histoire générale de la 
Chine , ouvrage qui a exigé de laborii 
ses recherches , et dans lequel l'auteur 
prétend établir la haute antiquité ■ 
plusieurs savans accordent à cet empi 
Celte opinion , qu'il professe avec beau- 
coup de chaleur, a donné Ucu, entre 
et M. de Guignes Gis ( voj-. ce non 
i des débats dont on peut voir les pit 
dans les journaux, et dont la viiacil 
rappelé le» querelles des érudits du 
siècle. M. Groiicr publia , en 1801 : j 
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tidote dfV athéisme^ ou Exmmgn eriti" mars 1817, le comte GrcMTenor fit eneor* 

que du dictionnaire tl^'t Athée» ^ et ré- uoe motion relatWe à l'abolition àeê «ûr 

lutation du livre de Silvain Maréchal. Il cunrr ( places lalarie'et tans fonctions), 

a été nommé, depuis le retour du roi, GROUCHY (Emmajujci. comte bk),b^ 

conservateur de Va bibliothèque de Mon- à Paris, le 38 octobre 1766, fit tes pre« 

sieur, à rArs<>Dal. On a de lui : Histoire •mièrcs armes dans Ta rtiilerie, et passade 

gènétxile de la Chine ^ ou tes grundes suitedans les gardes du corps, dont il était 

Annales de cet empire ^ traduites du tex- sous- lieutenant à l'époque de la rériH 

te chinois, par le feu P. de M.iilla , 1776, lution. Placé entre sesopiniona et ce que 

et années suivante?, la vol. in-4- — Des- dans un certain monde on appelait alon 

cription générale de la C A iVitf( faisant le ses devoirs, M. de Grouchjr yojant éni« 

treizième et dernier volume de l'ouvrage grer tous les officiers de son corps, liésita 

précédent], 1787. in-4* ; idem, a vol. quelque temps lui-même sur le parti qu'il 

in-8. 11 annonce depuis long-temps une avait à prenorc , mais enfin la voix de la 

troisième édition, considérablement aug- patrie remporta; il sortit des gardes, et 

mentée , en 7 vol. in-8. -^ Mémoires fut nommé colonel du rcïgiment de Cou- 

d'une société célèbre^ considérée comme dé-dr<igons, à la tête duquel il fit lacaoï- 

corps litléraiie et académie, dvpuis le pagne de 179a, à l'arokée du centre. Non* 

commenvement de ce siècle , ou M émoi- mé marèclîal-de-camp , il fut envojé à 

res des Jésuitts sur les sciences , les hcl- l'armée des Alpes; y servit jusqu'en 1793» 

les-letires et les arts ^ '79^1 ^ ^^^* in-8. et fut ensuite employés l'avant-garde de 

C'est un extrait des Mémoires de Tré- l'armée des Côtes-de-Brest , sous les of 

voux. drcs du général Canclau^L. Forcé de s'é- 

GROSSE-DUROCHER , députédu dé- loigner de Tarmée comme noble, il quitta 

parlement de la Mayenne, à l'assemblée furtivement son quartier-général, pour 

législative et à la convention nationale , échapper \ l'empressement des souists 

De se fit remarquer ni dans l'une ni dans qui voulaient le retenir , et se retira dans 

l'autre de ces assemblées. Appelé à donner un département voisin du thcsâtre de la 

son opinion dans le procès de Louis XVI , guerre. Peu de temps après , l'armée 

il vota la mort , sans appel et sans surNis. royale ayant passé la Loire , et s'étaot 

GROSVENOR ( Le comte) , membre approchée du canton où il résidait, Gron-^ 
de la chambre haute du parlement d' Au- chy, fidèle à la cause de la république 
gleterre,fit, le ê^'yiin. 1816 , la proposi- alors méuie qu'elle repoussait ses servi- 
tion de nommer un comité pour faire un ces, marcha , comme simple soldat, avec 
rapport sur les places inutiles et qu'on les gardes nationales qui se portèrent à 
devait supprimer. Le 18 février 18 17, il la rencontre des Vendéens : «.S'il ne 
protesta, avec un grand nombre de se% m'est plus permis, disait-il, de combat- 
collègues , contre la suspension de Vha- tre à la tcte des phalanges- républicaines^ 
béas corpus. Le 9 avril suivant , il s'ex- il ne saurait m'étrc défendu de verser en- 
prima ainsi sur l'inulililé de nouvelles core mon sang pour la cause du peuple.» 
mesures contre les dispositions séditieuses Les lois de proscription contre les no* 
d'une partie du peuple , signalées par les blés , ayant été rapportées après la chute 
ministres : u Nous sommes en paix avec de la tyrannie décemvirale , Grouchy fut 
tout le monde. Le nouveau Promélhée remis en activité par le comité de salut 
est enchaîné sur un rocher , et le vautour public , confirmé le a5 prairial an 3 ( il 
du souci ronge ses entrailles.Le gouverne- juin 1790), dans le grade de général de 
ment d'Espagne est assez occupé dans lapé- division que lui avaient conféré les re- 
ninsule et le nouveau monde ; et quant aux prcsentans du peuple à l'armée de l'ouest, 
autrespuissances, nous avons une garantie et employé de nouveau dans cette amée^ 
de leurs dispositions pacifiques dans Té^ où son nom était déjà si honorablement 
tat de leurs finances, état pire encore que connu. Devenu, eu 1796, chef d'étatp» 
celui où sont les nôtres. On n'a voulu voir major du général Hoche il seconda sief* 
que tumulte et désordre dans les réunions ficacement ce général , que le goaTerne- 
qui ont eu lieu pour solliciter la réforme ntent le nomma général en chef de l'armée 
parlementaire ; pour moi, j'y ai vu toute des Côtes-de firest. M. de Grouchy refusa 
autre chose,et ne reconnais nullementl'ur- ce commandement, et fut employé comme 
gence du bill qu'on vous propose. >» Le i s chef d' état-major de l'armée du Nord. 
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I>an8 les premiers mois de 1*an 5 (1797)9 qui eurent lieu à Valence, à San-Julia- 
il fut envoyé, avec le général Hoche, no, et sur les rives de la Bormida. Le 28 
pour diriger les troupes que le gouvcr<- thermidor , à la désastreuse bataille de 
nement destinait à faire une descente en Novi , il l'ut pendant toute la journée au 
Irlande. Une tempête fit échouer ce pro- milieu du feu , et conduisit lui-même la 
jet, dont le succès eut porté une si terri- plupart des ciiurges. Ayant été atteint 
i>le atteinte au pouvoir des oligarques de treize blessures et renversé, il fut fait 
britanniques. Grouchy fut alors envoyé, prisonnier, et dut la vie aux soins du 
peur la troisième fois, dans les départe- grand-duc Constantin, qui lui^t de fré- 
mens de l'ouest , en qualité de gouver- quentes visites, et mit à sa disposition sa 
neur militaire, et par un mélange adroit bourse, ses chirurgiens ctses domestiques. 
de douceur, de prudence et de fermeté, Rétabli, après quatre moisdesouffrances, 
il sut y prévenir le retour de la guerre Grouchy fut échangé à la suite de la ba- 
civile. Employé, en 1798, à l'armée d'I~ taille de Marengo, et passa à l'armée da 
talie sous les ordres de Joubert, il fut Rhin sous les ordres de Moreau. Il con^ 
charge d'aller occuper militairement le tribua au succès de la bataille de Hohen- 
Piémont. Arrivé à Turin, à la tète de sa linden, se signala aux passages de l'Inn 
division, il s'empara de la citadelle sans et de laSalza, et pénétra, le a nivôse, à 
coup férir, et contraignit le roi a signer Steyer, où il enleva à l'ennemi 3o bon- 
l'abdication par laquelle ce prince se re- ches à feu et plusieurs bataillons. La 
tirait en Sardaigne, et remettait au gou- campagne terminée, Grouchy fut nomme 
vemement français le Piémont , ses trou- inspecteur- général des troupes à cheval. 
pet, ses places fortes et ses trésors. Char- Trop loyal pour dissimuler ses affections, 
gé dà commandement et de l'organisation personne ne se prononça plus hautement 
du pays , le général Grouchy s'acquitta que lui , contre les motils qui avaient 
de cette mission avec une intégrité qui déterminé le premier consul a comprcn- 
lui concilia l'estime de ceux là même dont dre Moreau dans l'accusation dont ve- 
l'objet de sa mission lui attirait la haine, paient d'être frappés Pichegru, Georges 
£n même-temps il déploya une excessive Cadoudal , et un grand nombre d'indi- 
rig^eur contré les ennemis de l'ordre de vidus, complices, pour la plupart,de l'ex-^ 
choses qu'il avait été chargé d'établir, plosion du 3 nivôse an 9; et c'est au cou- 
Une révolte de paysans ayant éclaté à rage avec lequel Grouchy avait défendu 
A'cqui et à Strevi , il marcha contre eux alors son ancien général , ,qu'il a dû, de- 
à la tête de ses troupes, les dispersa, et puis, la constante défaveur dans laquelle 
lÎTra aux flammes la cité de Strevi. Ces lia été près de Napoléon qui, néanmoins, 
mesures de rigueur, commandées par les même en lui refusant l'entrée du sénat 
circonstances, au milieu d'une popula- et le bâton de maréchal, qu'il avait mé- 
tion énergique et brave, ne firent pas per- rites à tant de titres, n'a cessé d'employer 
dre de vue au général Grouchy, des de- ses talens et ses services dans toutes ses 
Toirt plus chers à son cœur ; il fit rou^ campagnes. Le général Grouchy fut, en 
▼rir l'université de Turin , fermée par i8oô , chargé du commandement d'une 
Plincîen gouvernement, protégea la reli- division du camp de Brest. Appelé à l'ar- 
gon , arrêta le cours des assassinats si mée d'Allemagne , il rendit les plus im— 
fri^qoens dans cette partie de l'Italie , et portans services dans les campagnes con- 
Teilla à cf qu'il ne se commit point d'exac- tre la Prusse et la Russie. Le 1 3 juillet 
tiens. LTixtrême vigilance qu'il avait ap- 1807 , il fut nommé grand-aigle de la lé- 
portée à les prévenir et à les réprimer , gion-d'honneur, dont il était grand-olB- 
n'empêcha pas qu'après le 3o prairial ai 
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an cier depuis 1804 , et successivement créé 

f (18 juin 1799], des poursuites , qui à comte de l'empire et coinmandeuV de 

k vérité n'eurent aucun résultat , n'eus- l'ordre de la couronne de fer. U fut em- 

tffiùt été dirigées contre lui , devant le ployé en Espagne en 1 808 , et se trou- 

tribnnal criminel de la Seine. Cependant vait à Madrid lors des événemens. du a 

OfOuehy combattait en Italie sous les or- mai de la même année. Employé à l'ar- 

tfret de Moreau , avec lequel il se lia mée d'Italie lors de la reprise des hosti— 

d'une étroite amitié. Durant cette cam- lilés en 1809, il pénétra en Hongrie avec 

rpke malheureuse, il déploya la valeur le vice-roi; battit, le 9 juin, un corps 

|»lns brillante aux affaires sanglantes de cavalerie, et montra la plus grande 
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intrépidité aux bataillei de Raab et de mandement de la compagnie deamov* 
WagrARv, au succès d<>sqiielle8 il contribua quetaires gris, devenue vacante par la 
puissamment. Le 3i juillet 1809, il fut mort du gênerai comte de Nenaooty. A 
nommé colonel -général des chasseurs, peine Bonaparte fut-il rétabli sur le tfôM 
grand-odicier de l'empire , et, le 1 *** jan- impérial, qu'il conféra au comte de Groa- 
vier i8f I, désigné président du collège chy, par un décret du i*' avril i8i5, It 
électoral de VaucluM , qui l'élut candi- gouvernement des 7* , 8* et 9* divÂ- 
dat au sénat, au moment où celui du Cal- sions militaires. Arrivé k "Lyon , il jr pu* 
vados l'honorait également de ses suflira- blia diverses proclamation qui, tontes, 
ges. Le comte Crrnuchj fit la Ci*npagne si l'on en excepte quelques-unes de ça 
de Russie de 18 1 3 yCt se distingua dans phrases de circonstance où Bonaparte 
son nouveau commandement au combat était présenté à l'armée et à la natioe 
de Valentina et à la bataille de la Mos- comme restaurateur d*uiie liberté qu'il 
kowa , où il fut blessé légèrement d'un avait si long-temps foulée aux pieds, res- 
éclat d'obus. Dans la désastreuse retraite piraicnt le plus pur amour de la patrie 
de Moskow, et au milieu de la désorga- et le plus profona dévouement à la canse 
nisation générale de l'armée française, il de l'indépendance nationale. Il déplojai 
commanda , sous les ordres du vice-roi en même temps une extrême activité coih 
£ugène, ce que les bulletins appelèrent tre les forces à la tête desquelles lé due 
le Bataillon sacre , corps d'élite qui se d^AngouIéme s'avançait sur Ljon, et ap-- 
composa, en un moment, de généraux et pela tous les corps de l'armée à venir le 
d'omciers de tous grades , au miUeu des- réunir à U grande iamiJle militaire. L'ap^ 
quels se plaça l'empereur. Des preuves si pel fut entendu , et le duc d'Angouléme^. 
brillantes et si multipliées de courage et après quelques légers combats livrés le 
de dévouement , ne lui ramenèrent que 5 avril sur les bords de l'fsère, fut aban* 
faiblement la con6ance de Napoléon ; et donné de toutes ses troupes, qui vinrent 
depuis cette époque , jusqu'à celle de se rallier sous les seules couleurs natio* 
l'invasion étrangère, Grouchy vécut dans nales qu'elles reconnussent depuis aS ami 
la retraite. Rappelé à l'armée, en janvier Le comte de Grouchjr , arriva an Poot 
1814, il occupa les défilés des Vosges, à St.-Esprit au moment où le prince venait 
la tête d'un corps de cavalerie. Le 39 de conclure, avec le général GiHj^nnecon- 
du même mois , il déploya la bravoure vention , en vertu de laquelle ses troupes, 
la plus déterminée au combat de Brien- étaient licenciées et lui - même devaii 
ne, et se distingua encore, le 14 février, s'embarquer à Cette. Grouchy déclara , 
au combat de Vauchamp. Le 7 mars, il en arrivant, ne pouvoir ratifier une con* 
se couvrit de gloire à la bataille de Craon- vention que le général Gilly n'avaitpas été 
ne, et y fut blessé. A peine les Bourbons autorisé à conclure, et constitua le pnn- 
furent-ils rétablis sur le trône , que fidè- ce prisonnier sur sa parole , oflrant au 
les au système de rétablir tout ce qui exis- baron de Damas, son aide-de-camp , tout 
tait avant la révolution , sans égard aux le linge et tout l'argent nécessaires! pro« 
grands événemens survenus depuis un mettant de l'informer des ordres qu'il re- 
quart de siècle et aux services rendus , cevrait , et l'engageant , dans le cas où 
ils dépouillèrent Grouchy du rang de co- un arrêt de mort serait prononcé contre 
lonel-général des chasseurs et lanciers, leduc d' Angoulême, à fau*e évader leprin* 
si vaillamment acquis dans tant de com- ce et à s^évadcr lui-même avec lui. Per- 
bats, et le conférèrent à l'insignifiant duc sonne assurément ne mettra en doute « 
de Berry. A la vérité , une place de pre- que s'expliquer ainsi ne fut en facilitée 
mier inspecteur - général fut donnée à les moyens , et cette conduite même , 
Grouchy, en compensation du titre qui dans des circonstances aussi difficiles, 
lui était retiré, mais ni lui ni l'armée ne où tant d'idées et de sentimens divers, 
jugèrent cette compensation suffisante, et opposés, dé devoir, d'humanité , de 
et il écrivit au roi pour s'en plaindre ; politique , semblaient se combattre et 
néanmoins, rien ne fut change à ce qui sVxclure réciproquement , nous pa- 
avait été fait; mais en janvier 181 5, le raît éminemment honorable pour M. 
comte de Grouchy fut créé commandeur de Grouchy ; au reste aucune de ses 
de l'ordre de St.-Loui8 ; il fut même un craintes ne se réalisèrent. Dès le 9 avril,, 
instant question de lui confier le com- il avait annoncé à Paris , par une dépé* 
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lelegrapliique , que l'echaufloure'e 
duc d'Augoulèmc lituît terminée. Le 
au loir, il reçTit l'ordre de mai-chcr 
Him-'ille et tur Aix, pour diuiper 
(dwmeri débris de» buideiqui se Irou- 
pol wcore aouilcs ordres des généraux 
lOflf et de Loveido. L» même dépêche 
lorLiltan géDe'ral Corbineau l'oriiredc 
ifier, avec quelques raoïliliciiliani , \» 
kveiilMD conclue par Gill/; abiù dooc 
Michy quiltii le Pout St.-£iprït le i3 
il, avec ta certitude que le» jours du 
I d'AngOuléme éUienldésoriua» hors 
itout danger. Les troupes qu'il était 
irgif de combattre s'etunt diuperte'es à 
I Biiproche , il écrivit de nouveau k 
Uparle, pour l'iiilormer que tout était 
rioe d«» le midi. Cette nouvelle, dont 
ia^orlulu détails parvinrent a Paris 
tS avril , y produisit l'effet le plut 
veax, en ce que, dès ce moment, lou- 
Im craintes de guerre civile fuient 
Bonaparte , lui-même, en res- 
t vive joie qu'il ne prit aucun 
■ <ld diiûmuler, car cet événement, 
'raneiiait la paix dans l'état, ufler- 
MÎt aussi son pouvoir ; aussi des le 
denaii) 17. le général Grouchy rcçut- 
livec le bâton de inaréclial , le prix, 
M tardif MUS doute, de a3 années des 
ratix mititaires les plus glorieux et les 
Inlilei. Élevé, le 3 juin, aux honneurs 
la pairie impériale, il partit peu de 
n après poui' l'armée , avec Bana- 
le. Le 16, il commandait l'aile droite, 
I bmiaille de Liguy , sous Fleurus, et 
l'tHi des généraux qui rendirent les 
t inportau services dans cette jour- 
I, Le lendemain , il reçut ordre de 
Mki sur Bruxelles, et d'attaquer le 
lénri Bulow, qui venait prendre en 
k' fwDiée française. La 18 , il ren- 
m Pennemi près de Wavre, k 3 lieues 
Bnixelles ; il en enleva lea hauteurs 
ircher sur celte ville, 
uvelle de la perte de 
rtaille de Waterloo et l'ordre de bat- 
tm retraite ce que ce maréchal, sou- 
1 attaqué dans sa marche par leiPrus- 
■ t csécuta aussitôt en deux colon- 
dirigeant direct emcii 
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dei opérations du comte de Grouchy lut 
évident, il fut contesté avec une amei^ 
tume injuste et une ioeicusabte imnra- 
dence pur le prince de la Moskws [Nej ), 
dans la séance de la chambre des pairs , 
du 33 juin. Le i*'juillet, Grouehy s'élant 
rendu lui-même à l'assemblée, démontra 
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ta situation de son corps d'armée, et de- 
manda que le ministre de la guerre pu- 
bliât ces méoie] rapports, pour prouver 
à l'armée et ù la France l'outrage dont 
il était l'objet. Sa réclamation fut insérée 
BU procès-verbal. Compris, après le se- 
cond retour de Louis XVIII , dans l'ar- 
ticle ï de l'ordonnance du 3^ juillet, U 
quitta la France - et l'euibarqua ù Gucr— 
ueaey, pour les Élats-Uiiis. Toutefois les 
ctemets enJiemis de tu çloij'e du nous 
français étdienl trop acharnés à sa perte, • 
pour que l'exil du maréchal pût satis— 
laïre leur haine. Ne pouvant répandre le 
taug, c'élaienldumoinsdcsarrélsparcontu. 
mace qu'il leur fallait. Assez malheureux 
pour ne pouvoir condamner sa personne, 
iltvoulur enlcoodamnèr son nom, et , le 
vo septembre 1S16, l'instruction du pro- 
cès fut portée devant le premier conseil 
de guerre, séant «Paris. Ce couseils'étant 
déclaré incompétenl , en ce que le rang 
du maréchal lui donnait droit de n'être 
jugé que par ta chambre des pairs , ce 
jugement iiit cassé par le conseil de ré- 



veau devant le deuxième conseil Je guer- 
re. Le 9 avril 1817, le vicomte de Grou- 
chy, son Ëls alnè, présenta un déeliaa- 
toirc fonde sur les mêmes principes qui 
avaient déterminé le premier jugement 
d'incompétence, et produisit sur l'audi- 
toire une sensation profonde, lorsqu'il 
s'éciia : Il On a osé dire qu'une grande 
récompense militaire avait été le prix de 
la triste campagne du midi, quand il est 
ooluire, quand il est si facile de se con- 
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route de Charleroi i Nai 
«at son eorpi, fort de 401OU0 bom- 
I arriva à Rethet; le a6, il se réunit 
innée sous Luon , et le 3o, il était 
les mort de P^irii. Quoique le succès 



taie que le i" avril; qu'il n'a point ti._ 
l'épée dans ce qu'il plall à des hommes, 
étrangers à l'armée, d'appeler iilie cam- 
pagne , et que sa présence dans le midi 
n'a eu d'autre but, d'autre effet que d'em- 
pêcher ta guerre civile et le déchirement 
de la France, Mais à qui fera-t-on eroir* 
que, pour prétendre ù cette récompense, 
il eût besoin de nouveaux litre*, celui 
qui, maréchal-de-camp en 1793, lieu- 
Icnitit-genéral eu i;93, général en chef 
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cicn chef, et dê> le i4 mar), sur l'ordre 
du prince di: la Moskwa [ Ncj ] . Il pro- 
clama le retour de Bonaparte . et appela 
auK nrmei lei habît^cu de la Franche- 
Comté, dont te zèle avait devance Oel ap- 
pel. Df^tuéel poursuiri , iprès le second 
retour de* Bourbons , Gruyer vint cher- 
cher un uile à Paria, et trouva dans H. 
de Chabrol , préfet de cette ville , ( va;' 
CaUAoi,] un ami courageux, drvouc,Diaii 
iiiipuiis.int.alors,àleaervir. Arrt'te' et con- 
duit > Strasbourg, il y fut Iradiill devant 
iiodeceaconacilsde guerre formû parlca 
ordres du duc de Fettre. aoui l'infiuence 
d« l'émigration de Ht). et condaroneà mort, 
ea mai 1816. Le lële et lei démarchei 
de eei amia, et particulièrement de M. 
de Chabrol , obtinrent, en juin suivant , 
que la peine de mort serait commuée ta 
au années de prison. Lorsqu'en 1817 , le 
duc d'Angouléme passa en Alsace, il temoi- 
Itna prendi'e un vif intérêt au malheureui 
tiriijer , et nous ne douions pas que la 
liberté plpine et enliére qu'a obtenue de- 
puis ce brave général , ne soit due ï ta 
gdncrtuseintervenlionde ce prince, à qui 
lereipectable général Travot , e'galemcnt 
condamne à mort en i8i6(ua?'uTatvOT), 
Tient après deux ans de captivité,de devoir 
la même laveur (janvier 1810;. 

GDADËT (MAKcuaRTra-ELia], l'un 
des membres les plus diatinguéi de cette 
illustre dcputatioD de la Gironde , qu'ont 
rendue si diversfnient célèbre tant de ta- 
Iena,dc vertus, d'erreurs, un dévoue- 
ment si sublime , une intrépidité si héroï' 

Sue, deainoblea infortune, et une Ga aussi 
éplorable que glorieuse. Né à St-Emï- 
lion, en 1758, Guadet (ît d'excellentes 
études il Bordeaux, s'attacha itrt jeune 
au barreau de cette ville, et jouissait déjà 
d'une re*putalioo distinguée , lors de la 
uonvDCalion des e'Ials-généraox, époque 
à laquelle il réunit un grand nombre de 
Miflrages pour la de'putation, qu'il eût in- 
failliblement obtenue, li son extrême jeu- 
nesse n'eût paru un obstacle à ce choix. 
Ii'e'Iection deGuadet ne fut donc que dif- 
férée. On sait c^uc l'amour de la liberté 
était alors porte, sur tous les points de la 
France, au plus haut degré d'exaltation; 
nétinmoim cette exaltation même ne pou- 
vait être comparée \ l'extrême eUerves- 
ceuce qui s'était emparée des esprits duna 
les villes de commerce maritime du pre- 
mier ordre , telles que Bordeaux et Mar- 
leiUe.L'opiaionderiuimcuseniajurité des 



GUA 
habilans devait dune influer pBiasimDHIl' 
sur celle de leurs dèpuléi, ou plutôt tet dé- 
putés eux -mémei ne pouvaient être qig 
l'ouvrage de celte opinion. Dans l'iota- 
valle qui t'ccoula depuis la eonrocelioa 
des e'tals-gènéraux , jusqu'à celle de l'u- 
sembln'e législative , elle prit des forcM 
toujours nouvelles, par le« erreurs, Isa 
irrésolutions et les fautes du roi, Âiat 
il était, sans doute, impossible de soapf db- 
ner tes intentions; mjisquî, cédant altM- 
nativemeut aux înllucnces les plu* oppo- 
sées, voulant ménager tous le* intéréll, 
et consultant un jour ceux contre Ieaqud< 
il était en défiance le leudemain , dofr- 
nuil à tous les partis de juste* motiâ A 
soupçonner sa sincérité', et creusait ainni 
fui-méme , l'ubiv^ dan* lequel la monar- 
chie et lui furent précipites au lo août. 
Tel était l'état des affaires à la Ha de 11 
session de l'assemblée constituante. Louis 
XVI venait d'êtreplucé sur le trône cuns- 
litutionnel j nuis il n'y avait pas Iroît 
moisqu'ïl avait prislaruite,en protestant 
contre la constilulion que , mainlenanl, il 
venait de jurer de défendre. Il était donc, 
à-peu-prcs impossible de voir en lui >tH 
tre chose qu'un esclave couronné; «t <fa 
cette disposition presqu'u ni venelle de 
tous les esprits, dans k-B partis les plus 
contraires, devait nécessairement résul- 
ter, pour les ennemis de la révolution, 
l'espoir de voir tôt ou tard le roi s'irner 
contre elle : et pour les amit de la liberté, 
le besoin de changer un état de ctiunes 
ilans lequel ils ne pouvaient trouver leur 
sûreté, et qui menaçait l'ordre conslilu* 
lionnel d'une ruine totale et prochaine. 
Ce fut au milieu de ces fcrmena-livers que 
l'assemblée législative fut appelée il venir 
reniplaeir l'assemblée coastiluante, dont 
la grande majorité commit ï cette époque 
l'irréparable faute de céder à deux con- 
sidérations , qui , dans les grandes Crise» 
politiques, entraîneront toujours les ré- 
sultats les plusiuneBtes : la peur et uns 
fuuBse déticatene. Accusée de vouloir éter- 
niser ses pouvoirs par ceux-là même qui 
avalent résolu de la dissoudre , espérant 
avoir meilleur marulié de fassemblée qui 
lui succéderait, l'assemblée constituante, 
encore environnée d'une haute consid^- 
ratiou nationale, quoique jou roc II ement 
insultpe dans les liliellea , et cédant aux 
doux considérations dont nous vcnunsde 
parler et que les circoiutancet liaient 
élruitemeutruneàrautre,iud<:cida,nou- 
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commandant de la lé^on-d'honneur, dont de l'ordre dans Paris, où il avait e'te' com- 
il était officier depuis le la novembre mandant de place pendant le séjour des 
180S. Nommé, en avril i8i4i commandant armées alliées. Le bruit a couru que le 
de la subdivision de la Seine et de U baron Gruner sVtait trouvé compromis 
place de Paris, il fut chargé, en cette dans la découverte faite en 1816, d'une 
qualité, de l'arrestation du général Ex- conspiration à laquelle grand nombre de 
celmans , dont la correspondance avec militaires distingués, et cTautres person- 
le roi Joachim de Naples, faisait beau- nages remarquables avaient pris part , 
coup de bruit à cette époque. Le i5 mars ( voy, Gneiseitau), et qui coïncidait avec 
iSi5, il fut nommé secrétaire-général une entreprise de la même nature tentée 
^u ministère de la guerre , au moment en France à cette époque ; mais il n'ezis' 
ou le portefeuille en fut confié au duc de te, jusqu'à présent, aucune preuve ma- 
JPeltre. An mois d'octobre de la même térieile à l'appui de cette assertion. 
année , le général Grundlcr remplit les GRUYER (Le baron Antoike], mare- 
fonctions de rapporteur dans l'affaire du chal-de-camp , né à Vélon (Franche- 
prince de la MusRwa (Ney), et traita la Comté), le i5 mars 1774 ) ^^^^ «tu ser- 
qnestion délicate et neuve de la compé- vice dans les premières années de la ré- 
tence du conseil de guerre, attaquée par volution , en qualité de simple volontaire , 
les avocats et les conseils du maréchal , et s'éleva , par une bravoure peu com- 
myec un ordre, une précision et une clarté mune et une excellente conduite, au 
aaxquets ajoutait un nouveau prix le dé- grade de chef de bataillon au 43* de ligne. 
bit noble et facile de l'orateur, dont les Remarqué de ses chefs, il le fut bientôt 
Mfntimens généreux , d'ailleurs si bien de l'empereur qui l'admit dans la garde, 
appréciés de tous les cœurs élevés , eau- lui donna le grade de chef d'escadron , à 
•erent néanmoins la disgrâce. On résolut la suite de fa bataille d'Austerlitz dans 
de l*é|oignër de Paris, où ses habitudes, laquelle il s'était particulièrement distin- 
Mt foûts , et ses affaires lui faisaient par- gué, et lui conféra la décoration d'offi— 
ficnlièrement désirer d'être employé; on cier de la légion d'honneur. Nommé aide- 
lai retira le secrétariat-général de la de-camp du prince Camille de Borghèse , 
guerre, et on lui assigna, en 18 16, comme il accompagna ce prince.à Turin , lorsqu'il 
•teil honorable , la subdivision du dépar- fut nommé gouverneur général de Pié- 
lèment de l'Aube (Troyes), dont on le mont. Élevé au grade de général de bri- 

Aomma commandant. gade, le 'i3 avril i8i3 , M. Gruyer fut 

. ■ ' GRUNER ( JusTus ) , conseiller-d'état créé commandant de la légion-d'honneur, 

ttriutien , se fit remarquer, en i8i3, par le 2 octobre de la même année. Ayant ob- 

^ÇM proclamations , dans lesquelles il em- tenu du prince la permission de se rcn- 

\pl0yaîtles formes solennelles du style des dre à l'armée, pendant la glorieuse, mais 

' ophètes, pour animer ses compatriotes funeste campagne de i8i4 , il s'y conduisit 

^iorasion de la France. Il fut nommé , avec une rare distinction. Plus recomman- 

.95 juin i8i4t gouverneur-général du ble par toutes les qualités du cœur que 

^ehé de Berg ; et , le 1 3 octobre sui- par un grand discernement politique , Je 

^fiiat , il reçut la décoration de l'ordre de général Gruyer, fidèle à la patrie, quelle 




i gouvernement pro- 

.•4Mîon antérieure du Rhin moyen. Le visoire. Appelé, le 29 juillet de la mém6 

^Jl^tearsiSiS, il adressa, de Dusseldorf , année , au commandement du départe— 

'^■«'proclamation aux habitans du pays ment de la Haute- Saône , Gruyer soute— 

Berg, pour leur annoncer le retour nait , du modique traitement de cette pla^ 

^^Bonaparte en Frauce , et pour les ex- ce ^ une sœur chérie et malade et ra 

rà prendre les armes. Cette procla- nombreuse famille, qui n'existait que des 

Ibn ayant été dénaturée par plusieurs bienfaits de cet excellent homme» Il occu- 

iiUL,M. Justus Gruner en publia , paitceposte,]orsqu'enmars i8i5, Bona- 

lai suivant , un desaveu. A la fin de parte reparut en France. Tous les souvew 

« 18 1 5 , le roi de Prusse lui conféra uirs de gloh e , d'honneur et de patrie, se 

t de baron, en récompense desser- réveillèrent dans l'ame du général. Avec 

jn'il avait rendus pour le maintien toute l'arméeil reconnut la voix de son an. 
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cien chef, et dès le i4 mars , sur l'ordre habiUns devait donc infloer paiataunnait 



du prince de la Moskwa (Ney ) , il pro- tur celle de leurs députa, oaplatdtleidé* 
dama le retour de Bonaparte, et appela putes eux -méuie* ne pouvaient être qie 
aux armes les habitans de la Franche- l'ouvrage de cette opinioflu Dans rinter- 
Comté, dont le xèle avait devance' cet ap- valle qui s'ecoola depuis la convocatioa 
pel. Destitué et poursuivi , après le second des états-généraux, jusqu'à celle de l'si- 
retour des Bourbons , Gruyer vint cher- semblée législative , elle prit des forcci 
cher un asile à Paris, et trouva dans M. toujours nouvelles, par les erreurs, les 
de Chabrol, préfet de cette ville, {vojr. irrésolutions et les fautes du roi, doot 
Cbabsoi) un ami courageux, dévoué, mais il était, sans doute, impossible de sonpçoi* 
impuissant, alors,à le servir. Arrêté et con- ner les intentions ; mais qui , cédant aûe^ 
duit a Strasbourg, il y fut traduit devant nativement aux influences les plus oppo- 
nn de ces conseils de guerre formés parles téeê^ foulant ménager tous les intérêts, 
ordres du duc de Feltre, sous l'influence et consultant un jour ceux contre lesoueb 
de l'émigration de 89, et condamné à mort, il était en défiance le leudemain , «nh 
en mai 1816. Le zèle et les démarches nuit à tous les partis de justes moti& de 
de ses amis, et particulicremeçt de M. soupçonner sa sincérité, et creusait ainfl, 
de Chabrol , obtinrent, en juin suivant , lui-même , l'ablm<3 dans lequel la monar- 
que la peine de mort serait commuée en chie et lui furent précipites au 10 aoàt. 
ao années de prison. Lorsqu'en 181^ , le Tel était l'état des affaires à la fin de la 
duc d'Angouléme passa en Alsace, iltemoi- session de l'assemblée constituante. Looii 
gna prendre un vif intérêt au malheureux XVI venait d'être placé sur le trône coni- 
Gruyer , et nous ne doutons pas que la litutionnel ; mais il n'|r avait pas trois 
liberté pleine et entière qu'a obtenue de- mois qu'il avait pris la fuite^ en protestsnt 
puis ce brave général , ne soit due à la contre la constitution que, maintenant, E 
génère use intervention de ce prince, à qui venait de jurer de défendre. Il était donc, 
le respectable général Travot , également â-peu-prés impossible de voir en lui as* 
condamne à mort en i8i6(vo/'exTRAvoT), tre chose qu'un esclave couronne; et dt 
irientaprèsdeuxansdecaptivité,de devoir cette disposition presqu'universelle de 
la même faveur (janvier 18 19). tous les esprits, dans les partis les ploi 
GUAD£T (Mabgvbrjtb-Eus), l'un contraires, devait nécessaurement resol- 
des membres les plus distingués de cette ter, pour les ennemis de la révolution, 
illustre députation de la Gironde , qu'ont l'espoir de voir tôt ou tard le roi s'armer 
rendue si diversement célèbre tant de ta* contre elle : et pour les amis de la liberté, 
lens , de vertus , d'erreurs , un dévoue- le besoin de changer un état de choses 
ment si sublime, une intrépidité si héroï- dans lequel ils ne pouvaient trouver leur 

Sue , de si nobles infortune, et une fin aussi sûreté , et qui menaçait l'ordre constita- 

éplorable que glorieuse. Né à St-£mi- tionnel d'une ruine totale et prochaine, 

lion, en 1768, Guadet fit d'excellentes Ce fut au milieu de ces fermens divers que 

études à Bordeaux, s'attacha fort jeune l'assemblée législative fut appelée avenir 

au barreau de cette ville, et jouissait déjà remplacer l'assemblée constituante, dont 

d'une réputation distinguée , lors delà la grande majorité commit à cette époque 

convocation des états-généraux, époque l'irréparable faute de céder à deux cou- 

à laquelle il réunit un grand nombre de sidérations, qui, dsns les grandes crises 

suffrages pour la députation, qu'il eût in- politiques, eutraineront toujours les ré« 

taiilibiementobtenue,si son extrême jeu- suftats les plus funestes : la peur et une 

nesse n'eût paru un obstacle à ce choix, fausse délicatesse. Accusée de vouloir éter- 

L'élection de Guadet ne fut donc que dif- niser ses pouvoirs par ceux-là même qui 
férée. On sait qi 
était alors porte^ 
France, au plus 

néanmoins cette exaltation même ne pou- encore environnée d'une haute considé- 

vait être comparée à l'extrême eflerves- ration nationale, quoique journellement 

cencequi s'était emparée des esprits dans insulte'e dans les libelles , et cédant aux 

les villes de commerce maritime du pre— deux considérations dont nous venons de 

mier ordre , telles que Bordeaux et Mar- parler et que les circoustances liaient 

seiile. L'opinion de l'immense majorité des étroitemcnti'une ài'autre, se décida, non-^ 
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cutement i l^rmincr su ifsilon, mou en- 
it>re_k déclarer t]u*iivciiiJ de tes oiembrei 
IC pourruit faire parrie de la nouvelle as- 
ifmblrc. D^a faille* m aaj graves, dans un 
ooniPtit gà elle ne pouvait ignorer qudle 
upuliion rapide , dcpuif Je départ de 
lODiB \VI. precipîtiit vers lu idei-s ré- 
lublioatDcs les esprits les plus aclih de 
k France, c'e9l>à-dire, ceux qui, ezer- 
ant une pliu grande îtilluenee dans Tes 
orps électoraux , leraîeul prob a bitument 
9u* depute'i t de telles fautes eurent le» 
esnltaiiqu'il était impossible de ne pas ea 
ttendrc, el que Louis XVI lui- niûme 
l'avait que trop prr'vus et redoutai, 
•'exercice de la royauté était sntpendu, 
:e qni, satu cicmple dana les annales de 
a monarchie et dans les idéea dct Fran- 
sîii était l'équi raient de détruit, à l'épo- 
[Ue oiî les anemblées électorales furent 
iDnvoque'es; les défiances contre le mo- 
larque j étaient à pen près générales; 
lani un grand nombre de cci aisemblees, 
!es de'liaiiccs avaient méine pris un tel 
aractèra d'ciaspérnlion,que les mots de 
fàih^ince, déjugeaient du monarque, et 
le république , avaient été prononcés. 
(aneille et Bordeauise faisaient surtout 
emarquer par une attitude plus mena- 
ante. Ce fut sous ces funestes auspices 
|ueGuadet,Vcrgniaud,Gi.'nsonné, Du- 
oà ,Graageneure , furent élus membres 
«raisemblée législative. Il est même hors 
B doute , que les plus influens des élec- 
eun, avant de leur donner leurs luITra- 
ea,«Kigérent d'eux leserment d'e*tabllr la 
épablique, du moment où les ciicous' 
~ icei et ce qu'un appelait les nouvelles 
ihisons du pouvoir exécutif , qu'on re- 
rdait comme inévitables et imminentes, 
endraient possible ce grand événement, 
'n blâmant hautement cet engagement 
icrilége, qui parait avoir été la règle 
ooitinte de U conduite de la dépuration 
la Gironde, dans l'assemblée législative, 
us devons déclarer, avec la même vé- 
iM, et d'après des docuniens dont l'i 
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is bien 



il érrc 






arrivés à Paris ,' Guadct et 

trouvé dans le gouvernement une 
franche et ferme de faire mar- 
lior U comtiliition. en u'appelant an mi- 
lalère et dans les -fonctions publiques 
se des hommes coddus et éprouvés dans 
rnoltition^ïleatplusqae douteux qu'ils 
uiieiit persisté dan» le projet d( l'aire 
iroulcr le trône. Arobjecliou queuoui 



le manquera pas 
our prétendu de 
il qu'a voiler u 
ambition profonde et le désir de dirig 
le cabinet en dominant la personne d 
monarque, nous avouons que nous n'a- 
vous rÏQp à répondre , et que ce reproi ' 
noDs parait être, en cfTcl, celui dont n 
croyons impossible de disculper la dépita 
lalioii de la Gironde ; on verra même, par 
U suite de cet article, que celte inlenlioi 
se manifesta dé» les premières sp'ances d 
l'assemblée légblative, Deux sociétés riva 
les existaient ï cette époque; tontes iP 
s'intit niaient smîei de la constitution {,] 
mais l'une, plus ancienne, siégeait dai 
l'ancien local du couvent des jacobins 
dont le nom lui était resté : Ibl " 
l'autre, quin'étailqu'une fraction 
naire de la première , tenait ses 
dans celui de l'ancien couvent des Feui 
lans , dont elle avait également pris 
Qom.Cetteseissionquii'élai^pérée av 
les événemens du ij juillet i^gi (vi 
Biilly] , éclata avec plus de for«e eni . 
re, après cette époque. Les cbelsdes ri 
publicainsqui avaient recrutéleur armi 
de tout ce que Paris renfermait d'hommes I 
cntreprcnans , et que le fanatisme i 
l'inléi'ét rendaient avides de troubles .-^ 
étaient poursuivis eten fuite; et l'autorittS 
publique protégeait ouvertement les 
nions des conslilulionnels, tondis qu 
bancs des jacobins étaient à peu près dë-> J 
serts, et qu'un petit nombre d'individuel 
plus audacieux, se chargeaient seuls d*J 
constater, par leur présence, l'exislen ce d* 
celle société. L'arrivée k Paris de Gnad4 
et de ses amis, apporta de|grands change* I 
mens dans l'état des alTairea. tin moment J 
incertains sur la société à,laquelle ils s>l 
réuniraient, ilssu décidèrent pour le ' 
cobins, dans lesquels ils trouvuient et 
fet une plus grande analogie ave 
principes qu'ils s'étaient engagés à f9ir«>| 
prévalair, et entraînèrent avec eux ui 
grand nombre de leurs nouveaux collé, 
gués qui, arrivés à Paris sans directiol 
et livrés à t'enthousiasme le plus irréfl^ 
chi , se trouvaient trop malheureusement .1 
portés à ne voir de véritable patriolismq 1 

3ue làoA l'on profcssaitiinehaine plus ~ 
ente contre la cour. C'est ainsi qi 
peu de temps, les jacobins eurent repi-it'l 
toute leur influence; que l'clfervesccucf ■ 
populaire et les entreprises des factionll 
s'accrurent au oième degré, et que, quot^ 
|5. 
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que les dc'pute's constitutionnels qui s'at- signala le congres des puissancet de l'En- 
tachèrent aux feuillans, fussent nume'ri- rope contre la France et sa révolutioa, 
qaement beaucoup plus forts que ceux qui et 6t décréter . eu même-temps , que tout 
allèrent siéger aux jacubius , il n*en était agent français et autre régnicole qui j 
pasmoins aise de prévoir que le triomphe prendrait part, ouàtout autfe projet ten- 
■crait bientôt du côté des talens et de 1 au- dant à détruire la constitution, nrait poiu> 
dace. A peine Guadet eut -il pris place suivi comme coupable du crime de lèie- 
dans l'assemblte , qu'il se prononça avec nation ot puni de mort. Porte le aa jan- 
véhémence contre les ministres, les enne- vicr au fauteuil de la présidence, il prit 
mis de la révolution , les émigrés et les la défense des sociétés populaires , proposa 
prêtres insoumis. Les a8 et 3o octobre d'examiner la conduite des ministres à 
>79it >i ^-t décréter la proposition de l'égard du roi, dévoila ce qu'il appelait 
M. deGirardin, tendante à ce qu'il fût les manœuvres perfides des ministres et les 
fait une proclamation constitutionnel- trahisons de la cour, appuya le 17 février 
le , pour requérir Monsieur , aujour- la dénonciation de Fauchet contre le mi- 
d'hui Louis XVIII u de rentrer dans le nislre des affaires étrangères de Lessarti 
royaume, dans le délai de deux mois ; faute et insista, avec force , le 10 mars, pour que 
dcquoiilserait déclaré déchu de son droit le décret d'accusation propose' par Bris- 
éventuel de régence, n Cette proclama- sot contre ce ministre , fut immédiate- 
tion eut lieu dans tout Paris, le 3i octo- ment adopté. Le 1 4 avril suivant, lors de 
bre. Quelques jours aprcs,Guadet parla en la discussion sur les épouvantables événe- 
faveur dçla loiquirepntuit conspirateurs mens de la glacière d'Avignon , Guadet, 
les émigrés qui ne seraient pas rentrés le livré à des erreurs qu'on liC saurait asseï 
1*' janvier 179a ; et sur la demande d'un déplorer dans un tef homme, et interver* 
de ses collègues, qui voulait que l'on re- tissant, avec une inexcusable imprudence, 
montât à la source du mal , en mettant en les principes les plus sacrés de l'humanité 
accusation les princes émigrés, frères du et de la justice, prononça, avec son élo- 
roi, Guadet proposa d'ajourner cette me- quence ordinaire, un discours fortélea- 
sure jusqu'au 1" janvier, ajoutant plai- au, et dans lequel., s'eftbrçant de réuiir 
samment u qu'il fallait la donner au peu- les plus puissantes considérations politi- 



l'ajournement fut décrété sans opposition: des assassins, rejetant sur l'exaltation 
.tait il est vrai que dès-lors l'opinion na- de quelques tctes ardentes, des for- 
tionale s'était déjà unanimementdéclarée, faits horribles qu'il devait poursuivre, 
dans tous les partis, contre le système, non six mois après, dans 1rs bourreaux de sep- 
moins absurde que coupable, del'émigra- tembre, avec une énergie bien autrement 
tion armée. Le 13 novembre, Guadet fit utile à sa gloire.Le 3 mai, il dénonça com- 
rendre un décret'd'accusation contre Var- me également coupables et payés par lei 
nier; le a 4, il prit la défense du jeune De- mêmes mains , Marat , rédacteur de CAmi 
làtre, iaopliqué dans les projets contre- du peuple^ et Royou, rédacteur de lAmi 
révolutionnaires de son père qui venait du roi:\e premier, en ne cessant d'exciter le 
aussi d'être frappé d'un décret d'accusa- peuple au pillage et à l'assassinat; le second, 
tion. Le 3i décembre 1791, Guadet (îtap- en établissant des principes contraires à ton* 
pliquer aux soldats du régiment suisse de teKberté, et en provoquant à la guerrecivi- 
Chateau-Vicux (vojr. Bouille) , les dis- le. Le 19 du même mois, il fit décréter la 
positions de l'amnistie du 3i septembre suppressiondu traitement d'un million que 
précédent. Le a janvier! 79a 9 le décret la nation avait payé, jusques-là, aux frères 
d'accusation contre les princes, demandé de Louis XVI. Le ao, il proposa et fît 
en novembre et ajourné à cette époque rendre, à la suite d'uni apport, un décret 
sur la proposil ion de Guadet , fut rendu à d'accusation contre le juge-dc-paix Étien- 
la presque unanimité par l'assemblée, con- ne Larivière, qui, sur une plainte portée 
tre Monsieur , le comte d'Artois , le prince au nom de la reine , avait laucé, la veillCi 
de Gondc,etMM[. de Galonné, Mirabeau un mandat d'amener contre les députés 
le jeune et de la Queille. Dans les pre- Merlin , Chabot et Bazire, dénonciateurs 
micr» jours du même mois, Guadet, dans d'un comité autrichien qui, disaient-ilS| 
UB discours remarquable par la force du se réunissait chez cette princesse. Le a;* 
raisonnement et une haute éloquence , il réclama un rapport sur douze Suisses 
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ni arbore lu cocarde blanche, à 
rt l'rfUiMit ntis en Tebcllion coa- 
inkipatile de ce lien. Le 38, il 

'iTÎle, fût mant 
T des explîcalions sur trente, ou 
\t>a d'autrvi, cinr|Uante-deux ballottde 
lâeribrùlrià Së*rei,etce jour-lâméine 
Memlilee decrclaqae la séance e'Iait per- 
isente. Le 3o, GaailetTOta le licencie- 
fntdela gardp du roi,et le deerrtil'ac- 
islion ci>nlre l'ex-due de Brissac, son 
nmandanl. Le ^ juin, le depuié Rib- 
I ayant dénonce' une fuclion d'Orléans, 
SI un discours f»ible de (aient cl da 
;uves. Guadel proposa et (il adopter 
rdre du jour. Le 14 du même mois, il 
décréter que les mimitrei RoUoil, Ser- 
) et Claïiere, qui venaient de recevoir 
;r demiaeion, emporlulcnt avec eux. Ici 
tretsde la nation. Le lendemain, il dé- 
IPça camme un assassinat, ia me vio- 
^itéqni s'était élevée, dans un comité, en- 
' tea députés Jouneau et Grangencuve , 
datii laquelle ee dernier avait été mal- 
il^. Le i6juin, nprés la lecture de la 
' B Traîmenl conslilurionnelle, adressée 
m camp par le général la Fayetle à 
tablée n'alionale, et dans laquelle ce 
rai s'élevait contre lesjacubio),par- 

ddclaraît : <i qu'indignée des mallieurs 
( l'opprobre que cette société répan- 
■iir la nation , son armée était déter- 
re àrhàticrlesfaelieui, si l'assi^mblée 
e dp'livraitpat de leur joug, uGuadet 
la parole, et, dam un diseours, admi- 
II (;hefd'œnïred'élo(|uence factieuse, 
I faut lire, avec la discussion, dans les 
iiMorj des t5 et ij juin ijg», il 
ara qu'il regardait comme impassible 
le la tettrequi venait d'être lue et dont 
-ttyle était, disait-il, celui de Crom- 
fût vraiment l'ouvrage du général. 
» entrefaites éclala, dans la matinée 
rao juin, l'insurrection secrètement di- 
|ée par lea chefs de la Gironde , qui. en 
Ifipant la cour de terreur , espéraient 
> eontmindre à rappeler leurs amis 
mitnttére. Cette insurrection, que la Gi- 
nde ne voulait rendre ni décisive ni 
aire , eût été cependant l'un et 
isi Danton et Itobesp icrre qui pré' 
t déjà le 10 août , eussent eu le 
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quoique Guadet , pour essayer âe donner 
le change sur ses auteuis, eût proposé 
de mander le procureur-syndic du di^par- 
tement (Rccderer) i la burre de l'a: 
bléc et , se fût «crié , en s'adresi) 
Dumolardet à Ramond qui s'indignaient 
de ïi'ir que l'on afTeclat de confondre dea 
pétitionnaires paisibles avec les milliers de 
séditieux «irines qiîi assiégeaient le sanc— . 
luflire dea lois: uEh quai ! olerail-onre- 
nuuvcler encore aujourd'hui cette icênc 
sanglante et à jamais sinistre, qui, dan* le( 
derniers jours de l'assemblée conslîtuan- 
te.vii périr unsigrandnombredeciloyeiw 
sur ce même autel de la patrie, où ils re- 
nouvelaient le plus saint dea sermeue? Si 
le peuple est frappé des plus rives alar- 
mes, eit-ce k ses mandslaires à refuser 
de l'entendre ? Les plaintes qu'il vient 
nousconlier, ne les avons-nous pas déjh 
enteudue* retentir d'un boutde la Fran- 
ce à l'autre ?E9t-cepourlapremiérr fois, 
est ee i Paris seulement, que la conduite 
du roi, que la perfidie de ses conseils inipi- 
renldesmouvemetud'indignationîVousen* 
tendreilc peuple s'exprimer franchement, 
maïs avec la fermeté calme qui le carac— 
tériae.... etc. n Indignée d'uue tentative 
dont elle connaissait bien les auteurs et la 
but, la'cours'éloigna, déplus en plus, dct 
hommes qui l'avaient dirigée, et dans l'ex- 
cès de son aveuglcmeift, elle se~ précipita 
dans les bras de Danton [ foj'. ce non), 

3ui lui promit de ruiner I oui -k-fait le parti 
e la Gironde dans l'esprit du peuple. 
C'est en elTet une chose importante i re- 
marquer, qu'à dater de ce jour, l'influGii- 
cepopuiairedeladéputation Je Bordeaux, 
déjà ti fortement ébranlée par la déclara- 
tion de guerre du ao avril préce'dent, dé- 
clina plus rapidement encore. Danton, lié 
k la fois à tlcun interdis puii'ans, tint à 
la cour les engagcmcns^u'ilav3ilpriscoo> 
Ire la Gironde; mais il tint bien mieux en-* 
care, ceux qu'il avait pris avec Icsrépo- 
blicains contre la cour. Telle était la 
marcbe dea intrigues de l'intérieur, à l'ini- 
taatoû,te38juini;9a, le général la Fayet- 
te, toujours Gdéle k remplir jcs sermnns 
coaslilDlionnels , et dans l'espoir que la 
garde nationale parisienne reconnaîtrait 
encore sa voix, te présenta seul à la bi 
de l'assemblée; déclara, que la lellrt 
16 juin était son ouvrage, renouvela I 

leva, avec une indignation généreuse, 
trc lea violences coinuises au chàtea 
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en 179^9 a* nendaut vingt-cinq ans, com- taille que celui-ci eut perilue ; il taevoH 
mande des divisioni, des corps d'armëe, manquait plus que cette leçon pour deit- 
et, dans quelques campagnes, Tarineen- nirun bou gene'ral. n Lorsque la réroki- 
tière de la cavalerie; celui qui s*est trouve tion éclata , Grouvelle , demeura l'ami le 
à soixante batailles, à plus de cent com- plus intime de Champfort, en adopta 
buts, où la victoire fut, dans presque comme lui les principes avec chaleur, 
tous, arrosée de sou sang, etc. » Ce se- publia , du palaii» Bourbon même, sa pn» 
cond declinat(»ire ayant été accueilli com> niière brochure , et fut l'un desfondatem 
me le premier, le conseil prononça de du club de 1789. CVtait demander sa re- 
nouveau sou incompétence. Depuis lors traite; on ne la lui fit pas attendre. lire- 
l'affaire n'a point été reprise, et tout an- digea ensuite, de concert avec CéroUi, 
nonce qu'au moment où le gouvernement le journal intitulé : Feuille vUlaMoitt. 
français parait revenu aux piincipes de la ]Vommé,aprês le 1 o août,8ecrétaireaa coa* 
clémence qui , à quelques exceptions seil exécutif, il accompagna le miuistrt 
près, devrait être la seule justice des ré- Garât, au temple, le ao .janvier 1793, et 
voîutions, elle ne le sera plus. La sœur fut chargé de la douloureuse commisse» 
du maréchal, veuve de l'illustre et mal- de lire au roi le décret de la conventioa 
heureux Condorcet, a assistée toutes les qui le condamnait à la mort. Il fit cette 
séances de cette odieuse procédure, dont lecture d'une voix tremblante et altérée, 
toute la honte appartient à la faction qui, et sortit .du Temple dans un état d'agitt- 
ayant eu assez d'audace pour l'intenter, tion visible. Envoyé, comme ministre de 
n'en a pas eu assez pour la poursuivre. France cnDanemarck, enjuijii793,ilei 
LemarechaldeOrouchyafîxésarésideoce fut rappelé enmars 17949 ety retourna cb 
à Pliiladelphie. Sonsecond fils, colonel de février 1796. L'empereur l'en rappela de 
chasaeurs a cheval, jeune homme qui réu- nouveau à la fin de 1799» et il entra si 
nit à des talens distingués, un attache- corps-législatif en 1800. M"^*' Roland a 
ment sincère à sa patrie et un brillant dit de lui: ^ Elève de Cérutti, dont il n'ap« 
courage, s'est embarqué, en mai 1817 , prit qu'à faire de petites phrasea où il met 
pour aller le rejoindre sur la terre de sa phiiosophie, il est médiocre, froid et 
l'exil. vain , et fut le dernier rédacteur de li 
GROUVELLE (Phiuppe), était fils /^«iii7/« vi7/ii^eoûe, devenue aussi nulle 
d'un orfèvre de Paris , où il naquit en que lui. » Grouvelle est mort à Vareanei, 
1758. Clerc chez un notaire , sa manie de le 3o septembre 1806. Il était correspoD* 
faire imprimer de petits vers dans VAl- dant de l'institut. On a de lui entre autres 
manachde» Meses^ le fit congédier de ouvrages: i" une Oiiesurla mot-i du duc 
l'étude. Champfort, alors secrétaire des de Brunswick, 1786.— a° (avec Cérutti) 
commandemens du prince de Condé, l'ac- Satjrre uniuerseUe , prospectus dédié à 
cueillit , en fit son commis , et bientôt fa- toutes les puissances de l'Europe , 1788* 
tigué lui-même de la dépendance où le te- — 3<> De L^autonté de Montestfuieu daiitU 
Hait sa place, il en demanda la démission réuolutîon présente, 1789* — 4** témoin 
au prince, en lui ofl'rant, pour son succirs- historique sur les Templiets, etc. 
seur, Grouvelle,qui fut accepté. Il réussit GRUNDLER (Le baron SéBAsriEK] ms* 
en peu de temps à la cour de Chantilly, et réchal-de camp,néle'jojuilleti774-.servait 
obtint même des succès à Versailles, où depuis long-temps avec honneur dans les a^ 
la reine fit représenter deux fois , dans les mées de la république et sous l'empire, lort- 
petits appartemens, le petit opéra des Pru- qu'en 1 808 , il fut envoyé à l'armée d'Esps* 
nés, qu'il avait composé en société avec gne,en qualité d'adjudant-commandaoti 
son ami Després. Le ao juin 1785, il fît et acquit par son courage et ses talens, à 
représenter aux Français , une comédie la bataille de Burgos, de nouveaux titres 
en trois actes et en vers, intitulée i VE-' militaires. Rappelé d'Espagne, il fit la 
/yreut^eé/é/fcare^-dont le fonds est pris dans campagne de Russie dans le corps d'ar- 
me Scrupule , conte de Marmontel. La mée du général Gouvion-St.-Cyr, et fut 
pièce tomba, et le prince de Condé, dont promu augiade de général de brigpde,le 
il était alors secrétaire des commandemens, 10 septembre i8i'2. Les 18 et 19 noveno' 
lui dit pour le consoler : uMoncherGrou- bre suivans, il se conduisit avec beaa- 
velle, je vous dirai comme mon aieul au coup de distinction au combat de Po- 
marquis deCréqui, après la première ba- lotsk, et fut nommé, le 7 novembre i8i3f 
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«ommandant de la lëgion-d'hoxmeur, dont de l'ordre dans Paris, où il avait été com- 
il était officier depuis le la novembre mandant de place pendant le séjour des 
i8oS* Nommé, en avril i8i4i commandant armées alliées. Le bruit a couru que le 
de la subdivision de la Seine et de la baron Gruner s*était trouvé compromis 
place de Paris, il fut chargé, en cette dans la découverte faite en 1816, d'une 
qualité , de l'arrestation du général Ex- conspiration à laquelle grand nombre de 
celmans , dont la correspondance avec militaires distingués , et crautres person- 
le roi Joachim de Naples, faisait beau- nages remarquables avaient pris part , 
coup de bruit à cette époque. Le i5 mars ( vojr, Gheisenau), et qui coïncidait avec 
i8i5, il fut nommé secrétaire-général une entreprise de la même nature tentée 
du ministère de la guerre , au moment en France à cette époque ; mais il n'ezis* 
où le portefeuille en fut confié au duc de te, jusqu'à présent, aucune preuve ma- 
Peltre. Au mois d'octobre de la même tériellc à l'appui de cette assertion, 
année , le général Grundlcr remplit les GRUYER (Le baron Antoine), mare- 
fonctions de rapporteur dans l'affaire du chal-de-camp , né à Véion (Franche— 
prince de la Muskwa (Ney), et traita la Comté), le i5 mars 1774 9 entra au ser- 
qaestion délicate et neuve de la compé- vice dans les premières années de la ré- 
tence du conseil de guerre, attaquée par volution , en qualité de simple volontaire 9 
les avocats et les conseils du maréchal , et s'éleva , par une bravoure peu com- 
ayecunordre, une précision et une clarté mune et une excellente conduite, au 
auxquels ajoutait un nouveau prix le dé- grade de chef de bataillon au 43* de ligne. 
bit noble et facile de l'orateur, dont les Remarqué de ses chefs, il le fut bientôt 
•entîmens généreux , d'ailleurs si bien de l'empereur qui l'admit dans la garde, 
appréciés de tous les cœurs élevés , eau- lui donna le grade de chef d'escadron , à 
fterent néanmoins la disgrâce. On résolut la suite de fa bataille d'Austerlitz dans 
de réioigner de Paris, où ses habitudes, laquelle il s'était particulièrement distin- 
set goûts , et ses affaires lui faisaient par- gué , et lui conféra la décoration d'ofli- 
UcuUerement désirer d'être employé; on cier de la légion d'honneur. Nommé aide- 
lui retira le secrétariat-général de la dc-camp du prince Camille de Borghèse , 
Ipierre, et on lui assigna, en 1816, comme il accompagna ce prince k Turin , lorsqu'il 
fexil honorable , la subdivision du dépar- fut nommé gouverneur général de Pié— 
tement d& l'Aube (Troyes), dont on le mont. Élevé au grade de général de bri- 
nomma commandant. gade, le 'à3 avril i8i3 , M. Gruycr fut 
GRITNER ( JvsTus ) , conseiller-d'état créé commandant de la légion-d'honneur, 
prusaien , se fit remarquer, en i8i3, par le 2 octobre de la même année. Ayant ob- 
îes proclamations , dans lesquelles il em- tenu du prince la permission de se ren- 
pioyait les formes solennelles du style des dre à l'armée, pendant la glorieuse, mais 
prophètes , pour animer ses compatriotes funeste campagne de 1 8 1 4 ? il â'y conduisit 
è rimrasion de la France. Il fut nommé , avec une rare distinction. Plus recomman- 
hi a5 juin x8i4i gouverneur-général du Lie par (outes les qualités du coeur que 
duché de Berg ; et , le 1 3 octobre sui- par un grand discernement politique , le 
tant , il reçut la décoration de l'ordre de général Gruyer , fidèle à la patrie, quelle 
8te-Anne, première classe, des mains de que fût la forme de son gouvernement , 
Tempereur de Russie, pour la manière avait adhéré, en avril 181 4, à toutes lea 
dont il s'était conduit dans son adminis— mesures du sénat et du gouvernement pro— 
tration antérieure du Rhin moyen. Le visoire. Appelé^ le agjuillet de la mém^ 
34 mars 181 5, il adressa, de Dusseldorf , année , au commandement du départe— 
une proclamation aux habitans du pays ment de la Haute- Saône , Gruyer soute- 
de Berg, pour leur annoncer le retour nait , du modique traitementde cette pla- 
de Bonaparte en France, et pour les ex- ce 9 une sœur chérie et malade et ra . 
èiter à prendre les armes. Cette procla- nombreuse famille, qui n'existait que des 
rtiatîon ayant été dénaturée par plusieurs bienfaits de cet excellent homme^ Il occu- 
Miarnaax,M. Justus Gruner en publia, paitcepostc,lorsqu'enmars i8i5, Bona- 
lé 7 mai suivant , un désaveu. A la fin de parte reparut en France. Tous les souvev 
Année 18 iS , le roi de Prusse lui conféra nirs de gloh e , d'honneur et de patrie, se 
Ip titre de Jbaron , en récompense des ser- réveillèrent dans l'ame du général. Avec 
f ieea qu'il avait rendus pour le maintien toute l'arméeil rcconuut la voix de son an. 
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cien chef, et dès le i4 mars , sur Vordre habiUns devait donc ioflaer poissainmeiit 
do prince de la Moskwa ( Ncj ) , il pro- sur celle de leurs députa, ou plutôt les dé^ 
dama le retour de Bonaparte, et appela putes eux -méuiei ne pouTaient être que 
aux armes les habitans de la Franche- l'ouvrage de cette opuion. Dans Tinter- 
Comté, dont le zèle avait devance' cet ap- valle qui s'e'coula depuis la convocation 
pel. Destitué et poursuivi , après le second des e'tats-généraux, jusqu'à celle de l'ai- 
retour des Bourbons , Gruyer vint cher- semblée législative , elle prit des forces 
cher un asile à Paris, et trouva dans M. toujours nouvelles, par les erreurs, les 
de Chabrol, préfet de cette ville, {vojr- irrésolutions et les fautes du roi, dont 
Chabrol) un ami courageux, dévoué, mais il était, sans doute, impossible de soupçon- 
impuissant, alors,à le servir. Arrêté et con- ner les intentions ; mais qui , cédant alter- 
duit a Strasbourg, il y fut traduit devant nativement aux influences les plus oppo- 
«n de ces conseils de guerre formés parles $éeB^ voulant ménager tous les intérêts, 
ordres du duc de Feltre, sous l'influence et consultant un jour ceux contre lesqueb 
de l'émigration de 89, et condamné à mort, il était en déflance le lendemain , aon- 
en mai 1816. Le zèle et les démarches naît à tous les partis de justes motifs de 
àe ses amis, et particulièrement de M. soupçonner8asincérité,et creusait ainsi, 
de Chabrol , obtinrent, en juin suivant , lui-même , l'abioie dans lequel la monar- 
que la peine de mort serait commuée en chie et lui furent précipités au 10 aoât. 
ao années de prison. Lorsqu'en 181^ , le Tel était l'état des affaires à la fin de la 
duc d'Angoulême passa en Alsace, il temoi- session de l'assemblée constituante. Louis 
gna prendre un vtf intérêt au malheureux XVI venait d'être placé sur le trône cons- 
Grujer , et nous ne doutons pas que la titutionnel ; mais il n'v avait pas trois 
liberté pleine et entière qu'a obtenue de- mois qu'il avait pris la fuite, en protestant 
puis ce brave général , ne soit due à la contre la constitution que, maintenant, il 
généreuse intervention de ce prince, à qui venait de jurer de défendre. Il était donc, 
le respectable général Travot , également à-peu>près impossible de voir en lui an* 
condanméàmorten i8i6(vo/'exTaAvoT), tre chose qu'un esclave couronné; et de 
prient après deux ans de captivité,de devoir cette disposition presqu'universelle de 
la même faveur (janvier 18 19). tous les esprits, dans les partis les plus 
GnAD£T (MABGVERrrB-Eus), l'un contraires, devait nécessairement rani- 
dés membres les plus distingués de cette ter, pour les ennemis de la révolution, 
illustre députation de la Gironde , qu'ont l'espoir de voir tôt ou tard le roi s'armer 
rendue si diversement célèbre tant de ta* contre elle : et pour les amis de la liberté, 
lens , de vertus , d'erreurs , un dévoue- le besoin de changer un état de choses 
ment si sublime , une intrépidité si héroï- dans lequel ils ne pouvaient trouver leur 

Sue , de si nobles infortune, et une fin aussi sûreté , et qui menaçait l'ordre constitu- 

éplorable que glorieuse. Né à St-£mi- tionnel d'une ruine totale et prochaine, 

lion, en 1768 , Guadet fit d'excellentes Ce fut au milieu de cesfermens divers que 

études à Bordeaux , s'attacha fort jeune l'assemblée législative fut appelée à venir 

au barreau de cette ville, et jouissait déjà remplacer l'assemblée constituante, dont 

d'une réputation distinguée , lors delà la grande majorité commit à cette époque 

convocation des états-généraux , époque l'irréparable faute de céder à deux con- 

à laquelle il réunit un grand nombre de sidérations, qui, dans les grandes crises 

suffrages pour la députation, qu'il eût in- politiques, entraîneront toujours les ré- 

taiUibiementobtenue,si son extrême jeu- suftats les plus funestes : la peur et une 

nesse n'eût paru un obstacle à ce choix, fausse délicatesse. Accusée de vouloir éter> 

L'élection de Guadet ne fut donc que dif- niser ses pouvoirs par ceux-là même qui 

férée. On sait que l'amour de la liberté avaient résolu de la dissoudi*e , espérant 

était alors porte, sur tous les points de la avoir meilleur marché de l'assemblée qui 

France, au plus haut degré d'exaltation; lui succéderait, l'assemblée constituante, 

néanmoins cette exaltation même ne pou- encore environnée d'une haute considé- 

vait être comparée à l'extrême eiferves- ration nationale , quoique journellement 

cence qui s'était emparée des esprits dans insultée dans les libelles , et cédant aux 

les villes de commerce maritime du pre- deux considérations dont nous venons de 

mier ordre , telles que Bordeaux et Mar- parler et que les circoustanccs liaient 

sciUe. L'opixiion de l'immense majorité des étroitement l'une àl'autre, «e décida, non^ 
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tr« le même vœu/AuMÎtot Guadet «Vlan- cette épO(|ue 9 qu'un det eoUègnet do 
ce à la tribune; d'une main il écarte le Guadet lui demandant un jour, pour- 
manteau qui l'enveloppe 1 de Taotre , il quoi le* amis de l'ordre n'employaient paa 
demande la parole et commando le si* contre leurs ennemis , les m^mca armes . 
lence. Son discours est rapide et yéht» dont ceux-ci faisaient un si funcsle osa* 
ment. L'immense majorité de l'assemblée ge contre eux; u Cela est impossible , 
y applaudit; maislorqu'il reclame la cas- repondit' Guadet, qui avait un sentioient 
•ation immédiate de l'arrête' du conseil profond et vrai de la situation de ses amis 
général de la commune , qui ose porter et de la sienne u nous , nous ne pouvons 
•tteinteàl'indêpendance de la représenta* promettre du pain au peuple, qu'avec 
tion nationale, la crainte glace le courafre; son travail; eux, au contraire , lui 
la séance est levée, et ce n'est que cinq offrent, sans travail,toutes les Jouissances 
jours après ( ao avril ) , et comme pour ' du pouvoir et de la fortune ; il n'est pas 
concilier ses devoirs avec sa surété 9 que difficile de prévoir q^uel sera son choix. % 
rassemblée, par une concession contre la* L'hi<toire ao cette époque de la révolu- 
quelle les factieux veulent bien ne pas tien est, toilt entière, dans ce peu de 
Ï protester , improuve comme calomnieuse mots. Le 1 o mai, la convention quitta la 
a pétition des sections de Paris. Ce jour- salle du manège, où elle avait siégé jus- 
là mème,des cris furieux s'e tant fait enten- ques-là , et vint tenir sa première séance 
dre dans les tribunes publiques , Guadet au château des Tuileries, sous la prési* 
a'écrie : « Où somme-nous , citoyens , et dence de Fonfrède , auquel succéda Is- 
dans quel abîme d'avilissement est donc iiard, dans lu st^ance du 18. Le même 
tombée la représentation nationale, si les jour , une commi^iion extraordinaire de 
députcb du peuple ne peuvent plus cxpri* douze membres ( vojr. RàBAOT-Sr-ETiiii- 
mer ici leur pensée et remplir leur de- wi } , fut nommé*; pour prendre connais- 
yoir, sans être exposés k l'insulte et à la sunce de tous les complots tramés contre 
menace ? Est-ce Jonc d^s de. telles in- la république. Oc cette époque , com- 
tentions que nos commettans ont rerois mcnça le mouvement qui se termina par • 
dans nos mains les plus chers do leurs les atleutats des 3i mai, 1*' et a juin, 
intérêts ? Sommes-nous les représentans Nous allons le suivre dans la part qu'y 
du peuple ou les esclaves d'une faction ? prit Guadet. Le nj mni , une oéputation 
Hier encore, cette faction qui m'entend, de In section de la cité, présidée et con- 
ne provoquait-elle pas, dans un lieu trop duile par Dnpsent , vint demander que 
voisin de cette enceinte , au massacn; la commission des douze, qui venait d'or> 
d'une partie des membres de la conven- donner rarrestation de l'infâme Hébert , 
tion ? Citoyens . il vous reste peu d'ins- fi^itraduiteuutribunal révolutionnaire; à 
tans pour prévenir les nouveaux atten- cette injonction insolente, elle ajoutait ses 
fats qu'on médite. Depuis un mois (*) , cris accoutumés de proscription contre la 
d'après un arrêté illégal, pris par de pré- députation delaOirondeellecôtédroitde 
tendus commissaires de la majorité des la convention. Lu réponse d'Isnard ( vor. 
sections de Paris, une assemblée centrale ce nom) , aux Huducieuscs menaces des 
de salut public s'est formée ; c'est là que factieux, futdignedu président del'asscm* 
l'on conspire ouvertement; c'est U que blée des reprc.scnl uns d*iin grand peuple; 
l'anéantissement de la représentation na- muis elle excitn le plus épouvantable sou- 
tionale est mis en discussion; c'est là qu'on lèvement sur la Montagne. Robespierre 
délibère sur la proscription ,sur l'as^as- demanda lu parole contre le présidcnt,et, 
sinat de ses membres les plus fidèles. Je sur le refus «pii lui en fut fuit, d'autres s'en 
demande la cassation immédiate des au- emparèrent et accustïrent Tsnard. Guadet, 
torités conspiratrices de Pari.*, et la réu- trop généreux pour abandonner son ami 
uion des suppléans à Bourges. it A ces dans le danger , se dévoua pour le défen- 
mots un grand tumulte éclata , et l'on dre, et, au milieu du tumulte horrible 
vit l'instant où un combat allait s'engager qui régnait de toutes parts, il parvint en- 
entre les deux côtés de l'ossemblée. Les nn îi se faire écouler quelques instans. Le 
mêmes fureurs signalèrent la fin d'avril soir du même jour, h onze heures, la cou- 
et les premiers jours de mai. Ce fut v/r^ vention ayant , sur la motion deLegendrCi 

■■ député de Paris, cassé la commission de§ 

(*) Lc3i mars précédent. dousp, ordonna la mise eu liberté d'Ué 
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bfrl et de quelqunti-iina dits complices de sWmapour venger lu convient ion rf |)f>ur 
ce miaërahle, BiT£le«dHiis les jours prcce- Puirriinchir. Le geiicrul Fclix Wimpfi'n y 
dens. Le lendemain :i8,Ouad<ït dcniiiiifla, qui avilit drfrndu Tliionville contres les 
dans undiACOurs qui eniraîna l'opinion de PruHsieiis, ccMiimandait alors dans \v. Cal- 
Ih majorité de l'asnemfile'e , le rappor^du vudos; il les accueillit', unit sa cause ù U 
décret rendu la veille , et ce rapport fut leur , «*t négocia avec les deparleniens voi- 
. prononce pur 379 voi\ contre u38 , mal- siiis, afin que ceux-ci réunissent leurs for- 
gré les cris furieux de Bourdon de l*Oise, ei's à celles dont il pouvait disposer ; mais 
qui 4 reproduiflunt contre Guadet une de- déjà la terreur faibail des progrès rapid<'s; 
nonciation vingt fois re'pe'tee et vingt fois il avait obtenu des protestations et des 
détruite, TaccuNait d*avoir transige avre promesses, il ne reçut point de s<'cuun, 
le roi, avant le 10 août. Les 3oet 3i mai Le mnrquin de Puisaye {vnjr, ce nom), 
«e pasiièrent dans la même agitation. Eh- agent des princes, mais surtout de l'An— 
claveetavilie,la representatiosnationale, gleterre, et l'un den chefs des royalisles 
cernée par les troupes d'HeiU'iot et par cle l'ouest , arriva dans cet intervalle il 
une multitude immense et stupide qui sa- Caen, avec un faible renfort; mais il ne 
vait k peine dans quel but on l'avait ras- fut pas dilHcile aux républicains proscrits, 
aemblee,avait déjà cesde d'exister, lorsque, de reconnaître que la cause qu'il venait 
pour la dernière fois, Guadet, dans lama- défendre, n'avait rien de commun avec la 
tinée du a juin, fit entendre à l'assemblùa leur. Ils refusèrent de s'asHocicr aux pro- 
ies généreux accens de cette voix qui na- jets de Puisage ; mais celui-ci, homme k 
guércs faisait sa gloire, et qu'etouflait intrigues el à ressources, n'hésita point à 
maintenant la tyrannie. Ses derniers mots entreprendre, au nom des republicalni, 
furent encore un hommage à la liberté le mouvemeut qu'il allait opérer sans eux. 

Îrui succombait avec lui. Déjà dans les II part, il s'avance vers Paru avec une pe- 
ers des factieux , il leur demandait encore titearmée , forte seulement de trois à qua- 
de quel droit , deux jours auparavant , ils tre mille hommes, et rencontre à Vernon, 
avaient fait tirer le canon d'alarme , son- petite ville du département de l*£ure, un 
ner le tocsin et fermer les barrières. Une corps de gendarmes qui marche à sa ren- 
heure après, sur la demande d'une horde contre, soutenu de quel({ues pièces d'ar- 
de pétitionnaires , à la tête desquels était tillerie; le combat s'engage, et l'armée dé- 
Hassenfratz. scélérat d'autant plus vil, que partemen(ale est, en un moment, battue 
•on nom n'est pas sans honneur daus les et dispersée. A cette nouvelle Guadet et 
•cionces, l'arrestation de Guadet fut pro- ses amis, qui, d'ailleurs, comme on l'a va 
noncée avec celle de Verguiaud, («en* plus haut, n avaient aucune confiaiico 
•onné , Lanjuitiais ,1e Hardi , Pet ion, Boil- dans la franchise et les secours de Puisaye, 
leau, Biroteau, Valazé,. Gomaire, Ber- ne perdent pas un moment pour prendrii 
trand , Gardien , Kervelegan , Molievaut, la luite* Décidé à chercher un aiiile au 
Bergoéing, Barbaroux , Lidcm , Buzot , milieu desafainille et dans le département 
la Source, Rabaut,BriMot, balles, Cham< qui l'a vu naître et dont il est député, 
bon, Gorsas , Grangeneuve , le Sage, Vi- (>uadet propose h ses infortunés conipa- 
ffée, Louvet et Henri Larivièrc ( vnjr, ces gnons de venir le partager avec lui. T(uis 
divers noms). Mis d'abord en arrestation ensemble, sous divers déguisemenN , n'a- 
dans son domicile, (yuadet qui, moins cheminent vers des ports iie mer; Guadet, 
encoroqueseseollègues, pouvait se flatter accompagné de Salles et de Barbaroux, 
d'être épargné par leurs communs enne- gagne (juiiuper à travers mille périls; s'y 
Bua, se détermina à prendre la fuite; se cache quelque temps, et parvient à trou* 
retira d'abord à Evreux, sous le déguise- ver une embarcation qui le conduit dans 
toenl d'un gar^Mm tapJMier; et se rendit le département tic la (vironde, où la ter- 
bientôt après, avec I^ouvet, Barbaroux, reur avait déjà établi shn horrible empire. 
Potion, Salles , Lanjuinais, Henri Lari- Arrivé sur la terre natale, il ent repoussé 
Vière« fiuiot , Gursas et quelques autres, pur elle; la mort est yrononcce contre qui- 
à Caon, département du Calvados , 011 il conque osera le recueillir. La nuit il erre 
trouva, en effet, de la part des administra- dans les champs ; le jour il s'enlonce daiia 
teura et de la presque totalité des popu- les cavernes ; enfin , apn's des peines et 
latiouf de ce poys, siircté et protection, des dangerti infiniH , il arrive à Libourne, 
I>ièi qu'ila eureut crié aux armes, tout oùrévidu sa famille,etriiMtruitdosonrti- 
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tour. CoDdait de nuit et par de» tentierf pendant nne lutte de plui de huit moif, 
•ecrets, à St-£milion, dûtantdcLiboume (du aa septembre 179a an a juin 1793) 9 
de deux lieues , Guadet et set infortunes soutenue tous les jours et dana un ai grand 
ataiis trouvent une retraite dans les grottes nombre de nuits horribles , le dévouement 
profondes qui avoisincnt cette ville. Près pour la défense de» droits de l*hnmanité , 
de dix mois s'écoulèpent dans cette épon<- de la justice et de l'ordre , sans lesquels il 
vantable situation. Enfin, la surreillance n'est point de liberté , s'est élève dans la 
aue les tyrans avaient attachée à la famille convention , délibérant sous ;le poignard 
de Guadet, fit découvrir que des domea- des assassins de septembre, au plus haut 
tiques chargés de provisions se dirigeaient degré d'énergie et d'héroïsme ou le cœur 
habituellement vers St-Emilion , et s'ar- de l'homme puisse atteindre. Le sang de 
rétaient dans les grottes : on les fit suivre , Guadet n'apaisa pas la soif de ses assas* 
et bientôt on ne douta plus que des pros- sins ; peu de jours après sa mort , son 
crits n'y fussent cachés. Des recherche! père, âgé de soixante-dix ans; sa tante , 
jr furent faites aussitôt par les ordres du âgée de soixante-cinq; et son jeuue frère, 
jeune JuUien, fils du député de la Drôme adjudant-général k l'armée de la Mosel- 
et agent du comité de salut public, et le le, convaincus, dans ce temps de désoIa« 
i5 juillet, Guadet fut arrêté et chargé de tion,du crime d'avoir donne asile à leur 
chaiues.Conduit sur-le-champ àBordeaux, fils, à leur neveu et k leur frère, furent 
il fut, dès le lendemain de son arrivée, tra- traduits à la commission révolutionnaire , 
duit devant lacommissionrévolutioonaire condamnés à mort comme ses complices, 
que présidait l'atroce Lacombc. Il j pa- et traînés ensemble à l'échafaud! .... 
rut aussi fier, aussi intrépide,«ussi rcduu- GTJOIN ( Le comte ), l'un des gêné* 
table aux factieux, qu'il l'était à la tribune raux les plus distingués des armées fran^ 
de la convention, lorsqu'il j dévoilait çaises, s'éleva, comme la plupart de ses 
leurs crimes et appelait sur eux la ven- braves compagnons d'armes , par la va« 
geance nationale. Mis hors la loi depuis leur et les talens qu'il développa dana 
un an , toute procédure était inutile : il ne les campagnes de la révolution, jusqu'aux 
s'agissait que de constater l'identité. Inter- premiers grades militaires. Grenéral de 
rogé sur son nom : u Je suis Guadet , dit- Lrigade en 1^95 et 1796, il était employé 
il; bourreaux, faites votre office; al- en cette quabté, à l'armée de Rhin-et-Mo<* 
lez, ma tête k la main, demandeMrotre sa- selle , où il mérita , par ja conduite , la 
laire aux tyrans de ma patrie ; ils ne la confiance et les éloges du général Mo- 
▼irent jamais à la tribune sans pâlir : «n rcau. Il se distingua, en 1799, cnHelvé- ' 
la voyant abattue, ils pâliront encore, v tie, sous les ordres du maréchal Masséna, 
Conduit au supplice, le 37 messidor an a vint en i8o3 commander la 10* division 
( 17 juillet 1794 ) , Guadet y porta le plus militaire , à Toulouse , et fut nommé, en 
inébranlable courage. Il scniblait ne plus février i8o5, gouverneur du palais de 
tenir k l'existence que par sa haine pour Fontainebleau. Employé à la grande ar- 
ia tyrannie. L'expression de ce sentiment mée pendant les campagnes de i8o5, 1806 
était empreinte sur tous ses traits. Monté et 1007 , il fut cité avec distinction dans 
sur l'échafaud , il voulut parler au peuple; un grand nombre de bulletins, et particu- 
mais il n'avait que trop bien prévu que lièrement dans ceux qui rendirent comp- 
ses derniers accens porteraient l'elTroi te de la bataille d'Iéna. En juillet 1809, 
dans l'amede ses bourreaux : à peine eut il il s'empara, devant Presbourg , d'une des 
prononcé une parole , que l'ordre fut fies du Danube , après -un combat très- 
donné d'exécuter un roulement. A l'as- vif, et reçut en récompense, dans le mois 
pect de la tête sanglante de son député, le d'août suivant , le graiid-aigle de la lé- 

Î>euple ne fit entendre aucun de ces cris gion -d'honneur. Il ne se fit pas moins 

éroces auxquels ses tyrans s'efforçaient , d'honneur dans la campagne de Russie, 

depuis deux ans, de l'accoutumer. Ainsi rendit de grands services à la sanglante 

périt,à l'âge de 35 ans,au milieu du dépar- bataille de Smolensk, et se couvrit de 

tement qui l'avait vu naitre et qu'il avait gloire au combat de Valontina , où il fut 

représenté dans la conyention,avectantde emporté par un boulet, 
courage et de gloire, l'un des orateurs GUENARD (M"'.) a publié plusieurs 

qui avaient honoré la tribune nationale écrits , pour la plupart romans histori- 

par de plus grands talens, et celui dont , quer, parmi lesquels nous citerons : i#A- 
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'utemenl à termiDer ta sCisioD, mais en- 
ore à déclarer qu'uucun de tei membres 
e ponrruil faire partie de In nouvellu aa~ 
■mblee. D^ fautes aaui graves, dm» un 
lomentoùelle ne pouvait ignorer quelle 
nputsion rapide , depuli le départ de 
ouii XVI. précipitait vers Ici idée» ré- 
lublleuinei 1» esprit) les plus actiis de 
" Franee, c'est-à-dire, ceus qui, eier- 
iQt uue plus gronde ïufluencu dans les 
irpi clectoriux , leraïeul probablement 
us dépntéi : de telles fautes eurent les 
^snltat*qu*ilétuit impoMibledenepai en 
'.tendre, et que Louis XVI lui- même 
'avait que trop prévus et redouté». 
'exercice de la royauté était suspendu, 
: qui, sans exemple dans les annales de 
monarchie et dam les idées dcsPrau- 
d*, était l'équivalent de détruit, à l'épo- 
le où les assemblées électorales furent 
mvoqnées; les défiances contre le mo' 
larque y étaient k peu prés générales; 
' ' indire ■ 
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iractére d'etstpération, que les mots de 
i^ehéance, dejugemeut du monarque, et 
i république , avaient été prononcés. 
[araeitle et Bordeauise faisïient surtout 
murquer par une altitude plus men»- 
uiUi. Ce fut sous ces funestes auspices 
jeGltadet, Vergniuud,Gen>oDné, Du- 
>» , Grongeneuve , furent élus membres 
BfassembJée législatire. Il est mêmeliDrs 
> doute . que les plus influcns des élec- 
mrs, avant de leur donner leurs sulTra- 
is,«KïgëreDt d'eux leserment d'établir la 
ipublique. du moment où les circous- 
ncet et ce qu'on appelait les nouvelles 
rahisons du pouvoir exécutif , qu'on re- 
irdait comme inévitables et imminentes, 
«drajent possible ce grand événement. 
D blimant haute ment cet engagement 
cril^ge. qui parait avoir été la règle 
instante de U conduite de ladépulation 
ela(^rouile,(lansrBssemblée législative, 
»«s devons déclarer, avec la même vê- 
te, «I d'après des documens dont l'an- 
«nlicilé ne saurnil élre contestée , que 
, irrivci à Paris , Guadet et ses amis 
iswiit trouvé dans le gouvernement une 
llonlé frauehe et ferme de faire mar- 
ier la constiiiitioD. en n'appelant uu mi. 
stère et diini les ' fonctioDs publiques 
le d«s liommes connus et éprouvés d;ini 
r^yolutioD,ilaslplusq>ie douteux qu'ils 
lueat persisté dans le projet dg faire 
icoulcr le Irone. A l'objection que nous 
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■■ bien qu'on ne manquera pa< i 
, que cet amour prétendu de 
iD ne servait qu'il voiler UD« 
ambition profonde et le dcsir de diriger 
le cabinet en dominant la personne dt( 

vans rivi à répondre, et que ce reproché 
nous paraît être, en effet, celui dont noui' 
cro}'Dns impossible de disculper la dépui 
talion de la Gironde ; on verra même, par 
la suite de cet article, que cette intenlioo 
se manifesta dés les premières séances 4m 
l'assemblée législative. Oeuxsociétésrïva* 
les existaient à celte époque ; tontes deus 
s'ioli tu I aient amies de la conititulion f 
mais l'une, plus ancienne, siégeait d au 
l'ancien local du couvent des jacobins, 
dont le nom lui était resté : tandis qu9 
l'autre, qui u'èlailqu 'une fraction scissions 
naire de la première , tenait ki séancM- 
dans celui de l'ancien couvent des Feul|> 
lans, dont elle avait également pris la 
nom. Cette scission quis*é(aî||ipérée avant 
les évéuemens du ij juilleFijgi (i/oj-, 
BiiLLt] , éclïla avec plus de force enco- 
re, après celte époque. Les chefs des rê— 
publicainsqui avaient recrutéleur armé* 
' ' qucParis renfermait d'homme* 



itreprei 



e le fan 



l'intéi'ét rendaient avides de troubles • 
étaient poursuivis et en fuitcj etl'auloritft 
publique protégeait ouvertement Icsréito 
nions des cous lit utioimels, tandis que les 
bancs desjacobîna étaient à peu près dé» 
serts, et qu'un petit nombre d'individus, 
plus audacieux, Se chargeaient seuls d« 
cotistater.parleur pré9ence,rexistenced2 
celle société. L'arrivée à Paris de Gnadn 
et de ses amis, apporta de|graodt change* 
mens dans l'état aei alTaires. Un moment 
incertains sur la société â,laquelle ils se 
réuniraient, ils se décidèrent pour lesJa— 
cobins, dans lesquels ils trouvaient eu ef~ 
fet une plus grande analogie avec lel 
principes qu'ik s'étaient engages à faire 
prévaloir, et enlmlnèrent avec eux un 
grand nombre de leurs nouveaux collè- 
gues qui, arrivés à Paris sans direclioa 
et livrés à l'enthousiasme le plus irréfle> 
chi , se Erouvaieut trop malheureusement 
portés a ne voir de véritable patriotisme 
que là 01) l'on professait unehuns plus ara 
dente contre la cour. C'est ainsi qu'en 
peu de temps, les jacobins eurent reprii 
toute leur Influence j que l'uirervesceuce 
populaire et les entreprises des factido* 
s'acciurent uu même degré, et qae,^uoiA 
i5. ] 
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que les députes constitutionnels qui s*at- signala le congrès des puissances de l'En- 
tachèrent aux feuillans, fussent numéri- rope contre la France et sa révolution, 
qiUïmcnt beaucoup plus forts que ceux qui et fit de'créter . eu même-temps , que tout 
allèrent siéger aux jacobins , il n'en était agent français et autre regnicole qui j 
pas moins aisé de prévoir que le triomphe prendrait part, ou à tout autfe projet ten- 
'aérait bientôt du côté des talens et de l'au- dant à détruire la constitution, nrait poo^ 
dace. A peine Guadet eut -il pris place suivi comme coupable du crime de lèse- 
dans l'assemblée, qu'il se prononça avec nation et puni de mort. Porté le aa jan- 
véhémence contre les ministres , les enne- vicr au fauteuil de la présidence, il prit 
mis de la révolution , les émigrés et les ladefensc des sociétés populaires, propo» 
prêtres insoumis. Les a8 et 3o octobre d'examiner la conduite des ministres à 
>79if >i ^'-t décréter la proposition de l'égard du roi, dévoila ce qu'il appelait 
M. de Girardin, tendante à ce qu'il fût les manœuvres perfides des ministres et la 
fait une proclamation constitutionnel- trahisons de la cour, appuya le 17 février 
le , pour requérir Monsieur , aujour- la dénonciation de Fauchet contre le mi- 
d'iiui Louis XVIII (c de rentrer dans le nistre des affaires étrangères de Lessarti 
royaume, dans le délai de deux mois; faute et insista, avec force, le 10 mars, pour que 
dequoiilserait déclaré déchu de son droit le décret d'accusation proposé par Bris- 
. cfventucl de régence, n Cette proclama- sot contre ce ministre , fut immédiate- 
tion eut lieu dans tout Paris, le 3i octo- ment adopté. Le i4 avril suivant, lors de 
brc. Quelques jours aprcs,Guadet parla en la discussion sur les épouvantables événe- 
faveur dçla loiquireputait conspirateurs mens de la glacière d'Avignon , Guadet, 
les émigrés qui ne seraient pas rentrés le livré à des erreurs qu'on iie saurait assa 
1*' janvier 179a ; et sur la demande d'un déplorer dans un tef homme, et interver* 
de ses collègues , qui voulait que l'on re- tissant, avec une inexcusable imprudence, 
montât à la source du mal , en mettant en les principes les plus sacrés de l'humanité 
accusation les princes émigrés, frères du et de la justice, prononça, avec son e1o- 
roi, Guadet proposa d'ajourner cette me- quence ordinaire, un discours fortéten- 
aure jusqu'au 1" janvier, ajoutant plai- du, et dans lequel., s'efibrçant de réuiir 
samment u qu'il fallait la donner au peu- les plus puissantes considérations politi- 

{>le.poursesétrenne8. 11 L'assemblée rit, et ques, il hivoqua l'amnistie en faveur 
'ajournement fut décrété sans opposition: des assassins, rejetant sur l'exaltation 
.tait il est vrai que dès-lors l'opinion na- de quelques têtes ardentes, des for- 
tionale s'était déjà unanimementdéclarée, faits horribles qu'il devait poursuivre, 
dans tous les partis, contre le système, non six mois après, dans les bourreaux de sep- 
moins absurde quecoupable, del'émigra- tembre, avec une énergie bien autrement 
tion armée. Le la novembre, Guadet fit utile à sa gloire. Le 3 mai, il dénonça com- 
rendre un dccret'd'accusation contre Var- me également coupables et payés par les 
nier; le a 4, il prit la défense du jeune De- mêmes mains , Marat , rédacteur de CAmi 
làtre, iaopliqué dans les projets contre- du peuple^ et Royou, rédacteur de rjmi 
révolutionnaires de son père qui venait ^uroi:le premier, en ne cessant d'exciter le 
aussi d'être frappé d'un décret d'accusa- peuple au pillage et à l'assassinat; le second, 
tion. Le 3i décembre 1791, Guadet fitap- en établissant des principes contraires à ton- 
pliquer aux soldats du régiment suisse de teKberté, et en provoquant à la guerrecivi- 
Chateau-Vicux {voj'. Bouille) , les dis- le. Le 19 du méioe mois, il fit décréter la 
positions de l'amnistie du 3i septembre suppressiondu traitement d'un million que 
précédent. Le a janvier 179a , le décret la nation avait payé, jusques-là, aux frères 
d'accusation contre les princes, demandé de Louis XVI. Le ao, il proposa et fit 
en novembre et ajourné à cette époque rendre, à la suite d'uni apport, un décret 
sur la proposition de Guadet , fut rendu à d'accusation contre le juge-de-paix Etien- 
la presque unanimité par l'assemblée, con- ne Larivicre, qui, sur une plainte portée 
tre Monsieur , le comte d'Artois , le prince au nom de la reine , avait laucé, la veille, 
de Condc,etMlM[. de Calonne, Mirabeau un mandat d'amenej^ contre les députés 
le jeune et de la Queille. Dans les pre- Merlin , Chabot et Bazire, dénonciateurs 
micr» jours du même mois, Guadet, dans d'un comité autrichien qui, disaient-ils, 
UB discours remarquable par la force du se réunissait chez cette princesse. Le a7 1 
faisonnemcnt et une haute éloquence , il réclama un rapport sur douze Suisses 
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I^brasqueries du maître, et son penchant lés et sanctionnés par ie loi^ divise' par 

aux mesures arbitraires. Le comte Guic- ordre de matières , avec des notes et ex- 

ciardi , homme sage et prodent , lui fut , plications , 1 79a , in- 4**. ( Il en a paru plu- 

par cela même, représenté comme un sieurs volumes). — Coc/e^/efiuccei^io/ix, 

ennemi; et quoiqu'il pût rendre encore 1797, avol. in-xa. '^ Code judiciaire^ ci-' 

d'éminens services, ilf ut destitue' en 1 8 1 1 : vil et criminel, a vol. — • Code des juges de 

le vice-roi donna sa place à un jeune ja- paix , 1791 , 4 vol. , 1798 , 3 vol. in-ia. 

ge , que son ambition avait fait tour à tour — Coc/e c/e^n/ice, 4 vol., 1798,3 vol.in-i a, 

ardent républicain, et zcle' royaliste. Guic- -^Code des notaires , 1799, 3 vol. in-ia ; 

ciardi fut enseveli dans le sénat consul- i8o3, 4 vol. iu-ia. — Code des confis-» 

tant , où Bonaparte plaçait tous ceux qui cations. — - Code des émigrés, — Projet 

avaient été trop élevés pour que leur in- de code ciyil. — Code des délits et de* 

' fluence ne loi inspirât pus quelques inquié- peines. •— Code hypothécaire, 17999 

tud»*s. Dans les temps de sa faveur , M. in-ia. — Code municipal et administra'-^ 

Guicciardi avait été créé comte, et com- tif, 4 vol. ^^ Journal de législation et de 

mandeur delacourounc-de-fcr. En i8i4) jurirprudence , 1796, in-S<*. ^- Manuel 

il était chancelier du sénat. de la gendannerie nationale , 1791 ,in-ia. 

GUICHARD (Auguste- Charles), avo- -— Code des annemens en course et des 

cat de la liste civile, et avocat honoraire prises maritimes, 1798 , a vol. in-ia. •— 

à la cour de cassation et nu conseil d'état, Manuel des gardes-champétres et/ores" 

aacquis une grande réputation au barreau cerf, 179S, in-ia; 3* édition, i8o5 , 

de Paris^dans la double carrière de la con- in-8'>. — - Lettre à un député sur les apa-^ 

'sultation et de la plaidoirie. Il défendit, nages, 1814 1 in-8''. 

en idoi , Arena, accusé d'avoir attenté GUIDAL ( Maxiuilibh-Josbph ) , géné- 

aux jours de Bonaparte, et, en i8o4 , rai de brigade, né eu 1755, était fils d'un 

MM. dePolignac, impliques dans l'affaire parfumeur de Grasse, en Provence. En- 

du général Moreau : il plaida pour le ban- tré de bonne heure au service, il par- 

qaîer Michel , contre Reynier ; et deve- vint, de gracie en grade , à celui de géné- 

na, au retour du roi, avocat du conten- rai de brigade. D'une humeur âpre et 

^euxde la liste civile,i] fut chargé de sou- peu endurante, il eut de fréquent démé« 

tenir , en cette qualité, les intérêts du tré- lés avec les différens ministres de la guer- 

'tor dans la cause des traites négociées, le re. Désagréable à l'empereur, et méprise 

4i juin 181 5, par Bonaparte, aujL sieurs de l'armée pour sa conduite privée et 

Hervas, de Paris, et Barandon, deLon- son ivrognerie, Guidai n'obtint aucun 

idres. Dans le cours de la contestation sur- avancement, et tomba bientôt dans unu^ 

*Tenae en 18 16, entre les deux académi- disgrâce totale, qui acheva de i'exaspé- 

«sens , MM. Duvalet Picard , an sujet du rer. Réformé pour des propos menaçans 

théâtre de l'Odéon , M. Guichard , con- -tenus contre l'empereur , il lui voua une 

«cil de ce dernier, fut accusé, par son haine implacable. Arrêté et enfermé à la 

«nUgoniste , d'avoir signé l'acte addition- Force , Mallet qui, du fond de sa prison , 

nel de Bonaparte aux constitutions de entretenait des intelligences dans toutes 

l^npirc ; imputation qu'il repoussa par les autres , connut les dispositions de Gui- 

iiiHlementiforme1,inséréa1orsdanslesjour- dal et l'associa à ses desseins Mis en li— 

nanx , et qui d'ailleurs était parfaitement berté par Mallet et Lahorie dans la nuit 

étrangère ala question. En iSi5, M. Gui- du 37 au a8 octobre i8ia, il se réunit à 

chard fut nommé candidat à Iti chambre eux pour détruire le gouvernement im- 

4ei dÀ>utés , par le premier arrondisse- périal , fut arrêté dans la même matinée, 

■leni de Paris. Il succéda , en avril 1816, mis aussitôt en jugement devant une com* 

k M. Denormandie, décédé , dans la place mission militaire présidée par le général 

éit naître des requêtes au conseil d état. Dejean, condamné à mort, et fusillé le 

Outre un grand nombre de mémoires et 39 du même mois , dans la plaine de Gre« 

Ctniraltations dignes de sa réputation, M. nelle. Il vomit mille imprécations au pro« 

Cioieharda publié divers ouvrages relàtift nonce de son arrêt, et en allant au sup- 

à h jurisprudence , parmi lesquels nous plice ; cette fureur produisait même un 

^ierODM i Code universel et mathématique contraste remarquable avec l'admirable 

dife mnufei/es lois françaises , ou Recueil sang-froidJe ses compagnons d'infortune, 

€9m^tÊidtê décrets de législature y accep^ et particulier cmcnL de Mallet, dont la 
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eu 1 796, a, pendant vingt-cinq ans, com- taille que celui-ci eut perdue : il tae yo«s 
mande des division! , des corps d'armée , manquait plus que cette leçon pour deve^ 
et, dans quelques campagnes, l'arme en- nirun bon gênerai, n Lorsque la révolu- 
tière de la cavalerie; celui qui s'est trouvé tion éclata , Grouvelle , demeuré l'ami le 
à soixante batailles, à plus de cent com* plus intime de ChampCort, en adopta 
bats, où la yrctoire fut, dans presque comme lui les principes avec chaleur, 
tous, arrosée de son sang, etc. » Ce se- publia , du palais Bourbon même, sa pre- 
cond déclinatoire ayant été accueilli com> micre brochure , et fut l'un des fondateurs 
me le premier, le conseil prononça de du club de 1789. C'était demander sa re- 
nouveau sou incompétence. Depuis lors traite; on ne la lui fit pas attendre. Il ré- 
l'affaire n'a point été reprise, et tout an- digea ensuite , de concert avec CéruUi , 
nonce qu'au moment où le gouvernement le journal intitulé : Femile villageoise, 
français parait revenu aux principes de la ]Vommé,aprcs le 1 o aoiît,8ecrétairedu con- 
clémence qui , à quelques exceptions seil exécutif, il accompagna le ministre 
près, devrait être la seule justice des ré- Garât, au temple, le 30 .janvier 1798 , et 
voiutions , elle ne le sera plus. La sœur fut chargé de la douloureuse commission 
du maréchal, veuve de l'illustre et mal- de lire au roi le décret de la convention 
heureux Condorcet, a assisté à toutes les qui le condamnait à la mort. Il fit cette 
séances de cette odieuse procédure, dont lecture d'une voix tremblante et altérée, 
toute la honte appartient à la faction qui, et sortit .du Temple dans un état d'agita- 
ayant eu assez d'audace pour l'intenter, tion visible. Envoyé, comme ministre de 
n'en a pas eu assez pour la poursuivre. France enDanemarck, en juin 1793,11 ea 
Le maréchal de Grouchy a fixé sa résidence fut rappelé en mars 1 794^ et y retourna en 
k Philadelphie. Sonsecond fils, colonel de février 1796. L'empereur l'en rappela de 
ehasaeurs a cheval, jeune homme qui réu- nouveau à la fin de 17999 et il entra au 
nit à des talens distingués, un attache- corps-législatif en 1800. M"^*' Roland a 
ment sincère à sa patrie et un brillant dit de lui: ^ Elève de Cérutti, dont il n'ap- 
courage, s'est embarqué, en mai 181 7 , prit qu'à faire de petites phrases où il met 

J'^our aller le rejoindre sur la terre de sa philosophie , il est médiocre , froid et 
'exil. vain, et fut le dernier rédacteur de la 
GROUVELLE (PHiLinv), était fils F«iii7/« t/iZ/a^eoûe, devenue aussi nulle 
d'un orfèvre de Paris, où il naquit en que lui. » Grouvelle est mort à Varennes, 
1758. Clerc chez un notaire , sa manie de le 3o septembre 1806. Il était correspon* 
faire imprimer de petits vers dans VJl- dant de l'institut. On a de lui entre autres 
manach (les Mests^ le fit congédier de ouvrages: 1° une Ode sur la mort du duc 
l'étude. Champfort, alors secrétaire des de Brunswick^ 1786.-3° (avec Cérutti) 
commandemens du prince deCondé, l'ac- ^afjrre universelle , prospectus dédié à 
cueillit, en fit son commis , et bientôt fa- toutes les puissances de l'Europe , 1788. 
tigué lui-même de la dépendance où le te- —S" De i* autorité de Montesquieu dansla 
nait sa place, il en demanda la démission réuolution présente^ 1789. — 4° ^émovt^ 
au prince, en lui offrant, pour son succès- historique sur les Templieis^ etc. 
seur, Grouvelle,quifut accepté. Il réussit GRUNDLER (Le baron Sbbastieit] ma- 
en peu de temps à la cour de Chantilly, et réchal-de camp,néle2ojuilleti774^servait 
obtint même des succès à Versailles, où depuis long-temps avec honneur dans les ar« 
la reine fit représenter deux fois , dans les méesde la république et sous l'empire, lors- 
petits appartemens, le petit opéra des Pru- qu'en 1 808 , il fut envoyé à l'armée d'Espa- 
iiei , qu'il avait composé en société avec gne,en qualité d'adjudant-commandant, 
son ami Després. Le ao juin 1786, il fit et acquit par son courage et ses talens , à 
représenter aux Français , une comédie la bataille de fiurgos, de nouveaux titres 
en trois actes et en vers , intitulée : /'£- militaires. Rappelé d'Espagne , il fit la 
;»re£i('e</é//ca£e,*clont le fonds est pris dans campagne de Russie dans le corps d'ar- 
ie Scrupule , conte de Marmontel. La méc du général Gouvion- St.- Cyr, et fut 
pièce tomba, et le prince de Condé,dont promu augiade de général de brigpde,le 
(1 était alorssecrétaire des commandemens, 10 septembre i8i'2. Les 18 et 19 novem- 
lui dit pour le consoler : uMon cher Grou- bre suivans, il se conduisit avec beau— 
velle, je vous dirai comme mon aieul au coup de distinction au combat de Po- 
miM^quis deCréqui, après la première ba- lotsk, et fut nommé, le 7 novembre 18 iS^. 
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cKe eut dès-lors tant de conBance dans ses sans efforts et sans vexations. II se fit ché- 
talens, qu*il mit sous ses ordres les corps rir dans ces provinces comme le bienfai- 
des généraux autriclûens Aivinzy, Quos- teur du peuple. Il parcourut, dans l'été 
daiiowichetRiesch,quiformaient,avecles de i8o5, les parties les plus éloignées de 
troupes des Provinces- Unies , une masse ses nouvelles acquisitions, telles que Dort- 
de Soyooo hommes. Il marcha sur Char- mund, Weingarten.etc, afin de s instruire 
leroi, queles Français avaient investi , et des besoins des hanitans et de remédier 
délivra cette ville , en forçant , après un à leurs maux. Il établit à Fulde un lycée 
combat opiniâtre de 17 heures, l'armée et un hôpital. L'entretien de ces deux 
française de repasser la Sambrc. Cepen- institutions utiles fut pris sur les revenus 
dant cette place tomba peu de jours après provenant des cloîtres et abbayes suppri- 
au pouvoir de l'ennemi, par suite cle la mes, que le prince, au terme d'un arrête 
bataille de Fleurus. Le prince se retira delà députationde l'empire, aurait pu ap- 
alors vers les frontières de la Hollande : pliquer entièrement au profit de sa caisse 
.il ne restait plus aux alhés assez de for- particulière. £n 1806, il succéda, dans 
ces pour s'opposer au s troupes françaises, ses possessions du pa/s de Nassau à son 
qui, favorisées par une gelée, sans exemple père, qui venait de mourir à Brunswick, 
dans les annales du pays, y pénétrèrent au Mais à peine commençait-il à préparer , 
mois de janvier 1795 , ce qui contraignit par des sa^eset philantropiqucs mesures, 
le stathoudcr à s'embarquer avec sa fa- le bien-étrft de ses états, .que la guerre 
mille et quelques serviteurs fidèles, pour entre la France et la Prusse détruisit tout- 
l'Angleterre , où ils reçurent l'accueil le à-coup ses projets, et lui fit perdre tou- 
Ëlus flatteur. Le beau palais royal de tes ses possessions en Allemagne, après la 
[amptoncourt fut assigné pour le loge- bataille de Jéna, où le prince commandait, 
ment de la famille stathoudérienne. Peu en qualité de général au service de Prusse, 
detemps après, Guillaume-Frédéric se ren- l'aile droite de la grande armée, entre 
dit à Berhn, tandisque son frère Frédéric Magdebourg et Erfurt.et où il fut faitpri- 
entra an service autrichien.. Cedernier se sonnier. Après cette catastrophe , il quit- 
distingua, eji Italie, à la tète de l'armée ta le service de Prusse et vécut en simple 
dont le coufoiandement lui était confié, particulier, s'occupaut de l'éducation de 
et mourut, à la fleur de l'âge, à Pavie , en ses fils et de l'administration du peu debiea 
1799. Ce fut vers cette époque que Guil- quilui restait. La guerre d'Autriche ayant 
laume-Fréderic fil l'acquisition des terres éclaté, le prince offrit ses services à l'empe* 
•cigneuriales du prince polonais Jablo- reur Fançois , assista à la bataille de Wa 
nowski, dans les environs ae Posen ; et l'un gram, et donna de nouvelles preuves de 
de ses premiers soins fut d'y proclamer l'a- bravoure. Il retourna à Berlin, tu mois 
b^litiondelaservitude.Lamaisond'Orange de novembre. Il était en Angleterre lors- 
ayant obtenu, par le traité de Paris,cntre la , qu'au mois de novembre 181 3, les vie- 
France et la Prusse, du a3 mai i8oa, Fui- toircs des alliés , ayant excité le peuple 
de, Dortmund et quelques autrespetites hollandais à secouer lejoug étranger et à se 
TÎlles d'Allemagne, en dédommagement^e replacer au rang des nations indépendan* 
ce{qa*el]e avait perdu enHollande, et ayant tes , les vœux unanimes des habitans de ce 
renonce , moyennant ce dédommagement, pays rappelèrent à la tête du nouveau 
à ses prétentions politiques sur la Hollan- gouvernement, le fils du dernier stathou- 

£» , ces possessions furent cédées par Guil- der, et lui offrirent la souveraineté de ce 

ume Va son fils aîné, Guillaume-Fréde- pays. Il fut reconnu, sousle nom de prince 

rie, le 39 août 180a. Celui-ci fixa doréna- souverain de la ci-devant république des 

Tant sa résidence à Fulde, et s'occupa de Proviuces-Unies, par l'acte.du congrès de 

l'organisation administrative de ses nou- Vienne, qui avait formé de ces provinces 

Telles possessions. Malgré la différence de et de l'ancienne Belgique le royaume des 

religion du prince et de ses sujets, il sut Pays-Bas. Il fut nommé roi de ces pays 

bientôt se concilier leur amour par les réunis le 16 mars i8iâ;ilfitencettequa- 

•oins assidus qu'il donna au gouvernement lité son entrée à Bruxelles , le 5 avril 1 8 1 5 , 

de ses états , par la justice qui présidait aux acclamations d'une foule nombreuse, 

k toutes ses actions, et par cet esprit d'é- et reçut les témoignages , aussi sincères 

conomic sage qui règle les dépenses de qu'éclatans. de l'attacliement du peuple 

l'^t ê^r les revenus qu'il peut produire et de l'armée. Lors du retour de Bona-. 
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cicn chef, et de* le 1 4 mat* , sur l'ordre 
dn prince de la HoiLva ( tiej ) , il pro- 
clmia le retour de Boiuparte. et appela 
■nx armes les faabilaoa de la Franche- 
Comté, daut le zétc aTBitdcTiace cet np- 
|iet. Destitue et pounuin ,aprci le second 
retour dca Bourbons , Gruyer vint cher- 
cher un uile à Paru, et trouva dam H, 
de Chabrol, préfet de celte ville, (vo}-. 
CHkinoL) un ami courageux, dévoue, muia 
iiiipui93unt,alori,ï le servir. Arrêté et con- 
duit a Strasbourg, il y fut traduit' devaut 
iindeceiconacili de guerre formés parles 
ordres du duc deFeltre. aous l'iu&uence 
de l'émigration de H9. et condampëà mort, 
en mai 1816. Le tèle et les démarche» 
de m amis, et partie ulicrcmeut de M. 
de Chabrol, obtinrent, en juin suivant, 
que la peine de mort serait commuée ea 
30 années de prisou. Lorsqu'en 1B17 , le 
duc d'An go ulé me passa en Alsace, il temoi- 
lEEia prendre nn vif intérêt au malheureux 
Gru/er, et nous dc doutons pas que la 
liberté plèbe et entière iju'a obtenue de- 
puis ce brave général , ne soit due k la 
génère use intervention de ce prïace, k qui 
)e respectable général Trayot , également 
condainnéàniorleni8t6(uoj'ezTuvoT), 
vient après deux ans de captjvité,de devoir 
la même faveur [ janvier 1819;. 

GUADÊT (Mittcoraure-EuE), l'un 
dei membres les plus distingués de cette 
illustre députatiou de la Gironde , qu'out 
rendue si diversement célèbre tant Je ta' 
leDS,de vertus, d'erreurs, un dévoue- 
mcDt si sublime , une intrépidité si héroi- 

3ue , de si nobles iurartuue,et uueGn aussi 
éploruble que glorieuse. Né k St-Emi- 
lion, en 1738, Guadet fît d'excellentes 
études à Bordeaux, s'attacha Ibrt jeune 
au barreau de cette ville, et jouissait déjà 
d'une l'éputation distinguée , lors de la 
convocation des états-généraux, époque 
il laquelle il réunit un grand nombre de 
suffrages pour la députation, qu'il eiil in- 
l'ailliblemcnt obtenue, si son extrémejeu- 
nesse n'eât paru un obstacle k ce choix. 
L'élection de Guadet ne fui donc que dif- 
férée. On sait que l'amour dc la liberté 
«tait alor» porte, sur tous le» points deJa 
France, au plus haut degré d'exaltation; 
néanmoins Cette eialtation même ne pou- 
vait être comparée k l'extrême ellérves- 
cencc qui s'était emparée des esprits dans 
les villes de commerce maritime du pre- 
mier ordre , telles que Bordeaux et Mar- 
luille. L'opinion de l'immense majun té des 
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habita na devait donc ioflui 
■urcdiedcicurs députés, I 






■ plutôt te» d^ 
uA -lucTiuc- lie uuuralcnt être que 
ouvrage de cette opiuion. Dans l'inter- 
ille qui s'écoula depuis la convocation 
:s états-généraux, jusqu'à celle de l'as- 
lègislitîve , elle prit dei force» 
nouvelles, par les erreur* , les 



semblée législative , elle 
toujours nouvelles, ] 
irrésolutions et les fa 



il était, 



doute, impossible de soupçon- 
ner les mientioiu; mais qui , cédant alter- 
nativement aux influences les plu* oppo- 
scei, roulant méniger tous tes intereta , 
et cousoltani un jour ceux contre lesquels 
il était en déSance la leudemain , don- 
nuit à loua les partis de justes motifs de 
soupçonner sa sincérité, et creusait ainsi, 
lui-même, l'abigae dans lequel la moiiar' 
chic et lui furent précipités au 10 août- 
Tel était l'état des aSairei à la fîn de la 
session de l'assemblée constituante. Louis 
XVI venait d'être placé sur le trône tons- 
titutionnel ; mais il n'v avait pas trois 
moisqu'il avait priala fuite, en protcBlanl 
contre la caostitutioa que, maintenant, il 
vernit de jurer de défendre. 1 1 était donc, 
â-peu-prés impossible de voir eu lui an* 
tre chose qu'un esclave couronné; et it 
cette disposition prcsqu'universelle de 
tout les esprits, daiis les partis les ptui 
contraires, devait nécessairement résul- 
ter, pour tes ennemis de la révolution, 
l'espoir de voir tôt ou tard le roi s'armer 
contre elle: et pour tes amis delà liberté, 
le besoin de changer un état de cboaci 
dans lequel ils ne pouvaient trouva bar 
sûreté, et qui menaçait l'ordre conilitu- 
tionnei d'une ruine totale et prodiMbe, 
Ce fut au milieu de ces fermena divers qa> 
l'assemblée législalîve fut appelée àveidr 
remplacer l'assemblée coustltuaiite, dont 
la grande majorité commit à cette époqw 
l'irréparable faute dc céder k deux CQi»- 
sidérations, qui, dans les grandes crÏMt 
politiques, entraîneront toujoura le» ré- 
sultats les plus funestes : la peur et um 
fausse délicatesse. Accusée de vouloir ^ter- 
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avaient résolu de la dissoudre , espérant 
avoir meilleur ma relié de rassemblée qui 
lui succéderait , l'assemblée coustïtuante, 
encore environnée d'une haute considé- 
ration nationale, quoique jaurnellemeill 
insultée dans les lilielles , et cédant aul 
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T)rs qu'il fut CD i^e de rclU-clib' , «■ prin- 
cipes politiqoe» et li marclu» ipi'il adnp- 
U Élvvcrent uue «orte Je (livi>iaB cuire 
lui et ion père- Monté aur le IrAao, en 
«ctoI>re 1H16, il j fui iccupilli pur lu 
«Œux H Ici MpêmncMileloulela notion, 
qui , ro.recooDaiuunt dan* le •ouvërain 
auquel il succédait un esprit aupérieur 
et >le rires talens ■diniaialralîri, Hrult eu 
tiuaucoup k auuRVir d'un «ysténie diiu le- 
quel li> force du ToloDié qui cartctérisail 
tous les «des du gouTTuement , preu^iit 
trop souvent le caractère du di^spo Usine ■ 
Des 181D, Napoléon ayant jugé conforme 
kas politique deinari'T ce prince â tapriu- 
ces^e Charlotte de Baiière, aTail engagé 
\e roi de Wurtemberg a employer toute 

pour TahKTO les reins de ton (îli. qui, 
- tout en rmdint justice aux cxciflleoles 
qualités de la "princesse, ne Toulail pas 
recevoir une épouse de la part de l'op- 
presseur de l'Allemagne. Cependant, pour 
lie pas compromettre les iiiléréta polili- 
quct de >ou prre, te prince royal con- 
scnlil , en apparence, à la célébration du 
mariage : maii ayant prévenu la princesse 
de la contrainte morale qu'un cierçait 
enrcrs lui, il conclut avec elle un arran- 
gement secret , qui conalalatt à-la-foia 
la nullité de leur consentement simulé , 
et leur volonlé formelle de ne pat vi\re 
en époux. Des l'instant où la cbule de 
Napoléon rendit une réclamation possi- 
ble , la princesse, qui est catholique, 
adressa au pape les preuves authentiques 
et incontestables de la oaa-custence du 
prétendu mariage. Cette démarche , faite 
de Concert avec le prince roja! , eut pour 
re'aullat l'annullalion complète, delà part 
du Si. -Pore , de cette union apparente 
■oiis le rapport religieuK. A l'égard du 
lirn civil également simulé, il fut conclu 

rnyales de Davïére et de Wurtemberg , 

2ui anéantit lo contrat drpssé sous l'io- 
ueuce d'une puiiiance irrésistible ; ce 
qui permit aus deux augustes personna- 
ges de contracter de nouveaux liens, 
■avoir : le prince Guillaume , uTec Cathe- 
rine Paulowna . ateur de l'rmpereur de 
Russie ( vojr, CATHEutiE Paclowra ) . et 
la princesse Charlotte, avec S. M- l'ein- 

fereur d'Autriche. ( v_j'. Fbimçois If 1, 
l'ndant les campapies de iSiSet 1S14, 
le prince ïoyal de Wurtemberi; donna 
des preuve* il'ui; grand talent et d'una 
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valeur brillante, à la léte des Iroup» 
de ce roj'aunie. Il se lUsIiagua parlie» 
iMremrnU Mautmlriil, diï il aut temain- 
teuir pendant une journée entière, iiovi 
donner aux troupes alliées le tempa d'ar- 
river, et déjoua, par sa belle défeiMi 
les manoeuvres de Napoléon, qui TODiiJt 
couper la communication entre detix dt 
leurs corpt- A sou avénemeliL au trAae, 
il trouva la lutte cugsgée entre le aoav»- 
raia et les étala- généraux que son pért 
avuil convoqués pour terminer enBn , pu 
l'élalililsemeul dune nouvelle conalilit- 
tion , ces vidllei qu^rellei politiques qui 
divisaient , depuis plus de vingt ans, '' 
' - '- plus 



< et la 



■.t suj. 



'ts. La n 



édec. 



s renaaittt 



blée te composait de princes médiatisés, 
attachés par des souvenirs réeetu i d'ut- 
ciens privilégei , dont leur réunie 
Wurtemberg les avait déponïlléa, etd'Ba 
asacz grand nombre de libéraux ( u 
Mi9S£BBicB ) entraînés par leur» opiuiulll 
vers les nouvelles ibe'orïea pulitiqiiei " 
deux fractions de la majorité , an 
par des mollis divers, cl partant de prin- 
cipes diamétralement opposés, se réunis 
saieni néanmoins dans le leu) point de n 
sis! er aux plana du monarque, dont le 
but était de fondre les anciennes préten- 
tions et les droits nouveaux dans an ly»- 
lëme constitutionnel, également éloigné 
des abus de l'olygarchie et des daa^i 
des innovations. Il y eut , pendant plu- 
sieurs mois, entre l'assemblée et le roi , 
un échange fréquent de propositions , de 
réponses, de rcscrits, d'observations, dt 
messages et de répliques , qui n'amcni 
aucune conciliation, malgré 1» condes- 
cendance de Guillaume à faire , aux de- 
mandes des états , les sscrilîces compati- 
bles avec les droits du trdne el le bien du 
royaume, que ce monarque aurait cra 
compromettre, en admettant , d'après Ir 
vœu de la majorité, tel qu'il ae manifes- 
tait dans les dernières séances, une cham- 
bre unique de représenlans, la perma- 
nence d'un comité dans l'intervalle d'une 

miicer dans l'adminisl ration des Bnaneei ; 
l'interdiction aux ministres d'assister ant 
delibéralions des étals, et aux baillis , d> 
présider lés aasembte'es pour le chois de" 
représentans, etc. L'oppositian inlii 
partie ulièretneut sur le droit qn^ef^ 
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lEulement ï terminer la sessioa, mais en- 
lorc à déclarer qu'aucun de mi membres 
te pourrait relire partie de la nouvelle bb- 
amble'e. Dca fautes aussi graves, dans un 
pomriit pu elle ne pouraîl ignorer quelle 
mpiilaion rapide , depuis le départ de 
.ouis XVI. précipitait vêts les idées ré- 
mblicabcs lea esprits les plus aciib de 
k France, e'est -à-dire , ceui qui, eier- 
'unt une plus grande influence dans les 
icrpa dcctornux , seraieot probablement 
Bus députés 1 de tuHei fautes curent Ici 
riftnttatt qu'il e'iait impossible de ne pas eu 
itlendrc , et que Loub XVI lui - même 
i*o»8it que trop prtTu» et redoulé». 
l'exercice du la roj'aul^ e'tait suspendu, 
'c qui, «ans exemple dans les annalel de 
a monarehic et dans les idées desPran- 
Ai* , était l'équivalent de détruit, à l'ëpo- 
ue où les assemblées électorales furent 
lonvoque'es; les déSauc» contre le mo- 
arque j étaient k peu prés générales ,- 
ans un gritnd nomlirc de ces aisembléca, 
M <ténaaces avaient même pris un tel 
traclère d'exaspération, que les mots de 
échéance, de jugement du monarque, et 
e république , avaient été prononcés, 
larseille et Bordeauxse faisaient surtout 
^marquer par une altitude 



nte. Ce t 






Guadet, Vergniaud,Gensonne 
I , Grangeneuve , furent élus memcircs 
ramemblée législalire. Il est mémebors 
doute 1 que les plus influem des élec- 
ira, avant de leur donner leurs siilTra- 
I , exigèrent d'eux le serment d'établir la 
«ipuMique. du moment où le* circoDS' 
"ince* et ce qu'on appelait les nouvelles 
raliisoDs du pouvoir exécutif, qu'on re* 
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prérofODs bien qu'on ne manquera p^ 
Dou« faire . que cet amour prétendu de I^ 
constitution ne servait qu'il voiler uM 
ambition profonde et le di^sîr de dirigtr 
le cabinet en dominant la personne il> 
monarque, nous avouons que nous n'a^ 
voiu riw à répondre , et que ce reprocha 
nous parait être, en elTct, celui dont nooii 
croj'oai impoisible de disculper la dépii-4 
iBtion de la Gironde ; on verra même, par 
la suite de cet article, que celle iulentioa 
se manifesta dès les premièrrs séances dli 
l'assemblée législative. Deux sociétés riva* 
les existaient ï cette époque; tuiiles lieia 
s'intitulaient amies de fa conititulion'i 
mais l'une, plus ancienne, siège n it dau 
l'aucien local du couvent des jaeabioa, 
dont le nom lui était resl^ : tandis qa# 
l'autre, quin'étailqa'unefractionicbr 
naire de la première , tenait ses séa 
dans celui de l'ancien couvent des Feuil* 
lans , dont elle avait égalemast pris Is 
nom. Celte scission qui s'étai^pérée avanK 
les événemcns du ij juillet i^gt {""Tr 
BiiLLi) , éclata avec plus de force enco-> 
re, après cette époque. Les cheis des rrf- 
publicainsqui avaient recmleleurarmAt 
de loutcequcFarii renfermait d'homme* 
entreprenaus , et que le fanatisme on 
l'inléi'ét rendaient avides de trouble». 
étaient poursuivis cten fuite; et l'autoriM' 
publique protégeait ouvertement les r^i;t> 






islitulionnels, tandis qi 






rdait 



vitables 



id raient pos 
in blâmant hautement cet engagement 
tcrilége , qui paraît avoir été la règle 
ODStante de la conduite de ladéputallon 
e la Gironde, dansl'assemblée législative, 
mil devons déclarer, avec la même vé- 
ile, et d'après des documens dont l'aa- 
henticité ne saurait éire contestée , que 
i, arrivés i Paris , Guadct et ses amis 
utselit trouvé dans le gouvernement une 
otontë franche et ferme de faire mar- 
her la constitution, en n'appelant au rai- 
talére et diins les -fonctions publiques 
ue lin bommes connus et Eprouvés d^ins 
1 PÀolulian,îlGstplusque doulvux qu'ils 
nuent persisté dans le projet d| faire 
cruuler le Irone.Arobjt 



bancs desJBenbini étaient à peu pré 
serts , et qu'un petit nombre d'individus, 
plus audacieux, se chargeaient seuls d« 
constater, par leur présence, l'existence dÂ 
celte société. L'arrivée à Paris de Guad4 
et de ses amis, apporta de^grands change^ 
mens dans l'état des alîaires. Un moment 
incertains sur la société à,laquelle ils sa 
réuniraient, ils se décidèrent poi ' ' 
cohins, dans lesquels ils trouvdie 
fet une plus grande analogie 
principes qu'ils l'étaient engagés à fairft 
prévaloir . et entraînèrent a 
grand nombre de leurs nouv 
gucjqui, arrivés k Pari) sar 
et livres ii 1 cnlhousiaime le plusirréfl^ 
chi , se trouvaient trop malheureusement 
portés à ne voir de véritable patriotisme 

3ue là où l'on professait unehaïae plus ara 
ente contre la cour. C'est ainsi qu'e^; 
peu de temps, les jacobins eurent reprti 
toute leur influence; que l'elTervesceiieâ. 
populaire et tes entreprises des faclioE 
ième degré, et que, quoi-» 
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que les dcputés coiutitutîonncls qui t'ai- signala le congrès des puissances de l'En- 
tachèrent aux feuiUans, fussent nume'ri- rope contre la France et sa révolution, 
qi^ment beaucoup plus forts que ceux qui et fit decre'ter . en même-temps , que tout 
•lièrent siéger aux jacobins , il n'en était agent français et autre régnicole qui j 
pas moins aisé de prévoir que le triomphe prendrait part, ou à tout autlPe nrojct ten- 
terait bientôt du côté des ialens et de 1 au- dant à détruire la constitution, aurait ponr^ 
dace. A peine Guadet eut -il pris place suivi comme coupable du crime de lèse- 
dans l'assemblée, qu'il se prononça avec nation et puni de mort. Porte' le aa jan- 
véhémence contre les ministres, les enne- vicr au fauteuil de la présidence, il prit 
mis de la révolution , les émigrés et les la défense des sociétés populaires , proposa 
prêtres insoumis. Les a8 et 3o octobre d'examiner la conduite des ministres à 
1791, il (:t décréter la proposition de l'égard du roi, dévoila ce qu'il appelait 
M. de Girardin, tendante à ce qu'il fût les manœuvres perfides des ministres et les 
fait une proelamation constitutionnel- trahisons de la cour, appuja le 17 février 
le , pour requérir Monsieur , aujour- la dénonciation de Fauchet contre le mi- 
d'hui Louis XVIII « de rentrer dans le nistre des affaires étrangères de Lessart , 
ro/aume, dans le délai de deux mois ; faute et insista, avec force , le 10 mars, pour que 
dequoi Userait déclaré déchu de son droit le décret d'accusation proposé par Bris- 
éventuel de régence. « Cette proclama- sot contre ce minisire , fût immédiate- 
tion eut lieu dans tout Paris, le 3i octo- ment adopté. Le i4 avril suivant, lors de 
brc. Quelques jours après,Guadet parla en la discussion sur les épouvantables événe- 
faveur dçla loiquireputait conspirateurs mens de la glacière a' Avignon , Guadet, 
les émigrés oui ne seraient pas rentrés le livré à des erreurs qu'on ne saurait assez 
1*' janvier 179a ; et sur la demande d'un déplorer dans un ter homme, et interver* 
de ses collègues , qui voulait que l'on re- tissant, avec une inexcusable imprudence, 
montât à la source du mal , en mettant en les principes les plus sacrés de l'humanité 
accusation les princes émigrés, frères du et de la justice, prononça, avec son élo- 
roi, Guadet proposa d'ajourner cette me- quence ordinaire, un discours fortélen- 
sure jusqu'au i" janvier, ajoutant plai- du, et dans lequel., s'efTorçant de réunir 
aamment u qu'il fallait la donner an peu- les plus puissantes considérations politi- 

Î>le.poursesétrennes. nL'assembléerit, et ques, il invoqua l'amnistie en faveur 
'ajoumementfut décrété sans opposition: des assassins, rejetant sur l'exaltation 
.ta.it il est vrai que dès-lors l'opinion na- de quelques têtes ardentes, des for- 
tionale s'était déjà unanimementdéclarée, faits horribles qu'il devait poursuivre, 
dans tous les partis, contre le système, non six mois après, dans les bourreaux de sep- 
moins absurde que coupable, del'émigra- tembre, avec une énergie bien autrement 
lion armée. Le la novembre, Guadet fit utile à sa gloire.Le 3 mai, il dénonça com- 
rendre un dccret'd'accusation contre Var- me également coupables et payés par les 
nier; le a49 il prit la défense du jeune De- mêmes mains , Marat , rédacteur de CAmi 
lâtre, impliqué dans les projets contre- du peuple^ et Royou, rédacteur de lAmi 
révolutionnaires de son père qui venait du roi :1e premier, en ne cessant d'exciter le 
aussi d'être frappé d'un décret d'accusa- peuple au pillage et à l'assassinat; le second, 
tion.Le 3i décembre 1 791, Guadet fitap- en établissant des principes contraires à ton* 
pliqucr aux soldats du régiment suisse de te liberté, et en provoquant à la guerrecivi* 
Chateau-Vieux (vojr. Bouille) , les dis- le. Le 19 du même mois, il fit décréter la 
positions de l'amnistie du 3i septembre suppressiondu traitement d'un million que 
précédent. Le a janvier 179a , le décret la nation avait payé, jusques-là, aux frères 
d'accusation contre les princes, demandé de Louis XVI. Le ao , il proposa et fit 
en novembre et ajourné à cette époque rendre, à la suite d'uni apport, un décret 
sur la proposition de Gruadet , fut rendu à d'accusation contre le juge-dc-paix Étien- 
la presque unanimité par l'assemblée, con- ne Larivicre, qui, sur une plainte portée 
tre Monsieur , le comte d'Artois , le prince au nom de la reine , avait lancé, la veille, 
de Condc,etMM. de Galonné, Mirabeau un mandat d'amenée contre les députés 
le jeune et de la Queille. Dans les pre- Merlin , Chabot et Bazire, dénonciateurs 
micrs jours du même mois, Guadet, dans d'un comité autrichien qui, disaient-ils, 
un discours remarquable par la force du se réunissait chez cette princesse. Le ay , 
raisonnement et une haute éloquence ^ il réclama un rapport sur douze Suisses 
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L avaient arbora la cocarde blanche, à 
luîll^, el a'etaÏEDl mil en rébellion COO- 
I la municipalité de ce lien. Le iB. il 
nnmlu quo M. de L^porle. inlcndant 
lalislecirile,fût mandéàla barre pour 
tonner des explicaliooi sur trenLe, ou 

00 J'autrn, cinquante-deux ballol^dc 
picrabriîJr'i il Sévrei, et ce jour-làmêoie 
nembleedécrela^elasi-ancee'taitpcr- 
ineiile. Le 30. Guadetvota le licencie- 
rai de la gardr du roi, et le décret d'ac- 
EBlion ciiDlre l'ex-duc de Briisac, non 
mmiDdant. Le ^ juin, le députe Hib- 

1 ajant dénonce' une faction d'OrJdana, 
lu un discDUn faible de talent et de 

M. Guadel proposa el lit adopter 
■e du jour. Le ij du même raoia, il 
déeréter que les œinotres Roland, Ser- 
a el Clairière, qui venaient de recevoir 
ir démiuion, empnrta.enl arec eun Ica 
rti de lu nation. Le lendemain, il de- 
Dça comme un assassinat, la rixe vîo- 
■te qui l'étail élevée, dam un comité, en- 
Ci la dépotés Jaun eau et Grangeneuvo, 
<bn> Uqoelle ce dernier avait été mal- 
iîlê. Le iGjnin, aprèi la lecture de la 
treTtaimenlconititutionnel le, adressée 
son camp parle général la Fayette i 
nemblée naliunale, el dans laquelle ce 
nëral s'élevait contre tes Jacobins, par- 
t d'eux avec mépris et menace , 
iielna'it : n qu'indignée des mvlhcurs 
de l'opprobre que celte société répan- 
itaur la nation, son armée élaii déter- 
ta^ ïchàticr les factieux, si l'ass emblée 
' M délivrait pas de leur joug, » Guadet 
it laparnlc, et, dans un discours, admi- 
Mâ encf'd'œuvrc d'eloqueiîce raclicuic, 
l'îl but lire, avec la discnssion , dans les 
«in('l*a» dei i5 et ij juin 1791 , il 
qu'il regardait comme impiisHble 
le la lettre qui venait d'être lue el dont 
•tyle était, disait-il, celui de Crom- 
tl), fât vraiment l'ouvrage du général. 
Ir cas enirebitci éclata, dans la matinée 
I ao juin, l'insurrection secrètement di- 
(ée par les chefs de la Gironde , qui. en 
■ppant la cour de terreur, espéraient 
contraindre k rappeler leurs amis 
minittvre. Cette insurrection, que la Gi- 
nde ae voulait rendre ni décisive ni 
Hgubaire , eut été cependant l'un et 
atre , ai Danton et Robespierre qui pré- 
raient drjÂ le 10 août , eussent eu le 
mpi de s'en emparer; mais ce lempi 
le manqua, et. du malin au soir, la f^- 
nd« riMla maitreise lia mouvement. 
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quoique Guadet , pour essayer de donner 
le change lur aei auleun, vùt proposé 
de mander le procureur- syndic du dépar- 
tement (Rosderer) ï la barre de l'assem- 
blée et , se fût e'crié , en s'adresian; à 
Dumolard et à Ramund qui s'indignaient 
de voir qna l'on aireclàl de confondre dei 
pétitionnaires paisibles a va;c les milliers de 
séditieuKvrmes qui assiégeaient le aaoe— , 
toajredes loisi nEh quoi ! oserait-onre- 
nouvcler encore aujourd'hui celte teint 
sanglante et à jamais sinistre, qui, danslea 
derniers jours de l'assemblée consliluan— 
te,vit périr unsigrandnombredecitoyens 
sur ce même autel de la patrie, où ils re- 
nouvelaient le plus saint des serment? Si 
le peuple est frappé des plus vives alar- 
mes, est-ce à SPB mandataires k refuser 
de l'entendre ? Les plaintes qu'il vient 
nousconiier, ncles avons-nous pas déjlt 
entendues retentir d'un boulde la Fran- 
ce à l'autre? Est-ce pourla première fois, 
est ce à Paris seulement, que la conduite 
durai, que la perfidie de ses conseils inspi- 
rcntdcsmouvemensd'indignationfVousen* 
tcndrexlcpeuples'cuprimerfranclieaient, 
mais avec la lermeté calme qui te carac- 
térise.. .. etc. n Indignée d'une tenta ti va 
dont elle connaissBit bien les auteurs et le 
but, la' cour s'éloigna, déplus en plus, des 
hommes qui l'avaient dirigée, et daDsI'exi 
céa de son aveiiglcmcin, elle le'précipita 
dans Ici bras de Danton {'"]/■. ce nom), 

3ui lui promit de ruiner toul-î-faitic parti 
e la Gironde dans l'esprit du peuple. 
C'est en elTet une chose importante à re-« 
marquer, qa'h dater de ce jour, l'influen- 
ce populaire de la députaliou de Bordeaux» 
déjà fi fortement eliranlée par la déclara» 
tion de guerre du ao avril précédent, dé- 
•idement encore. Danton, lié 



ina plus rapidement encc 

la fois ï deux inléréis [ 



I , tint i 



I qu'il avait pris con- 
tre la Girondej mais il tint bien mieux en-* 
core, ceui qu'il avait pris avec letre'pu*, 
blicains contre la cour. Telle était \à 
marche des intrigues de l'intérieur, à l'in» 
tant oïl .le 38 juin 1 799, le général laPayela 
le . toujours iidéle i remplir ses sermena 
coiutitulionni'ls , et dans l'espoir que 1É. 
garde nationale parisienne reconnaît raib 
encore ta voii, se présenta seul i la bi 
de l'aa.'iembléc ; déclara. que la lettre dit, 
1 6 juin était son ouvrage, renouvela tou- 
Us les assertions qu'elle conlenuit , cl s'j 
leva, avec une indignation généreuse, con 
tr« les violences commises au cltàtcau ■• 
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cîen chef 9 et dès le i4 mars , sur l'ordre habiUns devait donc influer poissaimnent 
dn prince de la Moskwa (Nej ) , il pro- sur celle de leurs députes, ou plutôt les de- 
dama le retour de Bonaparte, et appela putes eux -méuies ne pouvaient être que 
aux armes les habitans de la Franche- l'ouvrage de cette opmion. Dans Tinter- 
Comté , dont le zèle avait devance' cet ap- valle qui s'écoula depuis la convocatioa 
pel. Destitue' et poursuivi , après le second des e'tats-gêne'raux, jusqu'à celle de l'as- 
retour des Bourbons , Gruyer vint cher- semblée législative , elle prit des forces 
cher on asile à Paris, et trouva dans M. toujours nouvelles, par les erreurs, les 
de Chabrol, préfet de cette ville, {vojr. irrésolutions et les fautes du roi, dont 
Chabrol} un ami courageux, dévoué, mais il était, sans doute, impossible de soupçon- 
impuissant, alors,à leservir. Arrêté et con- ner les intentions ; maisqui , cédant alter- 
dutt à Strasbourg, il j fut traduit devant nativement aux influences les plus oppo- 
nn de ces conseils de guerre formés parles sées, voulant ménager tous les intérêts, 
ordres du duc de Feltre, sous l'influence et consultant un jour ceux contre lesquels 
de l'émigration de 89, et condamné à mort, il était en défiance le lendemain , don- 
en mai 1816. Le zèle et les démarches naît à tous les partis de justes motifs de 
de ses amis, et particulièrement de M. soupçonnersasincérité, et creusait ainsi, 
de Chabrol , obtinrent, en juin suivant , lui-même , l'abigie dans lequel la monar- 
que la peine de mort serait commuée en chie et lui furent précipités au 10 août, 
ao années de prison. Lorsqu'en 18 in , le Tel était l'état des affaires à la fin de la 
doc d'Angonléme passa en Alsace, il temoi- session de l'assemblée constituante. Louis 
gna prendre un vif intérêt au maJheureux XVI venait d'être placé sur le trône cons- 
Grujer , et nous ne doutons pas que la titutionnel ; mais il n'y avait pas trois 
liberté pleine et entière qu'a obtenue de- mois qu'il avait pris la fuite, en protestant 
puis ce brave général , ne soit due à la contre la constitution que, maintenant, il 
généreuse intervention de ce prince, à qui venait de jurer de défendre. Il était donc, 
le respectable général Travot , également à-peu-près impossible de voir en lui au* 
condamne à mort en 18 16 (uo/ezTaAvor), tre chose qu'un esclave couronné; et de 
^ient après deux ans de captivité,de devoir cette disposition presqu'universelle de 
la mêmefaveur (janvier 18 19). tous les esprits, dans les partis les plus 
GUAD£T (MABCUERrra-EuB), l'un contraires, devait nécessairement resul- 
des membres les plus distingués de cette ter, pour les ennemis de la révolution, 
illustre députation de la Gironde , qu'ont l'espoir de voir tôt ou tard le roi s'armer 
rendue si diversement célèbre tant de ta* contre elle : et pour les amis de la liberté, 
lens , de vertus , d'erreurs , un dévoue- le besoin de changer un état de choses 
ment si sublime , une intrépidité si héroï- dans lequel ils ne pouvaient trouver leur 

Sue, de si nobles infortune, et une fin aussi sûreté, et qui menaçait l'ordre constitu- 

éplorable que glorieuse. Né à St-£mi- tionnel d'une ruine totale et prochaine, 

lion, en 1758, Guadet fit d'excellentes Ce fut au milieu de ces fermens divers que 

études à Bordeaux , s'attacha fort jeune l'assemblée législative fut appelée à venir 

au barreau de cette ville, et jouissait déjà remplacer l'assemblée constituante, dont 

d'une réputation distinguée, lors de la la grande majorité commit àcetteépoque 

convocation des états-généraux, époque l'irréparable faute de céder à deux con- 

à laquelle il réunit un grand nombre de sidérations , qui , dans les grandes crises 

suffrages pour la députation, qu'il eût in- politiques, entraîneront toujours les ré« 

faiilibiementobtenue,8i son extrême jeu- sultats les plus funestes : la peur et une 

nesse n'eût paru un obstacle à ce choix, fausse délicatesse. Accusée de vouloir éter- 

L'élection de Guadet ne fut donc que dif- niser ses pouvoirs piir ceux-là même qui 

férée. On sait que l'amour de la liberté avaient résolu de la dissoudre , espérant 

était alors porte, sur tous les points de la avoir meilleur marché de l'assemblée qui 

France, au plus haut degré d'exaltation; lui succéderait, l'assemblée constituante, 

néanmoins cette exaltation même ne pou- encore environnée d'une haute considé- 

vait être comparée à l'extrême efferves- ration nationale , quoique journellement 

cencequi s'était emparée des esprits dans insultée dans les libelles , et cédant aux 

les villes de commerce maritime du pre- deux considérations dont nous venons de 

mier ordre , telles que Bordeaux et Mar- parler et que les circonstances liaient 

stiiiie. L'opinion de l'inmiense majorité des étroitementrune àl'autre, aedécida,noa- 
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dans la tnéine proTÎnce, rataenobla j^u^ en Araeriqueffat cédée aux Suédois. Lë< 
sieurs re'gimens, et publia un manifeste. Le divisions et les troubles intérieurs aem- 
19 août , pendant que les états délibéraient blaient étoufféspar la révolution de 1 77a, 
sur les nouvelles arrivées de Scanie , le et^depuis cette «^pque^l'barlnonie parois- 
roi s'adressa aux régimens des gardes, pour sait régner entre la nation et ion chef, 
demander leur appui , et leur parla des Gepeadant de nouveaux nuages commen- 
cbangemens qui étaient devenue nécessai-* çaient k s'élever.. La diète de 1778 se 
res dans la constitution , afin de ramener- termina d'une manière assez orageuse : 
l'ordre et la tranquillité. Lesi*égimens , k pendant celle de 17S6, il se forma une 
l'exception de deux officiers , se ^éclarè* opposition décidée, que dirigèrent quel— 
rentpourOpstave, et firent serment de le ques membres de la noblesse, partisans 
seconder. Peu après , le roi se' rendit au de l'ancien sjrstéme* de gouvernement, 
quartier -général de l'artillerie, où il pb- Peux années s'étaient éeoulées depuis la 
tint les mêmes assurances de dévouement, tenue de cette diète , lorsque la guerre 
Ces mesures ayant été prises , le sénat eut avec la Russie ayant éclaté , le roi fit pas-» 
«rdre de rester assemblé dans la salle de ser une armée en Finlande , et mit en nier 
•es sésnees : on répandît des troupes au- des forcesnavales considérableis. Il s'enga- 
toondn palais et dans plusieurs quartiers gea,prèsdeHoglaod,entre la Ûotte suédoise 
de la ville , et il fut enjoint aux nabitans et celle des Russes, uu combat q^ise termi- 
de ne suivre d'autres ordi'es que ceux qui na à l'avantage dé la première. L'a nuée de 
seraient émanés du roi. Le soir , quelques terre,que le roi commandait enpersonne, 
personnes furent arrêtées. Le lendemain, se disposait d'un autre côté à marcher sur 
U parut des proclamations, et le surlen- Pétersbourg : mais les mécontentemens 
demain , il y eut une a8i|,emblée générale de la noblesse, qui n'avaient étéqu'assou- 
des états. QUstave' y parut, et fit faire pis, se réveillèrent dans le moment ou 
lecture de ce qu'il avait projeté pour une l'absence du monarque favorisait les mi^- 
nouvelle forme de gouvernement : elle noeuvres de l'opposition.On prétendit , et 
fut acceptée ; et , le 9 septembre , les dé- non sans fondement , que le roi , d'après 
putes se séparèrent. Cette révolution l'engagement qu'il avait contracté en 
changeait essentiellement la plupart des 17739 lors de, l'établissement de la nou- 
lob politiques qui avaient été établies i^elle constitution , ne pouvait s'engager • 
^iprèsla mort de Charles JICII, en 1719 et dans uue guerre offensive, sans le consen* 
1 72 1 • Le prince iut seul revêtu de la pré- tentent du sinat. Gustave s'aperçut assez 
M>gâtive de convoquer les états , de nom- tard des qianiBUvres qui avaient lieu dans 
pier aux charges, y compris ceUe de se- son camp : enfin il sertit de la Finlan- 
Mteiir,. de Commander les armées et de di- de, et se rendit à Stockholm'. Il s'ar- 
riger lés finances. £n 1773, un corps de réta peu .dans cette ville, et parcou- 
troupesfutrassen^blé sur les frontières de rut plusieurs , provinces du nord et 
Norwége , et le roi en prit lui-même le de l'occklent de la Suède. Arrivé en 
commandement. On craignit une rupture Dalécarlie, il harangua les Dalécarliens 
• avec le Danemarck ; mais plusieurs puis- dans la m^me plaine où Gustave - Wasa 
sances syant fait des représentations, la leur avait parle jadis, pour lés engager à 

- guerre n'eut point lieu. £n 1780, Gusta-' marcher contre les oppresseurs die la pa- 
▼le m conclut, avec la Russie et leDane- trié. L'éloquence du roi produisit le plus 
piarck , ce fameux traité de neutralité ar- grand effet ; et deux mille ÛalécarÛens 
■iéè, qui eut tant d'influence sur les pro- s'armèrent aussitôt pour sa cause. Ayant 

- grès du commerce dans le nord. Aussitôt appris que le Danemarck, allié de laRus- 
jqpe les Ëta's-Unisd' Amérique furent par- sie , avait fait entrer en Suède un corps de 

" owDus à faire reconnaître leur indépen- troupesdu côté de ûothenbourg, Gustave 

.dan^9 le roi de Suède entra en négocia- se transporta dans cette ville, et y arriva 

tàoik avec eux, pour un traité d'alliance et au moment où les Danois allaient l'assié- 

J^aMitié, qui fut sigpé à Paris, le 3 avril ger. Sa présence ranima le courage de la 

1^93- Quelques années après, il parut une garnison , et le projet de l'ennemi échoua, 

^çriivevtionentr^leroi de Suèdeetle;rot Dans le oçiéme temps, l'ingleterre , la 

•j)0'FrêBee, par laquelle les sujets fi ançais Prusse et la Hollande offrirent au roi leur 

'■ jobtÎBrent le droit d'entrepôt dans la ville médiation et leur appui; et le Danemarck 

- 'dtCptlMobourg; et i'ile deSt-Barthélemi, fiit obligé de signer un traité de neutra- 
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YUé, CpppDfttDl anc vive agîtatioD contû 
DUiil de rri|ner d^ns l'irmée de Finlande ; 

Ceu upm \e di-'part (tii roi poar la capil»- 
■ , le iliiiile (ur la queition, à Is ([ucrre 
el»l cuniIitulionDelle , était devenu plas 
séripux parmi leioflieierB.qiri convinrent 
enlin , s une gtande majarite , qu'il était 
pluBiûr pour eui, comme citojena, de 
sutpeadre k's hoililitéi, jusqu'à ce que le 
tenlimcnt de la Dation , anemblée en ilie- 
te,Be rdidéelarc àccauj^iresolurion qui, 
quoique fonJée uir une infraction réello 
de la part du inuntirquc au pacte créé par 
lui-mâm«, éluit du re^te abiolumcnl en 
oppoailioii Bïec le> principes consacré» 
i l'éfard de la eulordiuatioD militaire. 
lit »e rendirent en rorps, chez le duc 
de Sudernianïe , comnanduiit en chef 
l'arme'e pendant l'abmiice du ru) . et lui 
annuoeércnt h qne lu Bflélicé qu'ils de* 
viiieni à leur patrie ne leur peruieltait 
pointde continuer liervtr dam nue guer- 
re que toute* Ici apparences présentaient 
cummeajantétéenlrepriseenviolationdea 
lois et de ta conatitulioD de leur patrie ; 
qu'en coméquenee ils priaient S. A. R. 
de propoaer au général russe une luspcn- 
■ion d'hoslilitéi pour la Finlande. » Le 
duc , sans meconnsUre la légitimité de 
leur plainte, aynnt fait observer qu'une 
pareille conduite était tncomputible avec 

ibrepliquerent » qu'ils n'étaient pasmoin^ 
eitoj'eiuqae9oMBls;et qu'en prenant celle 
dernière qualité, ili avaieatêlé >î loin 
d'oublier la qualité primitive qui len atta- 
chait à l'état, que . par leur serment mi- 
lilaire, qui avait été conçu par l'autorité 
■ocive raine de leur patrie, ils avaient pro- 
mis, non-seulement de nepoiut porter at- 
teinte aux lois et h la conititulion de la 
Suéde , mais nijine de le* défendre de 
toutes leurs forces contre les fnlrepriseï 
qu'on feraitpour lei violer, n Néanmoins 
le prince ajant persisté dans la résolu— 
linn de ne point vouloir traiter d'uue sus- 
pension d'Iiostilités , les officiers prirent 
congé de lui , et tinrent entre eux une 
seconde utseniblée, dans laquelle il fut 
décidé n que si les devoirs de citojren et 
de militaire se trouvaient en opposition , 
la dernière qualité devait céder à la pre- 
mière, et qu'alors les obligations du mi' 
lilaire étaient absorbées par celles du ei- 
foycn. Il Ce fut d'après ce principe, que , 
de leur propre chef, ils eDVoyérent une 
drpulatïon a Péteriibour|;,pour informer 
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l'impératrice i que , si elle coiitenlait ^ 
donner (es ordrnnécesnfFea pour qiiesn 
troupes n'atlaquiisent point l«> frontièroi 
de la duède, l'armée suédoise en Finliuide 
n'agirai tpoiut contre elle dans une guen'ft 
□irensîve,quelerDi n'avait pu entrepren- 
dre |é(;alement sant le consentement préa- 
lable des éuts du rojaume. r. Cette dé- 
marche iiuiiilée fut couronnée d'un plein 
succès. L'impératrice reçut les dépntn 
avec les attentions les plus fiatteaaes, et 
les assura ù que bien loin d'avoir en au- 
cune intention hoitile contre la Suède, il 
n'jtavaitpasde désir plus cher il ion ettnr 

3ue celui de continuer k vivre sur un pieJ 
'amitié et de bon voïtinageavec la nMÏOB 
luédoise , el que, pour preuve de ta«ii»- 
ce*rité de cette déclaration, elle était A(l( 
à donner les maint à une suspension uFlu» 
tilités dans la Finlande- » Les condidaill 
de cette trêve furent réglées de part Et 
d'autre; et les officiera députés le* pré- 
sentèrent, à leurretour, au duc deSudsi^ 
manie. Ce prince, voyant que l'aneoti- 
ment donne par la grande majorité de 
l'armée à la démarcbe qui venait d'avoir 
lieu , ou du moins aui principes sur k*- 
quels elle était fondée , rendait inutile 
toute résistance ultérieure de sa part, 
conscotjt euGn â ratifier la convention. En 
même temps il pai'ut a Stockholm et duiit 
les provinces des écrits anonymes , où les 
ollîciers , HÎnni que plusieurs memlii'ci du 
corps de la noblesse , étaient accusés de 
trabiion ; et la bourgeoisie de Stockholm 
se mit BOUS les armes. Le tg décembre 
1788, Gustave retourna dans la capilato. 
SoneHtre'eful un triomphe: toute la ville 
fut illuminée, et le monarque fut accueil- 
li avec enthousiasme. Au mois de janvîw 
suivant, les états, qui étaient assemblés de- 
puis quelques semaines , commeneèmit 
leurs délibérations. La noblesse lit naître 
des difficultés; et il s'éleva, datis ce corps, 
une discussion tréa-vive , causée par les 
prétentions de la majorité de celte classe, 

3ue leclergé, la baurgeoisieet les paysans 
éaapprouvèrent hautement. Le roonar- 
Îue, comptant eur l'appui de ces trois or* 
res, at arrêter ceuxdes députés de la no- 
blesse qui s'étaient misa la tête de l'oppoth 
lion, et proposa une nouvelle loi constitn- 
tionnelle,'quiru[décrétéi?iousleniim d'ae. 
terfunioa el t/e fureté. Cette loi, mesure 
arbitraire et violente, dans laquelle il fut 
permis d'entrevoir uu achcminemeat 
de9polisiue,augtnentait,souEpli 
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eu 1 795, a, pendaut viogt-cinq ans, corn- taille que celui-ci eut penlue : il tae Toti 
mande des divisions, des corps d'armée , manquait plus que cette leçon pour den- 
et, dans quelques campagnes, Tarmeen- nirun bon g«*ne'ral. n Lorsque la rérolti- 
tiére de la cavalerie; celui qui s'est trouvé tion éclata , Grouvelle , demeuré l'ami le 
« soixante batailles, à plus de cent com> plus intime de ChampCort, en adopta 
bats, où la j^rctoire fut, dans presque comme lui les principes avec chaleur, 
tous, arrosée de son sang, etc. » Ce se- publia , du palais Bouroon même, sa pr»- 
cond déclinatoire ayant été accueilli com- mière brochure , et fut l'un desfondatenn 
me le premier, le conseil prononça de du club de 1789. C'était demander ta re- 
nouveau son incompétence. Depuis lors traite; on ne la lui fit pas attendre. Il rë- 
l'afTaire n'a point été reprise, et tout an- digea ensuite, de concert avec Cérutli, 
nonce qu'au moment on le gouvernement le journal intitulé : Feuille vUUgeoite, 
français paraît revenu aux principes de la ]Vommc,aprês le 1 o août,secrétairedu cou* 
clémence qui , à quelques exceptions seil exécutif, il accompagna le ministre 
près, devrait être la seule justice des ré- Carat, au temple, le ao Janvier 1798, et 
volutions , elle ne le sera plus. La sœur fut chargé de la douloureuse commiss'oa 
du maréchal, veuve de l'illustre et mal- de lire au roi le décret de la convention 
heureux Condorcet, a assistée toutes les qui le condamnait à la mort. Il fit cette 
séances de cette odieuse procédure, dont lecture d'une voix tremblante et altérée, 
toute la honte appartient à la faction qui, et sortit du Temple dans un état d'agita- 
ayant eu assez d'audace pour l'intenter, tion visible. Envoyé, comme miniatrede 
n'en a pas eu assez pour la poursuivre. France en Oanemarck, en juin 1793,11 ei 
Le maréchal deCrouchy a fixé sa résidence fut rappelé en mars 1 794^ et y retourna en 
à Philadelphie. Sonsecond fils, colonel de février 1 796. L'empereur l'en rappela dt 
chasseurs a cheval, jeune honune qui réu- nouveau à la fin de 1799* et il entra ai 
nit à des talens distingués, un attache- corps-législatif en 1800. M"^*' Roland s 
ment sincère à sa patrie et un brillant dit de lui: u Elève de Cérutti, dont il n'ap- 
courage, s'est embarqué, en mai 181 7 , prit qu'à faire de petites phrases où il oiet 

}')our aller le rejoindre sur la terre de sa philosophie, il est médiocre, froid .et 

.'exil. vain, et fut le dernier rédacteur de la 

GROUVELLE (Prauprè), était fils /*«ki7/« viY^^«oiVe, devenue aussi nulle 

d'un orfèvre de Paris, où il naquit en que lui. n Grouvelle est mort à Varenneif 

1768. Clerc chez un notaire , sa manie de le 3o septembre 1.806. Il était correspon* 

faire imprimer de petits vers dans V^l- dant de l'institut. On a de lui entre autres 

manach de» Meses^ le fit congédier de ouvrages: 1° une Oiiesur la moit du duc 

l'étude. Champfort, alors secrétaire des de Brunswick^ 1786.-3*' (avec Cérutti) 

commandemens du prince de Condé, l'ac- Satjrre unwerseUe ^ prospectus dédié à 

cueillit, en fit son commis , et bientôt fa- toutes les puissances de l'Europe, 1788. 

tigué lui-même de la dépendance où le te- —3° Del*auionté de Montescjuieu damU 

naitsa place, il en demanda la démission réuolution présente^ 1789- — 4** ^^fi^oif* 

au prince, en lui offrant, pour son succcs- historique sur les Templiet s , etc. 
seur, Grouvelle,qui fut accepté. Il réussit GRUNDLER (Le baron SésASTiEH] ms- 

en peu de temps à la cour de Chantilly , et réchal-decamp,néleao juillet i774^servsU 

obtint même des succès à Versailles, où depuis long-temps avec honneur dans les ar 

la reine fit représenter deux fois , dans les mées de la république et sous i'empire,lon- 

petits appartemens, le petit opéra des Pru- qu'en 1 808 , il fut envoyé à l'armée d'Esps* 

nés j qu'il avait composé en société avec gne,en qualité d'adjudant-commandaot, 

son ami Després. Le ao juin 1785, il fit et acquit par son courage et ses talens , à 

représenter aux Français , une comédie la bataille de fiurgos, de nouveaux titres 

en trois actes et en vers , intitulée : l^E- militaires. Rappelé d'Espagne , il fit Is 

^/vui'eflfc/ictf 2e, -dont le fonds est pris dans campagne de Russie dans le corps d'ar- 

le Scrupule , conte de Marmontel. La mée du général Gouvion-St.>Cyr, et fut 

pièce tomba, et le prince de Condé, dont promu augiade de général de brigpde,le 

il était alorssecrétaire des commandemens, 10 septembre 181":». Les 18 et 19 novem- 

lui ditpour le consoler : uMoncherGrou- bre suivans, il se conduisit avec beaih- 

"velle, je vous dirai comme mon aïeul au coup de distinction au combat dç Po- 

m^rquis deCréqui, après la première ba- lotsk^ et fut nommé, le 7 novembre i8i3t 
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«ommandant de la lëgion-d'honneur, 4oiit de l'ordre dans Paris, où il avait e'te com- 
ii cftait officier depuis le la novembre mandant de place pendant le séjour des 
1808. Nommé, en avril i8i4i commandant armées alliées. Le bruit a couru que le 
de la subdivision de la Seine et de la baron Gruner s*était trouvé compromis 
place de Paris, il fut chargé, en cette dans la de'cou verte faite en 1816, d'une 
qualité, de l'arrestation du général £x- conspiration à laquelle grand nombre de 
celmans , dont la correspondance avec militaires distingués, et (vaut res pcr&on- 
le roi Joachim de Naples, faisait beau- nages remarquables avaient pris part , 
coup de bruit à cette époque. Le i5 mars ( voy, GnsisEirAu), et qui coïncidait avec 
1 8x5 , il fut nommé secrétaire-général une entreprise de la même nature tentée 
<lu ministère de la guerre , au moment en France à cette époque ; mais il n'ezis- 
où le portefeuille en fut confié au duc de te, jusqu'à présent, aucune preuve ma- 
Feltre. Au mois d'octobre de la même térieile à l'appui de cette assertion, 
année , le général Grundlcr remplit les GRUYER (Le baron Antoine), mare- 
fonctions de rapporteur dans l'affaire du chal-de~camp , né à Vélon (Franche- 
prince de la Muskwa (Ney), et traita la Comté), le i5 mars 17^4 ) entra au ser- 
question délicate et neuve de la compé- vice dans les premières années de la ré- 
tence du conseil de guerre, attaquée par volution , en qualité de simple volontaire 9 
les avocats et les conseils du maréchal , et s'éleva , par une bravoure peu com- 
ayec un ordre, une précision et une clarté mune et une excellente conduite, au 
auxquels ajoutait un nouveau prix le ué- grade de chef de bataillon au 43*de ligne, 
bit noble et facile de l'orateur, dont les Remarqué de ses chefs, il le fut bientôt 
tentimens généreux , d'ailleurs si bien de l'empereur qui l'admit dans la garde, 
appréciés de tous les cœurs élevés , eau- lui donna le grade de chef d'escadron , à 
seretit néanmoins la disgrâce. On résolut la suite de fa bataille d'Austerlitz dans 
de l'éloigner de Paris, où ses habitudes, laquelle il s'était particulièrement distin- 
wc^ f-oûts , et ses affaires lui faisaient par- gué , et lui conféra la décoration d'ofK— 
tien lier ement di^irer d'être employé; on cier de la légion d'honneur. Nommé aide- 
lui retira le secrétariat-général de la de-camp du prince Camille de Borghèse « 
guerre, et on lui assigna, en 18 16, comme il accompagna ce prince.à Turin , lorsqu'il 
exil honorable, la subdivision du dépar> fut nommé gouverneur général de Pié— 
iiiment de. l'Aube (Troyes) , dont on le mont. Élevé au grade de général de bri- 
nomma commandant. gade, le uS avril i8i3 , M. Gruyer fut 
GRUNER ( JusTus ) , conseiller-d'état créé commandant de la légion-d'honneur, 
prussien , se Bt remarquer, en i8i3, par le a octobre de la même année. Ayant ob- 
aes proclamations , dans lesquelles il em- tenu du prince la permission de se ren - 
ployait les formes solennelles du slyledes dre à l'armée, pendant la glorieuse, mais 
prophètes , pour animer ses compatriotes funeste campagne de i8i4 9 il s'y conduisit 
a rinvasion de la France. Il fut nommé , avec une rare distinction. Plus recomman- 
I0 a5 juin i8i4t gouverneur-général du ble par (outes les qualités du coeur que 
dache de Berg ; et , le 1 3 octobre sui- par un grand discernement politique , le 
tant , il reçut la décoration de l'ordre de général Gruyer, fidèle à la patrie, quelle 
8te*Anne, première classe, des mains de que fût la forme de son gouvernement , 
l'empereur de Russie, pour la manière avait adhéré, en avril 1814, ^ toutes lea 
dont il s'était conduit dans son adminis— mesures du sénat et du gouvernement pro— 
tration antérieure du Rhin moyen. Le visoire. Appelé, le agjuillet de la mém^ 
34™^'^^ i8i5, il adressa, de Dusseldorf , année , au commandement du départe^ 
nne proclamation aux habitans du pays ment de la Haute- Saône, Gruyer soute-* 
^ Berg, pour leur annoncer le retour nait , du modique traitement de cette pla- 
4e Bonaparte en France, et pour les ex- ce 9 une sœur chérie et malade et ca 
titer à prendre les armes. Cette procla- nombreuse famille, qui n'existait que des 
llwtion ayant été dénaturée par plusieurs bienfaits de cet excellent homme^ Il occu- 
fakurnsax , M. Justus Gruner en publia , pait ce poste , lorsqu'en mars i8i5 , Bona- 
£ ^ mai suivant , un désaveu. A la fin de parte reparut en France. Tous les souvew 
ft n i irfe i8i5 , le roi de Prusse lui conféra nirs de globe, d'honneur et de patrie, se 
.ft tilre de baron, en récompense desser- réveillèrent dans i'ame du général. Avec 
,,^eef qu'il avait rendus pour le maintien toute l'arméeil reconnut la voix de son an. 
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qiiu nù il ne faut pai part» 1c lang:agc de 
rhonneur cl tocore moitu luirre aet loi* 
pour *trc écoute. S. M, a Irouvé, an con- 
lequence. <|u'il icrait «u-dcuoui (l'eue 
de prendre part, aprèi Ce jour , aux deli- 
béralioiu <le la diète , auiii long - tcmpa 
que les il^cUioai ne aéraient infliieacéet 
que pur ruaurpalion et l'egoiime. n Ce 
l^ngnge, doDt aucune coiiaiileraijon 
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piti pnéme nlon rendu public, 1' 
■rcbicbïiatetierajaDt déclaré qu'il ne pou- 
vait itre [ait lecture de cette pièce à la 
dièl«, parce qu'elle contenait dea aaier- 
tioQi otTi'niantiw pour quelquea-uns de 
aea racoibreB. Cette même année , le roi 
de Suèrl.ï,qui, leul avec l'Angleterre, 
o»il combattre ouTertement le aystêoie 
politique de Napoléon , l'nppoia de tou- 
tes ie« forces à l'occupatiaD du Hanovre 
par les troupes pruiiieunca, mitetubarj^o 
danssetpart) turlesbàtïmenide cette na- 
tion , et lui déclara la guerre. Il cassa tou- 
te la régence de la Poméranie, pour avoir 
désobéi il ses ordres, et ordonna la levée 
en masae dea habilans du pays, où il abo- 
lit en même -temps la (ervitudc. Apres 
cea dispoailions, il réfuta la médiation de 
laRuuie, déclarant qu'il saurait bien faire 
seul U guerre. Il fut alors aisé devoir que 
Inviolence et la précipitation de cei mesu- 
res ue pouvaient amener un résultat beu- 
reui. lie 3 juillet tSo^ , il rompit l'armii- 
lice avec la France, au moment même où 
une armée de Tjapoléon se trouvait tous 
letmurt de Straliond. Il fut obligé d'aban- 
donner cette place ; mais ce ne fut qu'a- 
près en avoir évacué l'artillerie et Ica mu- 
niliont avec une promptitude qui mit en 
défaut l'activité du général français. La 
paii de Tilaitt, qui suiïîl de prèi ce re- 
vers , rendit très - critique la aituation de 
Gustave. La résistance qu'il opposa à l'exé- 
culiou de« en^agemena pris par la Russie 
et par la Prusse, contre l'Angleterre, en 
faveur du système continental , amena 
contre la Suéde une déclaration de guerre 
de lapart decesdeux poiiaances, auxquel- 
les ne tarda pas à ae joindre le Danemarck, 
i l'instigation de la France. Gustave, sans 
te labser intimider par cette ligue , que 
rendait plus formidable l'occupation de 
la Poméraoie par une armée française, 
eonclut un Donveaulraitëd'allïaoceavcc 
le cabinet de St - James, le 1 1 mars, et 
répgndil d'une manière énergique aui 



danoises, arrttcetpar le défaut it' 
dans Ici rochers de ta Norvège, n'ï 
avec les Suédois que des alTiiiretdc poilc, 
dont quelques- unes à J« vérité, lucsd 
audi vives; mût dés le i8 férriei, 
une armée Russo s'était déjà répandus 
un FiuLinde , sous les ordrea du géné- 
ral Buxliowdtm. Les troupes luéiaÏHl 
oppotêrent sur ce point , comme «r 
tous ceux où elles eurent à agir , une lï- 
giiDreuie résislance; ouia lus forces ennu- 
mies étaient trop supéneurei pour que 
l'on put en espérer quelque auccès; et au 
bout de quelques jours . les Russes , aptét 
avoir emporte Icsiigncs fortifiées dTTber- 
ford, s'étaient rendus maître* d'Helnat* 
ford , une des principales villet du pqh 
Les journaui francaii assurèrent qu'lb 
aVaieutété accueillis par teiFiiilandali«il 
libérateura plutôt qu'en ennemi* ; mail 
cette bienveillance de U part des habi- 
tans, ne peut le concilier avec leirigUMlt 

Su'exerçB lege'néral Buxbavdei). etqii 
onnèrcnt lieu à une lettre qa*«dKMik 
roi de Suède k l'empereur Alexanfai 
dans laquelle il lui portait 1» plaints Ut 
plus vives sur la conduite tenue «niH* 
■et sujets, « auxquels oa fallait, At-il» 
un crime de leur lidélité. » tl s« pUiNl 



t de c 
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ployait un ancien Suédois ( le 
Sprengporlen } , pour guider ù m 
srs troupes dans ta Kinlande. De son ente 
Napoléon manifestait, â l'égard de Gui- 
tave , l'animoaile' la plus violenM- 
On vit paraître dans les loumaux (r<A- 
çaii.sous la rubrique de X)alltlig,dela^ 
ticlcsoù, suivant celte grossière violatiill 
dea bicnaéanco dont « 
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de haïr la ville de Stockholm, et deaV 
voir de Charles XII qne l'habit, la eùii' 
fure et la folie, n Au surplus, malpel'ae- 
livité que déployait GutI ave danaaespf^ 
paratil) contre la Russie, il était taeîitdt 
prévoir tel résultats d'une lutte trop,iM- 
gale : aussi des mécontentemcaaae lOnî- 
feslêrent de proche en proche datu toutri 
lei cUsse* du royaume, parmi lei troopni 
et jusque dans le sein du canw-il-d'BHtt 
qui demanda avec instance, «g reitda 
luire la paix, comme le seul moyen de tlR- 
Ter le royaume. Sourd il ces prières. GtiC 
tave se préparait à entrer en Campagix i 
aire» du royaume ve- 
Iccs de 4''* ■ ^i"^ 






à 
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Iiomiiies , lorsqu'on U|iprit la marche de Gualare fut appelé, dans les nolci 
leux armc'es «uedoiiea vert la capitale. Mnnïleur, un acte nécessaire, mais 
!>> guerre civile était sur le point d'écla- lent; utile ma u illégal. De sapriiioière pri- 
er. Dana cet état de choses, tu généraux son, Cualave fut trauiferé, avec sa famille^ 
Ilinesporr etAdeIscreutz, arec le mare- au château de Gripsholm, d'où , en tHio, 
:hal3e laeourSjlvcriparre, le rendirent ilpaua sur le couttncnl. Il se dirigea d'a< 
;heile roi, le suppliant de bhanger depo- bord veri Bade, et voyagea depuii, son 
iti(]Ue ou de cetrier de rêgncc. Gustave, differens noms, Jins plusieurs contrées dl 
tour toute réponse, mit l'épee à la main, nord. Se trouvaht à Piilau , il tenta de ai 
>t voulu t. se jeter sur eux. CGstroûhom- rendreà bord d'undctvaisseauï de la ita 
nés le de'sarmërent et l'en [rainèrent dans tion anglaise , dans un petit hateau arnu 
a chambre. Comme ce prince avait mi-- de ijuatre rames, que lui avait procuré ui 
nntenté les deux réglmeni de sus gardi^i, inconnu , à qui , par une courageuse con- 
IR le* assimilant à la milice, il se trouva fiance, il s'i^tait ouvert sur son nom cl lui 
(cul et sans secours. Enfermé le soir mé- «on dessein : mais au moment où le bateaa 
le, avec sa famille , dans la forteresse de poussai! au large, le poste prussien mena— 
)rollningholiB,ilsigna,dÈslc lendemain, ça de faire feu sur l'équipage; et l'olEcier 
ide'claration suivante: Il Aiinomile Dieu, commandant d^claraà Gustave, au nom 
atif, Gustave- A dolpl)e , roi de Suéde, du roî de Prusse, qu'il lui était interdit de 
lisoDi lavoir qu'ayant été proclamé. Il rentrer en Suéde, et de»e reudrcà bord 
a lept ans aujourd'hui , et ayant monte' de la flotte anglaise, mais qu'il pouvait ' 
ir un trdne souillé du lang de notre bien- son chois, voyager en Allemagne ou 
me et bien respecte père, nous regret- Russie. Gustave partit alors pour St-P^ 
ins de ne pouvoir faire le bien de cet an- tersbourg, ou il eut, avec l'empereur 
en royaume ; maintenant que nous som- Alexandre , une entrevue , sur l'objet et 
ICI convaincu que nous ne pouvons pas les résuttati de laquelle on n'u jamais riea 
iirthmec plus lon;,'-temps nos fonctions su de positif. Vers le mois d'octobre , ite 
Ijialei , et conserver l'ordre et la Iran- cette même année, Gustave s'embarqu* 
Hllilé.dans ce royaume, nous coniiilë- ^ Meœel pour l'Angleterre, où il reçut 
liit comme un devoir sacré d'abdiquer l'accueille plua empressé de toute la cour. 
)tre dignité royjle et notre couronne. Il passa une partie de l'année 1811 à Harl- 
ieqaenDDB faisons par ces préseiilcs. 11- well , et visita plusieurs fois le prince de 
^CBent et sans contrainte , pour passer Cundé, à Wïmbleduu. L'année suivante^ 
■ jour) qoi nous restent dans la cr^inle on le vit ^ Alloua , sous la protection do 
b fervice de Dieu , désirant que tous Danemarrk , et il se montra même dao* 
«Mjett et leurs descendans jouissent de Hambourg , qui élaii alors occupé par le* 
udé bonheur et de prospérité à l'ave- Fiançait. A laGn de décembre iSi4,il ri 
ir. H Cette abdicalîon fut suivie de f'élé- parut à Bàle , en Suisse , aoas le nom d 
~'on dDducdeSudennanie( voj-, Cu«.i- comte deGotlorp, et conçut le dessein dt 
SIII} au Iràne de Suéde, le 3 juin CatreunToyageàlaTerreSainte.Iladres- 
L'h^rédité éventuelle appartenait, sa, à celte occasion, ï tous les peuples de 
I ce cas, au jeune fils de Gustave, dont )a chrétienté, une invitation dans laquelle 
ibdicationn'ioSrmait pas Icsdroils; mais on trouve ce passage: « Ovons, qui vi-> 
fiarlea XIII et les états , de concert, eu vei dan* l'aisaoce et l'abondance; vaui 
iveslïrent Lhrislian -Aui;uste de Sles- qui jouissez, dans le sanctuaire de la reli- 
ick d'Aagustenbourg , qui fut reconnu gion, de tous les avantages de votre eii^ 
>niDie prince-royal de Suéde , titre que tence , n'oubliex pas lea gardiensdu tom— 
< mort inopinée de ce prince et les vueux beau sacré, qui n'est plus protégé par ' 
tbnationain.li que del'arinée, firent pas- ai-mes de nus frères, etqui n'apaid'ai 
\t, dix am aprà , sur la létc dn général appui que des prière» ferventes ! « Cette 
Èmadotte. (l'ar.BaHsttioTTE). La Suède pièce extrêmement remarquable, conte- 
)«a«Ilit,duaacribcei<eGii9tave,unGnou- nait en oulxe les statuts d'un ordre de^rère* , 
■lie constilutionet lapalx deFriederiks- nni/squele prince se proposait d'établir^ 
un , qui , par la cession de ta Finlande , et qui devaient l'accompagocr i Jérusa-r 
i fil éprouver, enpossesnons territnria- leni, Ces pèlerins devaient être pris parmi 
*,l«plu<granilepcrtequ'ellealtfailede- toutes tes nations de l'Europe, et porler 
nis Charles ïll. Le détioncment de un co.lume particulier. Le comte deC" 
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torp Be charpicait d'une grande partie drs d<fratîon. GustaTe, 6k du précédent et 

Iruisde voyage etd'equipement. Néanmoins de Ff ederiiiue-Dorothëe'WiiheliniDe de 

il ne parait pas que l'on se soit empressé Bade, né pnuce-rojral de Suède, legno- 

de répondre à cet appel, et le voyage lut vcmlire 1799, fut déclare de'cha àeM 

indéfiniment ajourné. En 1 8 1 5 , Gustave- droits de successibîlitë , eu 1 809 , par l'se- 

Adolptie , qui portait alors le nom de duc te du sénat, qui désigna pour héritier éi 

de Holstein, fit remettre au congrès de trdiieleprinccChristiand'Augustenboiflrg. 

Vienne , par l'amiral sir Sidney Smith , Ce jeune prince , élevé' à l'école du mJ* 

qu'il avait choisi pour son envoyé, com- heur , annonce déjà une ame forte, etdei 

me ancien oflîcier supérieur de la marine qualités dignes de sa race. Il n'a jamais qiit- 

suédoise et chevalier de l'or Jre de l'£- té la reine, sa mère; et il ae trouvait avec d- 

pée , une déclaration relative à sesdroits le en Suisse, en octobre 1816., L'annéenî* 

au trône de Suède. Dans cette pièce, Gus- vante, il reçut de l'empereur Alezandrei 

tave rappelé aux souverains « qu'il n'a son oncle,Ie gouvernement delà Finlande^ 

étédctrôné que par l'influence de Bona- GUYARDIN (Louia) , députe de k 

parte , avec qui il avait refusé d'avoir au- HautC'Marne à la convention nationale , 

cune relation, surtout depuis le meurtre y vota la mort de Louis XVI, sans appel 

du duc d*£nghien; que la nation suédoise, et sans sursb. Commissaire adjoint aux re> 

en l'excluant du trône, n'avait fait que p r éventa ns près de l'armée de Rhin et Mo- 

céder à une nécessité politique et aux me- selle , il fut ensuite charge' de diverses uni-; 

naces de grandes puissances; que lorsqu'il siousdaiis l'intérieur. Accusé, après le 9 

signa son acte d'abdication, il était prison- thermidor, d'avoir écrit auxjacobnis «qu'il 

nier; que cependant il s'était constamment rivalisait d'énergie avec St.-JustetLebst, 

refusé à renoncer aux droits de son fils; dans les départemens du Rliin n , ilsejutr 

et qu'il espère que ce prince , parvenu à tifia , en reportant l'attention de l'asscoH 

sa majorité, saura se prononcer d'une ma- bléeà sur l'époque de sa mission. NomBie , 

nière digne de lui, de ses illustres aïeux, après le 18 brumaire, pre'sidcnt da triba- 

et de la nation suédoise; qu'au surplus, il nal criminel de la haute-Marne, il futen- 

nc demande pas le trône pour lui-même. » suite nommé juge d'appel a Dijon ; confir- 

Cette déclaration , à laquelle il fut répon- mé dans ces fonctions , sous le titredecoB- 

du par des articles insérés dans plusieurs sellier à la cour royale,lors delà réorganiit- 

ieuilles d'Allemagne , n'eut d'ailleurs au- tion judiciaire de 18 1 1 ,il cessa de les rem- 

cune suite. Pendant les cinq derners mois plir en 18 14* La loi du i a janvier 1S16 l'a 

de 1816 et les quatre premiers de 1817, contraint à quitter la France, ei use retirer 

il n'a point quitte Francfort en septembre, en Suisse, où il est mort en avril suivant. 

je l'ai vu pendant tout l'hiver de 1816 a GUYÈS(Jeaii-Frakçois), avocat avant 

181 7, ce prince habitait Francfort, d'où il la révolution', fut élu , en 1790 , adminis- 

passa , dans la ville de Hanovre. Il s^ fit trateur du district d'Aubusson , departe- 

appeler Gustavrson, (^} La vie retirée ment de la Creuse. Député par ce dcpar- 

qu'il menait en Hanovre, donna lieu de tement à la convention nationale,ily volais 

croire qu'il s'occupait de quelque objet mort d('LouisXVI,sans appel et sanssursis. 

littéraire. Il n'avait avec lui qu'une da- GUYOMARD( Pierre), était négociant 

me et un domestique turc, qu'il avait à Giiingamp , petite ville du département 

pris à son service, dans le temps qu'il pro- des Cotes du Nord, avant la révolution, 

jetait son voyage à Jérusalem. Les jour- dont il embrassa la cause avec l'euthou- 

naux ont annoncé en 1817, qu'il avait siasme le plus sincère. Nommé en septem* 

sollicité et obtenu le droit de bourgeoisie bre 1792 , député des Cotes-du-Nord à la 

à Bàle, où il s'est fixé depuis. L'histoire convention nationale,il y vota, dans leju- 

de ce prince fournit une preuve frappante gement de Louis XVI , en faveur de l'ap- 

que l'énergie du caractère, le courage et pel au peuple^ et pour la détention sui- 

l'activité, qualités si nécessaires, ne suf- vie du buunisscmeut à la paix. Il se pro«> 

fisent cependant pas pour exercer l'art nonça ensuite pour le sursis. Guyomard 

difficile de gouverner, et qu'il est néces- prit la parole dans un grand nombre de 

saire d'y joindre , surtout dans les temps questions , au milieu des circonstances les 

actuels, le calme, la prudence et la mo- plus difliciles et les plus menaçantes, et 

— n'énonça presque jamais que des opinions 
(*) Fils de Gustave. aussi courageuses qu'honorables. Au 3i 
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t^gS, auquel il opposa ton te la r^ii- conspiration. Une adresse de ticonimuué 

tance <fui était en acn pouroir ; il defcn" de St-Omer le félicita, après le g lli<?riai^ 

dit avec énergie tes victimes rloiit la fu- dor , d'avoir ramcnc l'ordre et la jôstics i 

reur des factions demandait le sac ri lice , dans le département du Fas-de-Calai«. . 

tl particuKèreinent l'illmtre Condordçt , Ardent rcpulilicuin , il se pronoqç» , aYe£ 

dont l'in fane Chabot dénonçait un êciit force, contre les faux. certiScals de reii-'^ 

elecanevascoDititiitionnel de 1793. dence produits pur les ducs de Croy-J 

lorique l'empire de la terreur fut établi , d'Havre et dp Castries. Le 3o vendémiaire 

Guyoniardcedasaoi doute (juelquefoii à Bn ij ( aa octobre ijgS J , il ftfl nommi 

kun iofiuence ; mais ai la cralute lui arra- membre du la catnnuasion ctiarj^ee de rë^- 

cba quelques eipresaions ddtavDuées par diger lei lois organique relatives à li 

— [eur, et l'entraina à faire, une seule formation des conieilti à hi nomination 

une propoaitroD qui tendait à forti- des députés , el nolammeot celle du 3 

fier la Ivraunie , toute sa conduite de~ brumaire , qui eiicluait de tons les cm-^ 

BCura aussi courageuse <|u 'irréprochable; plois lespurens d'émigrés. Il passa eu «uit^' 

«I ce ((ni , selon nous , doit attacher à son an conseil des anciens, fut noinnir aecrë-1' 

nom l'estime de tous lesbommcj de bien taii'c, et en sortit le 30 mai 1J97. [I fuIT 

et de tous les amis de la liberté , c'est li envoyé ausiitât près des (li gués- Grises ;' 

fcunne foi et l'énergie avec lesquelles il et il y résidait encore , lorsque les Fran— 

•■clevfttaprèj le 9 thermidor, contre le sys- çais attaquèrent la Suisse. Réélu, en ger^ 

Icme de réaction qui confondait dans une minai au 6 ( mars ijg8). dépoté au con» 

pTOseription égale , et les agens de la ty- leil des cinq-cenls , il préféra k ce poittf 

riaiiîe,et les républicains qui|avaient sur- celui de ministre plénipotentiaire à lï'- 

Vétuases fureurs. On l'entendit souvent, Haye , auquel le directoire venait de l'apJ, 

k'cette époque, s'opposer au rétablisse- peler. A la suite des événeniens des a8 elf 

li>ent de* commissions et des tribunaux M" 3o prairial an 7 , qui éloignèrent du dw 

Iraordlnaires, qui avaient été si funestes à rectolrc Treilhord. Merlin et Reveillère» 

*■ France , et devant leaqueli onpropo- Lèpaui , Florent Guyot fut porté sur 

_âtt de traduire les terroristes vaincua. la liste des candidats qui devaient let 

ttlebrdniable dans ses opinions républi- remplacer. Appelé nu corps législatif, 

fesnes, Gujomsrdportadatis les conseils, aprcs la révolution du 18 brumaire an S' 

feréiU session conventionnelle , la mSma ( 9 novembre 1799)1 il refusa ces fonc-/ 

Uat«ur et la mëmepersévérancede prin- tiona, qui, dans ses principes, t'euasent! 

:ï)jâquedanstouteiaprécédentecsrrière en quelque sorte rendu complice de Ir 

lolïtique. n se prononça vivemeut, dans violence gui venait de dissoudre la re-"* 

■ séïnce extraordinaire du conieit des présentation nationale, el tint pendant 

anciens , tenue k St.-Cloud , le ig bri»- quelque temps , k Paris , un caljinet d» 

-"laîre an 8 { ionovembrei799), contre lecture. It devint, en iBd6, «ecrétairff 

I réVolnËon qui s'opéra dans cette jour- du conseil des prises, et remplit , juiqu'i . 

. tSci Exclu de nouveau du corps législatif, la suppression de ce tribunal, en idi4*' 

9'tff rôtira àGuingamp, j fiït nommé lexfbuctîonsdesubslilutdu prtft^ureur-gâ' 

**~ire , et u'a point ce^se, dans ces fane- né rai -impérial. Frappé par la toi d'exil ,'■ 

m, de mériter l'estime de ses conci- dite d'amnistie, du lajanvier 1^16, Uj^ 

'tov«ns. Florent Guyot s'est retiré à Bruxelles, où! 

GDYOT (Flouwt) fut nommé, en avril il résidait encore en janvier 1819. ' 

r}9^, par la ville de Sémur en Auxois, GUYTON m MORVEAU, l'un deachP, 

M U exerçait la profession d'avocat , dé~ mistei les plus distingués du tff" siècle j* 

liltc dn tiers-état aux l^tats-fénéraus. It naquit à Dijon le 4 j^t^Tier 17Î;, d'An-*^ 

'•iégeiivec le parti popalairc, el ne prit toine Guy ton, professeur en droit, et fut^ 

[il la parole. Député , par le dépur- destiné de honne heure 1 la magistralure.-l 

•nt delà Câte-d'Or , à la convention II fut pourvu en 175S, à iSans, et aprè»! 

jMlîonale, il vota avec la majorité de l'us- avoir obtenu des dispenses d'âge, dé la' 

emblée, sur toutes les queslionsrelatives charge d'avocat-géneral au parlement d«J 

niproeésdeLouisXVl-CommisBaire delà Dijon, qu'il exerça jusqu'en i^St, et 

ConventiDU aoprès de l'armée du nord , il dans laquelle il acquit la réputation d'un 

Mnonçi le supplice de Lejosnc et de quel- magistrat éclairé, laborieux et intègre. 

tpiet awlres individus, cûuvaineus de Néanmoins, dèiceltetçcnçi.e,\»'e'0'1*°?* 

S. v-^- 



et la diîmic étalent tn «Iode* de prêdï- 
kclion. Membre et chancelier de l'acadê- 
Biie àe Dijon , il obtint ea ty^f- dw élaii 
Ae Bourgogne , UfondatîoD ila cours pu- 
i)ie» d« chimie, de mincralngie et de n»- 
^ère iRcdicHic, en lollicitBDt , pour lui- 
inème, la taveai d'en occuper la chniro, 
tnalgr<i l'uiage qui De permettait pai de 
cumuler des fonction) auuiélrangrrt-s lf« 
unes aux autrca qae celle* de profcascur 
et de magiilrat. Û dirigeai! cea court de- 
puis i3 >ii*. lorsque b revutuliou, dont 
>l adopta tes priocipes avec une extrcina 
chaleur, vint changer touti: la deiliucR. 
Élu en ijgo, pcocureur-general-tyndic 
(lu ilc'partement delà Cott-d'Or, ilful, en 
septembre ijgi, députe par ce départe- 
ment à ruiemblee légiilalire. oii II s'oc- 
cupa beaucoup' dje qaeitioiu GiHocière«, 
et dont il fut nomme preiidcnt le 4 loari 
■ 7gi. Lori de l'inaurrectian du 
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l^on-dlianncur. Il était motabreJeriB»' 
tiiut et de di*eriei toeie'téa uraalei d( 
l'Europe, au moment de la reslaurilioi 
de 1814 ; maitpariuite du ijrilémeabHic- 
de qui porte encore dsni Ica aeienec* et 
4|na le« arti , le* haines et le» vengeancei 
de la polllique, il a ceue, du moment ni 
let puUKiDcel allirci ont rendu aux Bel>^ 
boni le trOue de la france , de &ire pirU'l 
du premier corpa lavant d« l'etal , qu'il 



Le<ti 



irichî de aet nombreux travaul. 
» de Gujion k realîia 



T." . . 
•ope. lia n'oublieront jamais que, a 
* *' ' " idepi 



il fut 









nate , Guj- 



rendlrent auprès du roi . et ne quîtti 
prince ip)c lortqiic l'ordre fut rêubli> 
(Juaad M. de la Fayette vint dénoncer 
t^jacobînili la barre de t'ïa^emblee, Guy- 
ton l'e'lev a contre le présîdeot (M. deGi- 
rardinJnu'dacciisadepBrlia'' ■" 

de ce général. Rëe'lu par le 
temeni, k la coovenlian nai 
toit n'y plaça à la montagne, *'opp< 
temenl. lorsdupmc^a de Louu XVI, 4 
De(|uele jugement fât renvoyé aux asiem- 
tilees primaire!, etvolaïur toute! les ques- 
tion! Hvec la majorité. Le aSman i;g3, 
il fut etu membre du comité' de défense 
générale, et le ^ avril suivant, il entra dans 
le comité de salut public, crée de U veille, 
et dont il est demeuré membre jusquei 
:b fhutc des dtcemvirs , quoique loute- 






li de dire q 






mplicequepar sa présence 1 Envoyt , 
après le 3 t mai. à l'arme'e de la Moselle , 
et chargé d'y diriger les a«rostaS, dam 
l'un desquels il moiiIa.lui-méme,àla ba- 
tiiille de Fleurus. il fut, aprc! le g Iber- 

Lmidor , renommé membre du comité' de 
salut public, au nom duquel iIGtplusieurs 
rapports sur divers objets d'invention , de 
sciences et d'arU. Apres Usa ssi on conven- 
tionnelle. Guyton devinl membre du con- 
seil des cinq-cents, où il s'occupa encore 
desB^aneei et de la naviRalion intêrieu- 
rj!.Soc(i de ceconwileD t;97, ilic maria 
PU 1798, et fut nommé, eu 1800, admi- 
nistrateur des monnaies, directi^ur de l'é- 
cole polytechnique, etenliii oflicierdela 



.. , les jours de pluiilWI 

d'entre eux. On lui doit le prooÂlé par 
lequel on désinfecte l'air daQi le* Ufi* 
laux, procédé dont l'humaDÏtéconMrw* 
ra rélernel souvenir avec celui du Mitai 
illustre à qui elle en est rrulerabla. Ll 
retour des Bourbons lui ayantfaitperilr* 
sa place d'adminiilrateur des manoiiei, 
Guyton conserva les émolumeiii qui y 
étaient attdchési mais le lentimenl de u 
posilion actuelle, sous un ordre de choM 
li opposé !l celui auquel il s'était devait^ 
avec eolliousîasme , jeta aur bps dernierl 
jours une amertume cruelle, qui, mitisnl 
insensiblement ses forces , le conduisit ii) 
tombeau après pluAieun années de lan- 
gueur, tl eat mort le 3 janvier 1816, ig< 
de 79 ans. Guyton a laiste un israadnooi- 
bre d'ouvrages sur la chimie. Dès ijjï, 
il avait fait Imprimer à Dijon ses Digti- 
tlani acadimiifutit i vol in-i3. En 1776 
et 1777. il a publié en 3 vol. in- 1^, sou la 
nom de Chimit ihion'qua tlpratitjut, un 
résumé de les cours à Dijon. En i^^li 
il avait découvert lu pouvoir des fuiui- 
gulions acides contre le« miasmes conta- 
gieux, dont il a donné U description m 
iSoi , dans ie> Procidt' d^ dén'njèçlian, 
UD vol. in-S. Enlîn, une entrepriae ia- 
uenac, soit qu'on la considère 40U9 le rap- 
port du travail, aoil qu'on l'apprécie loui 
celui de l'utilité , et( le liiciinnaaif é* 
cft imit diVrncyctoptliitm ilhodiain, daD t 
lepremier tome parut en 15&6, Outre l(i 
ouïiages précitcï, on a de Guylon : Mi- 
moires lur Ctducalion puitilflie, tj6it 
in-ia. — Lt rai icotioclntu,paèiae, ijM, 
in-8. — Dfftata ttrla voCatilùé liujM^ 
gi< li*9ue,i 7 7 3 , in -8. — •tni uvcdrut miiu-iw 
titr dt Loriot, 1775,111-8.— Jf^Au^MW* 
Putiiiti d'un coun dt clu'mh dim» I* viV' 
de Dijon, ijjS, în-^. — Duenpwni» 
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airoiiai dt Dijon, at/cc u 

tication dt celtt décnuvtne al titra. 

_ ■>.Ji,ir. deloui. XFI, l'^sî.— I.C; 

ryailideimofcaldedèsin/c ~ - 
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Tap- du taliUau de Baphail, 
Clion A ta yUrge de Foiigoo , l8o3. ii.-4- 
" de Uorvacu « été cnlcrre danf 

umutune Miu aucune marqui du? 
qui pilt ftiire i«coiHi>|tre 



aand et iQinlieau- 



Linpnrlin]. 



HAAS (Gcili.aiti(e). célèbre fondeur 

^ n caractères, îrapriineur ''t génfjrajilie > 

aquit à Bâie k a3 mai 174 ■■ '' ''occupa 

i^u p«[hetiotii>enicnt des caractères) ei- 

U^ade leur donner des formel plus agreV 

EIm , et invenla aussi une nouvelle prçise 
bqaelleîlappliqualc balancier. Citoyen 
|e !■ république helvétique •' — -"■' '■ 
IM patrie dci services non moiD! 

Kl fut nommé, en 1799, direi 

éole d'artillerie et inspecteur-général de 
:ette arme, et Ht, en cette qualité, lacam- 
iagoe ^ la Suisse orientale, sous le maré- 
lal Hasséna : il fut ensuite élu membre 
a grand-senat bclvetiquc à Berne- La 
éograpbîedoitBux efforts deHaasIeper- 
jclionnemcnt île l'art de composer des 
liartcs géographique* en caractères mobi- 
ea. Prcuscheu . à C»rltruhe, en aTsit dé- 

B.confu l'idée; maïs peu expérimenté dans 
«ri typographique, il communiqua son 
'de , auquel il donnait le nom de tj- 



p rit, Haas cultira at 



. ililicjue. n 

termina sa vie laborieuse à l'abbaye d^ 
Saint-Urbain, dans le canton de Luccrneâ 
le 8 juin 1800. Parmi les cartes giïogra— 
graphiques que ce savantimprimeur a pu- 
bliées par le moyen d; son nouveau pro- 
cédé, nous indiquerons : Cartt de ta St^ 
citt, !•]•}■]. BùscLing avait engagé Aaasiii 
pèreelBreitkopfàs'occuperiIecettecartej 
parce que les ondulations des câtes et dei 
rivière), ainsi que tes ondes de la iner,f 

fréientent le plus de djflicultés : lireil4 
opf ne l'eléf ula point j mais la carte dj} 
Haas fut généraliimeot jugée digne Aet 
plus grands éloges. L'auteur, qui avait 
prouvé la possibilité' d imprimer, d'aprif 
le nouveau sysléme typométrique , naît 
seulement des lignes courbes duns tout^ 
leurs variations, mais aussi des mots eft 
earactcres qiajulculcs, de les imprimef 
même avec élégance et sans avoir besoiit 



écarta toute» les difEcultéi que présen- 
tt cette méthode nouvelle. II fondit tous 
IM CAraclcret et les espaces sur des paral- 

Kliêlï|ft)édea qui, d'après des proportions 
nalhe'maliqiie», pouvaient dire rappro- 
ihes ; pour les mots écrits d^ni une dircc- 
^on diagonale , Haas se servit de cadrât) 
Iriangulairei, dont deux forment toujours 
Ûb parallelipipède. L'imprimeur Breit- 
topt disputa celte inveolion i Haas et i 
^«UMben, en citant les dilTérens essais en 
^ (cnre dont il s'occupait depuis vinttC 
Dwb il n'avait pas deviné le procédé 
^_ _aBs , comme il résulte de la critique 
jBu'il en a faite dans Us Nnticti hebdoma- 
^l'rvs dt BQiching, 1776, où il nrc'lend 
Bi'il est impossible de travailler de celle 
Utaiète avec une eiaciilude maihémati- 
if {•). Doué d'une grande activité d'cs_ 



me imprimeur , est l'invention des intcr— 
liiçnes et tilets proportionnels et progre*^ 
sifs, moyennautlesquels on compoiearef 
la plus grande facilité, et une exactitude 
géométrique, des tableaux dont la co 
position embarrasse orilin ai rement les 
primeurs. Nau« avons vu , dan* les pli^ 
grandes imprimeries de Paris, les compo- 
siteurs chargés de lablciiux, travailler I9 
ciseau à ta main pour ajuster les espacM 
et les lignes, tandis que d'après la m^' 



o procède 



{*) Le principal m 



e de Haas, cooi— 



fi. B, Ceci doit s'entendre des Iq^ 
gueurs -, car quant aux épaisseur* , la dt* 
vi^itoD ilr iont le aysicme par points, ___ 
s P. A. Oldot . a aeule remédié , dans lit 
tableaux cliargés de caractère^, aii d' 
faut d'alignement des divers corps dls^: 
séi sur les m£iD«s llgUW <l«ns Û* âiSirt 
tes eolunues. 
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deforcer le mécanisme et de parangonner, tatîon que lai ont acquise set oarrage».' 

reçut des marques de bienveillance de la Plusieurs souverains, notamment l'empe- 

hÂtiae et da roi de Naples.— • Deux Cat^ reui de Ruuie , se sont plu à lui dernier les 

'us de la France, qui font partie du Comp- témoignages les plus honorables de leur 

te rendu au roi par Necker : l'une de ces estime. M. Azuni a attaqué M. Hagersur 

cartes est exécutée avec des types fran- l'origine de la boussole, dont il. fusait 

çais, et l'autre avec des caractères aile- honneur aux Chinois; et celui-ci are* 

inands Haas le père s'est aussi fuit con- pondu à cette attaque d'une manière sa-- 

naltre comme auteur. On lui doit en- ti&fai^ante , sinon victorieuse. Parmi les 

tre autres écrits , des Dissertations sur productions connues de M. Hager, nous 

ia science/ofeslière, Baie , 1797, in-8. citerons : Dissertation on the newly dit' 

•—Guillaume Hààs, fils du précèdent, a duered Babjrlonian inscriptions^ Loih 

publié aussi plusieurs cartes estimées, en- dres, 1801 , m^*** 9 avec six planches. — 

tre autres celles des Partages de la Polo- Monument de Vu, ou la plus ancienne int' 

^ne, en 1772, 1798 er 1795, en commun cripiion delà Chine, Paris, Didotl'alné/ 

avec J. Decker, et celle de l'Italie après i8oa , in-foK avec figures. — Panthéon 

la paix de Campo-'Formio , 1797. chinois, ou Parallèle entre le ctsUe reU" 

' HAGER (Joseph) , savant orientaliste , gieux den Grecs et celui des Chinois , ifêc 

né à Milan , vers 17D0 , d'une famille ori- une nouvelle preuve que la Chine a été 

ginaire d'Allemagne, alla faire ses prin- connue des Grecs , Paris, Didot l'ahié| 

cipalet études a Vienne , et y mérita d'é^ 1802 , grand in-4°- 1 «'▼ec figures. '^Des' 

tre associé à la congrégation de la Propa- eription des médailles chinoises du ce- 

gande de Rome , ou il se rendit pour ac- Unet impérial de France , précédé tPun 

quérir, au milieu des sa vans de cette con- Essai de numismatique chinoise , Paris, 

Î;régation, une plus grande habileté dans imprimerie impériale , i8o5 , in«4'*« 9 avec 

es langues de l'Orient , particulièrement fig. -— Prospectus d'un dictionnaire chi-^ 

i'arabe et le chinois. Il s'y familiarisa, noii, Paris, i8o5. •— Eléments of'the 

en même teoips , avec toutes les langues Chinese language , Londres, 1806, avoL 

vivantes dé l'Europe. L'allemand et l'ita- in-d". — Memoria sulla hussola orien- 




lequel 

agréable, il se rendit en Angleterre, ou l'auteur prt>uve , par-un parallèle détaillé 

il publia, en anglais , deux ouvrages, dont et très- curieux des Turcs et des Chinois , 

un Traité des caractères et des hiéro^ljr- aue les premiers ont eu , dans l'origine , 

phes chinois , i vol. in-fol. A son retour d'intimes communications avec les se- 

d'Angleterre, M. Hager s'arrêta à Paris, conds, et que leurs usages viennept près- 

où il fut attaché, pendant quelque temps, que tous de la Chine. — En français, Ob^ 

\ la bibliothèque royale. Il publia , dans servations sur la ressemblance JrappanU 

cette ville , d autres ouvrage* , écrits en des Russes et des Romains , MUaii, 1817, 

français , et relatifs aux moeurs et aux an- in-4* 

tiquités de la Cbine , avec le Prospectus HALHED ( NATHANiEL-BiiissBT ) , sa- 

'd'uQ Dictionnaire ciiinois. Des di/forends vaot orientaliste anglais, attache' au ser- 

qb'il eut avec quelques oriental stes , fu- vice de la compagnie des Indes , pendant 

v^tA suivis de son retour en Ifaiic , où , l'administra tiou du célèbre Hastings 

'dés son arrivée en (So9,il fut piac,*, comme ( z^o^esHiSTiNcs), est connu par deux oa* 

professeur des langues orrentali^s, dans vrages importans. Le premier est uneex- 

l'universlté de Pavie ; mais le nombre' des cellente grammaire beàgali ( A grammar 

chaires de cette universilé ayant été ré- ofthe bengal language, printed àtHoo^ 

'duit , celle de M. Hager fur supprimée. Il gly in Bengal,' 1778, in-4°. ). Cet ou-" 

^ entra alors, en qualité de conservateur , yrage est remarquable sous plusieurs rap- 

dai^s la grande bibliothèque publique de ports ; le bengali étant le dialecte le plus 

Milan, Connue sous lenomde^raia«/i5i>. voisin du samskrit , il facilite Pétude dr 

M- Hager a toujours .occupé , depuis, le cette langue sacrée et savante des brte^ 

. même emploi ; et ses travaux sur les Chi- mânes : en outre, ^f. Halhedayanteusoiir 

hdîs n'ont pas'éprQuvé d'interruptidu. Il de mettre souvent les noms samskrits ati- 

jouit, au sein de l'étude, de la réputa- près des noms bengalis , ainsi que les ra- 
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cines des verbes , on lui doit les premières janvier 1798, dans le gouvernement de la 
notions exactes que l'on ait eues en Eu- republique batave; par suite de cet evene— 
rope sur ces deux langues. Nous ne par- ment déplorable, il perdit sa place au moig 
Ions pas ici des détails relatifs aux langues de mars, et alors il reprit son ancien état 
et à la littérature indiennes, reDferm(fs d*avocat avec beaucoup de succès; mais 
dans son excellente préface. C'est le pre- ce ne fut que pour peu de temps; les prin- 
mier livre des langues orientales imprime cipes modères ayant heureusement triom» 
parles Anglais dansl'Inde. La compagnie pné le 12 juin suivant, il se vit replace 
y a consacre, dit-on, trois mille livres au poste qu'il venait de quitter, et lors 
sterling , et s'est réservé tous les exem- de la nouvelle élection des membres du 
plaires, excepté vingt-cinq que l'auteur corps^legislatif, qui eut lieu encore lamé* 
a rjipportés en Europe. M. Halhed a pu- me année, il fut nommé représentant du 
blié à Londres , en 1781 , le Code ofGen- peuple, et partit en cette qualitépour là 
foo /au/5( Code de lois des Gentous, ou Ré' Haye. Il prosida plusieurs fois cette au* 
glemens des Pandits . d'après une iraduc- gusie assemblée, pendant les trois années 
lion persane , faite sur l'original écrit en qu'il y siégea , et il y fit un grand nombre 
aamskrit ), in-8°. , un vol. La traduction de rapports, qui, pour la plupart, étaient 
française qui parut en 1780 , sous le titre relatifs à dés objets de jurisprudence; par» 
de Coiie des Genious , etc., un vol. in-4°. , ' mi ceuxd'une autre nature, on distingue ce* 
a été attribuée à l'abbé Raynal. Le texte luiquMlfitsurlabanqued'Amstcrdam.Réela 
aamslxit de ce code, intitulé Vivâdâr- député aprèsle terme de trois années pour 
natfa sêiou , a été compile' par plusieurs lequel il avait été nommé, il refusa d'ac- 
jurisconsultes hindous , d'après les ordres cepter cette nouvelle mission, préférant se 
de M. Hastings. On ne doit que dos éloges livrer exclusivement' à l'exercice de son 
il M. Halhed, pour la scrupuleuse exac- ancienne profession d'avocat, et se fixer 
titude avec laquelle il a rendu en anglais définitivement à Amsterdam , où il fut en- 
la version persane. — Récit des eWiie- suite nommé à plusieurs places honorables 
msns qui sont arrivés à Bombay et dans qu'il remplit sans.cesser de pratiquer son 
le Bengale , relatifs à Pempire mahratte , état avec un succès constant. Lorsque sur 
depuis juin 1777, in-8°., 1779- — Des lafindel'ani8i3,ilfutforméun/a/ia«ror9f 
Imitations des Epigrammes ae Martial , pour soutenir la cause de l'indépendance 
qmitre parties , 1793-1794 , in-4- nationale, M. van Hall fut nommé lieute» 
HALL (Maurice-Corneille van), est né nant- colonel d'un bataillon de celui 
en 1768, à Vianen, oùsonpére était no- d'Amsterdam , et après le licenciement 
taire. Ayant fait de bonnes études , d'à- de ce corps , le roi des Pays - Bas 
bord à l'université d'Utrecht et ensuite à l'appela à la seconde chambre des états- 
celle de Leydc, il reçut dans celle-ci, en généraux, place que M. van Hall crut ne 
1787, le grade de docteuren droit, après pas devoir accepter. En 181 5, il fut, en 
avoir soutenu une dissertation De conti» récompense des services qu'il avait rendus 
li^ntîacaiijarufTi. S'étantétablicommeavO' à l'état à différentes époques, créé che- 
cat à Anbterdam, il s'y fit remarquer non- valier de l'ordre du lionbelgique. Quelque 
seulement par ses plaidoyers éloquens , grandes que fussent Tes occupations atta- 
' mais aussi par les discours qu'il prononça chées aux différens emplois qu'il a rem- 
dans la Société d* utilité publique, dont il plis, ainsi qu'à sa profession d avocat, M. 
fut an des membres les plus distingués et van Hall a encore, indépendamment des 
'les plus laborieux. Attaché au parti pa- rapports et discours dont nous avons déjà 
triotique, il fut, après la révolution de fait mention , compost» plusieurs ouvrages 
1795, nommé grand-bailli, pu, d'après la en prose et en vers, qui lui ont fait ob~ 
dénomination de ce temps, procureur de tenir une place distinguée parmi les bons 
lu coimmune d'Amsterdam, et déploya en auteurs hollandais. A la première catégo- 
C6tte qualité , dans des circonstances sou- rie appartient son Pline second, ouvrage 
vent ^ffîciles , de grands moyens et une en prose poétique, qui a eu du succès en 
ftrmeté qui lui firent acquérir l'estime de Hollande^ et dont .il a même été rendu 
tboi les gens de bieti. M. van Hall- avait compte dans le Magasin encyclopédique 
f lop de lumières et des idées trop saines de Millin, novembre 1 809, année delà p n'- 
en politique et en législation pour pouvoir blication.de ce livre.— ^ami6/i Alfkens^ 
'«pprouyer le chaiigement opéré le aa considérations philosophiques et juri- 
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diquet sar le procéè crinrftiél de cet hom* terutio. Il a etënomitiii^ ensuite pnteueat 

me qui^apréi «Yoire'gorge ses enfans, s'e- de tne'decine , aa collège de France , en 

tait dénoncé lui-même à la justice; M. remplacement de M. Corvisart, qui le dé* 

Hamelsreld a coopéré à cet ouvrage, qui signa pour Ini snccéder.Le sQJetdesleçont 

contient des observations très-Iuminêuscs qu'il fait dans cette nouvelle chaire, Init 

sur le droit criminel , et qui a pour objet suggéré celui 4*un ouvrage auquel il met 

de prouver qu'il n*y a pas lieu d'appliquer la dernière main. Cet ouvrage aura pont 

ti pône de mort dans un cas de cette es^ titre : Histoire de P expérience et de l oh- 

pèce.— Traite sur la satire,, couronné servation en médecine^ pour établir Us 

par la société poétique d'Amsterdam , en fondemens de la véritable théorie. Ii'aiH j 

179a. — • J^7o^#« de Henri de Bréderode , tcur commencera par l'époque d'Hippo- 

de Timoléon et de M, Nieuwenhujrsen. crate, et comprendra, dans son livre, onè 




sur les actions de l homme ^ sur Vinfluen- portance , et dont il s'occupe depuis (dus 

ce iune vie laborieuse et régulière sur le de vingt ans, est le Traité ttifjrgiine et de 

boAheur de t homme ; sur la nécessité de physique médicale. M. Halle est un dcf 

se servir^ dans renseignement élémentaire ibédecins lesplus renommésà Paris,comme 

des ressources qu^offrent les sciences et praticien. Il était médecin ordinaire de 

tes beaux^arts» Quant k ses productions rèmpereur.Auretôurdelafamillerojrale, 

poétiques , M. van Hall les a recueillies Monsieur l'a nommé son premier oiéde- 

dans un volume , publié à Amsterdam en cin , et il a eu occasion de justifier ce 

1818; elles furent si bien reçues de ses choix dans la maladie dont ce prince fut 

compatriotes, qu'on vient d'en faire une atteint en i$i4*Il afait reçu, sous le gou* 

seconde édition , honneur qu'obtiennent vemement impérial, la croix de la légion* 

rarement en Hollande les ouvrages de ce d'honneur ; le roi vient de lui accorderle 

i;enre. M. van Hall est membre de I*ins^ cordon de St- Michel. If. Halle est qH 

titut des Pays-Bas et de plusieurs sociétés des hommes dont les lumières et les trs- 

•avantes de son pays. yaux utiles ont le plus contribue ami pro- 

HALLË (Jeàr-Nojbl), de l'académie grès que les sciences médicales ont faits 

des sciences , est né à Paris , le 6 janvier depuij la fin du dernier siècle. Indépen- 

1754. Noël HalIé, son père, peintre as- damment des cours publics, dans lesquels, 

aez célèbre , fut professeur et recteur de depuis plus de vingt ans , il expose les plus 

l'académie royale de peinture, et cbeva- savans préceptes , il a été memln*e de la 

lier de St. -Michel. M. Halle aurait em- plupartdescommissionsnommécsparrano 




aon penchant. Il fut son élève , et devint ports et mémoires , entre autres ; Obset^ 

bientôt son émule. A peine avait>ii reçu valions sur les phénomènes et les varia» 

le doctorat à la faculté de Paris, en 1778, tions que présente V urine j considérée 

3u'i] fut élu membre de la société royale dans Vetat de santé, id. 1779. — - Obser» 

e médecine. M. Hallé se signala , dès son nations sur deux ouvertures de cadavresy 

entrée dans cette compagnie, par d'utiles qui ont présenté des phénomènes très-dif 

travaux. A l'époque de la restauration de jferens de ceux que sefnblait annoncer la 

l'instruction publique, en 179.5 , il fut maladie, iâetn, 1 780-1 78 1. Ce mémoire 

nommé membre de la commission des li- est curieux sous le rapport de l'auatomie 

vres élémentaires. Il y fit plusieurs rap- pathologique, science que M. Halle cal- 

poKs, dont le mérite contribua à le faire tiva dès son entrée dans la carrière, et 

choisir pour l'un des professeurs à Pécole dont il a propagé le goût , si répandu au- 

de santé qui venait d'être établie. Lors de jourd'hui. — Mémfiire sur les effets du 

la fondation de l'institut de France, M. camphre ,donné à haute dose, et sur la 

Halléfutappeléàfairepartie de cette com- pivpriété qu*a ce médicament d!* être le 

pagnie savante : le premier tiers , nommé curati^de la pierre ( Mémoires de la soc. 

d'office par le gonvernement , le choisit au roy . ) , 1 782-1 783. -— Réflexions sur le 
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p'ailtmtnl Je l» monim ativbilair 

fan ù étiui lit plaii 

cftronioun , et lur 

•méthode évacuante dam et* maladiei , 

Idem , t;S6. — Rapport i l'insiiiai sur te 

^Jvaniirnc (Mi-muires de l'institut). Ce 

^^liln qui soii^nt aortii île la plutne de M. 
ÏIn[lé,eldevraéU'e conmlleparlDi» ceux 
;l|iiï vouJrcnt Hfoir une joste irk'e du gil- 
Lvanttme e( de ses effets. — Bappon tur 
i.fiii à rinititat en iSao. — 
aiutn nippon à U mime ei>mpagnie, m 
■flta, imprimé dans i» Mémoires. M. 
'HuH^ÉCotlIribuëà l» composition déplu- 
•ieim ■niclesinicre'a dunile Dr'cri*annnir« 
~ I tei'tacet mtdicatit. On m encore de 
lat: i' D* ta tenaeiion dt la vieavecla 
Yespiration , par E. Goodwin, Iraduc- 
tionde l'uogUis, ijgS. — l'Hygi 
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publiés par ce laborieux saTant : Hii^ 
tain gênérûle de CégSie ckntle 
en plusieurs volumea, dont le prcraîi 
rut à Haarlem en 17m, iii-6. Cet o»* 



est lT;«-liie 
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1806, 



(rtidige «ar tes leçons). M. Halle est e*dt- 
teur des OEuvrti compliui de Tinat, 
■Sog et années suivante*. Il est luiii colla- 
IforalPar de VEncrctopèdit mitheuiijue, 
HAMELSVKLO (YditiRo Vik) , aa- 
leur hollaodiisIrèi-distiDgué, était pro- 
fetaenr de lliéoloK<e^UlrecliI, avant 17871 
lonque la révolution , qui rétabli! I au- 
(•rit« du itadhuuder, le furça de quitter 
^ta chaire, à eiuse de II parliiii'il avitit 
ttriie aux aSkirei publiques, dans un teol 
eppoié b celui du parti qui tenait de 
triompher. Il s'établit alori à Leyde, où 
1| vëcut eu simple particulier , et s'ne- 
éupa de travaui lltlévaire». Le parli stad- 
Itoudérien ayant niccombé en i7<}-'> , M. 
van RamelaVïld jb montra l'un Avs plus 
%élè» partisans de la révolution qui venait 
•Ae l'opérer en faveur de la cuusc qu'il 
•rait loujoura servie. .Après avoir, pen- 
dant qnelque temps , présidé le club 
)>opulaire d* Leyde, dont il fut pour 

de la convention nationale , dans laquel- 
le it prononça pluiicuri discours pleini 
d'éloquence : on distingue lurtoiit ce- 
lui qui eit relatif aiix dmitt politiqiilt 
dei Juif» t>n Hollande , question qui 
Iftit Uorl viremeut tf^llée dans celte as- 
•emblée. M. van Hamclavcld , theolp- 
Cicn et bommc de letlrei, ne paraissait 
cependant pas élrê 14 k la place { aiian ne 
fut-il pu reïlii, et il retourna à ses an- 
eiena travaux littéraires, Il l'rlablil alon 
, 1 .imiterdan, et y mourut peu de temp* 
apr<«> Voici les priucipaujc ourragei 



vragc fi 

profile des plagiats faits à M. Selwocckj 
qui u publié , en allemand> une eicellentf 
hiBloire ccclésiasiiqiie. ^rês la mort d& 
M. van Hamelsveld, le profcMeur A. Ype» 
a donné la conliouatlon de celle histoirn; 
et ion dernier volume, qui est le 36*, * 
paru ï la fin de l'année 1817, avec un^ 
table générale de matières. Celte c 
tiualioo n'est pas moins estimée qi 
premiers votâmes, composés par M 
Hamelsveld.— £'iiai' ,ur lei mteur, de t^ 
nation hollandaise à lajin du il 
1791, in-3 — Gétt^rapkie de la Bible 
Amsterdam, 1790 ,in-8. ,6vo1.— 
delà fiiïfe,Amsterdam,i7g7,a vol.in-B.— _ 
Nou V e 1 1 e Ira ductio ub 0I I a u d aise d e 1 aBib W 
avec des aonblatians , Amsterdam, iSûl^ 
10 vol. in-e. C'est une traduction de U 
■ainte-écriture, plus élégante que 

3ui fitl faite par ordre du synode de Dori 
recht en 1618 et i6ig Quelque cette 
nouvelle traduction obtint l'approbatio^ 
dËs.tavans, elle ne fut cependant pas i 
traduite dails les églises bollandiise), 1 
l'on continua de se servir de l'HUcienne}; 
^ui.' l'on prétend être li'és-bonne quaa 
au sens, mais qui d'ailleurs est écrite daQ 
un langage trop tnranné pour pouvoi^ 
être lue maintenant avec plaisir (vojfi 
Vtmcvri.iM).-~DVfeniedhlaSibU,9vol 
in-8. ; il en a été publié unesecoude édi 
tion. — Hiitoiie de$ juiji , depuis la deii 
(rucfi'on de la ville et da UD.pU de JéraA 
»^lemju„,u'iino,}Our,. .807, in-8. | 
ouvrage , qoi , pOur avoir quelques lacB 
ne!, ne laine pas d'être Ira^intcrestan 
en ce qu'il trace l'hiiitoire peu cotinue d 
ee peuple, depuis l'événement mémorabb 
où il ceisa d'£tre uue nilion et se itisperN 
dans toutes les parlîct du monde. M. val 
Hftmnisveld s'est encore occupé ï thidUin 
une foule d'ouvrages parmi Iciqueti oi 
remarque : l'/nrroi/liCllo/i aiik tivrei dr^ 
vieux leitament, tradnlle de l*aHpmaii( 
d'Elckhorn; Ulreeht , 178g, 3 vol. iii-fl 
— L'/'iiloi>eani('«f3etfe(/(£cAi'oecA,trl 
dnite également de l'allemand , Amslel' 
dam, 1796-171)9, 6vol. in 8.^ — flloace4Û 
la oie et lei ecrîu d'Ëmnt^iluet Sweden 
berg, traduite de rallemAnd, avec del 
remarques, Amsterdam, 1790, la- S. tlell 
encore auteur d'un bon abrégé do CHif 
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toire. romaine de Stuart, en 4 vol. iii-8. qae « depaif cette e'poquejiiiqa*^ ta aorty 
HAMILTON (Guill^umb-Gerabd), né il n'ait cesse' de faire partie de toutetlei 
en 1739 , t'tait fils unique d'un avocat i la sessions qui se sont succédé dans on es- 
cour d*dissisi'& en Ecosse, qui , après l'u- paeede trente^trois ans, néanmoins il M 
nion de ce rojAume avec l'Angleterre 9 lagea pas ii propos de reparaître k la trn 
vint s'établir à Londres, où il fut admis hone. Dans cette longuejpériode» la s^Ia 
dans le barreau anglais. Lejeune Hamilton place importante qu'il obtint fot celle dt 
6t ses études à Winchester et Oxford ; on cbanceliende IVchiquier en Irlande, qo*!! 
voit que c'est dans cette dernière ville remplit depuis l'année 1760 juaqu'à 1784* 
qu'il publia, en 1750, êeiOEutfres poéti^ Il mourut à Londres, le 16 juUtet i796t 
4fues , in-4 % dont il ne fut tiré qu'un petit Parmi les causes qui ont contribué à la 
nombre d'exemplaires. Apres la mort de célébrité de Gérard Hamilton , l'une des 
ton père, arrivée en 1704 1 il résolut d'en» principales est la croyance répandue par» 
trer dans la carrière parlementaire; et mi un assez grand nombre de personnes, 
dès la même année , il fut élu membre de qu'il était l'auteur des faméUsea LeUm 
la chambre des communes. Le premier aeJunius, Sir William Wrazall , dantseï 
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de ses collègues , mais encore dans le pu- leur situation dans le monde, leur fûif 
blic. Il n'y a pas d'autre exemple d'un pa- et leurs moyens d'être bien informées , 
reil enthousiasme excité par un morceau ont droit à une confiance presqu'absolue* 
de début. Malgré la vogue dont jouit ce Ce qui parait donner un certain poids à 
discours dans sa nouveauté, il serait diffîci- cette assertion, c'est la remarque faite 
le, pour ne pas dire impossible, d'en re- par plusieurs amisd'Hamilton , et en parti" 
trouver aujourd'hui une seule copie. Ha- culier parle comte deClermont, intime- 
milton»ne si' laissa point aveugler par un ment hé avec lui , qu'ils retrouvaient dans 
tel succès , et garda le silence pendant un les Lettres de JuniuSy non-seulement s^ . 
assez long espace de temps. Cette obsti— pensées , mais même ses propres exprès- 
nation à sf taire lui fit donner le surnom sions {^ipsissima verba). Ce ne sont là 
de sin^U^speech (seul discours) , qui lui néanmoins que de fortes probabilités , et 
demeura toujours depuis. Mais un second jusqu'à ce jour on en est réduit à des cou- 
discours qu'il eut occasion dfc prononcer, jectures sur ce grand secret littéraire et 
n'ayant pas été jugé lufiTieurau premier, politique. Une partie des OEuvres d'Ha- 
Henri Fox , alors le ministre d'Angleterre milton a été réunie par M. Maloue sous le 
le plus influent, s'empressa de le faire nom- titre de Logiifue pat Umentaire^ Londres, 
mer, en 1706, l'un des lords du commer- 1808, i vol. in-8. • 
ee. ÏI occupa cet emploi pendant cinq an- HAMILTON (Sir Willum), naquit en 
nées , au bout desquelles il accepta le ti- 1730 , d'une famille illustre, mais dont la 
tre de premier secrétaire de George com- fortune était presque anéantie ; il fut frère 
te d'Halifax, qui venait d'être élevé à la de lait du roi d'Angleterre. Il montra de 
dignité de lord lieutenant d'Irlande. Les bonne heure un goût vif pour l'étude, et 
nouvelles fonctions de Guillaume-Gérard plus particulièrement pour celle de l'his- 
Hamilton , faisant peser sur lui une grande toire naturelle et des arts du dessin. Après 
•e ponsabilité ministérielle , il se trouva avoir réparé le8.torts de la fortune à son 
dans la nécessité d'employer ses talens ora- égard , par un mariage avantageux , con- 
toires à la défense de ses mesures adminis- tracté en 1765, il fut nommé, en 17649 
tratives. Il parla, dans cinq différentes oc- ambassadeur près la cour de Naples. Cet- 
casions , devant les chambres irlandaises , te place le mit à portée de satisfaire son 
avec une éloquence qui remplit tout son penchant pour l'observation des grands 
auditoire d'admiration. Après avoir éprou- phénomènes de la nature. De 1764 à 
yé quelques désagrémens sous le succès- 1767 , il visita vingt fois le mont Vésuve, 
seur d'Halifax, le comte de Northumber- e'crivant ses observations , et recueillant 
land, il donna sa démission , et revint en des matières volcaniques , qu'il ajoutait ï 
Angleterre en 1760. Son intention était de la riche collection de curiosités qu'il avait 
prendre une part active aux débats qui déjà formée. Il visita également le mont 
agitaient alors le parlement ; mjiis quoi— Etna et les lies de Lipari , accompagné de 
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Pierre Patris, artiste habile, qui prenait (vo^.ce nom au Suppiiiuafr). Dans cet* 
des deuins de tout ce qui lui paraissait dig* te même année il devint conseiUer-priyë. 
ne d'attention. Ses observations , rédigées. En 1798 , l'armée française ayant envahi 
en forme de lettres, adressées à la société, le territoire napolitain, il suivit le roi à 
royale de Londres, de 1766 à 1779, furent Palerme. Son gouvernement le rappela 
alors insérées dans les Transactions phi- en 1800; et il mourut le 6 ayril i8o3, ne 
losophiquci de cette compagnie , et dans laissant que 700 livres sterl. de rente , fai- 
Vjénnual rêgister. L'auteur en forma en- ble partie de sa fortune, à la femme dont 
suite deux ouvrages séparés , qui furent ' il avait toléré et presqu'encouragé les dé- 
impriméÎB, le premier à Londres , en 177 a, sordres. Outre les ouvrages cités ci-dessus, 
in- 8 , sous ce titre.: Observations sur le on trouve de sir William Hamilton, dans 
mont Vésuve , sur le montEtna , et d^au- les Transactions philosophiques^ un mé— 
très volcans , avec des planches ; le se- moire sur les phénomènes produits par le 
condj^Naples, en 17 76, en deux vol. in-> tremblement de terre de iaCalabre, en 
fol. , avec ce titre : CampiPhlegrœi, Ega- 178$; et dans le 4* vol. de VArchœologia^ 
lementpassionnépour tout ce qui était re- un mémoire sur les découvertes faites à 
latif et à l'étude de la nature , et à celle. Pompéia , avec i3 planches. On a publié, 
des beaux-arts, il fit, en 1766, l'acquiù- en 1806, à Londres : Gravures au trait, 
tion d'une superbe collection de yases d'après les tableaux , bordures et orné'-» 
grecs, que renfermait la maison sénatoria- mens de vases étrusques, gncs et rô- 
le de Porcinari, à Naples. Avant de l'en- mains , recueillis par feu sir W, Hamilr^ 
ybyer en Angleterre, il en fit prendre des ton, avec des bordures gravées ,àemxké et 
dessins destinés à être gravés. Les deux gravé par feu M. Kirk, i vol. in-4« 
premiers vol. de cet ouvrage parurent en HAMILTON (Elisàbith), née ^ Bel- 
^ K 766^ «ous le titre à!! Antiquités étrusques, fort en Lrlande , fut dirigée par un pen- 
grecques et romaines, tirées du cabinet de chant naturel vers la carrière de l'instruc— 
Af. Èamilton , in -fol. en anglais et en tion. Chargée de réducatioil des filles d'un 
français ; les deux autres vol. furent im- gentilhomme écossais, elle composa, pour 
primésl'annéesuivantc. M. David arepro- l'ainée de ses élèves, ses Lettres sur la 
duit ces a vol. en 1787 ^ Paris, 5 vol. m-8 formation des principes religieux et mo- 
et in -4* En 1766 , M. Hamilton fut nom- raux ( I.e£le/v on ihe formation ofthe re li- 
mé mewhre de la société ro/ale de Lon- ^îonj and moral principles) , 1806, 2 
dres, et fait chevalier du Bain en 1772. yol. in-8. Elle ayait publié précédemment 
Daclos , qui était admis souvent à sa ta- des Lettres sur les principes élémentaires 
ble, ainsi que plusieurs hommes de lettres de l'éducation [Letters on the elementary 
et artistes, yante le charme de ces réu- principles of éducation) ,i^oi,^yoV.ia-% % 
nions, et le bonheur dont sir William pa- traduites en français sur la 2* édition, par 
raiasait jouir avec une épouse estimable et L. .C. Cheron , Paris , x8o4i 2 yol. in-8. 
une fille pleine de grâces et de talens. Il Cet ouvrage, fruit des méditations de l'au- 
perfUt sa fille en 1775, et. sa femme en teur sur ce qui avait été écrit de meilleur 
1782. Il fit , en 1784 9 un voyage en An- au sujet de l'éducation des femmes, met 
gleterre , après vingt ans d'absence. Il pa- àla portée des gens du monde les observa- 
raUquele motif de ce voyage fut d'empé- tiens métaphysiques qui semblaient ré- 
cher son neveu , M. Grenville , de con- servées aux seuls savans. Miss Hamilton 
tracter un mariage avec une femme qu'il montre, par exemple, comment le systé- 
jBD gageait indigne. Cette fempie était miss me de l'association des idées peut servir 
liarte,. aussi abandonnée dans ses mœurs de bonne heure à former le jugement et 
qu'elle étaitséduisante par sa beauté et ses l'esprit des enfans. En faisant remarquer 
gràcet.: l'oncle ne la vit pas alors ; mais aux mères les opérations de leur propre 
M. Grenville imagina plus tard d'envoyer esprit, elle cherche à les habituer a dui- 
IM^mattresse à Maples , plaider sa cause ; ger celui de leurs filles ; en un mot, la 
Tambàssadeur en devint amoureux lui- métaphysique devient, par l'ouvrage de 
même ;' et après une'espèce de transaction miss Hamilton, une étude familière aux 
^vec son neveu , il demeura seul possesseur mères de famille qui le lisent avec atten- 
-de cette sirène. Ce n'est cependant qu'en tion. Elle publia successivement divers ou- 
.«791, qu'il la reconnut pour sa femme, vrages, tous tendant à un but d'utilité , 
-et qn'w prit le nom de lady Hamilton parmi lesquels nous citerons celui où elle 
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«uni ; Hulet n/ iSt anneiix fuaJfhrth* 
btntftt r.f govtmttif . iKÔS, In-Î (ino- 

Kmc). La même uiri%, elle pnblla Ui 
'ftatit dt GUnbuniir, ouvrage dans le- 
quel HIe peignit atet uncvërtl« frappin- 
te let niti*ur> rie >n compalriolu, et par— 
licuUr^pl■lent«elle«lle>c>lnp■gDardse<^OI- 
tïi*. Mm Hamilton mouiut le ï3 juillet 
tSiU , ï H«rrowg»te 8m produelioui 
joulMcnt ^néralemcDt d'une haute eitî- 
me , tuM in>i] le rapport de la morale que 
it)u> celui du luleut. A eellea que doui 
avons citéca , nuu> ajoulerons une l'U 
d'Jgrfppinr,îpoi,>eJeGtrmamcut,iSoi. 
HAMILTON tKoiïMi) . proreueur de 
phytiqueiil'uDivrriited'AberdeeaeuEcoi- 
EC , B publia , entre aulrci ouvrage* : Re- 
àheithr» iur i'ori^ine. leipragrèi , l« ra- 
that, t'iiat aclutl tt la rtgit dt la drltt 
nationale de t'AngleUir*. iSil, in-S-Cet 
ouvra^^e, qui i fait une grande ■ensalion 
*n Angleterre, et qui raurerine de» vuea 
neuves, a Ae traduit de l'aDsIaii.iur la 
deuxième édition , par M. I. Hi'nri la Sal- 
le, avec une préface <ur lliiitoire de not 
Btianees. 

HAMILTON (SirloRic), licutcnatil-géne- 
ta\ angtaïi, ce dtatingua , le i o novembre 
iSi3, lurlet bordidela Nivelle (France), à 
la tète de la division portugaise. Secou' 
Aé de lu6*diviiion commandée par le lieu ' 
tenant- gênerai Henri Clinton, il emporta, 
de rive force, les rcl ranch* mens françaii, 
et fut cité avpc éloge daui le rapport du 
due de WHIini^an. 

HAMME ( VAN ) [ fbr. Dkiobdes ;|. 

HAMMER ( Le chevalier JoaEt>n db) , 
correspondant de l'iiulllut de France et 
membre de l'acadénile de Gcellingoe, e)t 
interprète de la cbancellertc aulique de 
Vienne, pour les langues orientales. M- 
Hammer est un des savans le) plus laborieux 
et le* plus spirituels de notre temps. Ce— 

Siendant il a plut de variété que de pro- 
ondeur dans le «avoir : il sait l'arabe , le 
persan, le lurc, le grec vulgaire.lefran- 
fais et l'anglais ; il a i^crit dans la plupart 
deslanguet aneiennei.il a voyagé dansl'A- 
(ie mii.eureeIcn£g}rp(o, ajant étéseGré- 
taire de la légation autrichienne à Cous- 
tuDtinople. Il a publié entre anlreiécril s : 
jincïtnt Blphabeu and kitrogtjrphic clia'' 
racitn txplaintil, Londres, titofi, in-4, 
avee le texte arabe et U tradoclinn in- 
ilaue.--'Sncxo«>pcediicht Utbtrtîcht Jet 
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hiichen, ^nitch4n, *Kdv»tkbe%m 1 
ehtn uttfitlu, Leipaig, iSaf . Cet mm- 
ge a été composé d'aprvB la grmde W> 
i/iDgrttfihU du Hadj/'Khatfa , «t dMm 
des notioni nouvelln inr les BcieDce««t 
Ihées par Ici .irahes. — De Vinfi^ne» 
tieicte par U makomilitmt ptndànlio 
tnyïi pitmitrtiiicUê dt Pktgirt-, imfo- 
prit df peupUi cimx ttn/utU U ê'tttéa- 
Wi. Ce mémoire, composé po«r ri^oail» 
à la quettioD proposée, en >8dS, nsf )• 
troisième classedcrinslilut, a i)btef«m 
mention bonorable au eoacour* ; il «tt 
sans doute mérité te prix, ■■ l'auteur «lU 
donné plus de développemi-nt à *n rt- 
cherches, et à son idée prîncipain, quieit 
celle-ci : L'influence exercée par In ai- 
tioni vaincues sur l'esprit et les mcsun 
des Arabes, est bien plus prononcée qu4 
risflaence opérée par le peuple cont- 
rant parmi le* peuples qu'il a dompin. 
Le Mémoire de M. de Hammer, publié 
dans le tome ■•' des Minei dt eOntnt, 
a été réimprimé dans les danaUidet vfir*' 
gci — iïojrno«/ [£s9cnce de roses], orfc 
SagenundKunicn du Moi^tnlandtt.tat 
aiubitchtn, ptniichtn, uad turkiiehtit 
QuelUn gt>eminell,%\u\%a\-A ^tTuhta%at, 
18)3,3 vol. petit io-g —Humtli uitdBii> 
no geogmphùch'heickrimhin Van 
fa ben Abdalla Hadicki Chalja.l 
lurkîichen ûttntiit. Vienne. iSi 
C'est un eilnit du D/than Numa 
posé par Badjy-Kbalfa. H. de l_ 
cat J'éniteur du recudi allemand îi 
les JUinri de l'Orient, et dont OD 
bublictilion à la munificcncedeM. le 
Wenceslas deR^ewusLy. Il en a de;, 
4 vol. in-fol. , et le premier cahier du tlT' 
me 5. •— 5;reiic<r'( Sonaetteit . Vienm, 
i8i4.frandin-8;deuxièmeé<IitioB, lètS. 
'-• Shirïn , tia peniickei ntmaatt 
Gtdichl, aach moifetlandUchtn ■ 
Leipzig, 1809, a vol. !n-ia. M. d 
mer a encore mis au jour dernier 
un Tabltau de Cempiie oUomaa . 
in-8. Cet ouvrage lui a mérité , de lad 
de l'empereur Alexandre , l'ordre M^ 

HAPDÉ (}tà.n-Bt.r7tm-AixKnt)M 
des auteurs dramatiques les plus fc 
qu'ait aujourd'hui la France, est n' 
ris le If; aoilt 17S1. A l'jge de iS 
fit jouer ses premiers essais tûr i« tli 
des Jcunes-Arlistei, el continua, 
cette époque, de Iruvaillcr 
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tnaîgrtleiefforlsqnefilBsfatniHepoar 

l'arracher ■ ce genre d'occupatian. En 

1800, il fui almclie ïu miaTUer-gên<<riil 

de l'aMnêe du Rhin , el itcvini secrétaire 

ld<l gt'nëralHe'dotiTillCipaisiilImmilIrsteur 

dea h^ïlaui mîlilairei. Rcrenu à Paria ï 

l'époque de la pai:t , il reprit k« travaux 

dru ma tiques. Eu 1809, il ae mil àlruTail- 

*"r <xclusiTCiDt!lit pour le lliëâtre de la 

>M« St-Marlin, en qualité' d'adminiil ra- 

aithonorn, el aouluit presque leol 

ItiAire, pendant deui aiia, par des oû- 

Tagetd'uD ge-nre ataeahaarre. En iSiS, 

t fat noatme directeur dei libitum de 

■ grande armée, et a'acquilta de aei fonc- 

ioBt aTCc beaucoup de sicledf dpainlérei- 

emenl. Au mois d'avril i6it,M. Hapdé 

inbliaune brochure inlîlulee ; Leiirpul- 

!fVi lit ta grande armée, ou TabUau hi'i- 

ori^ue Jim hôpitaux mililaiiai. La sen- 

■tion que produisit cet ouvrage , où Na- 

loléon était fortement attaqué pour aon 

n^î* de la viedeaboromea, obligeaM. 

Iipdê de >e rérugipr en i ngleterre à \'é- 

loqoe du aornara i8iâ. On porte lenaiti- 

tre de lea ouvrages dfaniatiquca ï 73,dotit 

Oontetéjaué^ a Paris. Voici fea lilrca 

Juelqaea~uns de Cfux qui ont obtenu 
_^ Mdeaoccèa (Avec Cbafles), Cange 
ft La commiiiioniiaîre de Si Laxare, aa 
\, în-S.— (Avec Cuvellier], Le petitPou- 
«I, on 6, in-S.— [Avec Albert), Un lour 

i* JtafufJaiirr, an7,in^B.— J,AvecAudeJ, 

Vutitt mîsanlrope et Manon repaïUante. 

-{Avec DabajluaJ^'^n/onirfuinr.K™, 
loD , in-8. Celte pièce a eu plus de ceot 
ir^tentatioDs. — Arlequin dans un auf, 
4 , in-S — (Avec CuvelierJ, té prince 
wtfiilt, féerie en six actes, iSo^ , in-S. 
''he4tbtih du Tyrot, 1805. in-S. — Ha 
ht dt bronze, iSoS, in-8. — La reine de 
'tnâpelit, t8io,in-8. — La hauilliireda 
Itaujonc, iSi3, in-8- Nous cilcroni par- 
Û fei autres ouvrages : fojragt touler' 
b£i , ou Deicription des laîinet de HaU 
riM, 1S16, in-8. — Le panache blaac de 
ttltti lf,oa Les louveain d'un Fran- 
tù. t8iS, m-^; 1816, ia-Sî 181;, in-S. 
-Mémoire hïtioriijue lui- le thtdiiv de 
t^rte5l-Manin,iSij.ouPréciide/aiti 
leonnuj, eppuyit dtpiicetaulhenliquei, 
p faveur des créanciers de l'siicieune ad- 
ilnUtraliDii de ce tliéalre, Jile des Jeux 

jrmniijUti , dont M. Hapdé était un des 
DitiatniiHiri!! et nrincîpaui cnianciera. 
RAIlAHBtJRE(LcbaronLainspBiKçois 

P),proprictiurcenTDijraiiie,etdepu[(<par 
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la oobleaae de cette province > 
généraux, de ijSg, j embrassa la cauw 
populaire, et publia, dés les premiêcotn 
aiaemblées désordres de l'ittut, une ' 
cburs tendant k provoquer leur 
nioo. I] leruit difiicde de s'expliquer 
ment, avec des opinioiutoujoura fa 
blés à lu liberté* oaiia tes diicuasioni 
laltves au droit de paix et de guerre, doi 
il voulait que ta délëgatioD fut 
lée à chaque législature : ï l'acceplatiotlj 
de l'acte constitiouDelparloroi; etj 
fus du serment à prêter ^ la nation, 
des ofiiciars:lebaron d'Horamburc 
s'élever avec tant de force, danalesséan- 
ceadea ir)juiD 1790 et Soaoât 1791, contre 
la suppression de la noblesse et celle des or- 
dres de chevalerie.Nomme', après laaeasi on 
del'aaaemblce conatituaute,géDérali l'ar- 
mée du Rhin, il donua son adhésion à la ré- 
volu) ion du 10 aoi'iti^ga. Ayant reçu, en 
mars 1 793 , des lellres et une declaratioit 
do prétendu rcgeol de France, M. d'H*«i 
rambure eut l'inexplicable imprudenes 
de faire consigner as pièces sur les r&" 
gistres de la municipalité de Ncw-Brisac^ 
enmËme temps qu'il les adressait aux coni* 
misaairesde la coDvenlion diins le de'pai«i 
sèment du Bhin. Oèaoncè pour ce fait* , 
il fut deatituéet décréié d'accusation par 
lu convenlionnationale, et traduit au in^' 
liunal extraordinaire, où il comparut la. 
3a avril 1793, c'est-à-dire, i une époque, 
où le cours des assaMinat g judiciaires coa.> 
mençait à peine. Il fut unauimenent aC- 
^ittesurlu question intentionné Ile. Al'iD*- 
taut où le jugement fut prononce, d'Ha-^ 
rambure, descendu du fauleuil des accu- 
sés, et debout dans le parquet, proooDç* 
les paroles suivanles : u Je suis trés-aita' 
que la convention nationale n'ait pai rd-< 
voquésott décretd'accuialion : je ne craiui 
point la ceusure que tout bon républicain 
De doit jamais craindre; je sois charidJ 
d'avoir passépour ma propre juatiBc a lioia 
devant un tribunal auisi juste qti'e'qnita» 
blei mes concitoyen! connaîtront mon at- 
tachement a la république, pour laquelle 
je jurede verser jusqu'à la dernière goutte 
de mon aang. n Ndanmoîns il oo fut pas 
employé de nouveau;*1 se retira dansseï 
propriétés, et n'en sortit plus depuis cette \ 
époque. Le retour do Bourbons paraiti 
avoir iOspiré au baron d'Haraoïbure le d^ J 
air de tirer parti de sa vieille , 
et de lui donner, en i8i4> ■'»£ couleurdl 

dérouemiiot kU cause royale, dont il l'a- 



268 HAR HAR 

vait parfaitement justifiée en 1793. Ce cal- ne de Frëderic-Guiilaiime III '9 kréiH 

cal ne lui a pas mal réussi ; il a été uom* nion du département des Qnancet an di- 

mé commandeur de St-Louis, en 181 5, rectoire- général, et de celui de lajuf- 

etprésidentdu collège électoral deLoches. tice avec les affaires ecclésiastique- , rci> 

Il avait publié, en 17949 in-ia, des É lé- treignit les pouvoirs de M. de Uardea- 

meiu de caraUrie qui pe sont pas sans berg ; mais elle n'affaiblit pas le crédit 

quelque mérite. dont il jouissait : car quoique depuis l*ei^- 

HARDENBERG ( Le prince Cbablss- cution de cette réforme, il eût fixé sait* 

Augustbdb), chancelier d'état, ministre sidence dans la capitale de la Prosse,il 

de la guerre et du cabinet du roidePi-ussc, n'en resta pas moins chef de l'administn* 

est né dans le pays d'Hanovre, le 3i mai tion des deux principautés d'Anspaçk^tt 

1760. Après avour ûiit de brillantes étu- de Bavreuth. Il obtint même, apni jt 

• des à l'université de Gœttingue, il passa mort duminutre Werder,le départemieiit 

en Angleterre, où il résida long^temps. Il de Magdebourg et de Halberstadt, et, à 

« était employé dans l'administra tion du Ha- la mort du ministre de Hcînits,ie dé- 

Bovre en 1785 , lorsqu'une querelle qu'il partement de Westphalie et de ISTeof- 

eut avec un seigneur anglais de la plus chàteL La réputation de M. de Harden- 

haute distinction , l'obligea de quitter ce berg , comme homme d'état , allait tons 

pays. Accueilli par le duc de Brunswick, les jours croissant , et il. semblait que le 

il fut envoyé , en 1 787 à Berlin , pour y monarque voulût l'augmenter encore psr 

porter le testament que Frédéric II avait de nouvelles faveurs , lorsqu'au i8o4, le 

déposé à Brunswick. Quelque temps après, comte deHaug¥ritz(i;o^. ce nomjdonnan 

il tut nommé ministre- directeur dcsprin- démission du ministèire des afiairea âran- 

cipautés d'Anspach et de Bayreuth , au gères ; M. de Hardenberg fut appelé à 1» 

service du margrave qui régnait alors, remplacer, et il luifut permis de réunira 

Lorsque ce margrave, las des soins du ce poste l'administration du pays de Mag* 

gouvemement,scretiraàLondreseui79a, debourg et de Halberstadt , et celle des 

M. de Hardenberg fut chargé de recevoir deux principautés dcFranconic. Aumoii 

les scrmens au nom du roi; d'introduire de juillet iSoS, lors du séjour à Berlin de 

la constitution de Prusse dans ces nouvel- M. de Novosillzoâ*, envoyé extraocdinaire 

les provinces , et d'en diriger l'administra- , ruisc,M. de Hardenberg adi-essa à M. Lafo- 

tion. Nommé ministre du cabinet , il fut rét, ministre de France, une note qui sem- 

appelé, en 1 798, à Francfort-sur-le-Mein, blait annoncer un germede mésintelligence 

'. ou il passa l'hiver au quartier-général, entre les deux puii>sanccs. Il fut même dit, 
chargé dcpourvoir aux besoins de l'armée, quelque temps apr^ dans les journauxde 
Il devint immédiatement commissaire du Paris, que le ministre prussien avait signé 
roi pour les affaires politiques, et reçut, un traité d'alliance avec la Russie. Ce qui 
en cette qualité, la mission d'examiner les put donner lieu à cette opinion , c'est que 
propositions qu'apportaient lord Malmcs- M. de Hardenberg s'était constamment 
bury et l'amiral Kiinkel. Ce fut lui quirem* montré fort opposé aux principes quidiri- 
plaça, en 1796, M. de Goltz dans les né- geaient alors la France, ce que l'on préten- 
gociations entamées à Bàle, entre la Prusse dait expliquer par son origine hanovrieiH 
et la république française, et qui signa la ne, et les rapports qu'il avait eus pendant 
paix dans cette ville, le ô avril. A cette long-tempsavccle cabinet de St-James.Quoi 
époque, M. de Hardenberg, dojà cheva- qu'il en soit, lorsque les troupes françaisesy 
lier des ordres de l' Aigle-blanche et de sans respecter les frontières prussienne!, 
Stanislas, fut décoré de l'Aigle-noire; il passèrent parle pays d'Anspach, M. de 
retourna ensuite dans les principautés de Hardcnberg,qui aimait les deux principao- 
Franconie , pour en achever l'organisa- tés de Franconie comme sa propre créa- 
tion , et pour régler les passages accordés tion, se trouva doublement offensé de cette 
aux armées étrangères en vertu d'une violation de territoire , contre laquelle il 
convention. Ce fut lui qui médiatisa réclama fortement par une note qu'il re- 
l'ordi*e équestre teutonique dans cescon- mit, le i4 octobre, au maréchal Duroc, 
trées , et donna plus d'unité et de force et dont voici quelques passages : h S. M. 
à leur administration par des échanges ne sait pas de quoi elle doit s'étonner k 
et des conventions qu'il conclut avec plusjoudes violences que les armées fraii« 
les princes voisins. A l'avènement au trô- çaises se sont permises dans ses provift- 
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ces , oa des argumens incomprehensiblet point acceptées. Mais la bataille d'Aas- 

par lescpiels on prétend les justifier. S. M. terlitz vint tout-à-coup s'opposer aux ré* 

jalouse, avec raison, d'une considération suitats de ce traité. On crut à cette épo— 

qui est due autant à sa puissance qu'à son que que M. de Hardenberg donnerait sa 

caractère, ayu, avec anesensatiou qu'elle démission, d'autant plus qu'une autre cir- 

essaîeralt en vain de cacbcr , la dépêche constance vint rendre sa position encore 

jastifîcatlve qui a été remise par lalégation plus défavorable. Ce ministre avait adres* 

française à son cabinet. On s'appuie sur se le 22 décembre i8o5, àlordHarrowbjr, 

l'exemple de la dernière guerre et sur la alors ministre du roi d'Angleterre à Ber- 

parite des circonstances , comme si les lin, une lettre dans laquelle il lui garan- 

e^ceptionsquel'ou permit alors, n'avaient tissait, au nom de Frédéric-Guillaume , 

pas été fondées sur des traités précis qui l'entière séc urité des troupes anglaises dani 

ont cessé à la paix ! comme si l'empereur le Hanovre , à condition que , dans le cas 

Napoléon s'était souvenu de ces traités , où la Prusse serait attaquée par les Fran- 

lorsqu'il prit possession du pajs d'Hano- çais , les troupes anglaises lui prêteraient 

Yre: d'un pays qui , par ces mêmes trai- assistance. Pendant que les choses se pas* 

tes , était, depuis longues années , sous la saient ainsi entrele ministre prussien et le 

protection de la Prusse ! On prétexte l'i- plénipotentiaire anglais, le comte de Haug* 

gnorance de nos vues, comme si les vues witzavaitsignéàVienne,avecNapoléon,uii 

ne se montraient pas ici dans le fait même, traité, dont on n'eut connaissance à Ber— 




lenuielles des magistrats de la province et constances, et ces démarches si opposées 

* dey ministres de S. M. près l'électeur de Ba- dans leur but , quoique presque simulta- 

TÏ^e n'ayaient pas suOisamment publié ce nées , avaient au moios l'apparence de la 

quin'avait pas besoin de l'être ! et comme duplicité : d'autant plus que la conduite 

.in je n'avais pas déclaré moi-même, la car- du cabinet de Berlin dans plus d'une oc- 

te' à la main, long-temps auparavant, dans casion antérieure, n'avait que trop auto- 

ai68 conférences avec S. £xc. M. le marc- risé les soupçons que l'on pouvait former 

éful Duroc et M. de Laforêt , l'impossi- sur sa franchise ; aussi les journaux fran- 

bilitë de permettre aucune marche de trou- çais ne manquèrent pas de signaler ce 

pes dans les margraviats!.... Arrêté de ministre comme indigne de la confiance 

tons côtés dans ses nobles vues, le roi ne de son souverain , dont il avait voulu, di- 

pitttt prendre encore d'autres soins que rent-ils, entacher la loyauté , en suppo- 

cenzoe veiller à la sûreté de ses peuples : - sant que ce prince n'avait signé le traité 

msÔÊ il se regarde, dès à présent , comme conclu à Vienne avant la paix de Pres- 

tlTraDchi de tous les engagemens qu'il a bourg, que pour se donner les moyens de 

pris 9 et il se voit obligé de faire prendre tromper. Au surplus, le crédit de M. de 

a'MS armées- les positions nécessaires à la Hardcuberg ne parut pas fortement ébran* 

défense de l'état. » On reconnut dans ce lé par cette accusation ; car quoiqu'il eut 

langage l'empreinte d'un mécontentement qiiittéla cour au mois d'avril,en vertu d'un 

pêraonnel , qu'il fut aisé d'attribuer à la congé illimité, il conserva le département 

eanae' que nous avons indiquée plus haut, de Magdebourg et de Halberstadt. Il n'eut 

Aa surplus, il edt été difficile de s'expri- aucune part apparente aux conférences 

ttipér avec plus de précision et de franchi- qui setiurentàCharlottenbourg,en 1806 , 

«é-: et la diplomatie de. nos temps ofire peu ni à la guerre qui éclata peu après. M. de 

^e xemp les d'une pareille fermeté. Il fut Hardenberg passa presque tout l'été de 

I^Én des principaux moteursdu voyage que cette année à sa terre de Tempelberg, près 

llèmperenr Alexandre fit à Berlin : et on de Berlin. Après la bataille de Jéna, ilsui* 

le regarde aussi comme ayant essentielle- vit le roi de Prusse. Pendant assez long- 

^nt contribué au traité que peu après le temps, il eut l'air de ne plus vouloir se 



Mrà de Plrasse signa, avec la Russie, l'An- mêler des afiaires publiques : cependant 
gleterre et l'Autriche, et par lequel il lorsque le général Zastrow, fatigué des con- 
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time dont l'honciraîl l*«nip«r«ur AleiuD- 
(Irr, &( jDger d»-lori qu'il tt tnûnlinn- 
(Inlt lonjt-timipi d aiM ion poil «1 rtlncon- 
féienrct de Kcenissberg Mmblvrrnl con- 
firirer cellcopinïoD : mual'animoiil^pFr- 
■rnindle que lui portait MapelttiD nui*it 
eocare i U ilabilite de la fortune. Aprci 
lu bilBiUfdrPriedland, liful obli^p, pour 
lu acGODde fois, de quitter le minî^lvre. 
'Lu* do tant de viciFilude», il rnolut dr 
■*>-tahlir en Runnie. Il in> relira d'uliord à 
ïli|:B, et revint ta Prune en iSri.lori 
diidcparldcaFrnaçaii. elanrésledëiaalre 
deMugcou. Ilrrprit auMilôlla dirvctian dei 
BlTiiirei, rt devint un des principaux mo- 
teurs de la liuerre contre la France. Il 
•rcompBgna le roi , en i8i3 el iSij.en 
Bnhéme , en Saxe , en Franconie, et enGn 
(lunsl'inTaiionde la France; il fut charge 
des négociations Ua plui imporUntes et 
■i|{iiB la paix comme plc*aipoteDliaire de 
Pruae à Parii. Son aouTenin, pour ré- 
compenser set servicea , l'eleva alura '» la 
dignité de prince. II se rendit ï liundrei 
ivre Frédéric- Guillaume et Alexandre , 
dans le maia de juin de celle snoée, et 
aiaiiti enauile nu congrès de Vienne, com- 
me minidre dePruaie. H y 6 1 preuve d'une 
grande habilulé, et se montra l'un des plus 
laborieux diplomatci. Le prince de Har- 
denberg auiïil encore le roi à Paris , en 
i8i5, et il j travailla aux conférences 
entre les alliés, ainsi qu'aux traités qui en fu' 
rent la suire. Il obtint durant celle épo- 
que, les décorations des ordres des princi- 
pales court de l'Europe. Ce miiiitlrca t'est 
t >ujours fait remarqucrparla fermeté de ses 
principes et n constance à suivre le même 
sj-itémc politique. Cette persévérance 
même , il est Tiai, lui a attiré de la part 
de quelques personnes le reproche de n'a- 
voir pas au t'idcQliScr arec l'esprit de son 
■ièele , et de a'étre Iniasé dominer par ton 
allachemeni il l'ancienne doctrine de l'é- 
quilibre politique; mais il convient auuide 
remarquer que ce reproche ne lui a guère» 
été âdrewé que par les partiaint d'un au- 
tre sj^l^me ! celui de la monarchie unî- 
veraelle. Au surplus, l'eaprit de parti le 
plus violent ne peut contester au prince 
de Hnrdenber^ quelques-unes des qualîtéi 
Ii-s plus dislinpiées de Homme d'état. 
Doue d'une rare sagacité , il connaît les 
hommes et les chotes:elquoi qu'on en ait 
pu dire k une certaine époque, peu de 
Riinïstrrt en Europe pariiiaent avoir aua. 
û bien senti que lui ce qui conreiuit 
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i Père aetoslle. Il ■ la entrnibe nr> 

tout la voix unanime qui l'etevait H 
Prusse pour demander un ajsteme re- 
présentai if aKsorti aux h^Koin* de la w- 
tion et an cours dct idées : t'oplaîon pu- 
blique le déiigne commet'uu dceeiixqDi, 
dans le* conieilrïu mnaar<jue, ce mit»- 
trent Te plus diipotéf ï admettre deirt- 
formea néeeuaires, et 11 coiiMererlaton- 
quctet du siècle sur l'esprit féodal. LW 
biletédf M conduite a tu adoucir l'aifirnit 
des partit, les eolilenir dans de Jusli'-W- 
nC'i, i>mi)écliar de danf^reu^i . 
et Ira habiiansdet provinces [Il 
mises depuia iSij ii la dpnu : 
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nouvel ut 111 1- ù<- liiu- 
lea, temblent avoir trouvé dan* ietfO' 
messes de M. de Kardeobcrg l'opoir A» 
meilleur avenir, et dans l'ainsnité d* m 
formes quclqu 'a douciiscment ï larijpmf 
des npeiures 6acalea et mililaireg quilcar 
ont été appliquées. Enfin, ce qu'ont loot 
récemment aunoncé des feuilles atlenui' 
dei (janvier i8ig},au sujet de la eon»* 
tilution projetée pour le royaume de lias- 
se . promet à ce ministre une gloire du- 
rable , si tes promesses sont réaliseet : ce 
qui est d'autant plus vraisemblalile, q**!) 
y aurait, de la part deadivera cabûMl* 
européens, aussi pCu de surete que dt 
loyauté à tiahïr dea cngagemena auaiifll- 
lemnels. M. de Hardenberg paaie poor 
avoir eu beaucoup de part aux coofercn- 
cea d'Aix-la-Chapelle, U a su siten4f 
avec réiignatioQ les événemena , et m 
proiiteravecliabiieté.Enlln, onpeut Ure> 
gardercommeundeshommesd'étatquianl 
le plus contribué à la chute de BoBupute 
et au rétabliaacment de la puinaoec prw- 
sienne. Lo 3i mai i8i6, jour annivenairf 
de la naïasance de M. de Hardeqber(>lt 
roi lui écrivit, de ta main, nne lettndfl 
félicitalion extrêmement flatteuse; otpu 
une recherche de prévenance *t d'attoe' 
lion tout-à-fait extraordinaire, oe b^ 
narque Gt placer dans l'appulement it 
son ministre absent , une copie àt MA 

EroprE portrait, faite par nne oialD h*' 
ile, d'après l'original de Gérard. —L« 
comte de Hi.aDEHicsc-i(ivMTLOir, Ghdu 
prince de Hardenberg, vit depuis plu- 
sieurs années retiré dati* *m terre* odO»! 

HARDY ( AaruiiFt-FsAiiçOTS ) , eifT' 
çiiit la médecine, à Rouen , lors de 1> r^ 
ToluliotL, et fBtugnmti CB *^t<Kbrf 



^jçp, députa du Ucpartemctit de USei- 
e-Iofërienre i la conientioa nalJonBle, 
L. duas le procit ikLouii XVI, 
n faveui ■ ■■ ... 

' ,é l'assemblée ueproDoaçait 
que lei diipositioiit portéci 

par l'acte conititutlonael. Il vota euauite 
]ur Udétenticm. «uÎTiedu banniEicineiit, 

tt demuida qu'il fût Buraû à l'eie'cutîon. 

Bordj', qui avait plus de zèlo, de lionoe 

folonte et de poumons . que de dixkcli-- 
le et lartont de talem oriloires , porta, 
toulcslei discussions gui pré c« aèrent 
u catastrophe du 3i mai 1793, ud ardent 
«mouT de )■ liberté répuLJicaine , et i« 
tnoDtra toujours guidé par l'IiuinaDite' , 
la justice et la ruiioo. Il n'en lïlUit pas 
davantage pour l'attacher à la cause des 
gméteta erinemis de la tyranqie qui nuc- 
Combcrent au 3i maii Hardy succomba 
arec eux. Décrété d'arrestation le 1 juin, 
fi prit la fuile ; rais hors la loi le 38 juil~ 
let , il parvint à se miutraire à la mort ; 
rentra dans la couveulinii le 1 8 frimatr* 
^3(8 décembre 1794) ■ ^' nés'; moth- 
tl> lu mollis anime' de bonoei intention*, 
tù plq* adroit à en assurer le triomphe 
par unediscussionsage et réHécliie Nom- 
mé le i5 fructidor >□ 3 [ 1" septembre 
I jgS ) , membre do comité de lureté-gé- 
ncrale. il se déclara fortemenl contre les 
sections de Paris; St suspendre leur per- 
(naueuce; auloriaer ensuite le comiLé de 
•urete-génirale ^ décerner des mandats 
d'arrêt contre les chefs de l'insurrection 
qui avait éclate au i3 vendémiaire, et at- 
taqua Aubr;,Lomont et Miranda. Réélu au 
conseil des cinq-cents, lors de l'orga- 
nisation coiiatitutioniielle île I'an3(i7g5), 
Bardjr, loi^ours attaché aui inslitu~ 
tious rcpubticaineSjiepronançaavec une 
•slrtaM véhémence contre la faction da 
Clicby, dont une partie était vendue uus 
Bourbons, et l'autre voulait détruire le 
directoire «t l'emparer du gouvernement. 
Barify. pourprouvor ces fait», s'appuja, 
4*nt la séance du 3g pluviôse an 5 ( 17 
K*rieT 1797), sur les avens mémo du 
^étendaDt, qui, dans ses instructions se* 
ferétiM, déclarait à Ml agens qu'il él*it fort 
l fBli»£»it delà société dé Clîch/. Les m 

attaqués par cette as- 
^Wrtioh, a'êlcvéruut contre Hkirdj-j m'is 
HttafoUi In preuves étaieqt teltemwtt 
'GMtecet les faits parlaûat si baute— 
., <f/i« *si advtn'sairei furent réduits 
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au silence. Lorsque Duprst dénonça ai|j 
coDieil des cinq-cenis la courageut« 
philippique de Bailleol contre la majo'i 
rite incendiaire descouseils, M. Hariij 
défendit l'ïcrit de ton collègue , démoospa 
Ira de nouveau qu'il eiisEait une faction" 
qui voulait détruire la république, qt 
accusa quelques membres d'en être le*, 
cheft. Accueilli parles murmures de UfaCC 
tiou dont iJne cessait de dénoncer les nitf 
nceuvres , Hardy n'en fut ni main; per*éw 
vérant ni moins heureux dans la gucrrs 
qu'il lui avait diicbrée ; et chaque jour 
ajoutait i la mullituile des preuves doof 
lesenncoiîsdelBi'épubl que étaient pressai 
de toutes parts.sans en être découragés. Al| , 
18 frucliJor an 5( 4 septembre «79; )« 
Hardy obtint la radiation du oo<9ae pl«p 
sieur* de ses collègues, et entni iti^tref 
de celui de Tarbr . de l'Tonue. de I4 
liste de déportation. Le ■•' vent^ie ap j 
(■9 février 1798], il fut nomaié président- 
du conanl de cini^eutt. Non luaius at^ 
taché au maiutien de l'ordre qa'k. celui 
de la liberté, il se décl.ira, le iS aoréfi 
an 6 ( 7 mai] en faveur du tyslfime sci*« 
sionaire , établi par le directoire poof 
fermer l'entrée du corpi-légisiatif auft 
anarchistes; système destructif, saiu àoi^. 
te, de toute liberté, mais, qui fut cmbraM 
>é par Hardy avec toute la franQbl|# 
d'un hoaime de bien. Ses fonctioos eipi-^ 
raient en mai 1798, maia ilfut réâln pa^ 
le même département, etou le vit, dca Iqf 
premïèrei séances de la nouvelle tessioA* 
adopter, sans examen , et comme il Vit^ 
Tait fait jusques la, toute* les idée* dire«i> 
toriales , et demander la prqrogation à%' 
la tyrunnïque loi contre la pruw». Vecf 
la fin de l'année , il prcseQta u,a projet 
sur les écoles de médecine ; et, enjuillet 
179g, ildeuiandaque le conseil céiébrati 
au moins danison aeio, l'époque glorieux 
se et trop tit oubliée du 9 lhermidDr( aj 
juillet 1794 ). Nous aurions qualqoe liM\ 
de noua étonner que Hardy, dont leS 
opinions républicaines n'annonçaieot rien 
de flexible , se fdt accomodé des chauvi 
je la révolution du iS brumaii 
itroduits dans la forme du gouvei^ 

remeot inforoirs depuis, que les ebangn-i . 
meos, bien autrement remarquables , qm 
l'invasion ennemie a opéras en France, 
le 3i mars i8i4. ont ren 
Hurdy un apologiste ardent. Nousiatprf 
tans li'avoir à traiivu- dan^ ' 
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d^aîTleiin etUmablf*, un nouvel exemple lieutenant-general des a rm^Qi française^ 

de rinstabilité et de la faibleue du cœur l'un des {généraux dont l'aTancement wà» 

humain. Quoiqu'il en soit, aussitôt après litaire dut le moins à la faveur, et doit 

la rérolation du iS brumaire, il entra le nom est le plus cher à l'armée, estaé 

duis le noureau corps-IegisUtif , d'où il à St.-Elienne, dans les Basses-I^frénéei, 

•ortit en i8o3. Il quitta alors la médecine le 5 novembre 1768, d'une famille fu- 

poor la finance I, et devint directeur des ciens proprie'taires basques. Il prit les a^ 

droits-réunis ; emploi qu'il a abandonne' mes en 179a, comme simple volontaire, 

dans la suite pour reprendre sa première lorsque lesEspaj^ols commencèrent à lll^ 

profession : Û l'exerçait encore avec suC; nacor les frontières de la rëpubKqae ; et 

cet à Paris, en 1817. dès le 8 mars 1793, il fut nommé eapî- 

H 4REL , neveu de M. Lnce de Lanci- taine d'une dos compagnies franches qa'oi 

val , auteur d'Hector^ et dont les lettres organisait dans ce pajs. Dès que la giien« 

regrettent si vivement encore la perte , fut déclarée , il s'élança avec ses agilei 

•it né en Normandie, en 1790. D'abord tirailleurs, quittons, étaient ses compa- 

auditeur au conseil d'état, il fut attaché triotes. et dont il était chéri, sur la créle 

ensoitç, en cette qualité, à l'administra- <les montagnes qui séparent la vallée de 

tion des douanes , puis sous-prefet de Baïgorry de celles de l'Espagne. BientA 

l'arrondissement de Soissons, qu'il ad- il se distingua à leur tète par des traiti 

ninistrait en mars 18149 lorsque les al- du plus brillant courage. Le i5 décembre 

liés se présentèrent devant cette ville. Fi- 1793, il reçut un coup de feu à Pàttaqne 

dèle à ses devoirs , M. Harel encouragea , du camp d'Ispéguy, dont il s'empara amrèi 

par son énergie personnelle et tous les une vive résistance. Les compagnies mn- 

mojens que sa place mettait à sa disposi- ches basques ayant été formées en un bt- 

tion , la généreuse et honorable résis- taillon , il en fut nommé commandant le 

tance [qu'opposèrent ses administra à a4 décembre 1 793. Le 3 juin 179), il ht 

l'invasion étrangère; mais ce qui devait lui fait, sur le champ de bataille, chef dt 

mériter des éloges, fut précisément ce brigade des chasseurs basques, après avoir 

qui lui fit psrdresa place. Aigri par l'in- chassé l'ennemi de la vallée des Aldudes, 

îustice dont il était victime , il crut avoir et enlevé, à la baïonnette, les redoutes 

trouvé l'occasion de s'en venger , en s'as- de Berdaritz. Ce succès mit l'armée fran- 

sociant à la rédaction du Nain jaune , çaise en mesure d'attaquer le camp de 

fenille spirituelle et piquante , continuée la vallée de Bastan , et de s'emparer de 

depuis a Bruxelles, et 011 l'on rencon- Fontarabic et du port du Passage. En 

trait quelquefois des articles bien pensés 1800, le général Harispe fit, avec sa demi- 

et bien écrits, mais dont le ton onli^ brigade, la campagne des Grisons; et aprci 

naire de plaisanterie était trop souvent l'amalçame de cette demi-brigade , il fiit 

étranger au sentiment des plus simples employé à l'armée d'Italie, sous les ordrei 

bienséances. En novembre 1814? ^f* lia* <lu général Moncey. Appelé, le 18 mai 

rel fit un voyage à l'ile d'Elbe ; et il ne pré- 1 802 , au commandement du 1 6* régiment 

céda Bonaparte , à Paris, que de quelques d'infanterie légère , il donna à ce corps 

jours. Après la révolution du ao mars, une instruction et un esprit de discipline 

qu'il avait annoncée dans son journal en admirés de toute l'armée. Illë commandait 

termes assez positifs, il fut nommé à la en Allemagne, dans la campagne de 1806; 

préfecture du département des Landes, et le 14 octobre, il enleva aven lui, les 

et redoubla de zèle pour la cause à laquel- batteries de la droite de l'ennemi, à la 

leil s'était dévoué. Arrêté à Mont-dc-Mar- bataille de Jénn . où il eut une jambe tra- 

san, après le retour du roi, dans la nuit du versée d'une balle. Sa chute donna lieu 

18 au 19 juillet, il fut conduit jusqu'aux de le croire mort; dès le jour même, 

frontières du département des Lancfes , et le bruit s'en répandit dans l'armée, et la 

se rendit à Paris. Comjpris dans l'ordon- nouvelle en fut donnée, le lendemain, par 

Bsnce du a4juillet 181 5, il alla chercher le bulletin. Promu au grade de général 

nn asiie dans les Pays-Bas, dont il fut obli- de brigade, le 29 janvier 1807 , il com«- 

gé de s'éloigner en 1817 , par suite, des battit avec distinction, en cette qualité, 

mesures prises à l'égard de quelques fran- aux journées de Gutstadt, de Heilsberg, 

çais réfugiés. et de Friedland, dans le corps d'armée 

HARISPE (Le comte JKiR-Isn)ORË), du maréchal Lanncs. Il reçut , dans cette 
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iilaille, uoe Torte contuaion de 

litniille. Appelé eniuite sur iei frontié- 

it'Etpdgne, il fui namaie dief (Véut- 

;ar [lurDrpsd'anneedaïusriyGhiil Mon- 

__, ; travailla , «ou» ie< orjres, i l'arga- 

isatJQQ du corpa d'obacrratiari des câtei 

rOoeaa; et entra avec lui en Espagne, 

jComiaenceQient de 1808. Il Fulnoram^, 

la mi^me époque, commandint de la lé- 

on- d'honneur. Le maréchal ouvrit la 

impagne par oae expédition dans )e 

lyauoic de Valence, en mai et juin tSoS, 

, le général Harispe, chargé de diriger 

s rolonnes françaises . presqu'entïére- 

icnt composée» de conscrit] . contre de 

' imens, loutcniis.detous cotés, 

jUtpuUtion eialtée et en armes , 

'actjuitta de ce soin avec autant d'intré- 

3" ' ue de taleni. Ce fut lui qui, se- 
es minTstres Azania et O-Farill, 
ItB. en l'exposant lui-même aux plus 
id* dangers, dans la journée du 3 mai 
8, le massacre de Madrid. Il cnnti- 
d'cxercer les fonclions de chef de 
'Aut-nlBJor du corps d'»rniée du ra»rc- 
■ 1 Monce)', el il combattit, en cette 
littf, à labalaille de Tudela , le 33 Da- 
tankre iSa3, au siège de Surra^osse, aji 
anbd cPAIcaniU, cl à la bataille de Ma- 
il; il ent dans cclle-ei le pjcd gauche 
■averse d'une balle , a<i plus fort de la 
litige. Rappelé en sccïîee actif à IVruée 
'Ar*gon , il j f 't cliargé de commander 
M troupes lie la téio du pont, sur la rive 
lucbe (te la Sègre , au siège de Lerid*; 
orta les prpmii'ri coups ne sabre dans 
t plaine de Margatcs, le a3 avril iBio; 
él commença par la prise de trois à quB- 
re cents hommes, une des action* les pluj 
iriliantej de l'armée d'Aragon. Nomms 
féaèrtl de division le la octobre tSio, 
I cominsnilait, le ag mai iSii, tes trou- 
let qui donnèrent l'assaut à la ville d^ 
^ragone , et reçut une contution d'un 
Jfilatiiebombe. Promu, le 3o juin suivant, 
n Wg de grand-olGeicr de la légioii- 
l'honneur, il contribua pendant le reste 
«[e l'aimée â la eonquâte du royaume de 
Valence. Le iS octobre, à la bataille de 
SagoHle, il enfonça le centre de L'arméi; 
nneniie, eL la culbala dans sa reirailç 
iprêi avoir ainsi séparé ics deux atles. 
>éri comte le 3 janvier i8>3. Il demeura 
iiiaeé dans ■« partie In plui active 
ipiirations de l'année d'Aragon, et ci 
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Alicanle. Les tronpes qui eombatUreat 
si vaillamment . le ai juillet, à Castellaet. 
à Ibi. sous le générât Delort et le colonel 
Meaclop, faisaient partie de sa division, 
et agissaient selon le plan qu'il avait ar- 
rêté. Dans une de ces expédition^, il en- 
leva , après une marche de nuit, le it 
avril i8i3, le cantonnement nomhreu* 
d'Iecla, fît quatre k cinq mille prisonniers, 
et facihta, parce coup de main important* 
les projeta du due d'Albufer» (Suchet) 
sur le camp de Caatalla. Il commanda 
encore, en Calalngne. diverses expédi- 
tions, et 6t enlever, dans la nuit du 19 
au 1 3 septembre . la forte position du 
Col d'Ordal. Au commencement de i8o4, 
le général IJarûpe fut envoyé de Barcf— 
loneà l'armée du duc de DaliDatie(Sault). 
Il y Qt tous «es eSbrts pour retarder l'in- 
vasion anglaise ; mais dejfi le mal éUit 
sans remède. Cependant l'enoemi dut en- 
core, plus d'une fois, lui céder des pofflh» 
tiens, des priionniers el des bagageil, 
principalement à Baigorry, où un dé- 
tachement, qui s'était retranché duns H 
propre maison, fut entièrement culbuté. 
mais ï la lin il fallut céder aa nombre» 
Le général tlarispe se retira sur li 
dussoa, en combattant avec sa seule et 
faible division , contre toute l'armée anr- 
glaise. Cette division combattit f^core jk 
Orthez, le ïj février; à Tarbea le an mart; 
et le 10 avril k Toulouse, iiù, aprèx avoir 
manceuvré long- temps sous le feu de l'en* 
nemi , le général Haiiape eut le pied fr«> 
cassé par un boulet en défendant, contr» 
les troupes écossaise!, l'entréedes redouj» 
tes du Colombier. L'amputation d'une; 
partie du pied ne permettant pas qu'Ù^ 
piU être transporté, il resta à ToulouM 
au pouvoir des Anglsi». Le duc de WeU 
lington, rendant hommage ii la valeur àjt 
son prisonnier, lui fit une visite «iissitâfe 
apreison entrée, dans celte ville. Le iV 
mai, le duc d'Albufera publia, du qaaiy 
tier'génécal de Narbonne, un ordre d> 
jour dans lequel il annonçait l'espoir di 
rétablissement du brave géoéjal Harispej^ 
comme un <le9 évéDemens les plus heali 
rcux pour l'armée. Blessé et prisonnier 
Harïspe envoyasjsoumiisiouaudue d'A( 
gonlÇme , et reçut Je lui une réponse qt 
n'est pas moins honorable pour 1» prio< 
qui l'a e'crite, que pour le fléiiéral ï q) 
elle était si bien due. Le i5 octobre iSij 
Hjrispe fut nommé au commanj 
deU ij' division. Chargé, lors du 1 
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lie Bonaparte, en mars i8i5, <lu com- Ayant succe'de' à son père dans la baronie 
mandement de la première dhision de d'Harrowby, en 1 8o3, il fat investi du titre 
l'arme'e des Basses- Pyrénées, et de la sar- de comte, en 1809. A la dissolution du mi- 
Teillance des frontières menace'es, entre nistère Whig, en 1807 , il devint membre 
Bayonne et St.- Jean- Pied-de- Port, le du conseil du cabinet, sans autre emploi 
brave Harispe ne vit que les dangers de que celui de président du conseil du cou- 
la patrie , et ne se rappela que le devoir trdle , qu'il conserva peu de temps. Après 
et le serment de la détendre. Invité, après la mort de M. Perccval , il fut nommé prê- 
le retour du roi, par le préfet de son de'- sident du conseil le 11 juin 181a. Lea3 
partement, à se mettre à la tête des gar- janvier 1810, il s'était élevé' avec force 
des- nationales du pays, pour s'opposer à contre une motion de lord Grenville . qui 
l'invasion dont les Espagnols paraissaient avait proposé de former une enquête coih 
menacer lés départemeiis méridionaux, tre les ministres, coupables, suivant loi, 
le général Harispe était déjà à ce nouveau des revers de l'armée anglaise en Espagne*, 
poste de gloire, lorsque le roi d'Espagne Lord Harrowby a épousé, en 1796, ladj 
arrêta le mouvement de ses troupes, qui, Susau Levison-Gower , 6ile du marquis de 
du reste, n'avait pas inspiré de vives alar- Stafibrd , dont il a plusieurs enfaoj. Il • 
mes. Depuis le licenciement de l'armée , publié, en iSio : Discours pour la rapro^ 
le général Harispe vit retiré dans la vallée ducù'on tPun biU pour le meilleur mode de 
de Baisorry , ou il a pris naissance. soutenir les curés. 

H ARHOWBT (Lftrd Dudlet Rtder, HARVILLE (Le comte d') , pair de 
comte d'), président du conseil britan- France, entra fort jeune au service; fat 
nique, grand-maître de Tivertou , mem- major de gendarmerie pendant plusieurs 
bre de la société des antiquaires , est né en années ; et fut fait maréchal-de-camp , 
1 762, et a été élevé au collège de St. Jean, quelque temps avant la révolution , dont 
à Cambridge. Il commença sa carrière po- il embrassa la cause avec tout le zèle d'an 
litiquecommcsous-secrétaired'étatauprès homme de bien. Il envoya son serment 
dudncdeLeeds; obtint ensuite une place de fidélité à l'assemblée , dès 1791; fot 
au parlement , o^ il représenta Tiverton, chargé, en 179a, du commandement d'un 
et devint successivement contrôleur de la camp retranché sous Valencicnnes , et 
maison du roi, l'un dès payeurs- généraux fut ensuite employé dans les Pays-Bas ^ 
des troupes , trésorier de la marine en sous Dumouriez. Traduit au tribunal ré- 
1801 , membre du conseil du contrôle , volutionnaire après la défection de ce 
et , pendant seulement quelques mois , en général , il trouva dans la convention où 
1804 9 secrétaire d'état pour les affaires l'^npire des tyrans n'était point encore 
étrangères. 11 fut obligé, à cause de sa établi , des défenseurs courageux de sa 
mauvaise santé, de renoncer à cette der- conduite, et fut renvoyé au comité de 
nière place , qui fut donnée à lord Mul- salut public qui finit par le mettre en li- 
grave. Pendant sa courte administration, berté. Il servit depuis à l'armée de Sam« 
il fit assembler, en octobre 1804, les chefs bre-et- Meuse, et vint prendre le com- 
des principales maisons de commerce de mandement de la cavalerie sur le Mein, 
Londres, et leur donna connaissance des en octobre 1790. Nommé mspecteur-gé- 
négociations ouvertes entre l'Espagne et néral de la cavalerie en 1798, il com- 
la France , négociations entièrement con* mandait en 1800 celle de la réserve da 
traircs à leurs intérêts. En i8o5, il fut camp de Dijon; fut appelé au sénat cou- 
nommé chancelier du duché de Lancastre, servateur le 13 mars 1801 ; nommé titu- 
ambassadeur extraordinaire et ministre laire de la sénat orerie de Turin, puis de- 
plénipotentiaire à la cour de Prusse , avec coré du titre de grand-officier de la lé- 
la mission expresse de conclure un traité gion- d'honneur et d'écuyer de l'impéra* 
avec cette puissance. Arrivé à Berlin après trice Joséphine. Créé pair de France, à 
le départ de l'empereur Alexandre, il s'y la restauration, le comte d'Harville n'a 
trouva avec trois autres ministres anglais, pas été revêtu long-temps de cette di- 
et fit des efibrls inutiles pour porter la gnité. Poursuivi par ses créanciers et at- 
Prusse à agirliostilement contre la France, taqué par eux dans son honneur, ses 
Il quitta cette capitale dans les premiers meubles ont été saisis , ses propriétés ven- 
jours de 1806, après avoir reçu du roi de dues, et c'est seulement à l'inviolabilité 
Prusse une tabatière enrichie dediumans. .de la pairie, qu^ a dû de n'être point 
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prÎTé de sa liberté. Accable de chagrins, HASSENFRATZ ( Jeav-Hinri) , oé à 

il est mort à la fin de i3i5. Le comte Paris le 11 décembre 1760, fut d^bord 

d'HarYiJIe était brave, franc, généreux, instituteur dans le Niyecnais, et depuis 

et les regrets les plus vrais comme les démonstrateur d*artlllerie à Paris , où 

plus honorables souvenirs , se rattachent il donna des leçons publiques. Si c'est 

a sa mémoire et à ses malheurs. toujours pour l'historien une tâche péni« 

HASE (CBARLEsBinioicT), savant bel- ble que ae retracer les erreurs des hom- 

léniste , né à Weimar , le 1 1 mai 1 780 , est mes, c'en est une bien autrement doulou- 

élève de Villoison , à la recommandation reusequede rappeler les crimes auxquels 

duquel il entra à la bibliothèque du roi, les lumières de ceux qui les commirent 

où il occupe aujourd'hui une place d'em- ne laissent pas même cette faible et dé^ 

ployé au département des manuscrits. A plorable excuse. Il est peu de noms dani 

l'époque de la mort de M. de la Porte-du- la révolution de France, auxquels se rat— 

Thcil , il fut mis , par le conservatoire de tachent plus essentiellement ces réflexioni 

cet établissement, au nombre des trois qu'àceluid'Hassenfjratz. Électeur de Paris 

candidats parmi lesquels on devait choisir en 179^9 il devint, à la même époque , 

«on successeur; mais M. Gail fut nommé, un des premiers commis du ministère de 

d'un autre côté. M. Huse occupe la chaire la guerre, sous Pache, Bouchotte et les 

{>roviÂoire de grec moderne , attachée, à autres factieux qui consommèrent, au 3i 

'école, rojale des langues orientales. Il a mai, la ruine de la liberté, et trempèrent 

«publié , entre autres ouvrages : Notices leurs mains dax^ le sang de ses plus gé-> 

i^ du Traité de Dracon de Stratonicée, néreux défenseurs. Dès lors, il -parut ha- 

sur les différentes sortes de vers ,* 2<* de bituellement à la tribune de la société 

V Histoire de Léon le Diacre } 3^ des En~ des jacobins, et n'y monta jamais que pour 

iretiens avec un professeur mahométan , faire des dénonciations ou demander des 

5 ar l'empereur Manuel Paléologue(tom. 8 proscriptions. Il accusa successivement 

esNotic, et Extr. des mon. de la BibL bumouriez etGustines,et proclama haute* 

rojr.)'-^Notice des trois pièce salit iques , ment, dans les derniers jours de mai 1 793, 

imitées de laNécjromancie de Lucien (ib- , au milieu de la réunion de conspirateurs 

tom. 9). Il a dirigé la publication de i'ou- qui s'intitulait assemblée centrale de salut 

Trage de Jean Lydus , sur les magistrat public , et qui tenait ses séances à l'évé- 

tures des Romains décrit en grec, et impri- ché : u Que le peuple devait s'insurger 

mé à Paris, 1812, in-8^, avec une version centre la majorité corrompue de la con- 

Jatine. M. Hase a été chargé de rédiger le vention. » Le i*' juin il se présenta à la 

Catalogue raisonné des manuscrits grecs barre de la convention, au nom des au— 

traïuportés de la bibliothèque du f^atican torités constituées de Paris, et accompa- 

à celle du roi. Cet ouvrage, qui contient gné d'un cordonnier nommé L'huillier , 

un grand nombre de pièces anecdotes avec procureur syndic du départemeiit de la 

leurs traductions, n'a point été publié. Seine, et qui depuis s'est coupé la gorge* 

HASSELT (GiRARD van), né à Arubeim II se borna ce jour-là, à demander qu'un 

(Gueldre), a publié sur l'histoire et les décret d'accusation fût rendu contre 

antiquités de son pays, un grand nombre firissot, Guadet, Vergniaud, Gensonné , 

4'ouTrages qui sont très-estimés pour l'é- Buzot et Louvet; mais, dès le lendemain, 

mdition et les recherches curieuses de le nombre des proscrits, qu'il ne désignait, 

l'auteur, mais, d'ailleurs, écrits avec peu ainsi que son ami Marat, que sous le nom 

d'elégancc, et souvent même dans un style de la faction des hommes d'état, fut porté 

on peu bizarre. En 1777, il publia une par lui-même à vingt-sept. On croirait 

nouyelle édition du célèbre dictionnaire îliflicilement qu'un homme tel qu'Hassen- 

flamsnmi-latin de Rilian, avec des obser- fratz ait eu à se justifier devant les jaco— 

Vations savantes , en u vol. in-4> Ou fait bins, d'avoir été membre du club mo- 

beaucoup de cas de cette édition. En 1780, narchiquc, fondé en 1790, par M. de 

il fit paraître des Notes sur les Analecta Clermout-Tonoère ; néanmoins l'accusa- 

de Mattheus, et en 1792 , des Pièces re- tion ét^it fondée; mais son robuste par* 

hii^es à V histoire nationale» Ses ouvra* triotisme y résista. Il unit sa cause à celle 

ces sur les antiquités ont été publiés parle de Monge, et déclara, qu'il était vrai, 

ÎU>raireMoelemaii à Arubeim, et forment qu*ainsi que ce savant, il avait fait un 

onze ou douze volumes in-8. momtat partie du club monarchique , 
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^m que SCI priDcipei Ven avaient bien- meDUir«,M. Creiwick, l*uiidci£rcckan 

tôt fttit exclure. En pluviâtc an a ( fc- de la compa^ie dei Indes OrienUlcf, hi 

yrier 1794 ) 9 il fut membre d*une com- procura uneplaçe d'écmain dansl'Iiidef 

mission cbargëe d'inventorier lYcs objets où il se rendit en 1749- AtUchë^abori 

d'arts et me'tien conBsquës par la repu- k une des factoreries da Bengsle, il fat 

b(^que. Accuse, après le o thermidor, de envo/é ensuite dans l*inCériear de cellt 

prendre paît aux complots que l'anar- province. Il s'j appliqua à l*éliide de li 

çhie tramait de nouveau contre la repré- langue persane , et à Is connsissance apis- 



lentation nationale revenue à des prin- fondie de tout ce qui pouvait intcroser 




ft-Loir , pour j être juge' avec Pache et le pays : M. Hastings parUgea le sort de 

Pouchotte, ses anciens complices. L'am- ses compatriotes , et fut envojtf prisomier 

nistie du 3 brumaire an 4 (^^ octobre' k MouxaHabad, capitale du nabab. Il sot 

1^96} mit 6n à cette procédure. Rendu s'j faire des protecteurs , et obtint la pcr- 

S la liberté, Hatscnfrati s'est exclusive- mission de résidera la fiîctorerie hoUaiH 

ment Uy ré, depuis, aux sciences qu'il avait daise de Calcapore. Lorsque le coIomI 

trop long-temps abandonnées pour son Clive reprit Calcutta, Hastings serrait ces- 

repos, et surtout pour son honneur. Il me volontaire dans son armée. Les afSùrei 

devint membre do l'institut, et fut fait de la compagnie s'étant rétablies, il reprit 

professeur à l'école des mines, dès la for- ses premières occupations ; et , lors de b 

matiou de cet établissement en 1797; puis déposition de Sursjah-Doula, il fut nonaé 

Listituteur de physique à l'école poly- nunistre anglais à la cour de son sneees- 

techiiique. Il a conservé cet emploi jus- seur. En 1761 , il devint membre du gei- 

qu^en i8i4- On a de lui un assez grand vernementdu Bengale, et quatre ans sprè 

nombre d'ouvrages, dont les piiiicipaux retourna en Angleterre. Ce qu^l y a di 

çpnt : École <t exercice , ou àanueî mi- particulier, c'est qu'ayant k fiiire qoelquei 

Uuiire de Pin/iinterie^ cayaien'e et artil- recouvremens dans l'Inde , lui qui depoil 

Une nationale^ 1790 9 in-ia; nouvelle fut si puissaut auprès de la compagnie, il 

édition , sous le titre de CaièchUme mi-- ne put en obtenir la permission ae se ren- 

liiaire, ou Manuel du garde national , dre en Aiiie. Il resta donc , pendant qoel- 

1791 9 in-ia.^-fîéo^na/iÀiie élémentaire , ques années encore , en Angleterre, cal* 

à Cusage des jeunes gens de F un et de tivantles lettres et la société des gensim- 

Cautre sexe^ ^79^9 i^'i^î ^79^* i^'i^î truits. Ce fut en 1766 qu'il demanda qu'on 

quatrième édition, 1 799, in- 1 2; cinquième établit en sa faveur , à Oxford , une cnaire 

édition, 1809. — Cours de physique ce- de langue persane : mais une révolntion 

lesu , iSoa, in-8. , 1810.— T^rai'te' de surprenante allait s'opérer dans sa situa- 

^art du charpentier f i8o4, in-4>— -*9i</e- tion. Pendant l'hiver de la même année , 

rotechnie , ou PJrt de traiter les minerais la chambre des communes , dans une eiH 

dejer^pour en obtenir de la fonte ^ du quête sur les affaires de la compagnie, 

fer et de C acier , 181 2, 4 ^^^' i°'4* ^® l'ayant mandé à la barre, il attira l'atten- 

dernier ouvr" ge a été regardé par l*ins- tion générale ; il fut nommé membre du 

titut comme le plus complet et le plus ri- conseil de Madras, avec une provision pour 

cbtf à tous égards qui ait été fait en ce prendre le gouvernement ae cette prési- 

genre. dence- En 1771, la compagnie l'éleva au 

. HASTINGS (Waxbev), ancien gouver- rang de gouverneur du Bengale , et en 

neur du Bengale , qui doit à son adminis- 1773, il fut nommé gouverneur -général 

tratisn dans cette partie du monde, une du même pays, pendant cinq ans, sous l'au- 

déplorable célébrité , est né en 1733 , à torité d'un acte du parlement : son élec- 




jeune Ilaslings fut envoyé et soutenu à raleraent ces proconsuls, qui, dans cet 
jl'ccole de Westminster , par son oncle vastes colonies , revêtus d'une puissance 
Howard Hastings, dottt l'exécuteur testa- illimitées , et loiudes yeux du gouverne- 
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i6Dt , ne longent qu'à deux chaiei !& faire 
ïjafldiresdelacDoiiiagiiieet letleuripro- 
resj (loable but auquel aoal iocThible- 
lent iuiniolrs et lelionheur, et, s'il le 
lUt, reiiiteace même il'uu peuple livré 
uu dï'Ffiue à la cupiilile d'un leuat de 
larchaudi et i l'arbitraire île tes agcni, 
ui, après s'èlrc engraïaieidese^sueura et 
e aoUiaiig, rapporlciiten Europe, anui le 
itre de Natab (*] , le scandale de leurs ri- 
hnwa'LnrBqu'il arriva BU gouvernemciil, 
t. Hnliogf trouva que la direetion dci 
BvcDU) et lie la justice était Roniiée ïdti 
atià : le revenu aunuel s'élevait alors à 
Il million Bu-dc(sous de la somoie qu'on 
ippoiait que le pays devait produire. Il 
flectuaani' granderévolution. et changea 
BUte l'administra lioo inte'rieure. Le^ tys- 
:me qu'il e'tablit le trouve auliisamment 
éveloppé dam le terrible acte i 



"i" 



uialloDi avoir à faii 



lattre. 



i împitoj'ablc , doué d'un de cea esprits 
un obaladene peut arrêter, cl d'une 
amea contre leaquelles vienneat le 
le» plainlei du malheureux vt lea 
a de l'oppiime, le gouverneur- 
produits que l'Angleterre ti- 
ait de ce loi, où des populations entier» 
«■aient, travaillent et meurent au proGt 
b leuri maitrea. Cependant la guurre 
daiu l'Inde. Les poaacasious anglaî- 
rent à soutenir à la fois le choc 
1« forcet nombre useï arrivées d'Europe,et 
iMprincipauxprinceaUu paya. Au milieu 
{le cei dimoultéi , M. Hustings trouva une 
jiuiBtïnle opposition dan« son propre con- 
il jiaais,matgre'Geaohal actes, lésa Raires de 
compagnie furent loin de décliner : aea 
venu* étaient augmentés de 3 ^ ^,000,000 
Iterling. Lei princes ennemis furent de'- 
*;ruila ou devinrent deiallici; etlaFrance 
leputie vanter de aea succès. TelaclaienC 
utur l'Angleterre , les résultats incnntes- 
ablcs de l'administration deHiialing*; mais 
i^ ouel prix avaient-ili été payéi par les 
Balueureuxindlgèuea! Au reste, il faut le 
lire pour l'honneur de l'humanité, les 
Iréwn dont il avait enrichi l'Adgleler' 
K, son crédit, son immense fortune ne 

[turent êlDulTer le cri du malheur, qui avait 
raRchiltOcéan,et quedcs voix généreuses 

(*] C'est le nom qu'un donne en An- 

Îlètenc , à ccul qui se sont enricliîi dans 
'Inde. 
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firent bientôt retentir au milieu 1 
'. L'administration d* 
ï de violentes discusjti 
Id chambre descoDimunea,oùBurLp,F 
et Shéridan se prononcèrent vivement c( 
tre lui. Eniin, au r la proposition de M.Duq 
daa, la résolution suivante fut adoptéeV 
u Warrcn Hastingi, e'cuyer . gouveriK 
géne'ral du Bengale, et William Horn 
écuyer, président du conseil dc'Bombaj 

d'une maiùère contraire i l'honm 
lapoliti<]ue delà nation, et en outre ayail 
fait naître de p-an des calamités dansl'In<W,fl 
eL occasionné des dépenses énormes à hM 
eompagniedeiIndea-Oricnlalca, ît est <!■■ 
devoir des directeurs de cette compi 
d'employer tous les moyens légaux e 
caces pour éloigner de leurs fonclion 
ditsgouverueur-généralet président, et 1(b^ 
rappeler en Angleterre, » En conséquen^iB 
de cea votes, MM. Hastingi el Hornby ~^* 
rent ordre de revenir^ mais la majorili 
actionnaire! de la compagnie persil 
vouloir que M. Hastings restit h ion pi 
Il revint cependant, et débarqua en 
gleteriâ le ao juin 17S5. Ce fut le m 
jour que BurLe Et connaître l'inteib^l 
tion où 11 e'tait de porter une accusation ■ 
contre lui à la prochaine seasion. En cob 
séquence, le 4 avril i7S6,cel orateur la pi 
paraître en vingt articles, auxquels il 
ajouta ensuite deux autres. Dans les vil 
deux articles, qui forment un gras voh 
iu-S*, Hastings est accusé : i' d1nju5tice%, 
de cruauté, et de trahison contre la f< 
des nations, en engageant des soldats 
gkis dans le seul but de détruire le peu 
innocent H sans défense qui habitait 
Hohillas; 3" d'avoir usé de l'autorité 
lui avait été déléguée par la compagnie*.fl 
pour traiter avec la plus grande cruau^f 
Chdh-Aàlem, empereur de l'Iodostan, < 
le Grand'Mogol , en le privant d'un va* 
territoire , et lut arrachant le tribut q ' 
la compagnie s'était engagée a lui p 
3" de diveraes extorsions et autres 
demauvaise administration contre lerajd 
de Benarcs; 4° d'avoir (ait gémir, 1 
l'oppression la plus barbare , la fan 
royale d'Oude; 5° d'avoir, par six ré 
lulions consécutives, ruiné la belle et flj 
tile province de Farruclabad; 6°d'ai 
appauvri et dépeuplé tout In paJ'sd'Ouitil 
et d'avoir changé en un désert ce royi'~ 
me, autrefois le jardin de rbide; 7° d'av. 
fuit un nsage injuste et periûcieux de M 
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immeni^s pouvoirs, pour d"'trmrp Ira an- de ropinion. Taut d*abus de pouvoir f 

ciensptablisAemenfl de l'Inde; d'avoir et en- tant d'extorwions rpvoltaotet , et sor- 

duillepalcmentsoninfliirncp^pardescon- tout It famine organise'e dans Tlnde 

trais pxtravagans et frauduleux, et d'avoir [voyez Burki } , fourniront à jamais h 

pris des a ppointcmens inusités; 8" d'avoir preuve efTrayuute des excès de l'aviditë 

reçu de l'argent, contre les ordres de la mercantile et du danger d'investir, dans 

compagnie, l'acte du parlement, et les pro* ces régions lointaiofs , un homme d'mi 

près engagemens qu'il avait jure de tenir, pouvoir de l'usage duquel il ne doit , da 

et d'avoir employé cet argent pour des moins pendant long-temps ^ compte qu'i 

choses nuisibles et illicites ; 9" d'avoir ré- ceux qui lui sont unis d'intérêts. Depuis 

dgné par procureur , afin de retenir son cette époque, M. Hastings.qui passe poor 

emploi, et de nr pas avoir répondu en un hon architecte et un habile ingénieur, 

personne, contre l'intention formelle des vit dans la retraite^ et s'occupe de littl»- 




vagances énormes , et de corruption dans renouvellement de la charte de la coin* 

divers contrats pour enrichir ses créatu- pagnie des Indes. Le terme de sa pension 

res, etc. Ce ne fut que le 10 avril 1787 étant expiré eir i8i3, il a été prolongé, 

que l'acte d'accusation fut voté, et qu'un et elle lui a été assurée pour la vie. M. Has- 

comité fut nommé pour suivre l'affaire au tings est auteur de plusieurs piècos de poé* 

nom des communes. Le i3 février 1788 , sies écrites avec clégance.II amisaujoar: 

Je procès commença d«.ns la salle do West- Récit de CinsuirtctiondeBènarèt^t'ji^^m- 

mmster; et sept ans après, le 1 3 avril 1795, fy*. —-Lettre aux directeun de iacompagnie 

le jugement prononcé par lespairs déclara des Indes-Otientales, 1 783, in-8<*.-^l>Miv 

M. Hastings non-coupable. L'aocusé as- aux directeurs, avec des remarques et des 

sista à son jugement , et entendit pronon- documens , 1786, in-8* *—Reuue de Vetat 

cer sa sentence à genoux , devant le par- du Bengale , pendant les trois derniers 

Jement. La longue durée de ce procès en- mois de sa résidence, «786, in-8«.-~ilfé-> 

traîna des frais énormes; il en coûta à moires relatifs à Cétat de Plnde ^ 1786, 

l'état environ 100,000 liv. sterl. , et plus m-^'*..'-~Rèponse aux articles soumis au 

de 60,000 à M. Hastings. En considéra- parlement assemblé, etc. , 1788, in-8«. 

lion de ses souffrances et de ses longs ser- -^Discours prononcé dans la haute-cour 

vices, la compagnie, qui le regarda comme de justice, dans fa salle de ffestminster, 

innocent, lui vota une pension de 4«ooo «79»? in-8®. — Le gouverneur-f^énéral ac- 

liv. sterl. , qu'elle Ct remonter à vingt- tuelde l'Inde est le marquisdeHastings^que 

huit ans; ce qui portait la somme à 1 12,000 l'on croit neveu du précédent. A en juger 

livres, dont 4o,ooo lui furent payées de par l'exposé qu'il a fait aux habitans de 

cuite. Outre le • appuis qu'il avait dans le Calcutta , de sa conduite à l'égard des 

parlement d'Angleterre, M. Hastings trou- princes indiens, en 1818, et que viennent 

vaun défenseur énergique; et surtout bien de publier les journaux anglais (janvier, 

généreux, dans M. Gentil , colonel fran- 1819) , il ne parait pas éloigné, au moins 

çais, qu'il avait fait chasser de l'Inde, à en théorie , de la politique de son parent, 

l'instigation et par ordre de sa cour. Les HATZFELD (Le prince de) , d'une fa- 

cflorts de l'ofGci^r français ne contribué- mille prussienne distinguée, se trouvait à 

rentpas peu à affaiblir l'îhorreur profonde Berlin en 1806, lorsque les Français se 

qu'avaient inspirée à la nation britannique présentèrent devant cette capitale : il fut 

les arcusatians de* son gouvernement ; prié, par les magistrats, de prendre en 

mais ces efTorts^et tous ceuxqui ont été faits main les rênes de l'administration^ k la 

dans le même but, n'ont pu empêcher place du comte de Schoulembourg Keh- 

que de funestes souvenirs ne pèsent en- iiert, son beau père. Il accepta; et le 19 

core sur la réputation de Hastings ; et le octobre , il adressa aux habitans une pre- 

langage tenu récemment à cet égard (en clamation , pour les engager à la résigna- 

ï8i5} par des écrivains généralement tion , et leur défendre les attroupemens. 

«stimés, prouve assez que cet ancien Ce fut lui qui présenta les clefs delà villeà 

gouverneur, acquitté par la cour des l'empereurNapoIéon. Peu de jours après,il 

pairs, ne Ta pa« été par le tribunal fut arrété,comme coupable d'inteUigelicn 
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avc€Îe prince de Hohenlohe (voy. Hohfw- la société de Frederic-GuilIaume II ,doiit 
tiORE).IlaIlaitétretraduit devant une com- l'imaginatio/i exaltée se laissait aisément 
mission militaire , lorsque sa femme vint, enflammer par tout ce qui avait Tappa- 
dit-on^sejeterauxpiedsdumonarquefran- renée du merveilleux. Ce monarque, fa- 
çais^et en obtint l'anéantissement de la let- vorablement prévenu par la physionomie 
tre diaprés laquelle on avait accusé son ma- du jeune courtisan, et par un esprit aima- 
ri. On a toutefois attaqué la vcracilédc ce Lie et plein de grâces, le crut propre aux 
fait, que l'on publia avec emphase dans le affaires diplomatiques, etl'envoya à la cour 
temps, q-i fournit à Esmenurd le dénoue- de Vienne en qualité de ministre plc'nipo- 
mentdesonopéradeTrajan, etqui,s'ilest tentiairc. Ce qui séduisit encore le roi 
réel, honore sans doute beaucoup son au- dans cette occasion , c'est que le jeune di- 
teur;]'onajoutequecetteIettre,loind avoir plomate, possesseur d'une fortune consi- 
^téjetée au feu , est encore entre les mains défahle , et tout-à- fait étranger à Tordre 
de M. de Humboldt , et qu'elle était, d'ail- et à l'économie, proposa de reioplir cette 
leurs, antérieure à l'arrivée des Français, mission sans toucher de traitement. Vers 
Bf^ de Hatzfeld est en ce moment ambassa- la fin de 1 792 , c'est-à-dire , un an à peine 
deur de Prusse près la cour des Pnys-Bas. après celte première nomination, le comte 
HAUGWITZ( Le comte Chbétien Henri- de Huugwitz fut chargé du porte-feuille 
Chables), né en Silésie, vers 175*2, aiinon des aifaircs étrangères-; et, un mois plus 
ta,enentrantdanslemonde, un penchant tard, il entra au ministère du cabinet, 
exceffsif pour le plaisir, et un défaut de dont le comte de Schulembourg s'était 
principes qui fit concevoir de lui une opi- démis. Il avait pour cpllègues , dans ce 
nion généralement défavorable. Son ima- nouvel emploi , les comtes de Finkenstein 
gination brillante , mais déréglée , et son et d^Alvensieben. Il semblait que les fa- 
«xtréme inapplication, ne lui permirent veurs du souverain pour lui dussent être 
défaire, à l'université, que des études très- intarissables. On les attribuait, en par- 
imparfaites. Les ayant terminées , il se li- tie, à la comtesse de Lichtenau ( P^oy, 
Tra , sans réserve, à l'inconstance de ses Frédéric - Guillache II ). C'est par sa 
goûts, et Ton prétend qu'il acquit, dans protection qu'il obtint l'ofdre de l' Aigle- 
ce genre, une scandaleuse célébrité. La rouge, et des terres situées dans la Prusse 
jeune sorar du général Tauenzien parut méridionale , et dont la valeur a été estv- 
cependant le fixer ; il l'épousa , et parut mée à aoo,ooo écus prussiens. En 1794, le 
d'abord avoir trouvé le bonheur près d'el- comte de Haugwitz fut envoyé à la Haye , 
le : mats au bout de quelques années, in- pour conclure un traité de subsides avec 
capable d'un sentiment durable, il eut lesambassadeurs d'Angleterre et les états* 
pour elle de ma^ivais procédés , qui fini- généraux; et il reçut, àsonretonr, l'ordre 
rent par la déterminer à rl(*mander le di- de l'Aigle-noir. En août 1796, il signa, 
vorcc. Bientôt le penchant <lii comte pour avec M.. Caillard, ministre de la repu— 
la nouveauté, joint à l'exaltation d'idées blique française à Berlin, un traité relatif 
qui lui était naturelle , l'entraîna vers la au cordon de neutralité que la Prusse éta- 
mysticité, goût généralement inhérent , et blit en Westphàlie pour couv ir le nord de 
surtout alors , au tour d'esprit dès Aile- l'Allemagne. Il s'acquitta de cfes diverses 
mands. Entrainé par ce nouveau pen- opérations avec assez de finesse pour dis- 
chant , il se rendit auprès de Lavater, qui simuler aux esprits superficiels le manque 
se laissa d'abord gagner par une ressem- de profondeur de ses cohnaissances ; et 
blance frappante qu'il lui trouva avec une beaucoup de personnes, séduites par sa 
t^te du Christ. Cependant , malgré sca.sin- politesse et les grâces de son langage, louc- 
gularités, Lavater avait le tact beaucoup rent hautement en lui ce qu'elles appe— 
trop juste pour rester long -temps dans laient sa souplesse diplomatique. A la nïort 
Terreur : il pénétra bientôt le caractère de Frédéric-Guillaume II, la comtesse de 
de son disciple , et alh même jusqa'à con- Lichtenau attendait quelque soulagement 
seiller à ses amis de se défier de lui , en à sa douleur de la présence du comte de 
leor disant , avec sa bonhomie ordinaire , Haugwitz ; et elle demanda long- temps un 
qiFîl n'kvait jamais vu d'homme qui, sous regard dé celui qu'elle appelait son véri- 
iin masque aussi séduisant , cacnât plus table ami. Ce fut en vain; le comte sentit^ 
d*Smmora]»té. La théosophie et la magie qu'un lien qui l'avait si bien servi sous- le 
fntrodiiisireDt le comte de Haugwitz. dans demier roi., pourrait le perdre sous'soa 
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turcesseur. H parviut à faire eoiit«rrer p1usliaut.UnBDtprèfl,iirutd^cfMre]Mr]'é» 

Lombard , secrétaire du cabinet , et créa- lecteur , depuis roi de Bavière, derordiç 

ture de Rietz . qui devait partager sa dis- de St.-Hubert.Comblé de faveurs et deri- 

grace , et réussit ainsi à en faire sa propre chesses , il excitait l'envie de lous les cou^ 

créature. Uu frère cadet de Lombard ci- tisans ; mais il était difficile que son avef- 

menta leur liaison , qui devint de plus en sion pour le travail , et Tinaouciance avec 

Élus étroite. Par ce moyen , le comte de laquelle il laissait languir les travaux les 

[augwitz conserva son crédit ; et , après plus importans Je son ministère , ne fiin- 

la mort du ministre FinLcnstein, les af- sent pas par attirer l'attention du roi.£à 

faires du département furent partagées en- i8o4 , lorsqu'il quitta la direction des'a^ 

tre son collègue Alveiisleben et lui. Haug- faires étrangères , on crut un momentquo 

"witz conserva la direction des affaires poli- c'était une disgrâce, et que les plaintes 

tiques proprement dites. Ou a attribué au multipliées , portées contre l'indolence et 

comte de Haugwitz la neutralité que garda l'apathie du ministre , avaient enfin des- 

]a Prusse en 1 800 ; cependant il est à peu silfé les yeux de son souverain. Il reçut m 

près prouvé que, pendant un voyage qu'il effet une dispense qui le privait d'un trai- 

fit en West pha lie, il n'oublia rien pour dé- tement annuel de 14,000 écos; mais le roi 

terminer Frédéric-Guillaume III eu sens se réserva de l'employer dès qu'il aursit 

contraire, et qu'il le Gt même consentir à besoin de ses services. Il eut pour succes- 

une coalition avecl'Autricbe. Le roi n'a- seur le prince de Hardenberg (qui, à ce 

bandonna cette résolution que sur les re- qu'on assure, trouva le porte-feuille dans 

présentations réitérées des doux conseillers un état de confusion inexprimable ) , et se 

de cabinet. Au mois de septembre 1801 , 'retira dans sa terre de Krappitz, en Silé- 

le comte 4c Haugwitz jouissait de la plus sie. Cependant il venait passer les bivers 

grande faveur : une médaille fut frappée à Berlin , et y assistait , comme ministre 

en son honneur ; et , dans le même temps , d'état, aux conférences du cabinet. Rap- 

il reçut de l'empereur Alexandre l'ordre pelé de sa retraite en i8o5, grâce aox 

de St.-André-Newski et celui de Sainte- oons offices do conseiller Lombard , qui 

Anne. L'année suivante , le roi y ajouta baissait le prince de Hardenberg , U fut 

Je don d'une terre de iao,ooo écus. Cette envoyé comme négociateur à Vienne, au- 

époque était intéressante pour la Prusse; près de Napoléon. Il fut accusé d'avoir, 

son ancienne et redoutable rivale, l'Au- dans cette importante négociation .^ com- 

triche, était affaiblie par le résultat des promisgravementlcs intérêts de la Prusse, 

batailles de Marengo et de Hobenlinden. en suivant aveuglément l'impulsion qui lui 

On croit que ce fut le comte de Haugwitz fut donnée par lc« ministres français. On 

2ui , à cette époque , fit observer à Frc~ rapporte qu'à la nouvelle de la bataille 
éric-GuilIaume III , qu'en sacrifiant un d'Austerlitz , il s'écria , en présence de M. 
demi-million pour se faire des amis à Paris, de Talleyrand : u Dieu merci , nous voilà 
on pourrait retirer de grands avantages de sauvés !...it II est toutefois assez probable 
l'état actuel des choses ; et en efiet y il est que , dans cette circonstance, il paya d'au- 
vraisemblable qu'à cette époque , le gou- duce , et agit d'après Tévénement. Quoi 
vernement français eût saisi avidement qu'il en soit , il reçut , à la même époque , 
l'occasion de s'attacher la Prusse par des des éloges publics et des témoignages non 
intérêts communs , en la laissant s'agran- équivoques de la satisfaction de Napoléon, 
dir aux dépens du vaincu, u Et quand il Au mois de janvier 1806., il fut encore en- 
en serait ainsi , répondit le roi , quel sera voyé à Paris avec une mission importante 
le sort de l'Europe, si les souverains font pour la pacification générale; et , à sou 
trafic de provinces?» Paroles mémorables, retour à Berlin , il fut rétabli dans ses an« 
du sens desquelles on s'est tant écarté cienncs fonctions , dont le prince de Har- 
depuis. Toutefois la Prusse eut lieu d'être denberg venait de se démettre. Il parut 
satisfaite des équivalens qu'elle reçut , alors changer de système , et se prononça 
quoiqu'ils ne fussent pas de nature à aug- fortement pour la guerre contre la France, 
menter beaucoup sa force réeHe. Ce fut Cette conduite étonna d'autant plus, qu'il 
pour récompense du zèle qu'il avait mar- s'y était opposé l'année précédente, ou les 
que dans les négociations qui amenèrent ce circonstances étaient beaucoup plus favo- 
résultat , que le comte de Haugwitz re^ut raoles. Il suivit son souverain dans la caoi* 
du roi la somme dont nous avons parlé pagne qui s'ouvrit à cette époque; mais, 
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après les victoires de Napoléon, il dut quel M. de Talleyrand venait dMtrep)ac<*'. 
•'apercevoir queson crédit avait diminue' : Lorsque le portefeuille fut retiré à ce mi* 
il -se retira , pour là seconde fois , dans sa nistre, M. d'Hauterive renonça au service 
terredeKrappitz. Au mois d'octobre 181 1 , actif des divisions politiques , et fut nom- 
il a été nommé curateur de la nouvelle mé en même-temps garde des archives et 
université de Berlin, et il n*est pas vrai- conseiller d'état; il fit dès-4ors sa princi« 
•enoblable qu'il soit désormais appelé à un pale étude des devoirs imposés à ce der— 
poste plus éminent. Peu d'hommes d'état nier titre. On a de lui des rapports sur 
•nt, dans les temps modernes, été jugés les hospices, sur les tontines, les compa- 
auosi sévèrement que le comte de Huug- gnies d'assurances , les ^rivAéges des am* 
vitz. L'un de ceux qui se sont élevés avec bassadeurs, etc. Après la chute du gou- 
le plus de force contre lui, est le comte vernement impérial, en 1814 9 il resta aa 
d'Antraigues {voyez ce nom), qui, danc conseil d'état et aux archives. Au mo— 
son fragment du i8*livre de Poiy^e, le dé- ment de la première invasion, il avait 
peignit comme le plus vil des hommes. Il cru devoir extraire du dépôt des archi<- 
n'a pasététraité beaucoup plus favorable- ves, et cacher dans les catacombes, une 
ment par l'auteur d'un Mémoire adressé vingtaine de caisses contenant les papiers 
& Frédéric-Guillaume III, qui dit, en par- les plus importans du service. A la se— 
lant de cet homme d'état : u Qu'il a par- condeinva8ion,en 181 5, il n'était pas moins 
tagé toute sa vie entre l'exlravap^ance et important de cacher les papiers du gouver- 
le vice. 1» On ne doit pas, néanmoins, s'en nement royal. Ces considérations , selon 
rapporter entièrement à ces jugemens, les amis de M. d'Hauterive, le décidèrent, 
auxquels l'animosité personnelle a pro- à rester fidèle au même pqste,danscesdeu\ 
l>ablemeot eu beaucoup de part ; et si l'in- époques. Maintenu par Bonaparte, à sou 
dolence du comte de Haugwitz, l'irrégu- retour de l'ile d'Elbe, sur la liste du con- 
larite de sa conduite, et son scandaleux seil d'état, il protesta contre la déclara- 
mépris pour l'opiïiion l'exposent juste- tion de ce conseil, en date du a5 mars 
ment à la censure la plus rigoureuse , peut- l'^^^X' I^bfbrmon ) , et cessa aussitôt d'en 
être, en condamnant l'homme public , est- faire partie. Confirmé dans ses places au 
il nécessaire de reconnaître que l'on doit second retour des Bourbons, M. d'Hau- 
moins accuser de ces torts incontestables tcrive a été attaché, en qualité de con- 
une perversité réfléchie, que les habitudes seiller d'état, au comité de l'intérieur et 
vicieuses d'une jeunesse désordonnée. du commerce ; il a été chargé du porte- 
Il AUTERIVE (Alexandre- Maurice- feuille des affaires étrangères à difl^é- 
jBitAac, comte d' ), né en 1754* Entré fort rentes époques ,en l'absence du ministre. 
jeune dans la congrégation de l'orutoire , Le comte d'Hautcrive jouit de la réputa- 
doot il sortit en 1788, M. d'Hautcrive tion' d'un homme d'état distingué ; même 

Srofessait alors à Tours , où le voisinage eu ignorant sur quoi cette réputation est 

e Chanteloup l'avait mis à portée de cuU fondée , nous ne songeons pas à la lui 

tiver l'amitié de l'abbé Barthélémy , et contester ; mais il en est une que nous 

la bienveillance du duc de Choiseul. Ce lui contesterons moins encore) c'est celle 

dernier désira qu'il fût attaché à l'ambas- d'un courtisan prévoyant et délié. On a- 

•ade de M. de Choiseul-Gouffier, qui pur- joute, il est vrai, qu'il doit beaucoup, sous 

tait alors pour la Turquie. En 1786, M. ce dernier rapport, à M* d'Hauterive , 

d'Hautcrive fut envoyé de Constaiitinople qui se charge, dit-on, d'à voir du caractère, 

tk lassy, où, en qualité Je secrétaire dp toutes les fois que son mari en manque. 

Thospodar , il fut chargé de défendre les UAU'l POUL - SALETTE { Jeak- Jo- 

intéréts du commerce français. Revenu sbpm d'), issu de la famille de ce nom, 

en France en 1787 , M. d'Hauterive 8*y l'une des plus anciennes du Languedoc, 

maria; mais lai évolution qui éclata quel— naquit en 1754, au château de Salette , 

ques années' aprrs, le décida à solliciter, dans cette province. Passioné pour Ici 

en 1793, un consulat aux États-Unis. Il armes, il entra fort jeune dans la lé— 

ne le conserva qu'une année, revint en gion corse, en qualité de simple voloii- 

France en 1796, fut proscrit l'année taire, et passa, eu 1777, dans le régiment 

•ttivante, au 18 fructidor , obtint bientôt de Languedoc. Trop bon Français pour 

•on rappel, et fut attaché au département quitter sa patrie au moment de ses dan- 

det relations extérieures^ k la tête du* gers, et surtout pour preudre les armes 
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contre elle, d*H.-iutpou1 était parTena , fpia de noareanàla bataille d'Aotterfib, 
en 17939 au grade de lieutenant-colonel, nous les ordres du grand-duc de Berj^ 
après avoir acquis, dans les emplois infé- (Murât). Par une des charges decavalofs 
rieurs, une partie des connaissances qui les plus hardies et les pluaheareuses qui, 
firent de lui , par la suite, un des officiers peut-être , aient jamais eu Kea,et qm M 
français les plus habiles pour la tenue et exécutée par les gëne'rauz Hautpool et 
les grandes manœuvres de la cavalerie. Nansoutj,tbrmantaneseulelignededoinB 
Fait colonel du 6« régiment de chasseurs regimens de grosse cavalerie , la droita 
il cheval , lorsque Maubeuge fut doblo- des Autrichiens et des Russes rëunîs^ fat 
cnie',etcompris,pau de mois après, dans les coupée et culbutée. Le grand-duc de 
^positions de la loi qui excluait les ci- Berg , dans ses rapports à l*emperear, 
devant nobles de toutes fonctions publi- s'empressa de rendre une e'clatante jutiee 
ques , d'Hautpoul allait quitter l'armée , à la conduite des deux généraux et à celle 
lorsque ses soldats déclarèrent qu'ils ne des braves cuir.^ssiers qui les avaient n 
«e battraient que sous leur brave colonel, bien secondes. De retour à Paris , l'en- 
Il commandait son régiment à la bataille pereur créa d*Hautpoul se'nateur, le igi 
de Fleurus. Nommé général de brigade mars 1806, et lui donna en outre une 
«près le siège de Nimègue, il eut le com- pension de vingt mille francs , avec le 
mandement de la cavalerie de l'avant- grand-aigle de la légion-fl'honnenry dont 
garde de l'armée do Siimbre-et-Mcuse , il était déjà grand-officier ; néanmoios 
et fit) en cette qualité, les campagnes de d'Hautpoul ne continua pas moins k ser- 
2794 et 1795. Il se distingua particuliè- rir activement. Chargé, dans lacampanM 
rement et fut blessé le 4 juin 1796, à la contre la Prusse, qui commença le 9 oc* 
|)ataille d'Altenkirken , où Marceau fut tobre de la même année, du commande- 
tué. Après la retraite du Mein, il eut ment d'un corps de cuirassiers et dedra- 
tjuelques démêlés avec le général L'^fèvre gons , il défit à sa tête, au combat de HofT, 
qui commandait l'armée de Sanibre et- deux regimens d'infanterie, prit colonels, 
Meuse ; et ces démêlés se renouvelèrent drapeaux , canons, omciers et soldats, el 
beaucoup plus vivement après la malbeu- contribua, par l'audace et le succès de ses 
reuse affaire de Stockach. ^vec le gêné- manœuvres, à la victoiredeJéna (i4octo- 
ral Jourdan, qui le suspendit de ses fonc- bre 1806). La bataille d'Ëylaa , livrée 
lions, pour n'avoir pas donné, selon les quatre mois après. ( 10 févfier 1807) en 
ordres qu'il avait reçus de ce général, ajoutant une belle page à l'histoire du 
Remis bientôt en activité et replacé , sur brave d*Hautpou^, mit un terme à ses el- 
les bords du Rhin, à la tête de la cava- ploits et à sa vie. Il venait, après trois 
lerie de réserve , d'Hautpoul se Gt remar* charges , faites à la tële de sa redoutable 
quer en diverses occisions , fut promu au division, à trois différentes reprises, et 
grade de général de division, et obtint avec une impétuosité sans exemple , d'en- 
souvent les éloges publics du général Ho- foncer l'ennemi et de le mettre en fuite 
ehe, qui n'en était pas prodigue. Employé sur tous les points, avec uneperte de vingt 
ensuite sous les ordres de Moreau , il ap- mille hommes, tues, blessés, dispersés ou 
puya les opérations, partagea la gloire prisonniers, lorsqo'ilfut frappé à la cuisse, 
et mérita la con6ance de ce général cc1è- par un bisrayen. Il ne survécut que cinq 
bre . h l'époque où celui-ci cherchait à jours à cette blessure , et mourut univer- 
passer le Danube avec son armée, pour sellemeut regretté de l'armée, à l'instant 
seconder Bonaparte , alors général en où il allait être élevé à la dignité de maré- 
chef de l'armée d'Italie, qui venait de fchal d'empire. Aussitôt que l'empereur 
pénétrer eu Autriche, ce qui amena la eut appris sa mort, il ordonna que son 
paix de Campo«Formio. D'Hautpoul ob- corps serait transportéà Paris, pour y être 
tint, après cette paix, la place a'inspec- solennellement inhumé, et que les canons 
teur-général de la cavalerie. En novem- pris à Eylau seraient employés à la fonte 
bre i8o3, il fut nommé commandant en d'une statue représentant d'Hautpoul , 
chef de la cavalerie du camp de Saint- dans ses habits de cuirassier, et tel qu'il 
Orner, fut élevé en i8o4 à la dignité de avait paru dans cette journée , la plus 
grand-officier de la légion -d'honneur , beile et la dernière de sa vie. Un écri- 
Commanda un corps de cavalerie en Al- vain célèbre ( M. Bergasse ) a composé et 
lemagne à la fin de i8o5, et se distin- fait imprimer à Paris, en 1807, in-8 , 
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ï^cloge historique du général d'Hautpoul. toire naturelle. — Valentin Haut, frère 

HAXJTPOUL ( M"' DE Beaufoit d' ) , est du précédent , et ancien interprèïe du roi, 

avteur d'un assez grand nombre de ro- habite aujourd'hui la Russie : il a long- 

mans, et.de quelques poé8ie8]égéres,écri- temps dirigé , à Paris , Tinstitut des aveu- 

tes avec beaucoup de grâce. Voici les ti- gles-travailleurs , établi dans la rue Ste* 

très de ses écrits : Zilia , roman pastoral, Ayoie ; et il fut aussi , sous le gouverue- 

qui renferme de fort jolies romances , ment directorial , un des chefs de la secte 

t^^^m-^i^.-^Childéric^mi des FrancSy des théophilantropes sous la direction de 

1806 , a vol. ; seconde édition , 1809 , a Lareveillère-Lepeaux (voy, ce nom). li a 

Toi. in-8. •^- Clémentine ou CEvelina publié, k l'usage de l'institut des aveugles: 

françeiiae , 1 809 , 4 vol. in-i a. — Arindal Essai sur P éducation des aveugles , dédié 

on U jeune peintre .^ 1809, ^ ^^^* io~i3* ^u roi, 1786, in- 4 9 ouvrage curieux, im- 

^-^ Séverine, 1808 , 6vol. in-ia.— Cours primé en relief, de manière que, dans les 

ele littérature ancienne et moderne , à l'u- exemplaires brochés, les aveugles peuvent 

aage des jeunes demoiselles, 18 15, in-ia. lire en promenant le bout des doigts sur 

«— la athénée des dames , journal in - 1 8, les lignes : malheureusement,le8 exemplair 

dont il parut un cahier par mois , en 1808, res que l'on rencontre quelquefois dans te 

il dater du i" janvier. Les romans de M"" commerce , sont tous reliés ; et le marteau 

d'Hautpoul sont recommandables par l'in- du relieur, en aplatissant ce relief, a ôté 

térét du sujet , ainsi que par un style plein la plus grande partie de ce que l'exécution 

de correction et d'élégance. de ce livre précieux présentait de curieux. 

HAUY (L'abbé Rekb-Just) , membre M. Valentin Hauy a aussi publié : ^oui/eaa 

de l'ancienne académie des sciences, et syllabaire ^ 1800, in-ia. 

ensuitede l'institut, professeur émérite de HAVIN (Li^okard), député delà Manche 

l'université de Paris, et l'un des physiciens à la convention nationale, j vota la mort 

les plus distingués de notre temps , a pu- de Louis XVI , sans appel et sans sursis. 

blié entre autres écrits relatifs à la miné- Contraint de sortir de la Frauce par li loi 

ralogie : Essai dune théorie fur la siruC"^ du i a janvier 1816, il passa en Angleterre, 

ture des cristaux ^ i784i in-8. — De la où l'on refusa de le recevoir. Arrêté quel- 

jftructure considérée comme caractère ques instans à Portsmouth, il reçut l'or- 

diistinctif des minéraux , 1793, in-8. — are de revenir sur le continent, et s'em- 

exposition abrégée de la théorie de la barqua pour Anvers. 

structure des cristaux ^ 1793 , in-8. — H AWKESBURY (l*ord ) , fils du comte 

Traité de minéralogie, i8oa, 4 vol. iu'8, de Liverpool et de miss Watts, fille d'an 

€t planches în-4; ouvrage classique en son gouv<'rneur du Bengale, s'appela d'abord 

genre 9 et généralement estimé dans toute Robert Banks Jenkinson. Né le 7 juin 

l'Europe. Le système de l'auteur est prin- 1769, il termina son éducation à i'uni- 

cipalement fondé sur la cristallisation, versitéd'Oxford.M. Jenkinson médita avec 

d'après la théorie que Rome de Lille aie beaucoup de succès les écrivains les pin» 

premier fait connaître au public dans sa estimés sur les différentes branches de l'é- 

Cristallographie, — Traité élémentaire conomiepubliqufrf^ dont son père lui avait 

de physique , i8o3 , in- 1 à ; deuxième édi- dressé lui-même un catalogue. Ayant Lien- 

tîon, 1806, a vol. in-8, ouvrage très- tôt après visité la France, il se trouva à 

recherché, et dont l'édition est épuisée Paris au moment de la des'ruciion de la 

depuis long -temps. — 7Vi&/eaucom/7ara- Bastille et autres événcmcns qui eurent 

ti/ des résultats de la cristallographie et lieu au commencement de la révolution» 

de Panalyse chimique, relativement à la Pendant son séjour dans la capitale, M. 

classi/ication des minéraux, — Traité des Jenkinson n'épargna aucun soin pour ac- 

pienes précieuses ^ in-8, annoncé comme quérir, dans l'intérêt de sa courjune con- 

(ftant sous presseen 1817. M. Hauy atra- naissance exacte des caractères et des 

yàiXléau Journal d* histoire nattu^Ue^aui. vues de tous les hommes marquans, et de 

Annales de chimie, au Journal de physi-^ ceux qui , parleurs talons ou leurs intri- 

ftttf, au Magasin encyclopédique . aux gués politiques, avaient obtenu delapo- 

jinnales du Muséum a^ histoire naturelle pularité. Les communications qu'il fit à 

et an Journal des mines. Il a inséré des cet égard donnèrent au premier ministre 

nufmoires dans ceux de l'Institut , de la une haute idée de son discernement. A 

tocîété philomatique , de la iociété d'hia- son retour eu Angleterre , il fut élu an 
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parlement , en T 790, par le bourg de Rje; pakse disposer. Le premier difèoyrt pro- 

mais n'ayant paa atteuit «a ai* année, il nonce par lord Hawiieabuiy, promettait 

passa sor le continent le tempt qui lui un grand orateur ; la suite n'a pat entî^ 

manquait , et ne prit sa place a la cham- rement réalise cette espëranee. C'ert à U 

Lre des communes tm'cn 1791. L'année que M. Canning, son ami, doit son «?ui. 

f uivante , l'armement des Russes fournit eçment dans le monde poUtique. 

aux membres de l'opposition une occasion HAXO, général des armées de la ràm- 

de censurer l'administration; et la con- blique , né à Sainfr-Oizier en Lorrains, 

duite des ministres au sujet de la guerre fut nommé chef du 1 *' bataillon des toIob- 

entre l'impératrice de Russie et l'empire taires des Vosges, dès les premiers instant 

ottoman , devint le sujet des débats par* de la guerre de la révolution , et se dis- 

lementaircs. M Whitbtead, soutenu par tingua à l'armée du Rhin et au siège de 

tout le parti de rppposil ion, 6t plusieurs Mayence. Nommé général de brigade, 

motions^ contre les ministres qui aunon- puis de divbion, il fut presque toujouis 

calent l'intention de mettre des bornes aux employé contre les Vendéens, sur les- 

accroissemens menaçans de la puissance quels il remporta plusieurs ayantages. Oa 

ITttsse; M. Jenkinson parla un des premiers n'eut jamais à lui reprocher aucuii de ces 

en réponse à cette attaque , et , dans un traits de barbarie , devenus si commimc 

<&cours animé , combattit les résolutions dans les deux partis , et qui ârent si long- 



tion de la chambre sur les dangers qui préserva d'inceudie plusieurs villages ven- 

menaçaientla Prusse, d'après les progrès aéens.Battu,lea6 avril i794)parCharette, 

des ttrmes de la Russie , et entra dans des à la Roche-sur- Yen ; blesse et abandonoé 

développemens qui ne pouvaient venir de ses troupes, il fut entouré par les insor- 

que d'un homme d'état parfaitement ins- gés , se défendit vaillamment contre eux, 

iruitdela balance des pouvoirs en Euro- et fut tué d'un coup de mousqueton par 

pe. M. Jenkinson fut nommer un des corn- Armand, ancien chef de division dans 

missaires pour les afiaires de l'Inde, le sa l'armée vendéenne du centre. Charetle 

juin 1^93; et l'activité avec laquelle il lui-même fit l'éloge de la bravoure d'Haxo, 

remplit les fonctions de cet important em- et la convention décréta que son nom serait 

ploi, justifia pleinement le choix du gou- inscrit sur une colonne élevée à cet effet 

▼ernement. £n mai i794<> il reçut du roi au milieu du Panthéon. 

d'Angleterre une commission pour com- HAXO (Le baron Faxirçois-NicoLAS-t 

mander les corps de cavalerie de défense BemoIt) , lieutenant- général et l'un des 

des einq ports , avec le rang de colonel iiispccteurs- généraux du génie , né le 34 

dans l'armée ; et , en 1 706 , il fut réélu par juin 17741 est neveu du précédent. Entré 

Rye. A la nomination de M. George Yon- de bonne heure au service, il commandait, 

ke à la place de gouverneur du cap de eu février 1809, un bataillon au siège de 

Bonne-Espérance et de ses dépendances , Saragosse , où il fut blessé. Nommé co- 

lord Hawkcsbury fut choisi pour le rem- lonel , il fut appelé, en juin 1809, à la 

Ïdacer , comme maître de la monnaie : il grande armée d'.^llemagne , et se dûtin- 

ut aussi nommé conseiller privé du roi gua, le 7 juillet, à la bataille de Wagram. 

d'Angleterre , et l'un des lords du comité De retour en Espagne en 18 10, il contri- 

pour le commerce et les plantations étran* bua à la prise de Lérida par la construc* 

gères. Au changement des ministres eu tion d'une batterie qui décida la reddition 

.t8oi , il fut secrétaire d'état pour les af- de la place. Fait général de brigade, à b 

faires étrangères, en remplacement de lord fin de mai de la même année , l'empereur 

Grenville , à l'époque du traité d'Amiens; Napoléon le rappela auprès de lui lors de 

et il échangea cette place pour le dépar- la guerre de Russie , et il accompagna ce 

tement de l'intérieur , lorsque Pitt succé- prince , en qualité d'aide-de- camp, pour 

da à M. Addiiigton. Enfin , lors de la dé- reconnaître les bords du Niémen. .4prés 

mission donnée par M. Pitt, lord Uawkes- s'être distingué , de nouveau , au combat 

bury fut nommé garde des cinq ports , de Mohitow, il fut promu , le 5 décembre 

l'emploi le plus lucratif dont la couronne 181a, au grade de général de division. 
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fChar)!e, en juiq i8i3 , d'aller diriger la 
poiutruction des forts deHamboarg , il 
e rpodit dam celte ville . et fut , deux 
lia aprèt , fait priionoier avec le gé- 
rai Vandammc, auquel il, était aile por- 
' dea ordres. Rentré en France en 
1S14 , N fut mia, dans les premiiTi jours 
I ^c mari iHiri', à latrie de l'arme du 
. génie , dam t'arme'e qu'on avait réunie 
I contre Napoléon , qu'il accompugna trois 
■■ois apr^s lur le etiamp de bataille de 
I V'aterloo- ?rommé vers la Gn de juillet 
I avec t» lieu le n ans- généraux Ge- 
I rardelKellermann, l'un des commigsaires 
I chargés de demander, au nom de l'armée 
de la Loire , u que celte armée restât 
I l^uoie tant qu'il y aurait des étrangers 
I .«ur le territoire ; que 'nul employé civil 
ai militaire ne fAt déplacé ; qu'eulia per- 
I Mune nefutinquiélé pour ses opiuions » . 
le général Haio reparut un moment à 
l'armée pour annoncer qu'il n'avait rleo 
obtenu ,' et a'empress» de revenir offrir 
le» services au gouvernement rojal , qui 
les accepta- Noui voudrions pouvoir 
.oublier et laisser ignorer à nos lecteurs , 
■ gu'Bpféi avoir été, en juin iSi5,coinpa- 

EDti d'armes, de malbcur et de gloire 
. général Lufebvre-Desnouettes. Haio 
a été, le 16 mai 181G, l'un des mem- 
bres du CDH'eil de guerre qui a condam- 
né eç général à la mort. 

HAYDN ( JosEm). naquit le 3i mars 
■ 733, dans le village de Robrau . situé 
r les frontières d'Aulriclie et de Hon- 
grie , et qui est devenu k jamais célèbre 
mce de ce grand artiste. Son 
uêre (pauvre charron , savait ïoucrquel- 
■ ^ues airs sur une espèce de lia'rpe dont il 
accompagnait les chansons de sa femme. 
Cet concerta rustiques sulErent pour dé- 
, Vclopper le géniemuiicaldu pelitSeppert 
'J^ diminutif de Joseph dans le dialecte du 
^■j'a). Il cberchnit à ^prendre parti en 
^ui'Hnt unviolon avecune petite pluncbç 
t une baguette. Le mattre d'école de 
^••tinbcurg , petite ville voisine . frappé 
le la juilcBiie avec laquellel'enfuntobser- 
jpait la m«iure . pria !« p^re «(c le lui con- 
" tr. Il y apprit k solfier , et y fut chargé 
1 bilire la timbale les jours de fête. Il 
■jlait depuis environ deux sntdsntU mai- 
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l'emmena avec lui dans cette eBpilale,et 
le m entrer k la maîtrise d« St-E;ie 
L» progrès du petit SepperL y furent t| 
rapides , qu'ayant a peine dix ans , il e*^ 
■aya de composer des morceaux à 6 et k 
S vois. .1 Hélas! disait-il depuis,, 
riant. Je croyais dans ce temps - ih quà 
plus le papia était noir, plus la musiqutf 
devait cire belle. » Parvenu à l'époque 
de la mue de la voix, il fut réiorméj ~~ 
il est alifolunicnt faux que , conoie on I 
rapporté dans une notice sur ce gran$ 
homme. Il ait jamais été question , poug 
lui conserver le timbre urgentin de »' 
voix , de lui faire subir une opératiol 
que n'autorisèrent dans aucun temps U 
mœurs de l'Allemagne , et qui aurait.alt 

loi*. Forcé dcquïtier la nMÏtrise de la «• 
thddrate de Vieune, Hjiydn se vit bienlàt 
réduit à la plus affreuse indigence. . 
connaissance qu'il fit de Métastase , 

El emier lyrique dç ion siècle , commît 
aydn devait eu être le premier symphiH 
niste . et qui se trouva lofcr daiw la mé' 
me maison, n'eut d'autre résultat poc 
lui que de lui procurer la eonnaîisane 
de la langue italienne, et quelques con 
seils sur la recherche du vrai beau danî 
les arts. L'état de dénuement oii languis-i 
suit Haydn, ne l'empêcha point de se ma- 
rier, et ce mariage ne fut heureux aoui 
aurun rapport : la femme qu'il épousa, 
fiile d'un perruquier, cliez lequel il lo^ 
genit , ajouta aux contrariétés que lol 
(disait éprouver sa situation, celica qiu 
puisieot d'un caractère acariâtre. Maigri 
ses habitudes laborieuses et son extrl^mi 
activité , Haydn ne pouvait subvenir auj 
besoins de son ménage- C'est 1 peu pr* 
vers ce tempa qu'il r^ncoutr* le celcbrs 
compositeur italien Porpora , dans le^ 
entretiens duquel d avouait IraDchemeOt 
qu'il avait puisé des notions très - u 
pour le développement dg son talctilh 
Quelques œuvres en avaient déjà donn^ 
l'opinion la plus avantagcjiie, lorsque 1^ 
destin, las de le poursiijvre, liji procura 
la connaissance du prince Antoine Eslor-* 
haey, amateur papïonné de l'art, et bieil* 
faitçur généreux île tous l(;s ai'tisti;s. Son, 
successeur , le prince Nicolas, s'attacU, 
4énnitivement Haydn, en qu.ilîté de 
trc de ebapelle. Tels furent Iqs commeo'* 
cemenad'un homme dont les cbefs-d'n ' 
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projets qai les occupaient depaU long- HÉBERT (jACQcrEs-RiKi}, ne' en i755t 

temps: l'un était la découverte d'un pas- k Alençon (Basse-Normandie) , membre 

sage au nord- ouest, tant de fois tentée du conseil-general de la commune de Ps- 

•ans succès, et dpnt il est de nouyeao ris des lo août et a septembre, et depoii 

question depuis quelque temps ( 1818- substitut du procureur de cette commune, 

1819) : l'autre ^tait celle d'une mine de |ut ,à lafois, l'un des scélérats les plus ab- 

cuivre située très-haut dans le nord , prés jects et les plus influens de la période . « 

de l'embouchure d'un fleuve qui coulait iéconde en grands événëmens et en grandi 

diins cette direction, et dont les récits crimes, qui s'écoula depuis le 10 aoâC 

des Indiens avaient donné connaissance 1793 jusau'au 27 juillet 1794 (9 thermi- 

dès 1715. Il exécuta cette dernière partie dor an a). Venu fort jeune à Paris, pour 

de sa mission, après avoir éprouvé, pen- ▼ chercher des moyens d'existence , flé- 

dant un voyage de près de dix-neuf moby bert, après avoir vécu quelque t'empi 

desfatigues, des privations et des contra- d'escroqueries, obtint une place decoo- 

riétés inexprimables. En 1 774, il établit le tr61enr de billets au théâtre des Variétéi. 

comptoir ae Cumberlaud dans l'intérieur Renvo)ré,pour cause d'infidélité, de ce mi- 

des lerrcs. Le gouverneur étant mort en sérable emploi, il se fit laquais, et fatbiea- 

1775 , Heame fut nommé son successeur, tôt chassé pour la même cause. La reVola- 

En 178a, une escadre française, comman- tion qui éclata en juillet 1 789, eu ouvrant 

dée par la Pcyrouse 9 s'empara du fort , le la carrière au mérite , PouTrit également, 

fit^uter, et détruisit ou emporta tout ce par malheur, à tous les genres de médio* 

qui appartenait k la compagnie anglaise, crité, d'intrigue et d'audace. Dès les pre- 

Le manuscrit du voyage de Heame , qui miers jours de cette révolution , des «nS- 

fut trouvé parmi ses papiers , cât pu être liers de libelles , les uns dans le sens de h 

considéré comme étant la propriété de la cour , les autres dans l'esprit de la copsti- 
compagnie, puisque l'expédition avait été ■ tutionque l'assemblée se préparait à doB- 

entreprise par ses ordres : sur les instan- ner à la France; les autres enfin dans qb 

ces de Heame , la Peyrouse le lui rendit , système de désorganisation et d'anarehie, 



k condition qu'il le publierait dès qu'il se- qui menaçait l'ordre social tout entier 
rait de retour en Angleterre. En 1788 , d'une prompte dissolution, furent répao' 




|a fortune modeste qu'il avait acquise par bas et trivial , acquirent en peu de tempi 

' de longs travaux , et mourut en 179a. La une influence funeste sur l'esprit des clasiêi 

relation de son voyage a été publiée sous ignorantes de la société; et cette influence 

le titre suivant : f^ojrage dujbrt duprinct augmentant journellement, le ton de M 

iie Galles , dans la baie dHudson à CO^ libelles devint tellement obscène et m* 

céan septentiional ^ entrepris par Tordre guinaire, que l'assemblée et les autorité 

de Ut compagnie de la baie (THudson^ dans de Paris commencèrent à s'en alarmerf 

ies années 1769 , 1770 91771 et 177a , et et cherchèrent à opposer quelques dig«» 

exécuté^ par terre ^ pour la découverte à ce torrent. Parmi les écrits inceo- 

de mines de cuivre^ d'un passage au nord- diaires, VAmi du peuple , de Marati^O* 

^uestj etc. , Londres , un vol. in-4 9 Ag* rateurdu peuple, de Fréron , sousleooi 

et cartes. Cette relation , une de celles qui de Martel; et le Père Duchéne^S^ 

ont répandu le plus grand jour sur un des bert , étaient en première ligne. Cedef 

points les plus essentiels de la géographie, nier avait été mis en opposition avec oi 

faitbeaucoup d'honneur à sou auteur. On journal du même uom, rédigé par su 

reconnaît en lui un homme courageux 9 M. Lemaire, dans les principes çonitito' 

zélé, persévérant, doux, humain , éclairé) tionnels; mais les provocations inseosôf 

bon observateur : il intéresse infiniment et féroces du prédicateur de la liceoce^ 

par son récit, qui portele cachet de la can- du crime , ne tardèrent pas à l'eoporttf 

deur. Ce voyage a été traduit dans la plu- sur les conseils de l'honnête homme etâl 

part des langues de l'Europe : la traduc- bon citoyen, et dans peu de temps B^ 

tion française , accompagnée de cartes et bert n'eut plus de concurrent. Enivre^ 

de figures , a été imprimée à Paris en Tan son triomphe , ce misérable ne mitp^ 

7 (f 799} } X yo\» in-4 ou a vol. in-8» de bornes à son insolence et àsesfareBA 
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Chaque jour , dans le langage des halles adoptée par cette commission. Le aS 

et des mauvais lieux. , il insultait le roi , la mai , H^ert était à son poste , au milif^u 

reine, leur famille, et toutes les autori- de la commune assemblée, au moment où 

tés. C*est par de tels moyens que furent les agens de la commission extraordinaire 

successivement préparées les insurrections se présentèrent et exhibèrent leurs or— 

des ao juin et 10 août 179a , et les massa- dres. Lui et ses collègues furent saisis d'ef— 

cres de septembre. Ce ne fut , néanmoins, firoi • mais les crimes qu'ils organisaient ne 

que de cette dernière époque, quecom- pouvaient éclater encore; il fallut donc 

mençala dégoûtante célébrité de l'homme obéir. Hébert fut conduit en prison, em- 

dont notre seul devoir d'historiens peut portant avec lui les protestations de ses 

nous contraindre à entretenir nos lec- collègues et celles de la multitude, que 

teurs. Jusques-là simple libelliste ,1'insur- bientôt il serait délivré et vengé. Dans ce 

rection du 10 août le transforma tout- à- moment où la faction des brigands se 

coup en magistrat du peuple ; et c'est en croyait victorieuse , cet acte d'autorit<^ 

cette qualité qu'il se préseiita à l'assem- produisit sur elle un effet prodigieux ; 

blée legblative, dans les derniers jours de mais elle revint bientôt de ce premier 

sa session , pour y donner des éclaircisse- instant de terreur , en examinant sa force 

mens sur la réunion des commissaires des et la faiblesse des moyens que ses ennemis 

48 sections , formés en commune de Pa- avaient à lui opposer. En effet , un cri de 

ris dans la nuit du 9 au 10 août , et dé- fureur ne tarda pas à retentir à toutes Icb 

fendre leurs intentions. Elu substitut du tribunes. Les jacobins, les cordeliers , les 

procureur de la commune, Chaumette, sections où la sédition se.fomente depuis 

• •• »» » » » ^ i» «.• i_ _^i M. l'i .« • 




commune^ il ne cessa de poursuivre avec et de la fermeté, la convention eût fini 
fureur des hommes qui, dés long-temps, par triompher de ces machines d'à— 
avaient manifesté pour lui le mépris le plus narchie sur lesquelles les chefs des cons— 
profond et la haine la plus irréconcilia- pirateurs ne se reposaient qu'avec dé- 
Lie. Dans les temps qui précédèrent le 10 fiance , et-dont les irrésolutions , les crain-- 
mars 1798 , de concert avec Pache , ce tes, et le reste d'un certain respect pour 
maire de Paris qui fut l'un des plus hy pocri- la représentation nationale, leur offraient 
tes provocateurs de tous les excès populai- souvent des résistances sur lesquelles ils 
res qui souillèrent cette époque, Hébert et n'avaient pas compté.Ce jour-là, une vo-> 
sa faction avaient formé le double projet de lonté énergique eût pu sauver encore la 
faire assassiner dans la convention , ceux convention ; elle l'eut quelques jours 
d'entre les députés de la Gironde et du après , mais il était trop tard ; alors tous 
côté droit qui formaient encore la ma- les coups étaient portés ; les factieux 
jorité de l'assemblée , et dont ils redou- avaient employé à agir le temps que la 
talent davantage la vertueuse énergie et commission avait mis à délibérer ; et la 
les talens, en même-temps qu'ils établis- commune,enhardie par les hésitations de 
«aient , à sa place, une nouvelle assemblée ses ennemis, se constitua en permanence k 
composée des principaux conspirateurs, la première nouvelle de l'arrestation d'Hé- 
des membres de la commune, et de ceux bert , et appela à l'instant autour 4'cile 
des cenventionnels qui se seraient réunis toute la populace de Paris, Aussitôt cette 
il eux. Ce complot ayant été révélé à la horde furieuse, se déclarant le peuple sou- 
convention, parla section de la Fidélité, verain , invite les sections à se réunir- à 
cUe s'empressa de nommer dans sa séance elle , en rassemble seize , et se met en mar- 
du 18 mai 1 793 {vojr, Rabaud-St-Etibnnb), che, précédée de ses chefs, pour se rendre 
une commission extraordinaire de douze à la convention nationale ; là elle dénon- 
membres, chargée de la recherche de tou- ce , avec violence, la commission des dou* 
'tes les conspirations tramées contre la ré- ze, demande sa dissolution , l'arrestation 

Ïublique et la représentation nationale, de ses membres, leur traduction au tribu- 

l'arrestation d'Heoert, suivie de celle d'un nal révolutionnaire, et réclame impé- 

de set complices , fut la première mesure rieusement la liberté d'Hébert et sa r^io- 
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Chaque jour , dans le langage des halles adoptée par cette commission. Le aS 

et des mauvais lieux , il insultait le roi , la mai , Hubert était à son poste , au milieu 

reine, leur famille, et toutes les autori- de la commune assemblée, au moment où 

tés. C*est par de tels moyens que furent les agens de la commission extraordinaire 

successivement préparées les insurrections se présentèrent et exhibèrent leurs or— 

des ao juin et 10 août 179a , et les massa- dres. Lui et ses collègues furent saisis d'ef— 

cres de septembre. Ce ne fut , néanmoins, firoi • mais les crimes qu'ils organisaient ne 

que de cette dernière époque , que com- pouvaient éclater encore ; il fallut donc 

mençala dégoûtante célébrité de l'homme obéir. Herbert fut conduit en prison, em- 

dont notre seul devoir d'historiens peut portant avec lui les protestations de ses 

nous contraindre à entretenir nos lec- collègues et celles de la multitude, que 

teurs. Jusques-là simple libelliste ^l'insur- bientôt il serait délivré et vengé. Dans ce 

rection du 10 août le transforma tout* à- moment où la faction des brigands se 

coup en magistrat du peuple ; et c'est en cro/ait victorieuse , cet acte d'autorit<^ 

cette qualité qu'il se préseiita à l'assem- produisit sur elle un ejflfet prodigieux ; 

blée legblativc, dans les derniers jours de mais elle revint bientôt de ce premier 

sa session, pour y donner des éclaircîsse- instant de terreur, en examinant sa force 

mens sur la réunion des commissaires des et la faiblesse des moyens que ses ennemis 

48 sections , formés en commune de Pa- avaient à lui opposer. En elTet , un cri de 

ris dans la nuit du 9 au 10 août , et dé- fureur ne tarda pas à retentir à toutes les 

fendre leurs intentions. Elu substitut du tribunes. Les jacobins, les cordeliers , les 

procureur de la commune, Chaumette, sections où la sédition se.fomente depuis 




et les plus acharnés du parti de la Giron* n^gissent qu'avec lenteur , et il est sans 
de. Aux jacobins , aux cordeliers , à la aucun doute , qu'avec de la persévérance 
commune^ il ne cessa de poursuivre avec et de la fermeté, la convention eût fini 
fureur des hommes qui, dès long-temps, par triompher de ces machines d'à— 
avaient manifesté pour lui le mépris le plus narchie sur lesquelles les chefs des cons— 
profond et la haine la plus irréconcilia- pirateurs ne se reposaient qu'avec dé- 
lie. Dans les temps qui précédèrent le 1 o fiance , et-dont les irrésolutions , \ts crain- 
mars 1798 , de concert avec Pache , ce tes, et le reste d'un certain respect pour 
maire de Paris qui fut l'un des plus hy pocri- la représentation nationale, leur offraient 
tes provocateurs de tous les excès populai- souvent des résistances sur lesquelles • ils 
res qui souillèrent cette époque, Hébertet n'avaient pas compté.Ce jour-là, une vo- 
safaction avaient for mêle double projet de lonté énergique eût pu sauver encore la 
faire assassiner dans la convention , ceux convention ; elle l'eut quelques jours 
d'entre les députés de la Gironde et du après, mais il était trop tard; alors tous 
côté droit qui formaient encore la ma- les coups étaient portés ; les factieux 
jorité de l'assemblée , et dont ils redou- avaient employé à agir le temps que la 
taient davantage la vertueuse énergie et commission avait mis à délibérer ; et la 
les talens, en même-temps qu'ils établis- commune,enhardie par les hésitations de 
saient , à sa place, une nouvelle assemblée ses ennemis, se constitua en permanence k 
composée des principaux conspirateurs, la première nouvelle de l'arrestation d'Hé- 
des membres de la commune, et de ceux bert , et appela à l'instant autour 4'clle 
des cenventionnels qui se seraient réunis toute la populace de Paris, Aussitôt cette 
à eux. Ce complot ayant été révélé à la horde furieuse, se déclarant le peuple sou- 
convention, parla section de la Fidélité, verain , invite les sections à se réunir- à 
elle s'empressa de nommer dans sa séance elle , en rassemble seize , et se met en mar- 
du 18 mai 1 793 (voy. RABAUD-ST-EiiEif nb), che, précédée de ses chefs, pour se rendre 
une commission extraordinaire de douze à la convention nationale ; là elle dénon- 
membres, chargée de la recherche de tou- ce , avec violence, la commission des dou* 
tes les conspirations tramées contre la ré- ze, demande sa dissolution , l'arrestation 
publique et la représentation nationale, de ses membres, leur traduction au tribu- 
L'arrestation d'Heoert, suivie de celle d'un nal révolutionnaire, et réclame impé- 
de ses complices , fut la première mesure rieusement la liberté d'Hébert et sa réin- 
5, 19. 
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tegration da^ ses fonctions. Cette fois 9 au tribunal révolutionnaire, avec disrhmi 

ainsi que nous venons de le dire , la con- autres membres du côte droit ( vof. 

Tention essaya de résister; mais ce cou- GnsomiA). Hébert qui entrevit dans cette 

>age tardif ne lui fut d'aucune utilité, et circonstance un moyen de se rendre 

la victoire demeura toute entière à ses vils agréable à Robespierre, dont il connaii- 

ennemis. A l'instant où la commission ex- sait toute la haine contre êca illustres col- 

traordinaire , qui venait de donner sa dé- lègues , s'attacha particulièrement à ac- 

nission , était cassée par un décret , Hé* cuser Brissot à la tribune des jacobitti,et 

bert rentrait triomphant à la commuue , à déposer contre lui devant le tribuosl 

«t paraissait garder, dans ees premiers ins- révolutionnaire .Ses déclarations neiîursnt 

tans , une sorte de modération , en s'op- qu'un tissu de mensonges atroces , d'il)- 

posant aux vengeances sanglantes ^ue ré- terprétations odieuses, et d'invectirei 

damaient ses amis ; il alla même jusqu'à prodiguées au malheur. Il n'y eut dam 

déclarer mauvais citoyen «c quiconque ees débats , de coqiparable à l'infamie cl 

proposerait de répandre du sang ; et dé- à l'atrocité d'Hébert , que l'admirable 

iavoua les projets de dictature impu- stoïcisme et l'inébranlable aérénité de 

tés aux autorités de Paris. Porté, du Brissot et de ses amis, qui parlaient àleois 

16 au ao août 1793, lors de la diîmis- assassins^comme s'ils eussent répondu âidct 

aion de Garât , au ministère de l'inté- juges. Deux jours avant que le jugement 

lieur, concurremment avec Paré, ce der- fôt prononcé ( 8 brumaire, 39 octore), 

nier lui fut préféré. Appelé comme té- Hébert demanda et fit arrêter ^e la so- 

moin dans le procès de la reine , Hébert eiété des jacobins se transporterait eo 

n'eut pas honte dPaccuser cette malheu- masse , à la convention ,- pour demandes 

«euse princesse de crimes qui épouvantent que Brissot et ses co - accutét fusteai 

la nature et que la raison repousse {vojr. envoyés à l'échafaud dans les vingt» 

IfAiia-AiriipiHnTB). L'audace de ce mons- quatre heures. Appuyé par la faction de 

tre fut même portéesi loin, que la multitu- la commune , dont la force militaire re- 

dequi remplissait IViuditoire laissa échap- posait sur l'armée révolutionnaire, con* 

per un mouvement d'indignation et d'hor- mandée par Ronsin , Hébert te rendit 

reur dont lui-même fut un moment décon- maitre de la société populaim des cord<H 

certé; maiscequi ne tarda pas kluiinspirer liers, où s'élaboraient depuis long-tempi 

un plus juste effroi , fut le mot de Robes- toutes les insurrections , et y devint l'en- 

pierre,qui, instruit le même jour, à dîner, nemietle dénonciateur de Danton , autre- 

• parFouquier-Tinville^ermann etVilatte, fois son protecteur, mais quine témoignait 

de la déclaration d'Hébert . et surtout de la maintenant pour lui et son exécrable fac* 

sensation qu'elle avait produite sur le pu- tion , que haine et que mépris. Hel)ert 

blic , s'écria avec colère , en brisant son poursuivit avec la même fureur, Fabre- 

assiette : u Ce n'est donc pas assez pour ce d'Ëglantine, Bazire, et son ancien compli- 

scélérat d'en avoir fait une Messaline , il ce Chabot. Dénoncé un jour parce 

fallaitencore qu'il en fît une Agrippine!)! dernier, Robespierre parut, un mo- 

Ce mot, répété le jour même à Hébert , ment , avoir oublié ses anciens ressenti- 

lui annonça tout ce qu'il avaità craindre; mens , et embrassa sa défense. Mais bico- 




que 

tous deux mirent tous leurs soins à forti- qui périt bientôt avec lui, voiler la statue 

fier la faction monstrueuse dont ils étaient de la liberté et la pancarte des droits de 

les chefs 9 et qui comptait dans la conven- l'homme, suspendue sur la tête du prési- 

tion et dans le cotnité de salut publie dent, et osa appeler le peuple à l'insurrec- 

méme , un assez grand nombre de com- tion contre la convention nationale et le 

plices i'vox» Billaud-Varennes et Col- comité de salut public. La hardiesse de 

lot-d'Hesbois). Douze jours après la mort cette démarche intimida un moment les 

de la reine , ce qui restait de l'infortunée décemvirs, dont on a vu plus haut que deux 

députation de la Gronde , dans les {iri- favorisaient secrètement les desseusde la 

sons des tyrans (1) , fut nâs ci) jugemen^ commune ; mais ils reprirent courage en 

. . voyant le calme du peuple : et dansles pre* | 

(i) Vergniaud, Gensonné, Ducos et miersjours de ventôse an a (février 1794 ) 

fODÎrèàe» ^ firent arrêter Hébert et plusieurs de 



HLB 
cetnpIiçM. Cette fois , on n'enten^t 
n» le coiiaeilde U commune, ni regreli, 
mcniicea j teut tremblu , tout obeil , et 
r une de cei Ticîjslludej lî remarijua- 
M, mai) si fréquentes Jans les revolu- 
ini ,Xl! fut par les maÎDgde ceuK-là mé- 
) qui arraient le plus contribue à 1i dé- 
lire, que la cooiaiiaiion des douze fut 
ngl^e-Le25senlôseana(i5inarji79^), 
rcDsateur ordinaire du comité de salut 
iblic, St-jQi( , que nous nvoni montré 
leurs (^ojr. D*irroii) si habile à ratla- 
er tes fAclions les unes aui autres aRn 
lies frapper toutes eoseoibli 



c qu'elle : 



mppHcc 









e' Hébert , 

slqua- 



le conspiration tendante au 
■e de la convention, el au rétabliï- 
d'un tyran sousie nom de grand 
ge, il conclut à ce qu'Hdbcrt et sa fac- 
aa ftMsent traduits au tribunal révolu- 
kniiaire et jugés comme leli- Le jour m^' 
K ée ce rapport, Dumas, président du 
Ibatral , prononça aux jacobins un long 
Itcoun, dans lequel, dévoilant Icscon- 
aiBioni,)ea turpitudes et les crimes de la 
iGtioD d'Hébert , il ne laissa aucune in- 
jVtitude sur le sort réservé à ce mîséra- 
c , que l'univers entier , liors Dumas et 
t peteils , avait , sans doute , le droit 
i coadamneT. Mis en jugement, Hébert 
t traité par son ancien ami Fouquier- 
Inville , comme un escroc et un voleur 
iblie , digne depuis long-temps de toutes 
t rigueurs de la justice ; et plusieurs fois 
t'établit entre ces deux brigands, an- 
Eninvaux de scélératesse , un dialogue 
nu lequel Hébert, abandonné de toute 
fa audace, dcsceudaitâdes supplications 
l'on repouseail avec ironie , et du Ion 
int Ini-mâmc avait si souvent donné 
xenple dans ses écrits et dans ses dis- 
ors- It tomba plusieurs fois en défuil- 
nce devant le tribunal ; et lorsque son 
pmentlui fut prononcé, il perdit enlié- 
lent connaisEaoee.ctne putrcdescen- 
àla conciergerie qu'appuyé sur le bras 
rnn gendarme. Si le souvenir des crimes 
t'deainalheurs de Itiumanité pouvait, 
s, devenir un sujet de dérision 
Il de plaisanterie , il serait difEcile de ré- 
Hmer l'un et l'antre de ces mouvemens , 
bserappelant les scènes, îila foisliorri- 
bn et wirlCsquei, qui accompagnèrent 
1 mort d'Hébert. La populace qui se 
renaît autour de luckurrettequiletrai- 
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ne cessait, dans lelanga-. 
ippris de lui, de lui répé.a ( 
,,,,...., ™.|.toi„ «cri 1. ..t.- ' 
chaude; va mettre la léle a la fenètiBi 
Ta étemuerdana le sac ; Jlest b... 
colère aujourd'hui le père DucUesnc... 
et mille autres propos de même genre ^ 
entremêlés d'imprécations. La phyaioiio- 
mie d'Hébert , au milieu de cette épaur> i 
vantable mystiScation , oITrail leplus re- 
poussant aspect; lanlût inanimée, Untdt , 
d'un rouge ardent, toutes les impressiutlf '. 
s'y manifestaient tour-à-tour ;majs celle* J 
de l'ctonneraent , de la terreur et du dé- 
sespoir, y dominaient. Cet hoi 
guerea proclamait l'exécrable doctrine d* 
l'alheisme , Trémit et pâlit en descendant 4 
do la charrette el en montant les marche» , 
de l'échafnud, ai souvent rougi du saog 
de ses victimes. Une circonstance toutf 
particulière i la Sn Je ce acélérat , 
qu'il mourut , en quelque sorte , aux 
eclals de rire d'une populace en qui set 
infâmes écrite avaient si puisEammentcoD- 
tribuc à éteindre tout sentiment d'huma- 
nité et de respect pourle malkeur. Il fut 
exécuté le^ germiualana (34 mars 1794)1 
Helert avait épousé l'année préeedenta 
une ex-rcligieuse, nommée Jacqueline, 
qui fut condamnée à mort quelques jours 
après lui, comme complice de la mëms 
conspiration, et fui conduite àl'écbafaud 
à calé de la veuve de l'infortune Camiltq 
Desmoulins {voy. ce nom). L'aspect dtt 
ces deux femmes formait un contraste re-- 
iDar<|uabte.Lucile, parée de toutes les grit 
CCS de la jeunesse et lie la beauté , s'avait 
çaitauaunpliceaveclecalmeet larésiETua- 
tion de l'innoccnc 
était déQgurée et n 

avait partagé ses odieux principes , ellq 
partagea, dans ses derniers momcns, et sit 
faiblesse elses terreurs. 

HE DENSTKOM, voyageur , 
parcouru le nord Je la Sibérie, vï^ 
Iles et découvert une lerre fort 1 
au nord de celle province , el est al\i 
plus avant qu'aucun autre voyageur sut, 
les c6les de la Mer-Glaciale. II a trouvé, 
dans les Iles- Saintes , des oasemens énor*.- 
mes de quadrupèdes; el il a cru recon- 
naître que ces deux lies ïahabiices étaient, 
comme le cimelière de générationt in< 
nues. Il a découvert les serres d'un oi . _ 
qui dcût avoir été trois fois plus grand qu** 
le coiidor de l'Amérique méridionale. Il 
serLiH possible que la découverte de M. 



e d'Hébert 
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Hedenstrom conduisît à celle d*iin conti- 'Contre les royalistes de l'oaest , lorsqn'ilt 
nçnt arctique , dont l'existence a échappé reprirent les armes. Il négocia long-teinps 
jusqu'à présent aux yoyageurs. 11 était avec eux ; . de'ta^ha de ce parti ploôean 
occupe', dans ces derniers temps, à Stp- chefs; conclut un armistice avec ces der- 
Pe'tersboorg , de préparer un récit détaillé nicrs; démontrapar le ^ccèsdont cette im- 
de son voyage. portantenégociationfutcouronnée,qaela 
HÉDOyyiIXE ( Le comte Gabribit- longue durée de cette guerre fataJe de- 
MASiB-THioDORB- Joseph d') , né à Laon, yait être attribuée, bifn plus à l'atrocité 
en 1755, fut admis dans les pages de la des mesures employées par le gouverne- 
reine, et obtint, en les quittant, en 1780, ment du comité de salut public et àlH- 
une sous-lieutenance , dont les faibles ap- neptie de ses généraux , qu'aux disposi- 
pointemens étaient employés, en grande tions naturelles des habitans de l'ouest, 
partie, à subvenir aux besoins de sa mère, qui ne réclamaient que le libre exercice 
Nommé lieutenant, en 1789, au régiment de leur religion, auquel leurs chefii rat- 
de Languedoc-dragons , il resta fidèle à tachèrent avec adresse les intérêts des 
sa patrie, lors des événemens de cette Bourbons ; En effet , il est mainte - 
époque, et ne partagea point le coupable nant bien connu que les populations ven- 
délire de l'émigration armée. Il obtint déennes n'auraient jamais pris les.armes, 
lin avancement rapide dans les premières si les agens de cette famille n'eussent réussi 
années de la guerre de la révolution , et à convaincre des hommes francs, braves, 
fat employé , le i3 septembre 1798 , en mais sans lumières, que les Bourbons seuls 
qualité de général de origade, dans l'ar- pouvaient relever leurs autels. Il faut 
mée du nord. Aux affaires de Werwîck , avouer qu'en cela l'assemblée législative 
de Comines et de Menin , il obtint des et la convention, par leurs mesures, pra* 
succès importans sur les Hollandais. Des- que toujours impolitiques , extravagantes 
titué , avec Bouchard , le a4 septembre ou barbares , du moment où il s'agissait 
1793, pour n'avoir pas exécuté le plan de religion, servaient merveilleusementU 
d'attaque arrêté à Cambrai', entre les gé- cause des Bourbons, qui, livrée à ses 
néraux et les représentans du peuple , il propres ressources, eût été ruinée en pea 




jor du général Hoche dans la Vendée , les les mesures de son successeur, avec le zèle 

chefs royalistes qui traitèrent avec lui , le plus sincère et sans témoigner le moin* 

eurent lieu , dans toutes les occasions , de dre ressentiment de cette sorte de passe- 

se louer de sa conduite; et il a acquis par droit. Aussi, grâce à cet heureux con- 

sa bravoure , sa modération , et l'esprit cours, l'effusion du sang fut évitée , et le 

de justice qui présida à toutes ses mesu- désarmement des départemens de l'ouest 

res , une réputation dont les départemens s'opéra sans difficulté. Le 20 janvier 1800, 

dèl^)uest ontconseryélesouvenir le plus Hédouville reçut , au théâtre d'Angen, 

reconnaissant. En mars 1793 , il remplaça une couronne que lui décerna la recon- 

Hoche dans le commandement de l'armée naissance publique , et qui était bien due 

de l'ouest , et fut ensuite chargé de celui au succès de ses généreux soins pour rame- 

des I'* et 16' divisions militaires ,. for- ner la paix dans ces contrées si long. temps 

mées des départemens de la Flandre et malheureuses. En i8o5,ilaccompagRal'im« 

de la Picardie. En 1798, il fut envoyé à pératrice Joséphine à Strasbourg et à Mu- 

St.-Domingue avec quatre mille hommes; uich; fut nommé ministre plénipotentiaire 

il y porta son esprit conciliant et pa- auprès du prince archi-chancelierdel'em- 

cificateur ; mais il ne put acquérir assez pire d'Allemagne, qui l'admit à sa pre- 

d'influence pour balancer celle de Tous- mière audience* le {juillet de la même an- 

saint-Louverture. Les agitateurs , parmi née; et chargé eubjite de diverses négo- 

lesquels étaient des commissaires même ciations. Vers la fin de 1801, il fut appelé' 

du gouvernement , qui avaient intérêt il à l'ambassade de France à Pétersbourg-, 

entretenir le trouble dans la colonie, par- d'où il revint en juillet i8o4* Peu après , 

vinrent à rendre ses efforts inutiles, et il fut nommé chambellan de l'empereur, 

le firent rappeler par le directoire. Le créé sénateur et grand-officier de la lé- 

jénéral d'Hédouyille fut envoyé, en 1 799, gion-d'lionneur. Lorsqu'on octobre iSo^j 
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Chaque jour , dans le langage des halles adoptée par cette commission. Le aS 

et des mauvais lieux , il insultait le roi , la mai , Hel>ert e'tait à son poste , au milieu 

reine, leur famille, et toutes les autori- de la commune assemblée, au moment où 

tés. C'est par de tels moyens que furent les agens de la commission extraordinaire 

successivement préparées les insurrections se présentèrent et exhibèrent leurs or— 

des ao juin et 1 o août 1 79a , et les massa- dres. Lui et ses collègues furent saisis d'ef— 

cres de septembre. Ce ne fut , néanmoins, froi . mais les crimes qu'ils organisaient ne 

que de cette dernière époque , que com-^ pouvaient éclater encore ; il fallut donc 

mença la dégoûtante célébrité de l'homme obéir. Hébert fut conduit en prison, em« 

dont notre seul devoir d'historiens peut portant avec lui les protestations de ses 

nous contraindre à entretenir nos lec- collègues et celles de la multitude, que 

teurs. Jusques-là simple libel liste ,1'insur- bientôt il serait délivré et vengé. Dans ce 

rection du 10 août le transforma tout- à- moment où la faction des brigands se 

coup en magistrat du peuple ; et c'est en croyait victorieuse , cet acte d'autoritë 

cette qualité qu'il se présenta à l'assem- produisit sur elle un effet prodigieux ; 

blée législative, dans les derniers jours de mais elle revint bientôt de ce premier 

sa session, pour y donner des éclaircisse- instant de terreur, en examinant sa force 

mens sur la réunion des commissaires des et la faiblesse des moyens que ses ennemis 

43 sections , formés en commune de Pa- avaient à lui opposer. £n effet , un cri do 

ris dans la nuit du 9 au 10 août , et dé- fureur ne tarda pas à retentir à toutes les 

fendre leurs intentions. Elu substitut du tribunes. Les jacobins, les cordeliers , les 

procureur de la commune, Chaumette, sections où la sédition se.fomente depuis 

qui avait été porté à ces fonctions le la long-temps, déclarent la permanence de 

nuit*^ 
ils 
sans 
persévérance 
commune^ il ne cessa de poursuivre avec et de la fermeté, la convention eût fiai 
fureur des hommes qui , dès long-temps , par triompher de ces machines d'à— 
avaient manifesté pour lui le mépris le plus narchie sur lesquelles les chefs des cons— 
profond et la haine la plus irréconcilia- pirateurs ne se reposaient qu'uvec de- 
lie. Dans les temps qui précédèrent le 10 fiance , et -dont les irrésolutions , les crain- 
mars 1793 , de concert avec Pache , ce tes, et le reste d'un certain respect pour 
maire de Paris qui fut l'un des plus hypocri- la repcésentation nationale, leur offraient 
tes provocateurs de tous les excès populai- souvent des résistances sur lesquelles ■ ils 
res qui souillèrent cette époque, Hébertet n'avaient pas compté.Ce jour-ià, une vo- 
sa faction avaient formé le double projet de lonté énergique eût pu sauver encore la 
faire assassiner dans la convention , ceux convention; elle l'eut quelques jours 
d'entre les députés de la Gironde et du après, mais il était trop tard; alors tous 
côté droit qui formaient encore la ma- les coups étaient portés ; les factieux 
jorité de l'assemblée, et dont ils redou- avaient employé à agir le temps que la 
taîent davantage la vertueuse énergie et commission avait mis à délibérer ; et la 
les talens, en même-temps qu'ils établis- commune,enhardie par les hésitations de 
salent , àsa place, une nouvelle assemblée ses ennemis, se constitua en permanence à 
composée des principaux conspirateurs, la première nouvelle de l'arrestation d'Hé- 
des membres ae la commune, et de ceux bcrt , et appela à l'instant autour 4'clle 
des conventionnels qui se seraient réunis toute la populace de Paris, Aussitôt cette 
à eux. Ce complot ayant été révélé à la horde furieuse, se déclarant le peuple sou- 
convention, parla section de la Fidélité, verain , invite les sections à se réunir à 
elle s'empressa de nommer dans sa séance elle , en rassemble seize , et se met en mar- 
du 18 mai 1 793 (vojr. RABAuo-ST-ETiEirNB), che, précédée de ses chefs, pour se rendre 

'" une commission extraordinaire de douze à la convention nationale ; là elle dénon- 

membres, chargée de la recherche de tou- ce ^ avec violence, la commission des dou« 

tes les conspirations tramées contre la ré- ze, demande sa dissolution , l'arrestation 

* publique et la représentation nationale, de ses membres, leur traduction au tribu- 

L'arrestation d'Hel>ert, suivie de celle d'un nal révolutionnaire, et réclame impé- 

de tes complices , fut la première mesure rieusement U liberté d'Hébert et sa rëio. 
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•n liFiuroup U dcfuion if la •ocivlt 
de Trjilvr , «t le Memairo eguroDiie' 
fut la avac Bviditp, «t inénir triduil tu) 
attematid. M. van Hcmert remfjurU en- 
core drax aulte* firit pour Aei Vtctaoi- 
rra rntoypt au coiiciiuri ouvrrt par la 
même (oael», Ft diiiu Iriqudii il «'cs- 
|iriiiiiit BTec la oième franfhiK et lu 
■unne elcKimce et clartr df> ti^ln qu'on 
avait iidinirtfpi djiii xin pirmjer ouvrage 
coiironnr. En 17^7 . il publia une bro- 
ehureaouH le nom pirnilonvine de Pinlua 
Suiu<iMit(^iius(Paul jESania>j|r),iu'-/« 
minioni lit! prtmitri chii-litm tt parti 
ae Crgliie , nluiivuKtnt à ta fienonfr'iii 
Clin'ii. T.n 1790, il fut namoié a la eliaire 
de tiellei- lettre* et de pUtoiophie su col- 
lège des Hemonlrjni. 4 Anulerdam, en 
remplacement du célèbre profeiieur Wjt 
(enliHch ( vi^ ce nom ). Il duntia encore 
ta démiaùon de cette place houorjbte pour 
vivre en liinple particulier. En 1793 , il 
commença à pui>licr «es EUmtnt dt ia 
pliiloinphie tU Kani, 4 vol. in-S°. C'est 
pria ci pal entent M. v>DHe"'erlquiGt con' 
naître <i leii cdmpatriotcB.ce uouveantyil^- 
inepliilotophique qui a eu tanl de tuecÉa 
eiiAllerntf(;DC,niai*quiB'apaiéte' aussi gé- 
nèrakiiieat goûté un Hollaode, où il a 
reDcontre' une forte opporitioD dan* le* 
ide'ei religieuses nui y toot en vigueur. 
La doctrine du philosophe de Eonigsberg 
■yaDl aussi trouve ver» celle époque, en 
AUemsgDe. ua boa nombre d'udversaires, 
H. van Hemert , pour en defeudre le> 
attaques dirigées contre elle diins les deux 
pays, et en développer ullérieurement les 
principes, publia, en 179g et années sui- 
vantes, sonWï(goii>icn'fi^uB,6vol. in-S*. 
Il eal remarquable que M. Van Hemert, 
frand partisan de In nouvelle philoso- 
phie, en avait d'abord été l'antagoniste , et 
avait publié, en 1791, une brochure atto- 
nyoïe pour la coinhatire. Parmi les per- 
louDes qui, en Hollaade, s'étaient pro- 
noQcées contre la doctrine de Kant et 
•on principal défenseur dans ce pays , on 
distingua M. le professeur Wyttenhaeh , 
qui l'attaqua, en 1809, dans la Biblio- 
tkei:a eriUca , ouvrage fort estimé et ré- 
pandu dans toute l'Europe. Cette attaque 
de la part d'un savant aussi célèbre, et 
<]ui avait été lui-même professeur de phi- 
losophie, ne pouvait rester sans réponse 
de la part de M. van flmiert , qui , en 
pHet , publia encore, la même année, 
■ne brochure écrite en laague latioo, et 
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inlilutée ; Pauli Van Hemrrt apM 
ad i>anitttni Wj-iuabochitun , ^ ~ 
(juelle il prétendit que M. V/jtti 
quelque grundei ^ue fuisont •< 
Buucesdunslalitlératureaneiet 

pas bieu compris la dueliiae 
«ophe allemand. H- Wylleiibacb.] 
de cette réponse, qui ivait ét« trè 
accueillie par lea aataiu en gésiersB 
partie ulièrcmeutpar II.'» part ittiiud«H 
répliqua d'une manière un p«u fi*<fl 
l'ouvrage qjii avsil succède a Is " 
tion de sa Bibliothèque crttitfu 
est intitulé :/'/ii'^«Hilbia. M. vai 
de son côté, riposta dans son l'riat^ 
talotwa , publie ea iBio , et M. lepi 
scurWytIenbach ne revint plus 
ge. Mais un de ses disciples, M. Matj 
recteur de l'école latine tZiericMe,| 
tueltement professeur à l'universttîfi 
Gand, prit le parti de ion it 
en publiant, eu i8i3, une brocbnrtf] 
a pour litre : £pi$tota Sodaliam 
(iconiBi PhilùBiBlhicc. H. Van t 
attaqué par le disciple de fon a 
niste , ne crut plus la partie égale, < 
gea ne devoir plus garder le ton g 
que, jusqu'alors, il avait conierve. '' 
UD Icrme a cette ditpule,déjà trop p 
gée, par la publication d'une nti 
forme de dialogues, sous le litre de^ 
naPauliVun HemtrI ad DanUlem 
teitbttchîiim , musa ipsit kalendit iaH 

riis 181 ^. On a remarqué que, ' 

vaa Hemert n'eut rien écrit ei 
l'espace de dix sept ans, nonseulemcnl on 
nes'eo aperçut pas. mais même que >a lati- 
nité était d'une élégance et d'une correc- 
tion très-peu communes. M. van Hemert 
est encore auteur de deux discours latint, 
publics à Amsterdam, lorsqu'il y était pro- 
fesseur ; d'un discours hollandais aur U 
lublime , et de onze volumes de MctaugH 
de littérature , de philosophie et d'Iui- 
loirc , publié} en 1807 , sous le titre Ai 
Lecluur if hti onlbyt en de the-ta/tl 
Ce que nous venons de dire de la latinité 
de M. van Hemert , peut s'appliquer en- 
core , à plus juste titre , à son strie hol- 
landais, qui réunit la plus grande elattê 
a l'élégance et la correction. Il n'est done 
pas étonnant que ses écrits , qui ne man- 

Ïient d'ailleurs ni de profondeur ni d'eVu- 
lion, noient trèses'imc'a par ses comps- 
triotcs.M. van Hemert eslmembrc de nu» 
lilutdcsPdy8-Baa,elsecrétairudelasoi 
dcbienfiiisuncuiàlatêledelaquellesol 
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Chaque jour , dans le langage des halles adoptée par cette commission. Le aS 

et des mauvais lieux , il insultait le roi , la mai , Hel>ert était à son poste , au milieu 

reine, leur famille, et toutes les au ton- de la commune assemblée, au moment où 

tés. C'est par de tels moyens que furent les agensdela commission extraordinaire 

successivement préparées les insurrections se présentèrent et exhibèrent leurs or— 

des ao juin et 1 o août 1 79a , et les massa- dres. Lui et ses collègues furent saisis d'ef— 

cres de septembre. Ce ne fut , néanmoins, (roi • mais les crimes qu'ils organisaient ne 

que de cette dernière époque , que com- pouvaient éclater encore ; il fallut donc 

mençala dégoûtante célébrité de l'homme obéir. Herbert fut conduit en prison, em« 

dont notre seul devoir d'historiens peut portant avec lui les protestations de ses 

nous contraindre à entretenir nos lec- collègues et celles de la multitude, que 

leurs. Jusques-là simple libel liste ,1'insur- bientôt il serait délivré et vengé. Dans ce 

rection du 10 août le transforma tout- à- moment où la faction des brigands se 

coup en magistrat du peuple ; et c'est en croyait victorieuse , cet acte d'autorité 

cette qualité qu'il se présenta à l'assem- produisit sur elle un effet prodigieux ; 

blée législative, dans les derniers jours de mais elle revint bientôt de ce premier 

sa session, pour y donner des éclaircisse- instant de terreur, en examinant sa force 

mens sur la réunion des commissaires des et la faiblesse des moyens que ses ennemis 

48 sections , formés en commune de Pa- avaient à lui opposer. £n effet , un cri do 

ris dans la nuit du 9 au 10 août , et dé- fureur ne tarda pas à retentir à toutes les 

fendre leurs intentions. Elu substitut du tribunes. Les jacobins, les cordeliers , les 

procureur de la commune, Chaumette, sections où la sédition se.fomente depuis 

3ui avait été porté à ces fonctions le i a long-temps , déclarent 1» permanence de 

écembre i79a,Hébertse déclara, dèscet leurs séances, et délibèrent jour et nuit* 




commune^ il ne cessa de poursuivre avec et de la fermeté, la convention eût fini 
fureur des hommes qui , dès long-temps , par triompher de ces machines d'à— 
avaientmanifestépour lui le mépris le plus narchie sur lesquelles les cl^efs des cons— 
profond et la haine la plus irréconciiia- pirateurs ne se reposaient qu'uvec dé- 
ble. Dans les temps qui précédèrent le 10 fiance , et-dont les irrésolutions , les crain- 
mars 1798 , de concert avec Pache , ce tes, et le reste d'un certain respect pour 
maire de Paris qui fut l'un des plushypocri- la repnésentation nationale, leur offraient 
tes provocateurs de tous les excès populai- souvent des résistances sur lesquelles ils 
res qui souillèrent cette époque, Hébertet n'avaient pas compté.Ce jour-ià, une vo- 
sa faction avaient formé le double projet de lonté énergique eût pu sauver encore la 
faire assassiner dans la convention , ceux convention ; elle l'eut quelques jours 
d'entre les députés de la Gironde et du après , mais il était trop tard ; alors tous 
côté droit qui formaient encore la ma- les coups étaient portés ; les factieux 
jorité de l'assemblée , et dont ils redou- avaient employé à agir le temps que la 
taient davantage la vertueuse énergie et commission avait mis à délibérer ; et la 
les talens, en même-temps qu'ils établis- commune,enhardie par les hésitations de 
saient 9 à sa place, une nouvelle assçmblée ses ennemis, se constitua en permanence à 
composée des principaux conspirateurs, la première nouvelle de l'arrestation d'Hé- 
des membres ae la commune, et de ceux bcrt , et appela à l'instant autour 4'clle 
des conventionnels qui se seraient réunis toute la populace de Paris, Aussitôt cette 
à eux. Ce complot ayant été révélé a la horde furieuse, se déclarant le peuple sou- 
convention , par la section de la Fidélité, verain , invite les sections à se réunir à 
elle s'empressa de nommer dans sa séance elle , en rassemble seize , et se met en mar- 
du i8mai 1798 (voy. RABAuihST-ETiETrNB), che, précédéede ses chefs, pour se rendre 
'" ane commission extraordinaire de douze à la convention nationale ; là elle dénon- 
membres, chargée de la recherche de tou- ce ^ avec violence, la commission des don- 
»' tes les conspirations tramées contre la ré- ze, demande sa dissolution , l'arrestation 
r publique et la représentation nationale, de ses membres, leur traduction au tribu- 
r L'arrestation d'Hébert,suivie de celle d'un nal révolutionnaire, et réclame impé- 
de tes complices , fut la première mesure rieusement U liberté d'Hébert et sa réiiu 

5, 19. 
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Frnnoe.IrfHig-lFDipiifiliorc difis tn* miliia 
dvi plus obicun factieux , Mi-nriot ne 

frit, Id la loùt, aucune part active à 
allique da chiiti-au deri TuilcHcs, el ce 
ne fut que vert dix lieurei ilu natia, 
loraque la licloirc fut décidée jcu far«ur 
de* ledùés imnr^éa , clquelei fauboai^a 
Sl-Ajitoilii: et St-Morceau arrÎTércot , 



rable fut 






1 les 



■pparteneDi , le« corridors et Iqt 
rams du château, oii, du la propre uiaïn, 
il doDila la mort à quelques viulimci 
sans dëfcnie. Ll-s massacres de «eplembrC 
ne tardèrent pas à lui oOrir un genre de 
triomphe pins facile; et c'est à tlaler de 
cette époque , que oomineace l'horrible 
et de'goùtaote célébrité qui s'altnche à 
snanooi. Dam ces journées de sang, on le 
Tit e«urant de prisons en prisons . et par- 
liculiércnicnt à celles des Cacmea, de la 
Force , et au séminaire de St-Firmin 
où un grand uombre de prêtres «vaient 
(t^ renfermés, tantôt excitant la fureur 
des assassins, lanlAt la partageant lui- 
même, ruiiembler quelques-uns d'entre 
eei dcmicTi au point central de la sec- 
tieo du Jardio des Plantes, connue de- 
puis sous le nom de section desSang-Cu- 
Inttes, etteur déliTrcr, sur Iï caisse de la 
commune, des mandais ainsi conçus: <i Je 
demande qn'it soit délivré des mandats 

pour les sommes de aux citoyens , 

qui , dam lajournée dii a leptem^rc, ont 
travaillé au di^cèi des prérres de Sl-Fir- 
min. Il Ce qui prouve à quel point rkn— 
' riol était Mcrélement suloriié t diriger 
le GBiQBge, c'est que loua ces mandats, 
présentés dans Is, journée même , ou le 
lendemain, ont été exactement acquit- 
tai, quoique délivrés pur un liommesaHs 
misai on apparente; et queplusieur» comp- 
tables subalternes du cumite de surveil- 
lance ont été immédiatement chassés , 
d'après les ordres de Billaud-Varennes 
( vay. ce nom ), pour avoir osé dire à 
quulquei-unsdes bourre aux qui eu étaient 
porteurs, <i qu'il n'j avait pas de fonds 
alfeetes à un tel emploi, n Ce fut par ces 
tanglana services que Henriot établit sa 
réputation de patriotisme, auprès de la 
faction , alors loute-puissante de la eom- 
mune, qui, de chef de bataillon qu'il 
ét.'iit dans la section des Sans-Culottes, 
releva au commandement de la force ar- 
mée de celte section, Il eut . dans ce 

frc'juentes avec la depnlatiau de Pans , 
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dont les merabret les plus inOueni smmi 
daicnt alors l'usorpstioD da la CDmmune, 
et obtint lellomcnl sa conSinoe par l'ei- 
cés de son tanatique dévouement ,(pit, 
lorsque les attentats des 3i mal, i"tt 
1 juin, eurent cle résolus, ce fut nt 
Henriot qu'on jeta les jeux pour les vti- 
culer. Dans ce dessein , la faction le 
nomma, dans U nuit du 3o au 3i mai, 
couimaDdant-géocral de la force arorie 
de Paris, c'eil-a-dire, chef de l'insarrM- 
tion ! cl dès le 3i , Henriot, k la tète dt 
■oo^état-major , arriva aur le terre-pteîï 
du Pont-Neuf, entre quatre et cinqtiM- 



tsdum 



nd'al- 



qui , depuis les massacres 
tembre,dantïlavait aussi donné lesigjiil, 
était resté placé sur ce poot.où sa senlt 
présence inspirait la terreur aux habi- 
tans de Paris. Après ce premier acte ii 
rebellio-*, Henriot revint se mêler antdê' 
putaijonsdela commune et des sections, 
mais eetto première journée ne produi- 
sait aucun des résultats espérés par lu 
factieux. Une Ibule de pétitionnaires i* 
succédèrent dans l'assemblée, faisantpret- 
que-t«us entendre des cris de proscrip- 
tion. Au milieu de cet épouvantable tu- 
multe, l'assemblée ne délibérait point | 
et ce ne fut que bien avant dans la nuit) 
que, vaincue de lassitude etsout les poi- 
gnarda, elle décréta la supression ne 1) 
commission des douie , dont l'existence 
avait été le prélexle du loulëvcmeaU La 
journée <tu i" juin se passa dans lesmfr 
mes agitations et dans les mêmes incert^ 
tudes ; cependant, vers six heures du 
soir . de nouveaux mouvemens et de noU' 
velles menaces se manifestèrent auleiir 
de la convention. EnGn. le dimanche 1 
juin, Henriot se rendit, pour la secnade 
t'ois, au eonseïl'fenéral delà commuOeiti 
était alors huit heures du matin. Iljrdé- 
clara il'un too de maître, a ces mkiDf% 
conspirateurs dont il n'e'tait que l'iiulru- 
ment , >i que le peuple insurgé De dépo- 
serait les armes qu'apros avoir oblènii 
l'arrestation des députés désigné* dan) 
ses pétitions. ■ Henriot fut reru comme 
un libérateur ; le conseil lui prodigua Ict 
«piliiétes de sauveur de la patrie , de la 
liberté , et de la représentation natiosa- 
le qu'il allaitaMassiner-Pendanteatempl, 
d'Immenses rassemblement s'étaient for- 
mes sur la place de l'hâtel-de-villetlleih 
riot , sortant du conseil . les péro 
son abject et aanguiiiaire langage j 
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! Tin Pt de colère, il ii 

marcha »vec eax vers 

recrutant sur sDa paauge tcut re 
te Paris renfermaïl [l« brigauda, de fa- 
iliqut» imbécillfA, d'hooimo égarée, ds 
iritiux , d'oisU», Il était près de dis heu- 
B, lorique toute celle populace arriva 
r la place du Carroasel. Aunilôt qite 

IhudacA des coujurês qui itegeaïent à la 
pMfttagne, éclata; mai) un aflreu« tU' 

lutte OC permettait, ni de s'caiendre, 
■ preaqne de ae rEconnaitrp. La monia- 
le était divisée; quelqueannadesciDiem- 
Fei, qui n'élaicDtpas dans le secret de la 
ittimiuieiie montrèrent indi^éade la vio- 
Iice exercée contre la convention ; mais 
Kte indignation géatreuse dura peu t et 
kfnme il ne manijuaiL à la plupart d'en- 
« eux que d'élrc initiés dam cette coni- 
ration , i laquelle leurs opinionietlcur 
^uite le* rendaient, d'ailli^ra, si di-* 
tel d'appartenir , on obtint , sans peine, 
Br rilenee. et l'opprobre de la conven- 
ni «e consommait aux yeuxd'une foula 
pboiu ciloycDisous les armes, qui. tous, 
inoraieBl ce oui se pissait dans l'eneeiu- 
t de l'aisemhlée . et dont te tèla n'ab- 
dait que des ordres pour marcher i 
Ufenae. Dans un de cea aUïeux mo- 
IB , te prt^enta h In barre une noo'- 
|II« depatation de la commone , ^i vfl" 
inetoander le décret d'accusation , 
à h veille par Ici auteritéa co&«-' 
néMde PaTii;ii l'inttiot»' éleva detou- 
kfwrt«,dBni l'assemblée, ce cri ; n Noug 
^•«nmefpac libres. ASiirla prnpositiou 
1 Shalim, l'BHemblce venuit de se dé- 
t*rk M préKDter en masse aux iiuur- 
It , peur e'anurer de leurs dispuEitioni , 
rufM Heuriot , laigaatit filer \ IraTef» 
I rang! de t'insurrecllon , de nouyeauv 
ftitionnaires ,' députes dea jacobins et 
V cordeliors , qui venaient appuyer Ica 
inandea de 1b commune et des aiitnrl- 
ktleParii, en menaçant la convention 
Dte entière, rendit àrassembléetouln 
I, et précipita l'exécution de 
'rdMlaHon qu'elle venait de prendre 

L l'offrir «ICI factieux. Uéranlt-de-Sd< 
tiMia présidait ator»; à peine est-elle 
ttie du Heu de aea séances , qu'en im 
kMnlelIe aeWt enlouréepar Icifac-- 
a*; k ifui l'on avait eu soi» de confier 
ta 1«» pèstea de l'inlérfeur et de l'eaté- 
ttr du paluts. Henriot «'avance aussi- 
ver» le président, etMibme la (an- 
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venlion, au nom du peuple , de livrer lef I 
députés pioacrilï cl de rclourr " " •■ -- ' 
poste. H Oui, ajoute Henriot, 
drestant nominativement ■ Hérault qui 
venait de lire d'une voix timide le décret 
par lequel la convention tentait de con*- 
tster sa liberté >• je te le déclare 
du people, qui n'a point de li 

livre les traîtres 
te nPuiii'adressantauicanoBniers: uC: 
nonniera, i vos pièces; citoyens, aux ai 
mes n a'écria-t'iJ. L'ordre eit exécuté 
l'instant , et les canona ainsi dirigés sar 
la convention en corpi, elle reçoit, pour, 
la seconde fois, l'injonction de rentrer dant 
le lieu de Bca séances et de livrer 
membres proacHla. Mais cette injoDCIitni 
même , elle est dans l'impuissance de s'f 
soumettre ; toutes les i^ues lui sont (er^ 
mées. Enfin Marat s'élauee hors des rangi 
des députés, vient embrasser Henriot ^ )■ 
vuedelaconvfDliunavilieel interdite et 
nomme ce brigand le aairveur de I» patrie. 
Heuriot lui promet de mériter ce nom ; il 
court de rang en rang , en criant par- 
tout: Il Camarades, point d* laiblene ; ne 
« quittez pas votre poste qu'où ne vona 
« les ait livrés; n puis il revient rejoindre 
Marat, qui semble être, ï lui seul, le dt* 
recteur et l'eiécuteur de cette abominabla 
}ouruée.à laquelle lesplus criminels ce InpIK 
ces n'osent prendre qu'une pari sbacuref 
quoique non moins active- Cet deux raona^ 
très parlent einombic quelques nistans j 
puis, Marat , suivi d'une centaine de bri- 
gandi et H'Henriot qui se tient à quelque 
dislance de lui pour ' 
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joignant le f^eele a la menace , lui dit ! 
u Je vous ordonne, au nom du peuple, de 
n rentrer, de délibérer et d'obéir. « La 
convention rentrée dans le lien de set 
séances, Henriot donne aux rassemble- 
msns l'ordre île ne se disioudre que lors- 
que le décret d'erreststion aura été rendu 
contre les députésproscrils; il le fui quel- 
ques heuresaprès, malgré la plus énergique 
réaistance {"«X- L*wmiiiAia^ Au m€me 
instant, la liberté et lareprésenlation na- 
tionale furent anéanties, et l'honneur fran- 
çaia te réfugia dans le» armées- En concor- 
renée avec Rafffel , oomOiandant de la sec- 
tion de la Bntte-de»-Moulinii , qui , dam 
les derniers jours de mai , était venu , en 
son nom et en celui de ses concitoyens , 
oirrir te seeoHn de leur* brw à It j 
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coQYentfon, contre l'anarchie, Henriot danrfet, qui, n'ayant ni ordres ni instroe- 

l'emporta sans peine, après ces coupables lions , ne sayaient quel parti prendre , ni 

journées , sur un rival, homme de bien , à qui en demander, Henriot s'empare da 

qui réunissait une grande e'nergie de ca- cheyal de l'un des gendarmes , et donne 

ractére à des opinions fortement pronon- l'ordre aux canonniers de pointer leurs 

eées contrôles factieux. Depuis cette e'po- pièces contre la convention ; toutefois, 

aaejusqu'au9lhcrmidor,Henriot ne joua il n'osa point donner celui de faire fea, 

d'antreroleque celui d'un satellite sangui- soit qu'il s'apperçut que les canon- 

naire et fanatique des tyrans; mais comme, niers n'étaient pas disposés à obéir , soit 

parmi ces derniers, il était demeuré qu'il ne se crût point encore assez en 

plus particulièrement attaché à Robes- force pour prendre on parti aussi violent. 

pierre , il ne tarda pas à se trouver en- Il est hors de doute que cette hésitation 

Teloppé dans sa chute Le 9 thermidor le perdit, au milieu du trouble qui r^ait 

avait déjà lui sur la convention, à l'instant alor8,car lesuccèsdece coup d'audaceétait 

où le barbare Henriot fut informé que le assuré. Incertains et effrayés du mouve- 

passage des charettes des condamnes qui ment qui s'opérait autour 'd'eux , lui et 

marchaient au suppliee( i ) ,àl'instant même les canonniers reprirent aussitôt le chemin 

où Robespierre était mis hors de la loi de l'hôtel-de-ville ; mais déjà la convenir 

cbns la convention, éprouvait quelque ré- tion, remise de son premier efiVoi, ralliait 

sistance de la pa^'t des habitans du fau- toutes les sections à la voix de ses mem- 

bourg St-Antoine , qui témoignaient hau- bres. Eu arrivant à la commune , Henriot 

iement le dàir de faire suspendre le envoya chercher de l'eau-de-vie, dont 

sacrifice. Aussitôt, le scélérat monte à il but en abondance. La situation dans 

cheval, et se transporte dans le faubourg; laquelle se trouvait alors ce méprisable 

la rage et la menace à la bouche 9 il y conspirateur , était fort au-dessus de ses 

disperse les rassemblemens, et ordonne forces; il succomba et tomba dans une 

que les assassinats soient consommés, sorte d'anéantbsement , qui n'était pas 

Après ce nouveau crime, il se trans- moins l'effet de la terreur qui s'était 

porte en toute hâte au secours de Robes- emparée de lui, que des liqueurs fortes 

pierre , que la commune venait d'enlever dont il s'était enivré. C'est dans un de ces 

de la< prison du Luxembourg , et de momcns,où les nouvelles de la convention, 

conduire à l'hôtel-de-ville; furieux et se succédant rapidement, ne laissaient 

déjà hors de lui-même, Henriot s'écriait: déjà plus d'espoir de salut aux conjurés, 

u Aux armes 1 vive Robespierre ! les scé- que CofEnhal, après avoir accusé Henriot 

lérats triomphent. i> Rencontré sur les d'être, par son ignorance et sa lâcheté, la 

quais par cinq gendarmes , il fut arrêté cause de sa ruine et de celle de ses amis , 

par eux , et conduit au comité de sûreté l'accabla d'imprécations , et, le saisissant 

générale de la convention. Le bruit en fut au milieu du corps dans un accès de 

répandu, à l'instant même oà la convention fureur , le précinita par les fenêtres de 

était encore saisie de terreur, et lorsque la l'hôtel-de ville , uans le fond d^un égout 

commune comptait sur un succès certain, où les cris que lui arracha la violence de 

Aussitôt l'audacieux Coffinhal, cet atroce la douleur , le tirent découvrir quelaues 

vice-président du tribunal révolutionnaire, heures après. Jeté sur un brancard et 

(voj-. Goffihhal) descend de l'hôtel-de- conduit à la Conciergerie, il fut envoyé 

ville, suivi de cent brigands armés; marche le lendemain, 10 thermidor, à l'échafaud, 

au comité de sureté-génerale; trouve Hen- avec Robespierre, Couthon , St-Just, 

riot lié de cordes et presque seul au milieu Dumas , Coffinhal , etc. Henriot avait 

de l'afireux tnmulte qui règne de toutes proposé à la commune d'incendier toutes 

parts ; coupe aes liens , sort avec lui, et tra- les bibliothèques , et de poursuivre comme 

verse les cours du château des Tuileries contre-révolutionnaire et ennemi du peu- 

pour retourner à la commune. Tous deux ple,quiconque serait convaincu de conser- 

arrivaient à peine sur la place du Car- ver d'autres livres que ceux qui auraient 

rousel , lorsqu'ils rencontrèrent une com* été déterminés par une loi. Ce monstre , 

pagnie' de canonniers et quelques gen- l'un des plus exécrables à la lois, et des 

.■ plus vils dont le nom souille les annales 

(i) Elles conduisaient ce jour-là qua- de la révolution française, est mort à 

raute à cinquante victimes. l'âge de 35 ans. 
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HENRY fP. F.)', néà JVanci, vert 1770, la vOle de Sierck, département de la Mosel- 
.^ " ..". '-''^-•'î'î nfinde^'vron- le,et8epreseiïta.''n *7Q<>.«in«v»Hpan!«liti;. 
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HEN HER 3oi 

HENRY (P. F. )', né à JVanci, vers 1770, la ville de Sierck, département de la Mosel- 

vint de bonne heure à Paris, a6n de s'y con- le, et se présenta, en- 1x792, en cette qualité, 

sacrer aux. lettres , et cultiva surtout avec à la tête d'une députation de cette comma- 

beaucoup d'ardeur,la littérature anglaise, ne, àla barre de l'assemblée législative,où il 

dans laquelle il est très-versé. On a de lut un rapport sur trois individus qui se 

luiyentreautresproductions en grand nom- rendaient à Goblentz, et qu'il avait £ait 

bre : Œuvres politiques de J. Harring" arrêter. Député de la Moselle à la convenu 

ton , précédées de V histoire de sa vie , tion nationale , il y vota la mort de Louis 

par Toland; traduites de l'anglais, 1796, XVI, sans appel et sans sursis. Envoyé à 

3 vol. in-8. •-— Voyage autour du monde l'armée du nord avec ses collègues Peys* 

sur le vaisjeau l'Éndeavour, par Sidney sard et Duquesnoy, il contribua à la dé- 

Parkinson,etc.; traduit de l'anglais, 17979 fense de Dunkerque , dénonça au comité 

a vol. in-4* — Voyages en Norwége^ Da-^ de salut public et fit arrêter par ses or- 

nemarck et Russie^ dans les années fjSS^ dres le général Houchard qui, peu de 

1 791 , parSwinton , suivi d'une Letirede temps après , porta sa tête sur l'écbafand, 

Richer^Serizy ^ sur la Russie, 179^, a etrempÛt,depuis,plusieurs autres missions 

vol. in~8. — Voyages à Surinam et dans qui ont à jamais placé son nom . parmi 

V intérieur de la Guiane^ parle capitaine ceux des plus féroces agens delà tyrannie 

49£e<ima/i,traduitdel'an^ais, 1798, 3 vol. qui couvrit, en 1793 et 1794,1e solde 

în-8.— -Z)e Château mystérieux^ ou Vhéri-' la France de prisons , d'ecnafauds et de 

tier orphelin, 1798, 2 vol. in-i 2.— Àoui«i ruines. Dénoncé, le 27 thermidor an 3 

deVInde, ou Descriptiongéographique de ( 1 4 août 1 796) , par son coUègue Lofficial, 

r Egypte^ la Syrie, F Arabie, la Perse comme ayant, de concert avec son coUè- 

etTInde, etc., traduite de l'anglais et gue Francastel,.non moins barbare que 

ahrégée, lyg^yin^S,"^ Voyages aux sour- lui, fait massacrer 2700 hommes, qui 

ces du Nil et en Abyssinie, par Bruce ^ avaient mis bas les armes sur la foi de 

1799, 9 vol. in-i8 , traduction abrégée, l'amnistie, il eut encore à répondre à di- 

''^ Voyage de découvertes à V Océan pa^ verses accusations d'incendie, d'assassinats 

cifique du nordy et autour du monde, par commis sous ses yeux et au son d'une 

le capitaine Vancouver » pendant les an" musique militaire ; d'exécutions d'enfans 

nées X791 à 1796, traduit de l'anglais, de deux ou trois ans, immolés dans les 

1802, 6 vol. in-8 avec fig. et cartes.^ bras de leurs mères et avec elles, etc. etc. 

Voyage à Vile de Ceylan , fait dans les T^sint d'horreurs déterminèrent la con>- 

années 1 797*1 799, y^ar jRo6. Percival, ventionàprononcer, dans la séance du 16 

traduit, i8o3, 2 vol. in-8. — Mémoires germinal an 3 (5 avril 1795), l'arresta- 

politiques et militaires surles principaux tion de cet homme si justement odieux , 

éyénemens arrivés depuis la conclusion qui,dans l'insurrection desjours précédens 

dutraité de Campo^Formio , jusque à celU (12 germinal) , venait d'ajouter à ses an- 

du traité £p Amiens , par T. £. Ritchie , ciens crimes , celui de conspirer avee 

tradi^its de l'anglais, i8o4, a vol. in-8.— > l'anarchie , contre la représentation na- 

Vie de G, fVashington , général en chef tionalc. Rendu à la liberté par l'amnistie 

des armées américaines , traduit de l'an- du 4 brumaire an 4 (^6 octobre 1795) 9 

l^ais de Marshall , 1807 , 5 vol. in-8. — Hentz fut nommé directeur de l'enregis-r 

Vie et pontificat de Léon X, par W. trement dans le département du Nord ^ 

Eoscoe ; traduit de l'anglais , 1808 , 4^0!. perdit bientôt cet emploi , et erra long- 

i|i-8; seconde édition , i8i3 , 4 vol. in-8. temps dans la misère et le mépris. Enfin , 

-^Voyages au Pérou, /hits en 1791 et on Fa vu, vers la fin du gouvernement 

ijg^, par les PP. Manuel Sobreviela et impérial, établi dans un faubourg de Beau- 

Narcisso y Barcelo , 1809 ' ^ ^^'* ii^^^* vais , où il vivait misérablement , loin du 

•— Voyage en Abyssinie , entrepris par • pays qui Tavait vu iiailre et du théâtre 

4>nire du gouvernement britannique, exe- de ses cruautés. Frappé par la loi du la 

^uté.dans les années 1809 et 1810, par janvier 1816, il est sorti de France et 

■Heiiri Sait; traduit de l'anglais, 1816, s'est embarqué pour les états* unis d'A- 

a-irol. in-8, et atlas. On lui attribue quel- mérique. Il habite maintenant Philadel- 

:^iies autres ouvrages, auxquels il n'a pas phie. 

la son nom. HÉRAULT-DE-SÉCHELLES { Ma- 

JH£JNTZ(GflÀRiiE8), était juge depaixde aib-Jbaji ), né à Paris, en 1760, com* 
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menÇR M «arriÈre dam la rob* > HDI 1(1 
■uipicea In plus heureux. I><u ifune fa- 
■dlle de Normandie . ancïpnne «I. conci - 
éèrée , >dd pùrc , colonel au cegimeiit de 
Rouertiue. fut tué à U bataille d(« Min- 
dea. Hérault apporta daai le mande une 
Itcs-bello Sfpire . une lonrmire élégante, 
une fortune coutidérubli-. elle genre d'es- 
prit atec lequel on était aurtoul assure 
de réuisir à cetle époqne brillante, qui 
touchait de ei prés à des déiaitre) inouia. 
Parti culièrement recommandé il la com- 
tesse Jules di; Polignac. dont il était le 
proche parent et de qui l'influença était 
alora tonle-puisiantc auprèa de U reine 
Ma rie- Antoinette , Hérault fut accueilli k 
Venailtcs avec un eitréme intérêt , et ne 
tarda pas 1 obtenir laï-mâme, sur la du- 
cbeMe, un crédit d'autant plut grand, 
qu'ayant été rencontré chei elle par la rei- 
ne, U grâce deson esprit, oelle de sa con- 
versation , et l'élégance de sea manière* , 
avaient singalièremeut plu à cette prin- 
eesse, qui aiait voulu secbarger de l'avan- 
cement du protégéde sa favorite. Nommé 
avocat du roi , au Cbàlelctde Paris , tou- 
te la haute tociété accourut, pour la pre- 
mière foii,à ce tribunal, pour entendre le 
jeune magistral défendant un précepteur 
contre l'iogratitudedeion élève; une mè- 
re délaissée coulre l'abandon d'une fille 
opulente. On trouvait piquant le contras- 
te des principes amlères de la justice , 
4ans la bouche d'un homme de vingt ans, 
doué de l'organe le plus louchant , et paré 
de toutes les grâces de son âge, Sespro- 
leclears ne le laissèrent pas long — temps 
dans cet emploi. Appelé à la première 
place d'avoeat-général, vacante au parle- 
ment deParia, il l'y trouva, peu après, en 
rivalité et bientôt en oppoiitian de prin- 
cipes avec M-Dambray, maintenant chan- 
celier de France, et l'un des défenseurs 
les plus opiniâtres des institutions suran- 
nées de la vieille monarchie. Lorsqu'au i^ 
juillet 1789, ce deiuiercepréparait a quit- 
ter la France et le roi , pour mieux aér- 
Tir leur cause, Hérault assistait au siège 
de la BastiUe , où il se comporta vaillsm- 
ment et eut deux hommes lues à ses co- 
tés. Dévoué , dès lors , à la cause de la lé- 
volulbn, il fut nommé, i l'époque de l'or- 
ganiaation du nouvel ordre judiciaire, 
commissaire du roi près le tribunal d« cas- 
sation, et appelé, en septembre 1791 , 
parle corps électoral de Paris, i l'as- 
terablée légiJalive. Dévoré da besoin d'è- 



tro partant b WciAic/," 
frit qu'avee peina, dsni oMle MtemfclÂ: 
l'immense aupérlorlié A* (siens de U dé- 
putatinn de là Girondo, et celle cirenni- 
tance sufiil pour l'ïitacher i I» faelin* 
désorganisa trice, qui, ne cnmplanfencDrg 
aucun chef marquant , cherebalt p>r- 
tout dea appuis. Les opinions d'Hénuh 
éliient encore â peu fixées, lors de l'eu* 
verlure de l'assemblée •aue dans la sé»fc- 
ce du fi octobre 17^1 , il vota le rapport 
du décret iocunslilulionnel rendu la vril- 
le , qui reliissît an roi les litres de sire ri 
Hentajeslé, ikn» les caramunicalionxla 
président de l'assemiilèe avec ce priocr. 
On eut pu croire d'après cette conduite 
que Hérault allait se rangerpaimi les coni- 
tilulionnels ; mais peu de jours luIErent 
pour changer toutes ses idées. Ce ne fut 
RéanDfoins qu'après deu» moi», et lors- 
qu'il eut bien réiléchi sur le parti qu'il 
était de son intérêt de servir, qullpril, 
poorta première fois, la parole dam I^m- 
seniblée. Dès-)ora , il attuqua fréquenr- 
ment la cour etics minisIrtMj ildemuAt, 
en janvier 179a. que le ministre des sffiii- 
Frs étrangères fiil interpellé pour rafoir 
s'il avait demandé à l'empereur que II 
cocarde blanche fut défendue dans tu 
Pajs-Bas. 11 vola , le ■■xo avril , pour qiie 
la guerre fût déclarée à ce prince. Lï 
II juillet 1793, il contribua a faire dé- 
clarer la patrie en danger, et fit inili' 
tuer, le 17 aoiU suivant., le trilluna) eï- 
trsurdinalre , quîdonng, sept mois »H>i 
l'idée du tribune révolu lionuaiM. rtM 
au fauteuil de l'assemblée légiaUtiTr, M 
septembre ijgi, il fut Pavant - ifenfer 
président de cette assemblée, et fMch 
membre de la eonvcnljoii natioBalafptf 
led«'paptemeDtdc%'iQe'et-Oise,a]t)MWl 
□ii il obtenait un grand nombre de tobiii 
Paris , pour succéder à Pélion . dans Im 
fonctions de maire- Nommé président de 
la conveutiDn le a novembre, U ee'diil' 
fauteuil à Grégoire, qui ne larda pas 11* 
suivre, et partit, le iG, pourrempKrdani 
le Mont-Blanc . avec celui-ci. SinionJ ri 
Jngot , une mission , administrative ni 
apparence, mais dont il parait certain 
que le but réel était d'ouvrir avec lespai*- 
asnces étrangères, quelques négociatiam 
relatives à la p«iï , qu'on croyaîl en- 
core possibles.Héraellne vêla point dm 
le procès de Lsuis XVI , mâfa ÎI écri» 
avec sea coUègues, une lettre 
maodei la condamnation de ce 1 
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iodiquer la peme à infliger. Au idd- 
■eut lia la lutte .|ui eut lieu entre la Mon- 
Rgne et la Gironde , Hérault marqua 
Hiu la convi^lJou d'uDc manière bien 
leile. Après avoir contribue, plus en- 
vpar 9)1 perfidie etsa iluplicité que par 
1 e'Ioqneqce i à taire lupprimer la com- 
|ûûaiideidauie,qiiifut caueedanala mé- 
Hiéauci', Hérault succéda damlapréti- 
Uaceau courageuxhnurd , qui veuMt de 
(ïîre nul. factieux uun réponse digue det 
|dus beaux temps de l'antiquité républi- 
caine {voy. Ieh^kd) , et courrit son nom 
éternel opprobre , parrinfàme baa- 
avec lïquelle ilaecvit les projelscri- 

Pl8deïoheladclaré¥oltc,eiifljtt»nllas 
1rs d'une populace sanguinaire. uLa 
: de la r.iiioB et ctlle du peuple sont 
k même cboae » «'écria Hérault, en s'a- 
jFeHanl à ee ramaa de bandîlt qui «e di- 

E>jit coMoimairei de ïtugt-six section* 
P«ri|, pour réclamer la liberté du l'in- 
Hébeft ( voj. HfieRT et Hekhiqt) : 
'MÏstanue à l'oppresuon ne peut pas 
llm VDIH être enlevée que la rcipiratjon 
, SB être vivant. Voui demandez un mu- 
^lr«t et Ix justice 1 Ici reprcientans du 

"liple TOBB les rendront; ii Quoique 

lUumé eût été' nommé président , le 
uli 3o nai, Hérault occupait encore le 
rateuil par intérim le i juin , et se mou- 
r dans cette journée , comme dans rel- 
dn 37 , le digne complice des de^truc' 
an de II représentation nationale et de 
liberté. Ac^oint au comité de lalut pu- 
ict*pièslescriaiei des 3i mai et :i juin, 
^alt , oe lilri; d'opprobre à k main , 
tint|Ie lu juillet, le funeste honneur 
I Bleuir membre de ce comité. Cbar- 
': par lui de présenter le* bases de ta 
lUVelle constitution , Hérault fut élu , 
la aoât suiv.iot, et pour la sec onde lois, 
" intde lacouveution , qui , ce jour- 
I, devait célébier l'i féle de l'acceptation 
Icetteoonttilutiuu,anéantieaussilQtqua 
mcbméei et à laquelle suçccda iuiiôt!- 
«tementl'alTreux {■ouiernemeut révolu- 
anaaire. Lesnouveauxliouneura dunlHé- 
était l'objet, en excitant la jalouse 
rde Robespierre, de Hi lia ud-Vare unes 
.A» quelque! autres dominateurs quiue 
MrfTrsient point de rivaux , ne servirent 
^^--■- fois qu'à précipiter sa perte- Après sa 
l«nce et lorsqu'il était encore mem- 
da comité de salut publie , Hérault 
Tait à Carrier, qui sa b^)uvait alors à 
itw : tt Quand un repréceutaat b'appe, 
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il doit frapper de grauds cowps , et laisser j 



e doit « 



bililé ai 



lais se toiupromi 
par des ordres écrits. » Envoyé suc 
Ûvement.dc nouveau, dans le Mont -£ 
et danaleH^ut-llhin, en septembre i-g3)' 
il ne tarda pas à être dénoncé luî-inéme, 
par Bourdon,cumme noble et entretenant j 
des liaisons suspectes aviic Dubuiiion ef j 
Prolj'. Uéfendu d'abord par Bt-otabolle et ] 
Couthon , il parut à lu tribune , s'y juatî^ J 
Ga des accusalioiis portées contre lui, et J 
•'écria en terminant son discours 
avoir été jeté par le hasard dans une aasl« 
que moi et Lepellctier n'avons jaaiab ces- 
sé de combattre et de mépriser, est un 
crime quimcresteà expier: si)e doû en- 
core à la liberté de nouveaux saeri^ces, 
j'o/lre ma démission do mcmbfa du comité 
de salut publie, u NéanmaiBs, lu perte de 
Hérault était dél'lurs arrêtée; et quoique 

sion , lui-ntéme se condamna à une inac? 
tion volontaire pour Bssa)>erdofléaliirdet 
ennemis inexorables. Tous ses ofTorts fu'^ 
reni inutiles pour se soustraire k la fatale 
destinée qui l'attendait. Arrêté le sgveu- 
t6sB an a (igmars 1794}, sous les vains 
prctiixles qu'il avait caché un émigrc et 
entretenu des correspondances avec de* 
intrigani obscurs nommés ProJjr , Du< 
buisson et Pere;ra, oubliés des long— 
tcoips ( vor. DcHODBUa ) , il fut onferois 



auLl 



iLX. 



lurg, 






meur enjouée et ses manières aimables, il 
semblait avoir oublié quel sorttuietait ir- 
Bcrvc. Il revint à ses goûta littéraires, et 
prépara, dans » captivité, l'édition d'un 
ouvrage intitulé : Théorie dt Cambiiion, 
Compri.q, tout-à-CDup, ( et sans qu'il soit 
possible d'expliquer ce fait autrement 
que par le système adopté par le co-^ 
mité de salut public d'alors, et dont nous 
aïona souvent entretenu nos lecteurs},dans 
ce qu'on appela la conspirationde Danton, 
Camille -Desmoulins, pliilippeaui,elc., 
Hérault fut traduit , avrc eux , au tri- 
bunal révolutianDaire. Interrogé sur suu 
nom, il répondit: u J« m'appelle Marie- 
Jean , noms peu sailUns , même parmi 
les saints. » Condamné à mort le 16 ger- 
minal an 2 (5 avril \^^^ } , il dit fcoide*- 
ment, lorsque le président eut pronuncc 
la sentence: u Je m'jr attendais, n Soniang- 
fioid nese démentît pas un moment, ni 
pendant les déJ>als<iu dans l'intervalle da 
jugement au supplice. Pendant le trajet do 
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la Conciergerie àJa place deLouisXV) on et parcoamt •ucccssivement, sans faûre 

le voyait sur la charrette conversant affec- la f^uerre, tous les grades militaires jus- 

taeosement avec ses compagnons d'infor- qu'à celui de lieutenant-général. £lu, Ion 

lune, ets^interrompant à diverses rqiris^s de Porganisation départementale 5 pres- 

pour saluer des personnes qu*il croyait dent de l'administration de la Scine-Infé- 

reconnaître dans la foule. L'infortuné rieure (Rouen), il se condiibit dans ce 

Gamille-Desmoulins,a8sis à côtéde lui, s'a-i poste avec fermeté et modération. Arrêté, 

bandonnait aux transports du plus horri- après les événemens du 10 août 1793, il 

blo désespoir. « Mon ami , lui aitAt'rault, éprouva d'abord quelques persécutioDi 

pensais-tu donc être immortel ? prou- auxquelles il parvint bientôt à se soas- 

vons que nous savons mourir, n Descendu traire, et passa ensuite (ce qui, ssu 

delà charrette,et lorsque son tour de mon doute, n'annonce pas moins d'hii)ileté 

ter à l'échafaud fut arrivé, i! s'approcha que de bonheur) , tonte l'horrible épo- 

de Danton , ponr lui donner un dernier que de la terreur , dans une sécurité pro- 

adiei|.H£h,monteE-donciiluidit celui-ci: fonde, habitant une belle terre prés de 

nos têtes auront le temps de s * baiser Rouen , et s'y livrant à des travaux açri- 

dani le panier. » Aucune altération ne se coles. M. d'Herbouviîle s'attacha avec 




pre- 

▼ertu stoïque n'alla plus loin que dans cet fét du département des Denx-Nèthes. Il 
honmie, dont le caractère s'était montré si passa,en 1 8o6,de la préfecture d'Anvers à 
faible et silâche dans un si grand nombre de celle de Lyon, et fut remplacé dans cet 
moindres dangers.On connaît de lui, entre dernières fonctions, le 7 août i8io,par 
autres ouvrages: i® Eitfge eU Suger, le comte de Bondy, dont l'administration 
àbhide ^ t- Denis ^ ^799! ^° f^itiie àBuf- a laissé de si chers souvenirs aux habitanf 
/on, 1785, réimprimé en i8oa, sous le de cette ville. Nous devons à la vérité dedS- 
titre de Voyage à Montbar^ 3^. Théorie re que, pendant les quatre années que dn- 
iU Vambuion. Cet ouvrage ,qui a vu le rèrent les fonction! de M. d'Herbouviîle, 
jour, pour la première fois, en 1802, in-8, les lois fiscales et celles sur la conscrip- 
et le plus important qui soit sorti de la tion furent exécutées avec une telle ri- 
plume de Hérault-de-Sechelles , renferme gueur, ou si l'on veut, avec une telle ponc- 
quelques aperçus profonds ; mais il est tualité , qu'il armait souvent à l'empe- 
trop souvent écrit dans un style néologi- reur, pour lequel le meilleur administra* 
que , semé d'idées fausses , et repoussant teur était le plus inexorable , en matière 
par son obscurité. Hérault avait aussi pu- de conscription et d'impôt , de dire, en 
blié des Réflexions sur la déclamation , parlant de M. d'Herbouviîle, u qu'il n'a- 
que la célèbre Clairon , dont il avait été vait pas de meilleur préfet. » Toute - 
à la fois le disciple et l'amant , lui avait fois , cette inflexibilité qui plaisait tant à 
donné les premiers principes. Napoléon , avait aliéné au marquis d'Her- 

HERBEZ-LA-TOUR ( Pibbre-Joseph) , bouville les cœurs de ses administrés ; 

député à l'assemblée législative, puis à la et cette circonstance, en devenant la cause 

convention nationale,vota, dans cette der- de sa révocation, le jeta dans les rangs 

nière assemblée , la mort de Louis XVI , des ennemis du gouvernement impérial* 

•ans appel et sans sursis. Envoyé, après la Comme tous ceux qui ont à faire oublier, 

révolution du 3i mai 1798 , dans le midi, par le parti qu'ils embrassent, leur an- 

et mis en état d'arrestation par les répu« cien dévouem^^nt au parti qu'ils abandon- 

blicains armés contre l'usurpation et la nent, d'Herbouviîle, qui^ après avoir pré* 

tyrannie de la montagne, il rentra dans sidé, en août 18 15, le collège électoral 

la convention lorsque la cause de l'ordre de Lyon , avait été ëlu,par ce coUége^dépu- 

et de la liberté fut perdue. Après la session té à la fameuse chambre de i8t5- 16, devint, 

conventionnelIe,M.Herbez la-Tour a exer- dans cette assemblée , l'un des coryphées 

ce les fonctions de commissaire du direc- de la faction qui l'y avait porté. Nommé, 

foireprèsle département dcsBasses-Alpes. à la même époque (octobre i8i5)'direc« 

HERBOUVILLE (Charles- Joseph-For- teur-général des postes , il se signala dans 

TtJV]£, marquis n') , pair de France, né à cette place par b's vexations de tout gen* 

Paris en 1 7 56 , entra au service en 1 7 7 1 , re qu'il fit éprouver aux employés de tout 



HER 
idt, que leur nulheur eondamniiit ii «rr- 
loua ses ordres. La faveur était l'onî- 
e litre «uquel il aceordtt du l'kvenci!- 
ut. Ea verlu d'un règlement kussi ab- 
'de que tyrannique, d'yncieni wrci- 
in éloient chauea cnoiniR Irop âges, et 
nplaetfgpardei hommes tiDuveaux,be3u- 
II) pliu âgét qu'eux. Eu un mot, le dé- 
'Jre était parvenu à son comble . dans 
dircclion générale et le service d™ pot- 
»,liirsqu'en novembre 181G, c'cst-à-di- 
iquelque temps après que l'ordoDimace 
5 septembre eut rendu à ta justice , 
drailg, depuis M long-temps mécanaus 
méprisés, d'Herbou ville penlit, à deux 
lis de distance, et sa pluce de député , 
r la dissolulion de U chambre; et Celle 
directeur-général dei postes, où il n'a 
I regretté que des obefs de U faction 
Dt il servait merveilleusement les coi'- 

Îiandances et favorisait les projets. U 
é nommé lieutenant-général en iSijJ, 
>paîr de France le 17 août iSi5. £□ 
' 7 . il a été mil au rang des pain-mar- 
1. tl a publié une Stalislique du dé- 
tement deiDeux-Nithet, et des Mè- 
irts lurVagricuiluit. 
i^RHAN (Locis-Étubbe), luécani^ 
m-fondeur, employé à la fabrication 
I assignats, et surtout bu polylypagc , 
que feu Camus l'a décrit dans li.'s Mé- 
dita dt l'Inititut, obtint un brevet, 
3 nivôse an 6 ( décembre 1 ^g^ ) , pour 
lyeatioD de earactères mobiles en cieuj:, 
vaut à composer celte malrïce pagï- 
fre qui estampe un format solide en re- 
' iropre au service de la presse t jpo- 



hique. 






HM. Pierre ctFirmin Didot, il . 
l les ateliers où s'exécuta le proce'dc 
!veté de ce dernier , d'après lequel des 
iMQKiels, mais fondus en compositioo 
ê forte , livrent un teite en relief, qui, 
■le balancier, offre assez de résistance 
ir servir de poinçon àla matrice pagi- 
re. C'est aussi dans ce temps que M. 
rluD parvint & construire une machine 
'tativc, qui remplace ;tvec économie, 
ctitudeel célérité, toute lettre fautive 
la le reJief d'une page estampée t ap- 
eil tellement indispensable pour re- 
tddier aux accidens journaliers de la 
(M^qne sans lui toute imprimerie sté- 
ne pourrait, d'une année àl'au- 
produire que des tirages de plus en 
. «léâgorés. Désirant toutefois d'em- 
rer et d'améliorer «ou premier pro~ 

5. 
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cédé , il se retira de l'associa lion , et ob- 
tint . le a^ brumaire an 8 ( novembre 
171)9) . un certificat de perfec bonnement. 
Comme une longue suite de travaux pré- 
paratoires exigeait des fonds cousldera- 
bles, ceux-ci lurent avancés par un am 
des arts , qui crut servir ^ la propagatioi: 
des lumières; etquoique l'artiste n'eût d'à 
bord prétendu que fondi'e ses types creux^ 
' moyennant uu fort ulliago , i^e dont l'il^ 
lusioa a été prouvée par l'expérience , il 
arriva jusqu'à former tous ses paralleli— 
pipédes en cuivre étire, et à les frapper 
isolément par le poiuçon d'acjer avec la 
plus rigoureuse exactitude. Aussi , dès les 
jours corn pli' menla ires de l'an q ( sep- 
tembre i8di), fouruit-it '» l'ciposiliou 
du Louvre, nou-»eulemi'nl un volume 
in-i8, mais une belle page du plusgrauil 
in-folio, imprimée avec deux planches 
rapprochées, dont l'estampage avait eu 
lieu par la composition d'un texte en ma- 
trices mobiles de cuivre ; ce qui lui valut 
la médaille d'or. Depuis ona vu paraître, 
d'après le méoïc procédé, un nombre con- 
sidérable de volumes stéréotypes in- 18, 
îniaet in-8>, loit dans lei ateliers de l'in- .1 
venteur, soit dans ceux des frères Mame> 
Que dorénavant cette typographie inversa ' 
obtienne des appHcalioiis plus étendoes, . 
ou qu'elle soit même abandonnée , on ne 
saurait nier que l'art n'ait fuit un pas , 
lorsqu'une entreprise tout-ï-fait nouvelle, 
que les premiers arttttcs de la capilala 
avaient traitée d'absurde et d'impossible, 
réussit complètement. Mais quand un éta- 
blissement , faute d'emprunter aux arts 
analogues, était forcé de créer luui tes 
moyeiu , une administration sévère eiit 
seule pu , sous le point de vue cummer— 
cisi , résoudre le problème suivant : n Se 
Irouvait-il une juste coiupens;i lion entre 
la mise de fonds , la perte de temps , et 
leur produit itéfinitif?4i 

HERINGA (JnxKw) , professeur de 
théologie à l'université a'Utrecfat , est ué 
en Frise, vers l'an 1763. tl fut, en i j85, ' 
reçu comme candidates théologie , àGco. . 
ningue, en soutenant une dissertation dt 
formula bapUimi. Appelécomme ministre 
de la commission des protestaus réforme's, , 
d'abord à NvkesL et ensuite à Plessiogue, . ■ 
il ne resta dans cette dernière ville que 
peu de temps, pour alleroccupor la place 
plus importsutc de prcdtcalcur de l'aca- 
démie de Grouiogue. Nommé professeur 
de théologie à l'univerailé d'Uuecbt , U y 



r 
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prononç*. rn i;(j4. *oniIi<muri ilVnIrw la doTviuie de Cntilad-ltMlncn 
dam »c» fnDctinm, leijuvl ■ poor Ulro : nurcthit Key, OIui-ii> . , i ■ 
D* theotogÙK in leholù inuitmiont ad ^oéûoiaiiHrtpaTi« ^^v 
pntttnumrtipabtleachriêiiiimtrBaéitio- terme recrut ion oit il i. 
nempnàJinuraceommndanJa. QaatreatiM ^re, avait rri/ai, avec I- 
■uptraVBDl li;()<i)il 4*ail ii(^^ rpioporic 'ottii luu! quanlilc imn: 
lin prix potir nn mdmoirc IrE(-iiaviin( cl ^ premicre parallèle 1 1 ' 
tréi-bi^n écrit tut Puia^ n tahui de ta toi»-** da dùtdoce , pour I . 
criU'qut par rapport à rÉcritaft lainle , 'c >nur du la laub*n l.i~.<> 
ciivoy^au eoticour» ouvirrl pur la loriclé il'autrcaliatttriea forent i 
pnurla diftntt de lantligion chrilitnne, W" 1" rempart et «cc.rl .1 
âla Haye, et imprima dana la colleclinn '■ ville du buiul>ci et il' < 
de «et ceuvrci. Il rct enrore auteur >rui) EnoU, fortement r<;trsni:K. 
Jff'mai'rc, enuronne parla même société, ''ent el quelques majjons jj ., 
aurla doetrintde rsen'aimaiait àTè- du gbcii, repougRercui daiis cûiû *lû 
gantdiÊ aaget i — J'un ComnKnlaira lur S"*» «ucceuivei let trtmpct (raBoiia, 
iii..m<in deJèiut lur la montagne, cou- S"! enfin parvinrent àa'y loijcc Dn«t» 



ronD^ eh i8i4 . par la toàtU d'utUiiJ taiivn de la méinc nature eut I 

{ubli^ati — d'an Hecueltde lemtori.po- le faubourg Sau^Fiauceaco , (l'„_ 
li^en 1819; — d'une traduction de l'ou- "ege» dirigeaient un Tcu tcrribl* 



Inn- 



TTage de Bergen , intitule : Choi«a mi- as»ilUn«. Le marccfa^t ordonna l'atiMw 
morailti de la vie puhliqu» de Jèiui. •*" "fautourgi mai» le» EipagaûJi»'»*- 
ijpg.in-SCedernierouvragead'ailleuri fendirent avec une telle Tigutur mi.pw 
(le commenKf par M. Heringa et enrichi "'"" plusieurajour» grand nondwcd'!» 
de «uinpWoien» trèj-uvani. ques ecKouerent «ucccssivpn.eut. £nb, 

HERMAN ( A. M. J. ) - l'un des pre- I". debru de ce corps fment ahli«^» 
M deni du tribunal révolu Iionn:i ire de Pa ^^^■'"''anilaplacc: maisilenapSiioiai 
rit , né à Saint-Pol . était flis du greffier ^"^ de lang pour les on cliaucr DM k 
de« (ftala d'Artois. Il reçut l'édu cal ion la maréchal crut demirremplai--!-^,^. 
pIuidiitiaguéeieroblintHentât de grandi meurtrieis parle redouLicment Aatttlt 
siiecèa dans la carrière judiciaire. Nomme "O" arlillerie. Comme celle des uwn 
sabitilut de l'aïocat-geiiérul du conseil 'ipo'tait avec autant de justesse ma * 
top^rieurd'Artûi!, ilmonlra dan. eelle vigueur, iUul recours k unnwYMfitfl 
pl.iiredcilalenararei, et s'y lil remarquer ^"'! parmi les Turcs, iorauu'ilaTeiiW 
par des formes coDcilianIcs et par une '"suller les batteries euaciutes ■ ce (ni le 
exacte prohile. Devenu juge et ensuite ^a'"^' creuser auprès de la couL^e-csofi» 

Sre'sident du tribunal criminel du Pas- '«'' troua de la Lauteur d'un liomme im 
e-Calais , il fut appelé à Pari» en qua- '«quels des tirailleurs clioisii pouTHCat, 
lilé de membre de la cammiision des '^"^ le moindre péril, ajuster les csno»- 
adminiitradoni civiles, police et tri— '"'^" ^>P"i>nuls , et dcsorganiser linii II 
bunaux. Nomme" plus tard ministre de service des batteries. Néanmaios lu » 
l'intérieur et des «fTaires étrangères, il "égés déployaient toujouri la mèm« opi- 
pasdB de-lâ à la pre*aidcnce du lribu~ nia Ireté , et le gouverneur était d'autNl 
»i al révolution n a ir«. Il eut part à une p'"' •'''P"»'^ à persister dans «a résislanea, 
grande partie des jugemcn» politiquesren que la proximité de l'armée anglaise W 
ilua par cet horrUile tribunal, notamment donnait l'uspoir d'être bientôt secoorn. 
à ccloi de la reine Ma rie- Antoinette. Ai^ I>e maréchal IVey eut recours pour viid- 
rëté comme complice de Rottespierre . il ère cette dé termi nation, àmi sti'atsaémc 
fut condamné à mort le 6 mai 1795, à la in^éuieux : un émissaire de la junte muiû' 
m,ij"orité d'une voix seulement. Sa dé- c'pale auprès de lord WeUîngton .yaal 
len^e avait e'té trcs-adroite, et il ne dut été arrête par les avant-postes francs». 
sa condamnation qu'au ressentiment des obtint la vie en révélant les signaux par 
amis de Danton dont il avait prononcé l^^queliilétaitconvenud'instruir^la |sr 
l'arréldcmart.-ilétaitalors âgé de [rente- nison de lu réponse du général snglait.ED 
«■% ans. conséquence, onallum.i un certain noD- 

HEHRASTY, olHeier-gpnéral eipagnolj bre du feux sur les montagnes voiiinui 
te distingua, en juia et juillet i8iu , par signal qui «vait pour objet d'MinaoNr 



It pnint de travuillei- ellicaccmeot il 
■ire lever le siège de Cijdad -Rodrigo. 

« feu de» ■siidgeuna,qui eantinudil avec 

DC extrême vi Tacite' , avait déjà réduit ea 
iendrei une partie consi durable de la 
Ville; l'arseual etail incendié ; et le gou- 
remeur, perdant tout espoir d'être secou- 
ru, arboralepavillonblunc le lojuiUet. Le 
Fénéral Berraslj fut traite iiv< 
ie qDDsidérflti n par les ï aintj i 

«procbèrent cependant d'avoir prolongé aou temps au tbeàtre , daas dei oratonifl 



lit: h 

e l'armée britannique ne quitlr 
poaitionn. Touletois cette rme i 
i<ïl aucun efiet, soit que la p 
"■ ' ' ' '" qu'clîeeiit --■ 



H E B 307 I 

litpoint rir la connaissance àei sciences lei plu* 1 

abitrailci. Ses premiers elTorlt Turent di* 1 

rîgés ven ta théorie de rbaruionie; et I 

ilu de il ett à remarquer que le livre dont il | 



déieadre par lEs propres Gt choîi. était le traité savant et obscur 1 
Mabune affaire d'avant-garde qui du docteur Soiîtb. Il le lut, et l'apprit I 
. wri-t da n.-llaana ni-niisa nii'on gaDi aucuD aeCDUtï ! CCtte Iccture Jui fit f 
tant de pUîsir, qu'il résolut d'étudier lei J 
autres branches des sciences malhémali-T 
ques. Il commença par l'algèbre, dont il 
se Tendit biciitàt majtre; il prit en 
Euclide et Newton : les baaea de l'éi 
étant posées, l'étude des autres !G1i 
lui devint fortaùëe (■). En ijfSG, 
gchellpass:! à BaLb,comine Dr|;3niite de li. 
clmpelle octogone decettevlÙe- Daasceb>4 
beaucoup te résidence, ses occupations musicalesif 
" "' ' mulliplièrent M "" ' 



défense au-delà de ce qu'eiigeaii 
de l'honneur. Il fut conduit en tran- 1 
où il est demeuré jusqu'à In paîi. On < 
it que cet oilicier supérieur a quitté le . 



concerts publics et particuliers, ftut 
:re,3BDn ige, dans sa posirion , et<' 
Leu de plaisirs, eût abandonne l'él 
lie des malhéoialiques .'4oin de là, 

ursuiviLaea éludes avec une ardeur ti 

HEBSCHELL (Gehlicmb) , célèbre jouis cioi,sante, et après avoir travailW 
.«trtinoDle, membre de la société royale tout le jour comnie musicien, il pass^ 
le Londres , est né à Hanovre , le ■ 3 no- une partie de la nuit ■ la lecture des À- 
>embrc 173s. Son père, qui était musi- vres demaihémaliques, et dans la discal 
;ieQ , fît prendre soo état à ses quatre 61s, sion des queslions les plus abstrail 
lent Guillaume était le second : chargé géométrie et des Ouxians. Il ina 
l'une nombreuse famille , et ne jouissant 1 jg3 , dans le Journal des dames , 

put poDse à la fois élégante et profonde à 



:ur procure 



brillante éducation; 
tnd'ant, découvrant en Guillaume de* dis- 
lositions plus heureuses que dans ses au- 
res enfaos, il lui donna on mai ire français, 
DUS lequel celui-ci Rtdes progréa rapides. 
Il acquit prompt ement aussi quel qui:s con- 
'l]aisiunce9enlDgique,en morale et en physi- 
que. Ces heureux commencemcns rempli- 
irent l'ame d'Hcrschell d'un désir ardent 
et ïuaaiïable de perfectionner son inslruc- 
'tioD. Il n'avait cependant pour taule res- 
Wurêe qu'un instrument de musique, avec 
*^e^JUel tl suivît adii père à Londres, en 
■7^9 1 comme muûcien dans les troupes 
husoTriennes. Trouvant peu de moyen» 
it faire fortune dans la capitale , il )'en- 

S.gea comme hautbois dans la milice de 
jrham, et devint ensuite organiste > à 
Ballifax. Lii,U partageait son temps entre 
||c^e*air> de sa place , les leçons de la 
'il donnait en ville , et l'élude 
îd» luoguûs. Il apprît , sans l'aide d'aucun 
kitre , l'anglais, l'italien et le latin : il 
inmença d'apprendre le grec ; mais il 
ibaadonna bientôt. Il a'elTorça d'acqué- 



question très-dithcile sur les vibrations ^ 
la corde musicale, chargée, di 
lieu, d'un poids léger. Ce fut 

[*) Il parait que ce fut alo 
□n voyage, et même un ass<M long aejou 
eu Italie. Langlé , qui l'avait conni 
Njples, ie vil a Gènes assez embarr. 
pour ae procurer de quoi payer son ) 
sage en Angleterre, oii l'on Tenait dt 
décerner un prix. Il lui Et obtenir la sa 
du concert des nobles, dont il était d 
recteur; et Hersehellj' donna un coc 
dans lequel il exécuta seul un quai u 
moyen d'une harpe et de deux cnr^ qu' 
tait fait attacher aux deux épaule»- 1 
gnlarité du spectacle y attira du mt 
el.il eut de quoi continuer son vo 
C'eat Langlé lui-même qui a raconté 
anecdote ; il savait si peu en quoi ci 
tait la découverte de son ami qui avi 
tenu un prix, qu'en eu parlant aux 
ciésdu concert des nobles, il leur dit ifi 
croyait qu'il s'agissait de la 1 
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examiner les astres à travers un télescope couverte fut commuiiiquée, dans la même 

grégorien de deux pieds, qu*il avait cm- année, à la socie'té royale, qui l'élut pour 

prunte à Batli , lui fit désirer de posséder un de ves membres à l'unanimité , et lui 

une collectiond'instrumens astronomiques; décerna sa médaille annuelle d'or, pour. 

. son premier objet fîit d'acquérir un plus lesservices qu'il avait rendus à la science, 

grand télescope : mais ignorant le prix de L'année suivante, le roi d'Angleterre le 

ces sortM d'instrumeiis , il pria un de ses prit sous sa protection immédiate. Her- 

amis de Londres de lui en acheter un. Cet schell quitta en conséquence Bath et ses 

ami, étonne du prix qu'on en demandait, instrumetas, et vint s'établir à Slough , 

crut devoir en informer M. Herscbell, qui près Windsor , dans une maison que loi 

partagea sa surprise , et renonça à cette avait destinée ce monarque , qui le nom- 

acqniftition. Il conçut dès-lors le projet ma son astronome particulier, avec une 

de faire lui-même un télescope , et se mit pension considérable. Dans cette position, 

aussitôt i l'œuvre. Sans se laisser rebuter il se trouva en état de mettre à exécution 

par d'infructueux essais, il j mit de la les projets qu'il avait commencés à Btth, 

persévérance; et enfin, en 17749 il jouit et parvint, après de nombreux essais, à 

de l'inexprimable saUsfactfon d'examiner laire un télescope qui n'avait pas moins 

les astres i travers un réflecteur new- de quarante pieds. Quelques irrégularités 

tooien de cinq pieds anglais qu'il avait dans le miroir (*) , et l'impossibilité de 

construit lui-même. Le nouveau Galilée rendre les différentes parties de ce vaste 

ne borna pas W sa Ipuable ambition : il instrument mathématiquement exactes , 

voulut faire des télescopes d'une dimen- ont empêché jusqu'ici de s'en setrvirpour 

sion fort au-dessus de tout ce qu'on avait des opérations suivies. C'est une erreur 

faitjusqu'alors, et parvînt, après de grands vulgaire de croire que \e& découvertes 

efforts , à en former de sept et même de d^Hcrschell sont dues principalement ao 

dix pieds. Il ne négligeait pas pour cela pouvoir étonnant de son grand télescope; 

ses occupations comme musicien : mais car il est constant qu'elles ont été faites 

telle était sa passion pour l'astronomie, avec des instrumens de dix à vingt pieds, 

qu'il lui arrivait fréquemment de quitter qui grossissent de soixante à trois cents 

la salle de concert , pour aller un instant lois. Il faut , dit-il , avoir beaucoup de 

examiner les astres; et il rentrait ensuite, pratique , et s'y accoutumer par degrés, 

Cette constance fut à la fin récompensée pour observer , avec des miroirs qui gros* 

par la découverte d'une nouvelle plané- sissent plus de cinq cents fois. Il regarde 

te , à laquelle il donna le nom de Geor- le pouvoir qui fait grossir trois mille fois 

gium sidus. Les astronomes étrangers la le diamètre d*un objet , comme l'on 

nommèrent d'abord ^enc^e//, et elle est des plus considérables qu'on puisse ap- 

aujourd'hui généralement connue sous le pliquer à l'observation des étoiles fixes, 

nom d^Uranus. Cette importante décou- Il n'a dû ses découvertes qu'à sa patience 

verte fut faite dans la nuit du i3 mars 1 781. et à sa persévérance infatigables. £n 

Ce ne fut point une circonstance pure- 17 ^3, M. Hcrschell découvrit une mon- 

ment accidentelle qui favorisa notre as- tagne volcanique dans la lune; et en 1787, 

tronome , maisbien le résultat d'une suite ayant continué ses observations sur cette 

d'observations minutieuses et savantes , planète , il en découvrit deux autres qui 

poursuivies avec obstination. Lorsqu'il étaient en éruption. En poursuivant ses 

aperçut cette planète avec son télescope recherches sur la planète Uranus , il dé- 

de sept pieds, il hésita d'abord à croire couvrit qu'elle était entourée d'anneaux, 
qu'elle appartint à notre système plané- ■ 

taire , pensant que ce pouvait être une (*) Herschell assure avoir fondu et tra- 

comète (*); mais une recherche plus scru- vaille iùi-méme plus de cent quarante'mi- 

. — ----------——---——— roirs avant d'avoir pu réussir à terminer 

(*) Elle avait été prise, en 1756, pour ce dernier , qui a quatre pieds de diamè- 

une étoile fixe par Tob. Mayer , qui l'a tre , et qui pèse deux milliers. Le téles- 

inscrite dans son Catalogue , sous le nu- cope et son équipage en pèsent plus de 

méro 964. quarante. 
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«t qu'elle avait eu talellitfi. M Herache)) 
I clé nomme docteur à-lois par l'uDiver~ 
ité d'Oxford ; e'eal une fïTeiir qu'elle ac- 
coriie rarement h ceux, qui n'ont ))at élu- 
die dans aon sein. Ce fut en 178g iju'il 
termina «on vaate tétescape tie quarante 
fïpds, commence en 1784. lien insérais 
deirriptian dan> lea Traniactiona phîloio- 
phiqucidei^g.') (*). Depuii,M. Herschell 
n fourni fri^quemment des articles à ce 
, recueil. Un des plus curieux est celui qui 
concerne les étoiles nébulcuies. Il croit 
□e ce sont dei amas d'étoilea ou pluldt 
'e mlëmes aolairea d'im éloigncment si 

Îro3îgicux, que leur lumière doitem- 
lojrer deux millions d'anne'es pour pai^ 
Tenir jusqu'à nos jeux. On peut voir, dan» 
lia Bibiiolhéqut brîtaanii/ue, une lettre de 
fil. "Tardy de la Brosay , qui répond d'une 
'^anicrefortinEdoieuse h Turgument qu'on 
pD orrait tirer de cesysifirae contre la chro- 
«oloeie de Moite. M. HerEchell est secon- 
de' dans ses travaux et ses observations, 
Bar la sieur itiiss Caroline Hcricbell , née 
le 16 mars ijSo, etdialinguée elle-même 



^ , ,, j,„. ,,.„.,.i.„ra rapporta 

ingénieux de ses olserTaliona à laaociété 
rofule. Elle a découvert cinq comètes , de 
_i;86 à 1791- M. Heracheli a publié; con- 
jointement avec sa sœur : Catalogue des 
àtoitet prites des obiervatiom de Flam- 
ftttdf et non insèrèet dani le catalogue 
mêlait, avec un ample errata, 1798, 
fn-Iol. Le docteur Herschell est d'uu cï- 
Nctère trêi-aociable , plein de politesse, 
etdou^ d'une cunslitulion vigoureuse. 
Bes yeux sont eicelleas, et ilpossèdeémi- 
taemment la faculté de fixer sou atten- 

HERVAGADLT (JcAn-MiRre}, se dU 
ont LoaiaXVII, roi deFrance, naquit à 
^_St-Ld,Ie 30 septembre i78i,d'unla?lleur 
)bacur de cette ville. Sa mère était assez 

Elîe pour qu'on le crût, dans le paya, Gtg 
I duc de Valenlinois, avec lequel il avait 
kn uffet quelque rcsacmblaocc. Il montra, 
Jêa son plut jeune âge, un goût par lieu lier 
pOiir les aventure*, et quitta la maison 
jatcrnelle en ijg6. T7ne imagination ar- 
lente, une ligure inlercuante. un air de 
candeur et beaucoup de pénélralioD dans 
l'esprit, l'aidèrent siDguhèremeot dans les 



f») On la trouve en français dan» la Bi- 
Utothéi/oe briianniijue, tome t . sciences 



HER 
rélos qu'il jou 
passer tour a tour pour le fds de M. defl 
Vaucclle , de M. de Lonsueville. du <lp 
de Valentinois, pnia du duc d'Urselij 
enSn de Louis XVI. Il racontait so ' 
■ion du Temple avec une naïveté si 
rento, qu'il trompa une foule de persd 
nés au-desius de la classe ordinaire, do) 
les provinces de fformandie, de ChaH 
pagne, de Bretagne et de Bourgogne, S 
■e Ht rendre par elles les honneurs . ' 
rbérilicr de la couronne de France 
rété plusieurs (oia et toujours remis 1 
berté, surlaréclaniBlion du tailleui: Hoj 
vagault . son père , il fut enRn condaoïj 
parle tribunal criminel dellbeii 
d'afril 1803 , à quatre ans de detentioi^ 
comme coopable d'escroquerie e 
Te- La persévérance et les intrigues de M 
partisans, et surtout le zèle inconsidâ 
de l'ancien cvêque de Viviers , qui s'étM 
fait son précepteur et son fibn<â/, détM 
minèrent ensuite le gouvernement ^ ■ 
renfermer dans une prison d'état. Il m 
rut JiBicélre en 1813. Nous l'avons vu 
juin 1809 , dans les prisons de Bout 
dansuneconversationde plus d'une 
re , il ne lui est pas échappi' un seul 
qui pût ou le compromettre avec le 
TCmcment , ou le mettre en oppaaitiôd 
avec lui-même. Ce Jeune aven turi '' 
bien autrement propre queMatliut 
neau , a Sxer sur lui l'attention el 
rl^t public, et à se faire de nombreux paj 
tisans. ' 

HEfiVfLLY ( LoviS'Cn^iMEs comte n' 
né à Paris en 1755 , entra au service a! 
qualité de sous-lieutenant. i-u régiment 
du roi-infanterie, passa en Amérique e^f 
177g, avec le même srnde, au régimewl 
delà marine, obtint ï son retour le brevet I 
de colon eLet peu a près ,1e commandes 
du régiment de Roh an- Sou bise. Dés 11 
il montra une vive opposition aux princf 
pes de la révolution , sembla ensuite ^ 
ra pp rocher des maximes constitutionneflèt 
de 1^91 ; fut, en novembre de la mfiti 
année , nommé colonel de la cavalerie ( 
la garde conslitutionnctle du roi,etéIevifl 
dans les premiers mois de 179a > au graj 
de maréchal-de-eamp. Le comte d'Hei 
villy ne s'éloigna point do la personne d« 
Louia XVI , dans tes funestes jauméct des 
lo juin et 10 août. et ce fut lui que re prince 
chargea, dans la terrible matinée du lo.ttu 
porter aux luisses l'ordre de eesser le feÂ 
Revenu auprès du ro i après avoir y^iUT 
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qui ^lolt alori , 'ommril 
trpariilonquFMprincetut l'«»[é depiiiN,l'mii«(ni le plusiropLiCitila 
conduit au Tcmplp , et p»Ma en Angle- tic b France. 

Iprre, où il livi un réBimcnl fraudait. HESMlVYD'AllRIDEADCPiriir,i;,nc 
Nommé, en ijgS i ciimmandunt de la à Digne, ea 1756, entra en 1 — ' - 

Sretnîére dzviaion d'un ciirps dVmigrei , coogri-gïliandcl'oratoire. L<'<^ 
mtÎDifïopérrruneileMrntvsurk'XcéIca ma, en 1781. chanoine e( jt> 
de Br^lagne,)! dAuniuail'^a; juinde la l'églîie de Digne, et il fui m .. . 

mênie année , It Carniic , villugc du Mot- et vicuire-g^neral du diocéii:- : 1^.. . 

Liban, altii^ entre Quiberon et Auray , Rome, en ijr)], il a pttbtic pluiii^uiiaU' 
et l'^biindonna, le 5 juilleliuivant ,pour vragci , parmi leaquelt nau* citeront; 
rentrer dans I» preMju'ile de Quiberon, Vaaiiijuuite, au le guide des tirangtrt 
Ayant fuit (orlir aei troupe* du fort Pen- ponr un couii d'antii/uiiès romainti, tn- 
thicvre, duns la nuit du 6, il fut alta- duil de l'italien, Rome, 180a, in-8.— 
qai et battu par W gênerai Hoche , qui Bticription du monument de CaMva . i 
COnUDandail les rr'pubbcains. Le j4, un la mémein de Marie^Chrittine , arthi- 
coDvoi de mille hommes, commandé par ducheiie <Pjtulricht, traduite de l*Ualleii, 
CliurleaduSombreuil cl formant U aecon- Borne, iSoa. tn-is — Joarnéei pittorm- 
de divûiuD du corpi d'cmigréa dont il a r/u'.i dei édifices aniiquei de Rome et it 
e'ie parle'plusbaut, était sur le point de lei environs, par Uggerî , traduite» de!"!' 
débarquer. Ionique d'Hervill]' qui, dit-on, talien, Rome, i8a4 et annérs cuivanlii, 
prélendail recueillir icul la gloire de la 5vol. in-4. — Journal mr hi mèdaiilei an- 
journée , s'opposa à ce que le débarque- tiques inédiitt , par Alen. Visconli , tra- 
ment l'effecluat. SoDienuparun corps de duit de l'italien, Rome , 1806, in'4< ^ 
chouans . que commandait le comlc de interrompu par les événemens ultérienn. 
Vaubau, qui, depuis, a publie' à Pam — Ditcnws académique sur lei avanlaui 
sur la guerre de l'ouelt, des mémoires de la langue fivn^aise , in-4 1 >vec des 
OÙ M. le comte d'Artsis n'est pas méuagé notes bisloiiqoes et littérairt^s , prononce 
{v"_j-.AaToisKd'Herïillya'aïança contre en i8ia, à l'uniTeriité de Pise, où M. 
Hoche; mais les chouans ayant lâché pied, d'Auribean était alors professeur de litl«- 
et re)tagné la mer, â la première attaque ralurcfrançaisc.M.l'abbed'Hesmiry d'An- 
des républicains, le chef se voyant aban- ribcau'est rentré dans sa patrie, oùilcoD- 
donnc , et écrasé par le feu des français, tinue de s'occuper d'objets ecclésiailiqcMi 
oritonna la retraite avant mëmequeson et Ullcrairci. 11 est membre del'acadéniiè 
régiment de Royal-Louis eût éprouvé la italienne, de celle des Arcades de Rnine, 
moindre perte. Quoique blessé mortelle- et chevalier de plusieurs ordres religienx. 
meut, en cherchant à rallier les deux HESS (dï), commandant en cheif de U 
colonnes de droite , le comte d'Hervilly garde nationale de Hambourg , ;n iSi4j 
retrouva cependant assez de force, le 31 a publié, en i8i5, un ouvrage qui a prO' 
juillet , au moment où,perdant sa demièi'e duit la plus vive sensation. Il est iatunlé 
espérance, il apprit la surprise du fort de P Agonie de la rèpubliifutdeJiasnhonTf, 
Quîberon , pour monter à cheval et se en iSi3. M. de Hess accuse dans celou- 
rendre à la mer , où une frégate le reçut vrage plusieurs sénateurs d'avoir autorisé 
et le ramena en Angleterre. Il est mort le commandant danois d'AItona, M- it 
à Londresgle ■ 4 novembre i;gâ, des suites Hafi^er, à traiter secvétement avec In 
de sa blessure En rendant justice au de- généraux Davouit et Vandarame, pour Is 
vouement fanatique de M. d'Hervilly pour reddition de Hambourg , à l'insu du gé* 
la coupable cause qu'il avait embrassée , néral Tetteuborn et des chefs militaires 
ainsi qu'aux qualjtû estimables dont il bambourgeois. M. de Hess est encore au- 
élait doué, et que se plaisent à reconnaître leur des ouvrages suivans : foyagei far 
tous ceux qui ont vécu dans son intimité , tAUemagne , les Pajs-Bai et ta Pianet, 

nous ne pensons pas que lesFraaçaispuis. ibid. 7 vol. in-S, 3'édilion, iSoï Dit' 

sent jamais oublier que cet oflicier-géuéral criplion topogrophique , polili/iue et kii- 
n'a cessé d'être, pendant les trois anne'e* loiioue de la iiillt de Uambouru, ibid., 
qu'il a passées à l'étranger, l'un des agens a* édition. 181a, 3 vol. in-^ avi^c il» 
les plus actifs, et peot-ètre les plu* in- caries. M de Hess a éle'aassi l'éditeur >In 
Auens , delà haine et de la politique d'un Journal de tous Ui Journaux fdepuit i^m 



i'uKfu'tn tjgo.etrauleurd'ungrandnani' 
ire deMëmoiresiiitcrenins insirésdanste 
joiirnsMa Afrncrva.publiepar.Arclienholz, 
et duns cvlui que publiait Reicblim'd, m- 
"■"ule ! La France. 

HESSE-CASSEL (GEonGi-GuiLLAii- 
, land);rave De ) , fcld- maréchal au 

rvice lie Pruase , né le 3 jain i-j^3 , et 

irié le 1" geptcmbre 17G41 ^ l'elfc- 
4rice Wilhd mine-Caroline, Ûle de Fré- 
déric V 1 roi de Dancmarck, commença 
k régaer sur le comté de Hanao, le i3 
ectobre i;6j , et sur tonle la Hesse le 
Si octobre i^Sâ. Il entra dana In coull- 
lioncoBlre la Fraocc, CD 1791,- et Cus- 
iine publia alors une proclamalion con- 
tre lui, parceque ce prince uTait refusé de 

''rer set troupes serranl contre \» Fran- 
II conclut, en 1793, un traite de «ub- 
!> avec l'Angleterre, et fit passer huit 
nille Heisois au service de cette puis- 
e. Dans le même temps , il cdid- 
jnanda lui-même ses troupes réunies à 
l'armée prussienne contre la république 
française. En 1794 t ■' projeta, avec le 
margrave de Bade et d'autres princes 
d'Allemagne , une croisade pour la de- 
feuse de la religion et de la constilulion 
germanique. Néanmoins , l'année suivan- 
te, il refusa de payer les moii romains , 
et conclut un traite de paix avec la répu- 
blique française. Ce ne lut cependant 
^u'i.'n ■71)6 qu'il envoya en France un 
■BÏnistre plc*nipotent)aire , dont la récep- 
fioa eut lieu au directoire. GcorgeGuil- 
Ibumc fut nommé électeur , le 17 avril 
,l6o3, par le traite des indemnités. M. 
Toylor, minitlre anglab auprès de ce prin- 
ce, ayant paru agir contre la France, l'ut 
.obligé de quitter Hesse-Cassel en iSoj , 
,Bur la demande de celle puissance, et y 
Revint néanmoins à la fin de iSoSi ce qui 
.donna encore lieu à quelques réel') mations 
jde la part du gouvernement français- Au 
moment de la reprue des hoslilitrt enire 
,|a Frauce et l'Autriche , l'armée irauçai- 
ije , qui revenait du Hanovre , traversa la 
Jlease; et le maréchal Bernadette fut ac- 
f:ueilli à Caasel par l'élecleur , qui fit 
fiéanmoins, peu de temps après, des pré- 
paratifs de guerre , et fut désigné pour le 
içommandement de l'année prussienne eD 
.Weatphalle. Il se rendit dans le même 
temps à Berlin, et s'y trouva au moment 
4e l'arrivée de l'empereur Alexandre. II 
ent de longuet conférences avec le roi de 
Ptiœ à Potzdam; et revenu dam ses états 
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Janvier i8a(>, it établit 
quart 1er- général d'une urmr 
de neutralité, dont il COnseï 
mandement. La situation politique de 1 
lecteur ï celte époque, semblait devoij^ 
le metlre à couvert des suites de la guerfV 
entre la Prusse et la France : mais , aprl 
1^ bataille de léna , Napoléon lui fit ni 
crime d'avoir permis l'entrée des troup^ 
prussiennes à Cassel , et leur passage daa~ 
ses états. Il l'abligea à lui remettre 4 
ville de Haïun et tout le pays de Hesse^ 
Cassel, avec Tes armes , l'arllllerie et tt- 
let arsenaux- Ces spoliations furent ci 
Srméea par leli'uile de Tilsilt; etunn 
vesu royaume , créé pour Jérôme Bonar 
parle ( vnj-. Jkhôhe) , fut ptincipalcmeid 
formé dus états de l'élccteiir de Beste. Ch 
prince se relira a SIeswig, auprès du priiv 
ce Cbarles de Hesse, son frcre, q 
le beau-père du prince-royal de I 
marck. GeorgnGuilIaume resta, pendaa 
sept ans, privé de la conronue; et il n 
reparut qu'en iSi3, après la signali 
traité de Francfort, qui le remit en poisp(à^ 
sion deseselals, tels qu'il les avait poas^^ 
dés avant la p;iii de Tilsill. En i8i5, uT 
congrès de Vienne , par un acte solcnnç^l 
du Q juin , ayant décidé que le duché dff J 
Westphalie appartiendrait à bi Prusse, '' 
grand-ducde Kesse reçut en échange, s . 
la rive gauche du Rhin , dans le cinlevaqï J 
déparlement du Mont-Tonnerre, un t 
ritoirecompreoantuoe population de ci 
quarante mille habitans. 11 obtint , en 1 
tre, la propriété de la partie des salioH 
de Kreutznach , située sur la rive gauchtf 
de la Nabe, sous condition que la si 
vcraineté en resterait à la Prusse- Geoi»^ 
ge-Guillaume, en remontant sur son trône I 
en i8i3, s'était mis en passessioa de laa>l 
les les propriétés publiques acquises soua 
le gouvernement Weslpbalien. 11 voulait, 
évidemment établir ,danB cette occ: 
droit de regarder comme nul toui 
avait été fait durant sa longue absence. 
lorsqu'il en pouvait résulter quelque périt. 
pour son trésor. En conséquence de ce 
système , il publiii , sous la date du i j jan- 
vier 1816, une ordonnance par laquelle 
il dépossédait, sans aucune restriction, 
tous lea propriétaires des bien* ft droits 
domauiauiL vendus, et cassait tous les baux 
trnnsmissïbfes à des héritÏRrs, et les ri" 
chsl.s de redevances féodales- Le gouver- 
nement prussien piotesta contre ci 
dotmaoce , ' " ' 



e étant contraire n 
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Uipulati<iaicaiivciiu«piili'e]upui<»iicei 
■lliMi. Celte dimunon fut Mumiir, eu 
1816. k la di^lo de Francfort. LVlecfMr 
eut «uni i{ue1(|uet dùcunions ivre iei 
parlieulien acqne'reun de domaines de 
l'ittt (l'o^. Hoffhihb]; et ces dillicnltet 
furrnt également loiiroUet à lu djétc. De 
tODi Ici ctati de ITuropc, Je (;rand-duclic 
de tteue-Ciuel est peu 1-e Ire celui où le 
triompjie de> prejti;e's et des privile|;e> 1 
Hé lu plus complet. C'est là cjj'on a tu 
la presse, plus ou moins libre d^ns tous 
les états voisins, condamnée att plut dé- 
plorable aMcrvisKment : e'esl b que l'u- 
Mgedii bilon B été, paruneloiroriuelle, 
rétabli dans les régimeiis , qui avaieut 
cenéd']' être assajeltia cous le gouverne- 
ment da roi de Wesipbalie ; c'est là enfin 
que, par une haute conception mïliuire , 

Ïiî ne «aui-ail manquer d'uvoir. eu cas 
: giicrre, les plus importans fésuIlHb , 
le prince a daigné étendre ton ;iu°u]le 
sDrvcilIaii ce jusque: sur l'innoyalion per- 
nicîeitse qui ■'élilit introduite dans les rê- 
glemens relatils à la longueur de la queue 
du soldat , longueur qAe de nouvelles or- 
donnances ont désoriDa» 6iée d'une ma- 
nière aunsi pre'ciie que solcnaelle. On 
assure Inutetolt que tant de soins ont été 
mol apprécié* par les mditaires HesBoîs , 

Juï s'obstinent i regarder comme dignes 
'une autre législation des Iroupe» ran- 
ge'es à juBii' titre au nombre dci meilleures 
de l'Europe. Par suite de cette opinion, 
grand nombre d'oKciers distingués ont 
quitté leur patrie, et l'on en compte au- 
jourd'hui pluMcnrs, soit dans l'armée du 
rai d'Haili, loit dans cellei des indépen- 
dans Espagnols. Au reste, le prince n'en 
a pas persiste avec moins de force dan* 
son système politique et militaire. Eu 
avril i3t7, il donna un édil, par lequel 
il fut défendu d'accorder le titre de herr 
(iJeur) aux indicidus de la classe bour- 
geoise, voulant que le mot kerr ae filt 
appliqué qu'à la noblesse, aux proprié- 
taires et k ceui nui ont fait leurs étude« 
dang les universités. Quelque temps après, 
il a cru devoir enchérir sur cette dispo- 
sition , en désignant quelles e'taient tes 
classes qui avaient droit de jouir du bien- 
fait de l'éducation publique. Cette der- 
nière mesure ajant été releve'e avec éner- 
gie par plusieurs feuilles publiques, on 
crut devoir en donner l'esplicalion dans 
un long article olEetet , qui la présentait 
comme n'ayant pour but que de rendre 
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à l'agricoltnre el .ti> r'-"''-"!-"" -"•'"ini- 
ques grand nornl" 
l'ambition et le il< 
Dait vers l'étude! 
en croit ce quVi.l ■ : , ■ ■ 

ont manifesté, de la manière la plus for- 
te , leur improbstion du sj'Et^rnc sain 
dans le grand-duché de Hesse-Caisel , ri 
la diète de Francfort le disposait * in- 
tervenir elEcacement diins les dérnêléi du 
prince avec les acquéreurs dont nnai 
avons parlé ci-dessus.' — GEiT.tAEHE, prin- 
ce électoral, général au «en-ice de Pnwe, 
fils du précédent, né le oS juillet t;;;, 
a épousé, le i3 iïvrier 1797, 1» prin- 
cesse Auguste, tilte de Fréderic-GaUlao- 
me II, roi de Prusse. Napoléoti, apiM 
la bataille de Jéna , parut le dMgBir 
«ontme auteur principal de l'enlf^ dN 
troupes prussiennes à Casse) , et du'^N 
sage qui leur fut accorde* è traven ta 
états h(:ssois. Le prince électoral se relira 
en Danemarck, avec George-Guillaume*; 
et après la prise de Caiael par les troopei 
rnsses, il adressa auï sujets de son ptTt, 
en t8i3, une proclamation datée dnSno- 
vembre , dans laquelle il les rappelait «n 
senlimeni de lîdelilé qu'ils avaient tdi> 
jours professés pour sa dynastie- 

HESSE-HOMBOUHG (FnJinuc-Loni. 
GoiLLACNE-CHRÉriEF , landgrave dkJ , né 
le 3a janvier 174^1 succéda à son p<irc 
le 3 février 1731 , et e'poosa , le a; sep- 
tembre 176S, Cnroline, fille de Louitll, 
landgrave de Hcsie-Darmstadt. Ce princs 
fut réintégré, en juin iStS, par un scie 
solennel des puissances alliées réunies au 
congrès de Vienne, dans ses possessiaDS. 
revenus, droits et rapports politiqaeii 
dont il avait été privé par suite de la tint- 
fédération rhénane. Il obtint en outre, 
dans le ci-devant département de la Sar- 
re, un territoire de lo.oao faabitans.^ 
Hesïe-Hobbobbo { PIlilippe- Au g. -Frédé- 
ric , prince héréditaire m ) . septjêne 
enfant du précédent , propriétaire d'un 
régiment d'infanterie , et feld-maréohll- 
lieutcnant au service d'Autriche, ohen- 
lier des ordres de Marie-The'rèM et de 
St. -George, gr an d'croix de l'ordrepn» 
sien de l'Aigle- rouge et de l'ordre betaoii 
du Lion, est né le ( t mars 1779. En insi 
181a, il fut employé dans le corp* «P*r- 
mée d'observation eji Gallîcie , et se *K»- 
tingna, Ips 16 et 18 octobre iSiS . ï la 
bataille de Leipiig, où il commandait li 
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resi^rve autrichiunni'. Ayant reçu ordre , 
In tS au oiatiii. d'atiaquRr lei Fr«nça» 

£ii a'c'lsient relirû liaiis les faubourgs de 
eipiigi il s'empirii de li ville après un 
combut Irés-meurtrier, et fui blessé d'une 
balle. Le II décembre i8i3, il adressa 
aux htfbilaug du grsnd'dDche defïaDefart 
et de la prÎDcipnule' d'Isembourg, dont il 
était gauverneur , une proclamatiDn diins 
laquelle il appelait à la défense de la pu- 
trie totu les hoaimes en elat de porter les 
annei, et snnouçait l'orgauiulion d'Mie 
Ifoupe de Tolontaires , qui devait iUe 
composée de chasseurs à cheval et de 
duaseuri à pïed. Le 8 janvier i Stij , il 
publia , à FrancforUmr-Ie-Mein , une 
nouvelle adreata, dans laquelle il procla- 
mait la levée extraordinaire et la levée 
eo masse , désignées soui let noms de 
landwthr et de iamliturai. Le prince hé. 
redilaire de Hease-Hombourg entra en 
France dans le courant de ce même mois, 
-i la tête de la réserve autrichienne, et 
.«ODtribua aux résultats de cette campa- 
gne. Dm» celle de i8i5, il combattit de 
JlOHveau i la tète des armées autrichien- 
nes ; et il commandait, en juillet de celte 
.année, nn corps d'observation dàus les 
snvirons de Melï. Le prince i'hilippe de 
Heuc-Honbouri; se dislingue , parmi les 
.généraux autrichiens, pnr une tactique 
Roraote et par un coup-d'œil exercé. 

nESSELINÛ(GÉKAHD), néàGronin- 
gue,en ij55, y fil d'eicellenleac'tiid»» 
,et reçut, i l'âge de 3a uns, le grade de 
docteur en philosophie, après avoir sou- 
tenu publiquement des thèses et one db- 
«ertation Dt monlibui ignivomU ac ttirae 
molittié, toruoique cogaofiaat. Destiné 
par lei parens à l'état ecclésiastique, et 
prolessant la religion des prolestnus'men- 
nonitei , il alla continuer ses e'tudcs en 
. .théologie au se'iiainairi: itabliîi Amsterdam 
pour renseigDcmeotdcs ecclAiailiqueide 
_ cette communion. Après le terme de ses 
^etttdes. il fut appelé comme prédicateur 
gi Bolsvraard (Frise), où il resta cinq ans, 
j«peque ii laquelle les directeurs du sémi- 
rpiân susmentionoc' lui ofTrirent la chaire 
.'(te professeur, m'accepta, et prononça à 
.«etifi occuaioD , en 1786 , un discours qui 
>a pour titre: Oratio lautiai exponem cur 
tjhelriaatvaagatica.pra3Untialongaemi- 
.ACnS, tunulentinimisque miraculU ma- 
•jnta, a pluiimù <fuidem licet proiiam 
■nfciptii , a multii lamen , lain ex /u- 
iJcriiV ijuam gentibus , rtjtcla Juerït. Il ne 
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tarda pas à donner des preijvea bien pld 
brillaatei ds ses talens, en publiant, N 
1790, en lunguc hollandaise, un Dicliatt 
nain ezègétii/ae du nouveau teil 
ouvrage trèa-sa'-ant , cl oui méri 
seulement l'approbation des savaus de 
communion a laquelle appartenait 1' 
leur, mais aussi ce Ile desthcologiensles pi 
éclaire'» d'autres cnmmunioDschrétiennc 
Il en publia, peu de temps après, u 
conde e'dition , qu'il enrichit d'augiasl 
talions importantes, et au frontispict ' 
laquelle on trouve son portrait. Il ri 
porta plusieurs prix parlesmemoireac 
envoya successivement aux concours 
verts par deisocie'tessavan tes- N'e'tant^ 
Bimpleétudiant,ilobtinllesecondprixpDi 
son Vémoi'ra, adressé à la société deTeyh 
à Barlem, sur le rapport qui axiite enb 
la religion naturelle, la rgligion moiaiqi 
et la religion chrétienne. II en rempod 
deux autres pour des Stimoires , adres» 
à la même sociétéj le premier : Sur 
tcepticiime,elPinconi/enance d'une dèein 
jtan magistrale dans Its affaires c 
gion ; l'autre : de Pinjluenc» du gaufa^ 
nement sur la religion. Nous oousbonW^ 
rons à cette énumération de ses écnt& 
tbéoIogiques,quisDntlea principaux, pou 

sciences exactes, et de lilléralure, quin,. 
lui ont pas fait moins d'honneur. Les dU 
recteurs du séminaire d'Amilerdau 
reni si favorablemeot de acii connj 
CCS dans les sciences exactes , qu'ils lui ea 
confièrent l'enseignement, en iSoo. Hini>. 
seling satisfit pleinement l'atfcnte «ju'oll 
avait conçue de ses la lens. En i8d;, d pOi 
blÎBun Mimùirehjrdrostatiiiue cor, 
des observations sur la l/iàie fui 
tjue lesjluidei pèsent dans lesJluitUi Â( 
même nature. Il a été le premier qui ai^ 
démontré que l'expérienre que Boyie; 
imaginée pour souCeoir cette thèse . 
pas juste, et que les physiciens ei 
déduit une conséquence erronée. Ceb* 
te production a , dans le temps , doa.^ 
ne lieu à des écrits polémiques. M. vatt 
Matun ne partagea pas l'opinion dl 
KessttiÎDg , et publia uue lettre à l'at 
leur de cet ouvrage, l laquelle celiû-o 
répondit dans une préface placée ei 
te de t'e'cnl dont il s'agit. On a encoi 
M. Hesseling plusieurs antres traité 
des objets de pliyJique,inBérés nu ifegor^' 
de! sciences publié i Amsterdam. Il at 
servit du même ouvrage périodique pour 
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la Doblication de ict memoirci ou traitev Hq^let d^lara t n qaeqaoMni'ilBett 

qui le rapportent à la littérature: tell sont pat sout les ordre* du maréchal, fl a 

ceux sur les progrès de C esprit humain avait reçu une lettre datée du i3 man, 

soas U 

eelUnce 

EniSoR, 

lim> 

il crut ne devoirnas accepter cet honneur yait donner dea detaila prëcia ; maîiqB*! 

par le seul motit que les occupation! de avait entendu dire que , de mène ^ 

sa place ne le lui permettaient point. Il ett datas son propre gouvemeatent, lesrsji- 

mort au mois de novembre 1811. M. R. listes y étaient en mînoritd. » Intcnofi 

Koopmans a donné , en 1812, une notice enfin, s'il crojait qo'aTec aea forces le w* 

sur cet auteur, intitulée : Hommage à G. réchal Ney fât en mesure de rcMÎster ci* 

Hesselintf. cacemeQt à Napoléon, le comte HeoMct 

HEUDELET de BIERRE (Le comte aflirma. <c qu'il regardait la chose cowm 

ÉrunniB), lieutenant -général , né le i3 d'autant plus difficile, que le marécU 

novembre 1770, fut nommé général de ne pouvait compter sur la 6delité de m 

brigade, à la fin de novembre 1804* et troupes». Si, aux jeux de la plusséfèn 

commanda, en cotte qualité, l'avant^ justice, ces déclarationa ne justifient pe 

garde du maréchal Oavoust, dans la cam- la conduite du maréchal , elles ne laii 




veau dans la campagne de Pologne , et se hommes monarchiques (^) , au prti ds 

fit particulièrement remarcnier le 10 fé- maintien de la légitimité' d^ Bourbow? 

vrïer 1807 , à la bataille d'Eylau, où il Robespierre ne duait^ilpaa auasi : «Pe- 

fut blessé. Dans la campagne de Russie rissent les colonies plutôt qu'un prin- 

de i8ia, le général Heudelet comman- cipe?» 

dait une division , sous les ordres du duc HIDALGO T COSTILLA ( Don Mh 
de Bellune ( Victor ). Après la retraite dé- guel ) , Tun des premiers chefs de l'insur- 
sastreuse qui termina cette campagne, il rectiondans les colonies espagnoles, étsit 
entra, avec son corps d'armée , dans la curé à Dolores, au Mexique, k l'époque où 
place de Dantzig , et y fit partie de U gar- le désir de l'indépendance commençait s 
nison sous les ordres du général Rapp. germer dans le cœur des Américains, ini- 
Fait prisonnier de guerre après la capitu- tes de la hauteur et du despotisme que dé- 
lation, et conduit à Kiew,il revint en Fran- ployaient les Espagnols européens , snr- 
ce peu de mois après, et reçut de Louis tout depuis que ces derniers avaient dépo- 
XVni le commandement delà 18' division se le vice-roi Iturrigaray. Hidalgo , doué 
militaire, à Dijon, oùil résidait à l'époque d'un esprit actif et entreprenant, beau- 
du retour de Bonaparte. Flottant entre coup plus instruit d'ailleurs que ne l'était 
ses anciens et ses nouveaux devoirs , Heu- communément le clergé du Nouveau-* 
delet se retira d'abord à Châtillon-sur- Monde , avait observé la haine devenue 




projet 



terie, au 5* corps de l'armée du Rhin, gidération que lui avaient méritée sa con- 

Néanmoins , le roi , à son retour, le nom- duite et ses talens , et surtout l'afiectioB 

ma au commandement de la 4* division, „- 

à Nanci, puis à celui de la 3% à Metz. (*). On sait que c'est le nom que la 

Appelé comme témoin dans le procès du ultrâ-royalistes se réservent exclusive- 

prinee de la Moskwa ( Ney ) , le général ment. 
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^e lui portaient lealadiens, i l'instruc- 
tion desqneiRÎl s'était voue, prometlaifiit 
de fiiciliter te succèi de son entre prise. TIo 
capitaine an r^^mcnt de laRein^covale- 
rie. aotaaté Allcnde, li« avec lui d'amitié 
ainsi que d'opij ' 
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TK'/b, 



Dcièrent deux aulres àlEcier 
curps : et cet conjuréa dreaiêrent un pUn 
d'aprèstequel un KOulêvement devait ecls' 
'~ à la fois dani toutea lei provincei du 
liquc, le ■"novembre leto. Déjà ils 
ent fait entrer dans leurs vue» un 
^aud nombre d'individui , lorsque lei re- 
naribd'un clianoiiie initié dans cette cons- 
piration ■ et qui, au lit de la mnrt, crnt de- 
Voir en faire l'aveu à son confesseur, fail' 
ÏTent faire avorter l'entreprise. Le eoiu- 
plotful révélé à des memlim del'abf/i'eii— 
' I , et le corrégidor de Querelaro, loup- 
(OUDC, quoique sans fondement, d'èlre 
l'un des chefi principaux de cette entre- 
prise , fut laisî nu mi!iou de la onit et jeté 
dam les pnaons. Cette arrestation répan- 
dis l'alarroe parmi les véritables conspii a— 
1 , qui résolurent de prccipiter I exé- 
'culion de leurs desseinii. Le capitaine Al— 
'lende,qui se trouvait alors ^ ^an-Miguet, 
^rassembla quelqurs soldats qui lui étaient 
fdcvouéi, et se mît aussitôt en marclie 
^aveceus pourDolorcs, où il arriva le 14 
.•eplembre 1810, à Utéte de cette Irou- 
be qui s'était grossie dans u marche. Ce 
jour même, Hidalgo prêchait les Indiens : 
^«t il But proRler de U circonilance pour 
«traloer bnr détcrminalinu. Il leur rap- 
Jela avec f ctémence ce qu'ils avaient en 
M BOuffrlr de la tyrannie eirropéenne ; il 
leur dépeignit l'état auquel la trahison de 
ifielquea grands venait de livrer la Pcnin- 
•ule, leur mit sous les jouî le danger que 
rut l'Amérique méridionale d'être li- 
TTée ou a laFrance, ou au gouvernement 
Mis'^is; qui ne manquerait pai de pros- 
crire l'esercice de la religion catholique... 
n termina ce discours, si habilement con- 
Jeu d'après la connaissance qu'il avait du 
HMCtérede aesauditeurs, en appelant les 
en» flun armes. Il« y coururent avec 
fureur. Bidal^o se mit à leur télé , et sans 
^nner à leur ardeur le lempi de se re- 
froidir, il les conduisit a San-Miguel, où, 
me pat leur laisser la faculté de reve- 
jÙTBur celte démarche, il leur laissa piller 
7a maisons des Espagnols natifs. Deux es- 
^drons du régiment de lBRpine,eiitrainès 
par leurs chefs, se joignirent aux révoltéi, 



qui marchèrent k l'inslanE sur la ville d(f 
Zelaya, oijils se renforcèrent encore pn 
l'accession du corps d'infanterïe ,dc et 
nom, et d'une partie d'un régiment de ca- 
valerie qui t'y trouvaient en garnison. Sa 
■enlaot alors en état de tentei* de pliU 
grandes opérations . Hidalgo se dirigea . 
vers l'opulente vil le de Guanaxoato, si tué» 
à environ soixante lieues au nord-ouest do 
la capitale, et ayant une population du. 
plus de 8o,D0a âmes. Rrano, intendant do 
cett« ville, fil des préparatiC) de résistais 
ce, que rendit inutiles la délection d'un 
bataillon d'infanterie sur lequel il comp- 
tait. L'intendant , suivi de quelques Euio^ 
péens, an jeta dans un bâtiment appela' 
i'Alhnudiga,aà bientôt, serré de près, 3 
fut contraint de sereodre:cl le agaeptuuii-i 
bre, c'esl-ï-dire . quinze jours après qu» 
la connpti'atbn eut éclaté. Hidalgo priK 
ptlssession de cette place. Du il trouva cini" 
millions d'argent monnayé , et unesomm 
immen«e en lingots. Ces succès si brillao 
et si rapides semblaient annoncer la cbuttf 
prochaine de la domination espagnoW 
dans le Mexique. Le vice-roi Venegas, r*< 
cemment arrivé dans la capitale , inatmllH 
des progrès d'Hidalgo , Bt marcher 
troupes pspagaoles,souslesordresdue( 
te de laCadcna, pour défendre Queretav 
ro, qui n'est située qu'à quarante-deuKi 
lieues deMeMca,etoij[cshabitan«avaientr 
déjà formé des projets de révolte , que ft' 
échouer l'arrivée des régimens espagnols.* 
Le al septembre, Venegas essaya lierame-'* 
esprits, par 



laquelle il fais 



■equf 



décret de la junte centrale du 1 5 ocl.obi 
iSog, les Américains étaient assimilcsaii 
Espagnols d'Europe, et en promettant',! 
au nom des cortcs , que les reformes n 
cessairei àla prospérité de l'Amérique s«^ 
raient ïncessamoiLmt prises eo considéra.» 
tion. Ces promesses tardives firent p 
d'effet , parce qu'on ne Crut pas à leo* 
accomplissement- Hidalgo, de son côté^ 
signala l'exercice de sa nouvelle autorité 
par l'abolition de la taxe nommée frib. 

Suc le* Indiens avaient loujouri payés 
epuis la couquéle. Celte mesure achevk 
de les de'cider en faveur de ta révolutio 
et bientôt, de toutes les parties du M^' 
choacan, ils vinrent grossir l'armée insuiv 
rec tion ne Ile. Le mouvement s'étendit ave'v 
rapidité. Plusieurs villes se déclarèreOi 
successivement indépendantes : de cenoolr 
bre futZaCAtecus,situéedanslevDÙinas«', 
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■11* pluiiran riehci «lini'* tl'ar. Hiililiço 
«'occupa 3« rr|;uliri«er l«( mouvroxM» (le 
nrtic niutte ronfoic , et de Ici lunjettir à 
une lortc de lUicJpIme. Il dt battre mun- 
naicpoarlacBÎuedp guerri!, nommi des 
ofHcicKAU coaimiiiiileiiii-iil dci corpi nou- 
velleiDenl format . et anlonna lu fatirïeu— 
tion de quetqun eanoni de liois et d'une 
tmsrtBt piécu dcbrume, qgi reçut le nom 
de libiriadeir Americano (libe'ralcur de 
l'Amérique ). Od manquait d'annea ii feu , 
■il'ancQeseepte une cerUioe quantité de 
futili trouT» à GusDixualo : Ici insurges 
furent armeg proviioiremcnl de piquo , 
du IiBciius et de couteaux. Ces moyens 
d'itttsqiieauflisaient aux premières opiira- 
tiani d'une multitude que ton nombre stui 
rendait ai redoutable , et qui n'avait point 
encore rencontre de résistance cflicace. 
tliilalgo marcha sur Valladolid , où il ca- 
rra le 30 octobre , au milieu des crisde 
joie des Indiens, dcicréolcj, des ecclé- 
aiastiquca et des militaires, qui lui prodi- 
guèrent les ptui grandi honneurs. Il s'em- 
para , dans cette ville, de 1,300,000 dol- 
lars appartenant â l'Eipagne , et deux rë- 
gimeni de mitlce le rangèrent sous ses 
drapeaux. Le34du même mois, il convo- 
qua les principaux chefs de l'anne'e, qui 
le proclamèrent g^nêralisaime. Allende , 
l'un des premier! auteurs de la révolu- 
tion, remplisuit sous lui les fonctions de 
eapilaîne-gcnéral. Dne mette solennelle 
fui célébrée à cette occssion, et l'on chan- 
ta le TeDtuat. Hidalgo passa eu revue 
l'armée , qui était composée d'environ 
8o,Doo hommes bien payes- Devant elle , 
marchaient Aen drapeaux bleu et blanc , 
pareils ^ la bannière de» ancieiii empe- 
reurs du Mexique. Cette ce'rémonie ter- 
minée, les insurgés m mirent en marche : 
et le a; octobre , ils entrèrent ■ Tolu- 
ca, place située à douze lieues à l'ouest 
de Mexico. Cette capitale , presqu' entiè- 
rement dégarnie de troupes , et ou régnait 
déjà une violente fermentation , parais- 
sait sur le point de tomber au pouvoir des 
révoltés, ce qui cûl assuré leur triomphe 
dans cette partie du nouveau monde. Le 
vice-roi, n ajant qu'une poignée de snt- 
ddls, à peine suffisani pour contenir le 
peuple, eut recours aux armes spirrtuellcs- 
II obtint de ^'archevêque de Mexico uoe 
sentence d'i 



dalgo et ses partisans. HIdalgoy répondit 
par un maoifestedans lequel ilexposaitles 

principes de sa croyance , se jusliSait du 
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reproche d'hérésie, cl «ignalut !»■ 
trailiclioiu de Ks accasaleui'i. La ilâ 
chede l'autorité civile et relieiRnnM 
peu près tan* fruit. Une ttintalive ■ 
pour l'arrtter ■urlethautourn de LuQ 
ces ne réussit pu beaucoup n 
commandant royaliste , nomme Tra 
i|ui avait réuni dans celte positiu' 
ron deux mille hommes , parmi )eti 
un cerlaiii nombre d'esclave*, en îiÀZt 
busqué par tes troupes réglée* qaiavilesl 
joint les insurgés, et se vît force d'opén 
sa retraite sur Mexico. Hidalgo lui envtin 
proposer une conférence; mais TrnliM 
fit faire (eu sur ces parlementaires, quoi- 
que précédés d'une basDière qui partait 
l'image de la Vierge; après quoi il rentn 
dans la capitale. avec seulement trois «Dit 
bommci (abandonnant sod artillerie. Cd- 
tc action glorieuse (ut célébrée dans Is il' 
tette de Mexico , et quelqu'incroysfil 
que la chose puisse paraître , une medailli 
fut(rappccpouren perpétuer le souvenir. 
Néanmoins tant de valeur et de loyuti 
ne parpiïi aient pas devoir arrêter les «1 
ces des révoltés. Le chcfindépendanlH' 
relos avait pris possession deplusieunrif- 
les au midi de la capitale ; un autre lin- 
tenant d'Hidalgo , nomme' Vîll 
cier plein de talens et de coi 
chait BurMexico par une autre route, (t 
le vice-roi se disposait il évacuer ccfl' 
vaste et imporlaotL' cité, lorsqu'elle fut 
sauvée par l'incroyable activité du gé»- 
ral Callejas ( vojr. ce nom ) , qui , ajUl 
franchi ei> huit jours les cent lieues qo! la 
wparaieut de la capitale, en fit lever le 
siège par la victoire d'Aculco. HidalfO « 
retira âGuanazoato ; puis, après la prix 
de cette ville , à Guadalaxara , et dw 
celte retraite il dcGt plusieurs déti^e- 
rnens royalistes : mais ce furent n*s dif' 
niersiQccës. La journée du pont deC^U 
deron {voy. CaliejAs) acheva de (Wei* 
der sa chute- Toutefois il se proposait Itt 
pénétrer dans la Louisiane, pour y rallier 
ses partisans et recommencer la gome; 
plan qui , dans l'état d'e'puisement oâ H 
trouvaient! es vainqueurs , oITrait des chin- 
ées favorables; mais la Irabison ne lui per- 
mit p.is d'exécuter ce plan. TJn chef .Hn- 
surgé», nommé Elisondot conçut le pro- 
jet de l'assurer son pardon des Espagnob 
par la mort du principal auteur de la ré- 
volution. A la tète de cetii de'^ siens qu'il 
avait engagée dans ce complot . il nttaqna, 
lc3t mars 1811, près d'AcaIil;i de Ba- 
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Llle : HidiJgo s'élant échappe avec quel- 
oes oBcien , fut atteint à Cliiguagaa , et 
:ecuté, apréa avaic clejlepouiUé de la 
■Éltite. Sa mort ne raniena point toute- 
îi la tranquillité duos le Mexique , qù il 
t remplacé par Morclos {vo^. ce nom). 
HIGGINS(DonB>!KirABDDO'), dlrec- 
ur du gouTernenieuliDaurrectîoiiDeldu 
tiili, est Ëli de dan Ambroiio O'Hig- 
Di , marquis d'OsrirDo , ancien capi- 
ine-ge'néral de ce royaume, et ensuite 
ce-roi duPerou.DonBeruardofutnoDi- 
e', en iSi i, membre du congrès général, 
fit eOBuile partie du directoire. Pen- 
int l'invaiion de l'armée de Lima , il 
rvit d'abord comme coloiicl , et obtint, 
ar lei lilens et la bravoure qu'il déploya, 
eatime dea troupei indépendantes , qui ne 
rdèrcnt pa« à ae déclarer ea sa faveur , 

XlegouveraemeDt,mécoDtentdeld 
e de J. M. Carrera [voy. ce nomj, 
li commandait en chef, et dont la hau^ 
Dr et les violeneei lui jTaient aliéné tous 
I CBuri,le rappela en nommant O'Ilig- 
u pour lui luccédcrr Celuï-cï ne tarda 
B i juatilier ia contiauce de ses compa- 
iotes- Le ao mars 1 8 1 ij < il défit les roya- 
tea comoandéa par Giainza : et après ce 
ccêi, quoique mani^uant de cavalerie, il 
iTÎt avec une extrême célérité l'ennemi 
nu la retraite , et fit échouer toui ses 
utte'rieurs. Quelque temps après, 
Ëarrera , s'étaut échappés des mains 
» Espagnol! qui les avaient faits prison- 
era, a'elforcérent de recouvrer l'auto- 
te que lenr avait ravie l'abus qu'ils en 
'aient fait. Etant parvenus à gagner la 
imiaoD de St-Jago, ils renversèrent le 
recteunupréme, nommé Lasli'a, et or- 
nbèreot une «onvelle junte, dans la~ 
IX (ut placé. Les babilani, 
extrême déplaisir lercta- 
I pouvoir qui s'était i-cndu 
lyrannjque , appelèrent le général 
alggîoaileursecours contre cet ennemi 
mesliqut^ Celui-ci , quittant aussitôt la 
iition dcTaIca, où ii observait les mou- 
nen* dea Espagnols, marcha vers la ca- 
pitale , et quelques escarmouches eurent 

I .!g^ entre ges troupes et celles de 

Une action décisive était sur te 
oint de ('engager, lorsqu'on apprit que 
i général Oaorîo, ajant remplace Giinza 



telle l'un d'ei 
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dans le commande ment de l'armée royale^ 
sedisposailàmarcbcrcontrelesiodépei)— 
dans. L'approche du danger fit cesser tau 
tes les dissentions intestines, et les deux 
partis ne songèrent plus qu'à se réunir 
contre l'enocmi commun. O'Hîggins St 
preuve,dans cette circonstance, d'un pa- 
triotisme désintéressé , en se soumettant. 
i l'autorité de la nouvelle Junte. Bientôt 
il eut à réparer les nouvelles fautes du 
parti des Carrera , dont la conduite par- 
tiale et deapotique avait presqu'entiere-i 
ment désorganisé l'armée. Ils furent enfin' 
forcés, pari les résultats de leuii propre^ 
imprudences, ^laisser le cotnatandemcot 
entre les mains d'O'Higgins. Celui-ci, aui^ 
gépar Osorio, dans la place de Rancagua, 
se défendit avec une cxtcème valeur , eC 
soutint un assaut de trente^sîx heures j 
mais mal secondé par un des Carrera , il 
se vit contraint d'évacuer la place , apré* 
avoir o'puiaé toutes tes munitions, et par- 
vint , à la tète de deux cents dragons, i st 
frayer unerouleàtravers leslignesec 
mica. Use relirait vers la capitale , lorsque' 
la conduite des Carrera le força de chait- 
ger de plan. Les corps dont ils avaient 
compow la garnison de St-Jago, et j 
mi lesquels ils ne faisaient régner auc 
discipline,, se livrèrent a de tels exi 
qu'ils réduisirent les citoyens a regretter 
la domination espagnole, et qu'unedépu— 
talion , composée des principaux habi- 
tans, viot trouver le général Osorîo, pooc 
réclamer son lecoura. Celui-ci se mit 
ausiitôten marche avec un corps de bon- 
nes troupes, dont une partie se compo- 
sait d'Européens. A cette nouvelle, plus 
de deuimille personnes, craignant le res- 
sentiment des royalistes, émigrèrent du 
Chili ^l Mcndoaa , frontière de l'état de 
Buenos-Ayres, dont l'indépendance était 
alFcrmie. J. M. Carrera suivit la même di~ 

duts.Osorio prit donc sans opposition St^. 
Jago, Valparaïso, et d'autres villes im' 
purtaulesjet le Chili se trouva replacé 
vers la lin d'octobre iSi4 .sous le joug d 
la métropole. Alor; le gouvernement d 
Buenos- Ayres, résolu d'arrêter des suc 
CCS qui devenaient menaçans pour sa pro' 

Ere sûreté, dirigea sur Mendoza quelijuM 
ataillons, qui joints aux troupes venueÎJ 
du Chili, furent placés sous les ordres du* 
brigadier Sa n-Hartic (vo^. ce nom). Ce- 
lui-ci , après avoir pendant deux aui 
exercé ses soldats, et fait les prépar 
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nccessairct à rexpëdition qu'il méditait , me à qui ce mdme peuple a confia le poi* 

entra en campagne vers le milieu dejan- voir exécutif (ce qui, au surplus, eit ji» 

vier 1817 , à la tête de quatre mille hom- qu*ici fort douteux et même fort iirrni- 

mes , parmi lesquels se trouvait d'excel- semblable) , l*histoire offrirait peu d*exe» 

lente cavalenc,etqu*ilavaitdivisésen deux pies d'une transaction plus honteuse, et 

corps , dont l'un était commandé par plus propre h exciter la surprise et nu- 

0'Higgins.Celui*ci se distingua h la bataille dignation, même dans un siècle où les n- 

de Cbacabuco , ou les royalistes furent eu- tions sont dereaues un objet de commerce^ 

tlèrement défaits, et leur commandant en susceptible de transfert comme toute sa- 

chelMarco fait prisonnier. Par sa condui- tre marchandise. 

te dans cette circonstance, il mérita i'hon- HILL (Le baron sir Rowlavd) , lieote- 
neur que lui fit le congres organisé à St- nant-général anglais , est le deuxième fib 
3^ago , aussitôt après cette victoire , en de sir John Hill , bai^onet d'HawLstone , 
l'appelant au rang de directeqr suprême, dans le Shropshire. Il entra au service^ 
La Bataille de Maïpo, gagnée sur Osorio l'âge de seize ans, et s'y fit bientôt dittiB- 
par le général San-Martin, et où l'armée guer par son sèle, son activité et la don- 
royale fut presqu'anéantie , acheva d'as- ceur de ses manières. Son premier emploi 
surer l'indépendance du Chili. Mais ce fut celui d'enseigne dans'le 38* régiment. 
triomphe fut bientôt souillé par le sang II passa par tous les grades militaires , et 
des citoyens. L'un des premiers actes des servit successivement , de la manière la 
Tainqueurs après la victoire , fut de faire pliys distinguée , au siège de Toulon, oà 
arrêter deux des Carrera , qui furent aus- il fut blessé ; en Egypte , où il le futé^le- 
sitôt traduits en jugement , condamnés à ment , et où il se lia intimement arec le 
mort et exécutés. Cet arrêt sanguinaire, capitan-pacha ; enfin dans la péninsule, 
et surtout la manière dont il avait étéren- où il se signala dans diverses occasioiis, 
du , excitèrent contre San - Martin et particulièrement à la Corogne , en proté- 
0*Higgins, qui en furent regardés comme géant , à la tête d'un corps de réserve, la 
les principaux auteurs, une indignation retraite désir J. Moore [voy. ce nom), 
profonde; et de quelques torts que les Car- ainsi qu'aux célèbres aflaires de Vimiera 
rera eussent été coupables, on ne se dis- et de Talaveira. Il fut encore blessé dass 
simula point qu'ils venaient d'être iramo- cette dernière bataille. Le 27 octobre 
lès à des inimitiés particulières , et non au 18 1 1 , il défit complèlement. dans l'Estra- 
salut de la patrie. Leur troisième frère fit madure , le général français Girard, qui 
retentir l'Amérique des accens de sa dou- put à peine s'échapper avec aoo hommes, 
leur ; il implora la vengeance des lois , et laissant tout son matériel entre les muta 
il étaitcucore incertain, lors des dernières des vainqueurs. A l'ouverture du parle- 
nouvelles reçues du Chili , si les auteurs ment en i8ia , le prince re'gentfit ud elo- 
de ce fait ne seraient pas mis en jugement, ge public du général Hill , et déclara que 
Au surplus, si un bruit rapporté par les c'était à son habileté et à sa bravoure 
journaux anglais, au moment où nous écri- qu'on devait le succès de cette brillante af- 
yons, venait à se vérifier, le gouvernement faire. Il le créa en même temps chevalier 
du Chili aurait envers son pays entier des du Bain, et le nomma gouverneur duchà- 
torts d'une toute autre nature. Suivant teau de filackness. Après la victoire d'Âr- 
ces journaux, le directeur suprême O'Hig- rayo , le général Hill se rendit à Mérida, 
gins était sur le point de faire partir un où il détruisit les magasins de l'ennemi. Il 
envoyé chargé d'offrir à un Européen le se distingua de nouveau au mois de décem- 
trône de cettepartie duNoUveau-Monde. bre i8ia; et, le ao juin i8i3,il s'empa- 
Si un peuple qui a lutté avec tant de gloi- ra des hauteurs de la Suebla , d'Arlenzon, 
^ , et au prix de tant de sang répandu , et du village deSabijana~dc-Alava, et dé- 
pour conquérir sa libertéf, était capable termina , par la prise de cette position, la 
d'en faire si promplement le sacrîGce, en retraite des Français sur Vittoria. Le a5 
consacrant , par la nature même de son juillet, il fut attaqué par deux divisions da 
choix , cette suprématie européenne con- centre de l'armée française , dans sa posi' 
tre laquelle il s'est si justement révolté, tion de Puerto-de-Maya , et contramt de 
on ne pourrait que déplorer les efforts se retirer à Irurita , après un combat qui 
faits pour amener un pareil résultat \ mab dura sept heures. Le 28 du même mois 
tt cette pensée n'était que celle de Tbom- il attaqua et força ,'avec lord Dalhousie , 
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I panede Vélateimalgreleaforces aup^^ 
ieuret des Prançaia , et contribua , par 
es dispaailions lavaiitL», aux. succèa des 
lurneca des 3o et 3i.U prit une pari Irêa- 
cttTe aui cocnbaU des lo , 1 1 , i-j et i3 
«cembre , et reçut du duc de Wellington 
ei témoignages pub lica de aalifaclion. Le 
mars i8i4 • 'e génî-ral Uill atta({ua les 
'rançaiaï Afce , les délogea de c^tteposi- 
lon, et «'empara de la ville et du maga- 
in qu'il* y^ avaient rUbIL II fut aoniaië , 
u raoti de mai de cette année , chcralicr 
e l'ordre du Bain , tnus le litre de baron 
lill d'Almaraz et deHawLestone, dam le 
iliropsliire. Apréa les évenemeDa du ao 
lara )8iS , il fut charge' du commande- 
lent des troupes angbiiei et hanovrien- 
es dana la Belgique , en attendant l'arrî- 
ée du duc de Wellington. Il asaista â la 
aLailli! de Waterloo, et eut une grande 
arl au laccés du cette Journée ; ec dont 
e duc de Welllaglon s'empressa d'inslrui- 
Icprince-regent, qui , en recompeoie 
leicmineiistervïcea, l'ac'IeTe'k la pai- 
rtB> Bennrquable par son aclmle, son 
90l)}i--d'ceil militaire , et son inaltérable 
-Iroid , te général Hill est communé- 
tippel^danararmée anglaise /e brai 
ai duc de /ftllington. 
HILLER(Le baron i>i ) , feld-maré- 

809 1 où il commanda en chef un corps 
'equi était charge de couvrir Vien- 
ijointcDieut avec le corps de l'ar- 
;ludue Louis. Etant entre en Bavière , lea 
^Ijlletiiu français l'accnacrent d'y avoir 
traité les habilans avec une excessive rî- 
lear et lui imputèrent même la mort d'un 
ge pn)vincï.il nommé Ruiand qui, tui- 
lot les rapports a utrichicoi . a'ctaitbrû- 
k cervelle. Attaqué par l'empereur jVa- 
ilconen personne, quis'étaitmiaàla tËle 
it Bavaroû et dea Wurlemlicrfeais, il fut 
avril à A benib erg. Vienne 
F(M «tel -lors aana défense. Le général 
jUer joignit l'arcbiduc Charles iur le Da- 
labe; et il eut une grande part à la vie- 
lire d'Esaling, où il dépendit, avec la plus 
r«nde valeur , le village d'Aspern. £u 
i\3, il prit le commandement delà Stj- 
e, et coinin^inda un corps d'armée qui 
A opposé au vice -roi d'Italie. Le 
t octobre, il publia à Trente une pro- 
afflfttion dans laquelle on remarquait le 
luage luiiant : <i Cherche/ en Russe , 
I Autriche, en l'russe , en Espagne , les 
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Français qui dominaient le monde! 
trouverez (kl cadavres , des captiri , de> 
blessés, des traces de leurs de'vaslatioiu : 
mais l'ennemi n'a plus de corps de trou- 
pes sous les armes, n Toutefois il ne put , 
rien eutreprcndre de décisif conlteraer. 
mêe française d'Italie, et la lenteur , l'io' 1 
décision même de ses opération 
époque, où sur tous Ici outres points, le« "^ 
Irpupes alliéei agissaient avec autant ■' 
célérité que de vigueur , parut ineiplic; 
ble. C'est vraisemblablement à cause c 
cette conduite , que malgré la haute eat 
me dont il avait joui jusquea-là, il futrei- 
placé par le maréchal de Bellegarde'. Ob 
le crut disgracié ; mais l'empercu 
triche lui conféra , en iSi4< le eu 
dément - général de la Gallicie : 1' 
entrée solennelle à LOnberg, le a 
bre t8i4. Le général H il 1er , 
commencé sa carriêie militaire dans l'ar- 
tillerie , passe pour un des chefs les plu* 
habiles de l'armée aolrichienne. 

HIRN (Le baron Fkahcou- Josepb}, 
éveque de Tournai, ne' à Strasbourg Je 3^ 
février i;5i , fut d'abord chanoine de 
Mayence, et , par suite du concordat, fut 
porté, le I S juillet iSoa, au siège de Tour- 
nai. Selon la coutume de 

'évéque leurs 
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t de V. 
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>c aorte d'hommage se terminait par UJ 
fcte somptueuse. Le nouvel évéque cbai 
gea cette coutume en une fête de chairitég 
et il lit, le 1" Janvier i8a3 , a l'occasion 
de cette innovation, un discours aux da- 
mes de Tournai, pour leur rappeler lea 
malheurs et lea droits de l'indigence. Ce 
prélat fit partie de l'opposition qui ae ma- 
nifesta au concile de Paris , en t6to, con- 
tre les proiels de Napoléon ; et dës-lors 
il ae vit en butte à de nombreuses persi 
cutions. Il s'était réfugié à Rome auprè* 
du St-Père. Les événemcnsde iSijle ra-. 
menèrent à Tournai , où il reprit posses* 
aion de son diocèse. Il fut un des signalai-, 
rcs de la lettre adressée ,1e 1" septembre 
1S14 , su roi des Pays - Bas , par les évo- 
ques de la Belgique. En 1816 , il public 
un mandement à l'occasion de ta victoire^ 
remportée à Alger. Malgré la tendance qu'^ 
généralemeut montrée le clergédelaBelgÏY 
que à luttirr contre les dispo.iitionsconolir' 
tulionnetlcs qui consacrent dins lea Payt^ 
Basla tolérance detoiis les cultes ,1'évcqu* 
deTnurnai parait étrel'un de ceuxqui ooK 
montrclepliis deaagesseetdc modératioiif. 
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HOBART (Lord), maintenant comte cette justice, que sa prévoyance, dam 
de Buckingham par la mort de son père « cette occasion , avait sauve i*Inde. Des 
est ne vers 1760: il entra fort jeune au discussionss'e'levèrentcependant entre lui 
service et fit ses premières armes en Amë- et le suprême gouvernement du Bengale : 
rique , où il avait le grade de capitaine, il résigna en conséquence le gouverne- 
En 1779, il quitta ce pays et vint en Ir- ment de Madras , et revint en Angleten-e 
lande, où il futaide-dc-camp du comte de en 1798. A son retour , la compagnie de$ 
Buckingham , son oncle , alors lord-lieu- Indes orientales lui témoigna sa satisfac- 
tenant de ce pojanme. A l'occasion de tien, en loi accordant une pension de 2000 
quelques discussions survenues entre le lir. sterl. A la recommandation unanime 
parlement d'Irlande et le lord-lieutenant, de la cour det directeurs , la couronne 
lord Hobart, que son esprit adroit et con- récompensa sa tSdélité en l'appelant à la 
ciliant faisait aimer de tous les partis, fut chambre des pairs; et de toutes les par- 
nommé secrétaire ; et l'événement justifia tics de son ancien gouvei nom ont il lui ar- 
be choix.LordWestmoreland ayant étéap- riva des adresses de remercîment remplies 
pelle au gouvernement d'Irlande en 1790, des témoignages de la plus haute estime, 
lord Hobart continua ses fonctions , et les pour la justice, la sagesse et la modération 
remplit avec beaucoup (^habileté. Ce fut qu'il avait montrées. Peu d'hommes eu 
par 9eê soins que, sous l'administration de effet, revêtus d'une autorité aussi étendue 
lord Westmoreland, la situation des ca- dans des contrées lointaines, en ont fait 
tholiqoes d'Irlande fut un peu adoucie , un usage aussi modéré. Lord Hobart a re- 
et que, par des concessions mutuelles, les présenté long-temps le bourg d'Armagh 
parlemens d'Irlande et d'Angleterre, qui au parlement d'Irlande: Il s'est fortement 
comptaient tous deux lord Hobart au nom- prononcé dans la chambre des pairs en 
bre de leurs membres , éloignèrent les faveur de l'union législative de l'Irlande 
germes de discorde qui venaient de se ma- avec l'Angleterre. Il a épousé , en 1799 , 
nifetter. Ce fut aussi à l'administration miss Edén , fille de lord Auckknd. 
dont lord Hobart était le ministre appa- HOCHBERG (Le comte CnAULES-Lio- 
rent , que l'on dut le contrôle du pouvoir poLD-FaiDERic d' ) naquit à Carlsruhe , en 
de la couronne en Irlande, par la limita- 1790, du second mariage du margrave de 
tion des pensions, Texclosion de la cham- Bade avec la comtesse de Gcyersberg. Ce 
bre des communes de certains officiers de jeune prince , appelé à régner dans le cas 
la couronne , et enfin une milice nationa- où son frère , le grand-duc régnant , vien- 
le , qui dcpui.s a rendu d'importans servi- drait à mourir sans enfans mâles, comman- 
' ces. Sa conduite dans ces diverses circons- diit un corps de troupes badoises dans la 
tances le distingua honorablement de tant division française aux ordres du maréchal 
d'hommes qui, dans une position sembla- de Bellune, pendant la campagne de Rus- 
ble, ne s'attachaient qu'à étendre l'in- sie. Il s'y conduisit avec beaucoup de dis- 
fluence du gouvernement aux dépens des tinction dans plusieurs affaires , particu- 
Ubertés publiques. Les talens que lord Ho- lièrement à celle du ^5 novembre, sur la 
bart venait de déployer , n'échappèrent Bérézina. Fait prisonnier l'année suivante 
pas à la sagacité du ministère , qui le nom- à la bataille de Leipzig^ on le vit reparai- 
ma gouverneur de Madras en jjS/^, Ce tre, en 181 4 et 181 5, à la tête du corps 
fut sous ses auspices et pendant son gou- auxiliaire badois, qui se réunit contre h 
vernement, que les Anglais s'emparèrent France aux armées alliées. Il y montra la 
deCeylan et des îles d'Ëpices. Le traitéde même valeur, et reçut de l'empereur d' A u- 
Campo-Formio venait d'être conclu; lord triche, en'novcmbre 1814, la croix de 
Hobart sentit que la France, délivrée de commandeur de l'ordre de St-£tienne.£n 
son plus redoutable ennemi , tournerait 1816, le comte d'Hochhcrg se rendit suc- 
tes vues vers l'Inde. Il avait déjà surprit cessivement à Berlin et à St-Pétersbourg, 
des intelligences entre les Français et 'fi- pour des communications relatives au sort 
poo-Saëb : aussi empêcha-t-il le départ de l'Allemagne méridionale. £n 181 7, il 
d'un puissant armement que le gouverne- commandait les troupes alliées dans la 
ment anglais envoyait pour conquérir Ma- haute Alsace, et il avait son quartier-gé- 
nille , et qui était au moment de mettre à neral à Colmar 

la voile. Il se montra ainsi grand homme HOCHE (Lazare) , général désarmées 
d*état ; et tes eiuiemis même lui rendirent de la république , naquit à Montreuil, près 
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Versailles , le 24 février 1768. Son ]!>ère 9 le brevet de lieutenant dans le régiment 
garde du chenil , ne lui fit donner aucune de Rouergue. Dès lors , il redoubla d'as- 
èducation , et , à l'âge de quatorze ans , siduite' au travail , fit une étude particu-* 
il entra comme palfrenier surnuméraire lière de latactique militaire, fut employé, 
dans les écuries du roi. Resté sans ressour- en 1792 , au siège de Thionville , où il se 
ces après la perte de ses parens , Hoche ne distingua, et passa ensuite dans la divi-- 
trouva quelques secours qu'auprès d'une sion du général Leveneur , qui le prit pour 
tante 9 fruitière à Versailles, qui lui don- son aide-de-camp. Hoche était avec ce 
Hait de temps en temps de quoi acheter général à la bataille de Nerwinde, et il le 
des livres, dont il dévorait la lecture. H suivit à Paris, après la défection de Ou-^ 
ne dut ainsi qu'à lui-même ce qu'il devint mouriez. Là, il se présenta au comité de 
par la suite. Apeineâgé de dix-sept ans, et salut public , qui. frappé de l'assurance 
déjàentrainépar un goût violent pour l'état de son maintien et de la précision de ses 
militaire , il s'engagea dans les gardes Iran- idées, l'écouta avec intérêt, se fit expli- 
çaises , et on le vit dès-lors porter de l'eau, quer par lui-même ses plans de campagne ^ 
monter des gardes, et se livrer à toute es-' et lui donna le grade d'adjudant-général , 
pèce de travaux, pendant le jour , afin de en lui confiant la défense de la ville de 
pouvoir se former une petite bibliothèque, Dunkerque , alors menacée par le duc 
au milieu de laquelle il passait une partie d'York. Hoche montra autant d'intélli-» 
des nuits , sans négliger toutefois l'exer- gence et d'activité que de dévouement j 
cice des armes, qui était devenu pour lui dans ce poste difficile; enflamma tousles 
une passion véritable , et auquel le ren- esprits par ses discours et par son exem— 
daient très -propre sa belle stature et sa pie; mit, par un camp retranché, la place 
vigueur naturelle. Quoique fort jeune en- à l'abri de toute insulte , et repoussa tou- 
core, il fut fait sergent en 17S4) et cette tes les attaques. Battus à Hondscoote , les 
distinction, dans un corps où IWance- Anglais furent contraints de-lever le siège* 
ment des sous-olHciers était particulière- La défense de Dunkerque valut à Hoche 
ment dû aux talens , à l'intelligence , à la le grade de général de brigade , puis celui 
bravoure qu'ils développaient et à une de général de division. Il* s'empara de 
bonne conduite soutenue , prouve à quel Furnes le 22 décembre 179) , et , quoique 
point Hoche avait su , dès ses premières moinsheureux devant Nieuport, il obtint, 
années , mériter l'estime et la confiance de peu de temps après , le commandement en 
ses officiers. En décembre 1788, Hoche, chef de l'armée de la Moselle. Il n'était 
ayant pris querelle avec un caporal des alors âgé que de vingt-quatre ans. En deux 
gardes, se battit avec lui, dans les car- campagnes, il avait obtenu tous tes grades 
rières de Montmartre, et reçut, au front, militaires, et chacun d'eux avait été le 
un coup de sabre dont la cicatrice , qu'il prix d'une action d'éclat. Pour imprimer 
a conservée toute sa vie, loin de le défi- un mouvement rapide et décisif à l'armée 
gurer, faisait ressortir davantage son air dont il venait de prendre le commande- 
martial. En même temps aue l'étude de ment. Hoche résolut de faire aussitôt le- 
8on métier avait fait de Hoche un instruc- ver le blocus de Landau, et de rejeter 
teur habile, d'autres études, d'un genre hors de l'Alsace les Prussiens, comman- 
supérieur , avaient élevé son ame et for- dés par le duc de Brunswick, retranchés 
mésonesprit. De ces diverses dispositions dans la forte position de Kaiserlautern 
résulta l'enthousiasme avec lequel Hoche et qui étaient alors les troupes les plus 
accueillit les premières idées d'une révo- manœuvrières de l'Europe. Constamment 
lution qui lui ouvrait tout-à-coup une malheureux dans cette entreprise , Hoche 
carrière, jusques-là fermée à son ambi- perdit beaucoup, de monde dans trois 
tien. Le régiment des gardes ayant été jours d'attaques successives contre cette 
licencié , il entra dans la garde nationale position , et fut repoussé jusques sur la 
soldée, dont on forma quatre régimens, Sarre. Il changea aussitôt de plan ,«â^t 
et fit partie du quatrième. Remarqué bien- adopter ses nouvelles idées, et, en quinze 
tôt dans ce nouveau service , par son ins- jours , il reprit l'offensive. Laissant sur la 
truction , sa bonne tenue et son cxcel- Sarre une division chargée d'observer 
lente conduite , il parvint rapidement au les Prussiens et de masquer son mouve— 
grade d'adjudant sous-officier, et obtint ment, il se porta, en toute hâte, à tra- 
enjain 1792, sous le ministère de Seryan, vers les montagnes des Vosges et par 

5. ' ai. 
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la poKtiqûe de l'Europe , et permis h la teih , qae Pichegru , son ennemi depdï | 

république française d'asseoir cnfîn les long -temps, ainsi qu'on i*a va au co» 

liases de cette liberté' qu'elle poursuivait mencement de cet article , et dont ition^ 

depuis sept ans à travers tant d'écueils , çonnait depuis deux ani les trahi»», 

et contre laquelle le gouvernement bri- e'tait à la tête du parti oppose' an goava^ 

tannique a , depiiis trente anne'cs, coalise' nement. Lorsque le directoire lui eut hà 

tout les genres de corruption. On sait connaître le choix qu'il avait fait de hi, 

Sue le plan de Hoche avait e'te' con* Hoche déclara u qu'il repondait de t» 

uit avec un tel secret , que les minis- cre les ennemis de la république ; dmi 

très anglais furent contraints d'avouer qu'aussitôt après la victoire, il briieni 

qu'ils n'en avaient eu aucune connais- son cpcc. n Dès-lora il eut avec Bam 

tance, et que Pitt lui- même, pour en plusieurs entretiens sur les dispositionii 

caractériser l'étonnante témérité , dé- prendre dans ces conjonctures impoid» 

dara u que le général qui l'avait conçue tes, el une parfaite intimité' s'était étabfa 

t'était mis sous la protection des tempe- entre le général et le directeur , lon^, 

tes. n Les généreux efforts que tentaient dénoncé violemment par Willot, col- 

alors les Irlandais, pour se soustraire à la lègue et complice de Pichegru, pov 

domination anglaise , attestent assez que , avoir donné des ordres relatifs à la mardie 

dans cette circonstance , la protection des de quelques corps de troupes de son tr- 

tempétes fut tout entière pour les minis mée, Hoche devint un objet de soupçoi 

très britanniques. De retour à Paris, Hoche pour le directoire lui-même, quis'emsTi 

reçut du directoire exécutif le comman- des pouvoirs qu'il avait déjà secrétemciit 

dément de l'armée de Sambre-et- Meuse , rcmisidans ses mains ; les révoqua ; et dif* 

forte de plus de 80,000 hommes , abon- dara que les troupes dont la marche vcn 

damment pourvue , et l'une des plus belles . Paris alarmait les conseils . e'taient dcsti- 

Îu'ait jamais eu la république française, nées à une expédition maritime. Indigné 

i ouvrit la campagne de t 797 par le hardi de cette lâche versatilit é, Hoche prouva , 

passage du Rhin , en présence de l'ennc- par sa correspondance , qu'il n'avait agi 

mi, et gagna successivement les batailles que sur les ordres du directoire, et pro- 

de'Neuwied , d'Ukérath , d'Altenkircken voqua lui-même l'examen de sa conoaitt 

et de Diedorff; poussa l'ennemi à Klein- et sa mise en jugement. On sut, dés-Ion, 

lYister , s'empara de Wetjslaer au moment que Bonaparte, qui commandait l'ar- 

où le général Wcmcck le croyait encore mée d'Italie , alarmé de l'immense in- 

très-éloigné , fit 8000 prisonniers aux Au< fluence que les événemens qui se prépa- 

trichiens , et leur prit trente pièces de ca- raient donneraient nécessairement à celui 

non. Hoahc les poursuivait avec une telle qui les aurait dirigés, s'empres«a d'en- 

activité, que, victorieux dans trois ba- voycr à Paris le général Au gcreau , l'un 

tailles et dans cinq combats, il avait, en de ses lieutenans, dont il connaissait ii la 

quatre jours , fait faire 35 lieues à son fois l'audace et le peu de capacité poK- 

armée. Aucun obstacle ne s'opposait plus tique, pour s'assurer des résultats d'un 

à sa marche triomphante , au sein des mouvement que les circonstances ne lui 

états héréditaires, lorsqu'il fut arrêté à permettaient pas de diriger en personne , 

Giessen, sur les bords de la Nidda , par mais qui pouvait devenir très-inquiétant. 

la nouvelle inopinée de l'armistice conclu pour lui , du moment où un rival de gloire 

entre le général Bonaparte et le prince et d'ambition, tel que Hoche, en serait 

Charles. Revenu, ou plutôt rappelé à Paris le rép^ulatrur. Abreuvé de dégoûts, le gé- 

vers l'époque où allait s'engager la lutte néral Hoche se retira à Wetziaer, où il 

qui,lei8fructidoranô(4septembrei797), avait repris le commandement de son ar- 

ajourna pour quelque temps encore la mée lorsque, tout-à-coup, il fut atteint 

ruine de la république, le général Hoche de douleurs violentes dans les entrailles, 

refusa le ministère de la guerre qui lui cracha le sang, perdit la voix, et s'écria, 

futotrertlei8mes9idoran5(6juilieti797). consumé d'un feu que rien ne pouvait 

Ennemi déclaré de la maison de Bourbon, éteindre : u Suis-je donc vêtu de la robe 

il oJ9rit , avec d'atitaht plus d'empressé- empoisonnée de Nessus! it Le i5 septem-, 

ment ses- services au directoire, pour le bre 1797 , Hoche cessa de vivre; et, 

défendre contre la faction royaliste qui quoique sa mort eût été généralement at- 

s^était emparée de la majorité des con- tribuée au -poison, et que notre opinion 



forticuliëie à cel ei;ard soiL conforme k 
apiaioD commune, il ne parait paa que 
l'ouverture (tu cadavre ait donne des lu- 
iniràes teilemeDt poiilivea, qu'aucune in- 
certitude à cet e'^ard ne suit permise. Les 
tentatives prëcedemmeot faites contre ses 
jours , ne rendraient pus même cette opi- 
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Scherer, que Hoeheavail souvent dc'noncd 
BU directoire; les autres, le direct «ire Jui- 
méme, dpnt. en admettant celte idée, il 
faillirait encore séparer Barrus , dont la 
mort deHocliereuversaitles projets; d'au- 
1res , enfin , prêt end irpnt qoe Hoclie n'e'- 
lait mort (me des suites de sou incontinen- 
ce , et qu une jeune femme , qu'il avait 
'e depuis peu , et qu^ aimait avec 
., acheva de le conduire au torn- 
Des pompes funèbres furent ce'le'- 
, en son honneur , sur lé Rbin et à 
^ [Jo monument k sa gloire fut élevé 
L Weissenihuro , et ses cendres furent 
piélces avec celtes de Marceau, dans le 
tpmbeuu élevé à Petersberg. Les amis de 
!■ liberté ont donné d'unanimes regrets à 
a mémoire de Hoche. Né avec une ame 
le, son ambition s'était accrue avec son 
vatiollj et il n'es! pas douteux que, si le 
me de sa vie n'eût pas été si prompt , 
naparte n'àùt rencontré en lui un ad- 
versaire redoutable , et peut-être le seul 
qu'il eiit à craindre et qu'il craignit en 
efTel. 
- HOCQUART (LÉopotn), prêtre et prin- 
fcjtSpai du collège d'Alh, professeur dema- 
[Biématlques et de botanique, membre de 
1^^ société botanique de Gund, a publié : 
wflnivda dépa-iciaenldeJemmapet. 

HOERMAIT (N. de) , fils d'un conseil- 
lera la coursupcrîeured'Inspruck, dant 
le Tyrol, y est né en 1779. Ler.oi deBa- 
TièrG s'est empresse* de l'attacher i son 
;e, après la paix de Presbourg. Il a 
mbtenu le titre déconseiller d'ambassade 
Un département des affaires étrangères , 
te de plusieurs misHions importan- 
l( qu'il a remplies avec autant de zèle 
~e de distinction. M- de Hcerman, par 
a ^UfRuniii, s'est pincé parmi les publi- 
» pUii éclaires de l'Allemagne. Il 
Bsi occupé de la statistique du ly- 
en a publié quelques cahiers. 
HOETJFFT ( Jiccjciib-Hebri ) , poète 
lé à Amsterdam, vcra l'an 1760, 
'imer, eu 1778, ses premiers es- 
poésie latine, sous le litre dé J. 
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a. Iloeuffi tl F P. Buimanni carmin* 
juvtniliai Ils furent fort bien aceneillW 

des amateurs de la poésie i->!"" '»-!■ 

ne. Il publia ensuite Pencm 
i;83, 4 vol. in-8 ;— une tradi 
nacréon, eavart latins, DordrecI 
— une autre traduction h 
poète, 1797, in-8. — Carmina 
i8o5. En 1801. il donna une édition 
complète des poésies latines de L. van 
Santen, et l'accompagna d'une préfac^ 
étendue et très correctement écrite, con* 
tenant une notice sur ce poète [voyg^ 
VIS StNTEii;. Sa traduction hollandair» 
d'Anacréon, en vers blancs, est très-exa. 
te , mais manque souvent d'élégance. Eli 
B paru, en 1816, à Breda , où résid 
actuellement M. HoeulH. On a rncori' 
de lui, en langue hollandaise, des Re^ 
marques grammalicalti sur quelques atl/ 
citas proverbis Frisons. Il est membrfl 
de l'institut des Pays-Bas. 

HOFEB(AM)iiJ].quise rendit célèbreï 
en 1809, comme chef des insurgés tyro* 
liens, était ué en 1765, îi Paasoyer,peti^ 
ville située à trois lieues au nord île Mé^ 
ran , et s'était établi au sud, 
Léonard, où il tenait une auberge, 
faisait en même lems un commerct 
considérable en vio, blé, et bétail. I 
de Preibourg avait placé le Tyrol sous li^ 
domination bavaroise ; changement qn;^ 
ces montagnards, très- attachés 11 la mati 
son d'Autriche , ne supportaient qu'i 
vec une extrême impatience. La guer 
s'étant rallumée en iSog, ils saisirenl 
cette occBiion d'expulser leurs nouveans 
maîtres et de rétablir l'ancien ordre i' 
choses. Un soulèvement général ei 
cette population belliqueuse et dèsloug» 
temps familiarisée avec le maniement def 
armes, attaqua sur tous les points les Ba^ 
varois , fort inférieurs en nombre , et' 
dont plusleursdétachcmens furent détruiti 
ou faits prûonniers. L'aisance dontjoii ' 
sait Bofer.,.la considération dont il étaij| 
entouré , ses relations habituelles ai 
principaux montagnards , ses aranlagef: 

Physiques, tout concourut a Ëier surll^' 
attention et bienlât le choix des r ' ' ' 
tés. Des journaux allemands, rédigés, 
me ils l'étaient tous alors, sous l'influcnS 
cerrançaise,rappartèrentqueHoferv eiiai\ 
à cette époque de faire banqueroute, ifC 
que le desespoir seul l'avait jeté dans la 
parti des insurgés \ conte absurde ml; 
n'avait d'autre objet que de rendre mi' 
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ÎriiiblecetuiqiieroncoinDaeDçailicraiii- 
r« Secoodê parle najor aulrichicD Tel- 
mer, odidcr pl«n d'audace et d'activité*, 
doDt le< tnleiumililairciaupplêiiieiit itoa 
in(^Kpl■^ieIICe , Hofer , proiilaiil de la pat- 
faiteconnaÏBsatice qu'il avait dealocjliltli, 
poursuifil les a* aota^et qu'it venait d'ob- 
(GDlr . et harcela vivement tri Bavaroii 
et li'a FraD(aii,i]ui perdirent beaucDun de 
monde en lu^s et priionnier.i Ajirti le 
ttailc de Vieone , qui auurail de nouveau 
le Tyrol au roi de Bavière , Hofrr mit bai 
les armes aiiiiï que les autres ebefi de l'io' 
surrection . et des eogagemeiu pris par 
riapuIéoD semblaient leur garautîr à tous 
l'oubli du pasié. Mais soit que ta soamis' 
>iun des Tyroliens n'eut e'Ié qu'apparente, 
loit que Napoléon conservât de l'inijuïé- 
tude au sujet de ee que pouvait fairi: un 
bomme entoure d'une telle popularité', 
les feuilles françaises et alleniandei ne tar- 
déreat nasà aouuneer queHofcr,accan]- 

Sagné de Marberg et Kolb , autres chefs 
'insurges, et d'uu commissaire autrichien 
noonne' Roscbm^ino , tentait d'exciter de 
)iiiuve3uxtrDuijtt.'sdBns la vallée supérieu- 
re de rinu, et daus le Vintschgau. De 
llombreux pelotons furent mis !i sa pour- 
suite I et aprèsde longues recherches, on 
découvrit qu'd était retire duns une ca- 
baae siluée sur lesommel d'une des mon- 
tagnes du val de Pasie;er , où , suivant 
ce qu'oo preteudil a celte époque , il de- 
vait , par lp conseil de ses auiucie't , at- 
tendre les évenemens que ferait éclore le 
printcnis. Dans la matinée du 37 janvier 
■610 , sa retraite fut investie par un dé- 
tacbement de grenadiers. Lorsqu'ils fi-ap- 
pérenl à sa porte, il vint leur ouvrir lui- 
même , cl leur dit auisilot : u Je luis Hâ- 
ter. Français, me voiluen votre pouvoir; 
lue«-moi «ur-le-cbamp , mais épargner 
ma femuie et mon enfant. » Il fut conduit 
avec sa famille , et son secrétaire , jeune 
homme de dix-huit ans, à Botzen, où le 

Eenéral Haraguey d'Blttiers le traita avec 
caucoup d'égards,puis de là dans les pri- 
ions de Mantuue. Le bruit de son arreft- 
lation causadaas tout le Tyrolnuesensa' 
tion qui proiivait'ï quel point il possé- 
dait lalTectinn gcaera le. On crut devoir 
doubler la garde de sa prison ; et la ma- 
lûère dont le gouvernement français fît 
annoncer celle capture dans les jour- 
naux. Gt assez connaître quelle importan- 
ce il ]r attachait. On remsrqtia que ces 
feuilles eu parlèrent eotustammentavec des 
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ménagemeni fort inUatlà à ectte e'poquï 
envers les ennemis i!e la France ; et que 
ménR elles appuyèrent , â diverset nqiri- 
ses, sur les seolimens d'humanité qu'il aV 
VBÏt cessé de manifester à l'égaril de K) 
prisonniers : ce qui Gt croire qn'il ne !<■— 
rail pas traite' avec rii^ueur. Toutaroii B 
ne tarda pas i être traduit devant ou con- 
seil de guerre formé à Mantoue , et aprm 
une courte procédure, il fut condamnèt 
mort- Il subit cet arrêt avec Doefermelè 
tranquille , et une sorte de courage mB» 
gieui , qui firent une profonde impres- 
sion sur les Français eux-mêmes, et ifà 
parurent inspirerauxTyrotieas témoins lie 
ce spectacle, un profond désir de vengean- 
ce Ilsleregardaientcomme un saint; et, 
depuis sa mort tragique, ils le rëvèreU 
comme un martyr. L'asceudaDt qu'il elU* 
çait s\fp eux avait quelque chose de »• 
lui d'un prophète et d'un inspiré; son ei- 
terieur contribuait éminemment ■ pc»> 
duire cet elîet. Sa taille étiiit impounle, 
son maintien simple, mais noasaïuiUM 
sorte de noblesse . sa physionomie doue! 1 
et majeslueuseï sa barbe noire , longue et 
touffue, lui donnait un àir patriarduL 
Suivant quelques récits qui ne sont pu 
sans vraisemblance il n'était qu'un instiH' 
ment dont des mainspl ut habiles , qui met- 
taieut à profit, pour l'accomplissement de 
leurs pldus politiques et militaires, l'emM' 
re qu il exerçait sur ses compati iotes. On 
travaiJie nu mausolée que les Tyroltcnirlè- 
vent à Bofer- Outre ce monument, hm 
pyramide sera placée an sommet de b 
montagne sur laquelle était siliiee la c»* 
bane où il s'était réfu^tî avec son lecT^ 
taire, Joseph Solbiosli, étudiant bohé- 
mien, et ou tous deux furent surpris nii 
le détucbement français. Cette pyraimfé 
sera décorée d'une inscription latine- 
Un hôpital, bâti sur la montagne, et ï 
la place même qu'occupait la eabalWi 
servira de refuge a seize pauvres. 

HOFFMAN, hitérateur, néï Ffaaci 
en 17^3, Bt, de fort bonnes études dsni 
cette ville , et débuta dans les lettres t 
en 1785, par quelques pièces fugilivci, 
insérées dans VAlmanath dut Muiti , les- 
quelles furent suivies d'un Recuiril dspoi- 
aiti. Il entra ensuite dans la carrière du 
théâtre, où presque tous des pas ont ëtif 
marqués par des succès : fu^Aroiinc, le 
jeune Sage elle vieux Fou, le Jockey,k 
Secret , le Château de MoMtnero , Slru- 
tonice , »ant comptes parmi tes ouvrïgd 
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kl plui agréables de l'opera-comiqae. Sa 

.tragédie [ynque d'Adrien , )oii(-e h l'o- 

f rra, fut dénoucée au conieil des cinq- 

«enU,en 1799, comioe anti-repu blicai - 

ipendiL lea reprtfieiitatjons de 

«ettepiéce, qui joignait à l'ioterèt du au- 

" ' ^lui d'un apectaclu brillant et poin~ 

[. Geoffroy, l'un des réducteurs du 

mal de CEmpire, a^'ant censuré avec 

■ancoup d'injuitice et d'aigreur les ou- 

agei de M. Hoffmaa , celui ci répondit 

:e critique par une brochure publiée en 

'■8o3 ; ce qui donna lieu ï une discutaion 

l|>olémii{ue Disez prolongée, oi^ l'auteur 

iltaquë conserva l'avaDlage des formcB, 

Suofqu'en ae défendant avec esprit et ma- 
ce , ce dont on peut voir lei traces dans 
les journaux du temps, et surloutdana tes 
ieuiUeloni du. Jnurnat de CEmpire. C'est 
i^ans cette méroe feuille , que deux ans 
' I , M. HolTmaD se- livra à une cri- 
tique extrémenient sévère des Martyr! 
de M. de Chàleaubriand. Il attaqua cet 
iSUVrage, et soui le rapport de quelques- 
1(1 dea conceptions dont le ^rand talent 
■récrtvainn'apudiBsimuler la bizarrerie, 
soua celuidu malqueaB lecture peut faî- 
!,aelon lui, dansl'e>pritdeliijeune<se,bta 
Veligion chrétienne, en labuissunl sea mys- 
'éèrii» et aon culte au niveau desfableadu 
laganicme. M. Hoffmau continue à four- 
lïr sa carrière littéraire avc^c le même 
uceès, ainsi qu'on pourra en Juger par la 
Bste de lea productions. Dan< les urticles 
qu'il rédige pour le Jaumolf/eif^B&atf, on 
reconnaît, en général, une critique saine, 
Jodieieuse , toujoura semée de traits d'une 
«ilaiianterie piquante, dont on voit qu'il 
lui serait facile d'abuser , s'il n'était rete- 
ftu par lei lois du bon goât et des conve- 
^^^ïncea. lien a donne de nouvelles preu— 
:■ dans la lutte quis'cet engagée, en 1817, 
«Dtre lui et M. dr Pradt, au sujet de la 
brochure de ce dernier sur l'Amérique 
méridionale. Il y rendit compte surtout, 
e manière très-plaisante , de la visite 
lui avait rendue à cette occasion l'ei- 
»rchev£que de Halines , et dans laquelle , 
Ituivant leie'cit du journaliate, l'amour- 
Bropre de l'écrivain ceniuré se manifesta 
' ' manière la plusfranche etia plua co- 
:, La contestation n'en est point de- 
ée lli, et tes écrits succeesivemcnt 
publiés par ce fécond et ingénieux publi- 
oustamment fourni à sou ad- 
Gujet d'articles pleins de sel et 
4e malignité. A un talent distingue, M. 
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HolTman joint l'amour le plus noble poo 
son indépendance pernonnelle. à laquellei 
a aouveol sacrifié les iDtérétide sa fortunt 
C'est peul-étre, de tous les littcrateus 
qui écrivent dans les journau i, celui qv 
se fait lire avec le plus d'intérêt; ilal'u 
d'en répandre dans lesmatièrei qui en p» 
raissent le moinssutceptibles, et aansnoi 
re à t'instructiOD qu'oujr cherche. Ses al 
ticles dans te Journal det dèbau sont sigf 
nés H- Ou a de lui entre autres produft 
tiona tPoètiêi diventt, 1785, in- 13.— 
Ntphii, opéra, 1790, iD-4. — Eaphro 
tine , ou le lymn corrigé , 1 790 , in - 8 
Cet opéra , plein de grice et d'intérêt , éf 
dans lequel l'auteur a été heureuaemcBft 
seconde par le talent duoomposileur(BM 
hul] , se voit toujours avec le plus grau" 
plaisir. ~ Adrien , opéra , i jga , in - 4 
repris en iSoa. — Straionice , opéri 
■ 793, in-6. Cet ouvrage, un peu froid 
doit beaucoup à la belle musique de M» 
hul.> — Calliai, ou nature et patrie, 1794* 
în-8. — Le Secret, '79^1 in-8, joli op£ 
ra, dont la musique est une des plue 
agréables composîtioDs de Délia -Maria. 
■ — Le Brigand, drame Ijrique , I79S, 
in-8. — La Femme de quaratite-cintj anw^ 
comédie tijjlèe pour la preaiiire et def^ 
niire fîtli , dédiée aux tiffleure , 1799^ 
iD-8. — Ariedant, opéra, iSoa, — " 
— Le jeune Sage et le vieux Fou 
médie mêlée de musique , i8D3,in-6.~i> 
Bion , opéra , 160a, iii-8. — Le Trétol' 
euppoté , ou le danger d'écouler ci 
portes, liai, ia-S. — tyiiilrale , ou i 
Athéniennes , imitation d'Ârislophani 
i8oa, in-S. ~ Lei Sendei-vous bou. 
geais, 1S07-8, bouflonnerie fortdiveilii* 
sanic. — > Ahel, tragédie lyrique en Iroii 
acres, 1810. On lui attribue : Dialogue 
eritiauei, ou résumé de discours, die— 
cuttioni, etc., 181 1, in-S, deuséditiona 
H0FFM.41MN, fermier delà Westpba- 
lie , s'est fait une aorte de cc'le'brité par la 
lutte qu'il a soutenue, en 1816 et 1817, 
contre l'électeur de Hesse-Cassel , devûit 
la diète germanique [ tiojt. KtaaE-C*seEi). 
Cet agriculteur avait acquis, sous le gou- 
vernement de Jérôme Bonaparte , un bien 
de l'ordre Teutonique , fabant parti* 
de l'ancienne commanderie de Marbourgk 
Troublé dans sa pouessïon pur les agam 
du grand-duc , il eu port& ses plaintes i i«. 
diète, qui le maintînt dans Ses droits. Ht^ 
gré cette première décision, la cbanln*' 
des finances de Heaae-Cassel , par un avil 
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imerë dan« ]a feuille de Marbourg^, fit maif enfin dans ia séance da mrlendfr* 

annoncer la mise en ferme du bien en 1»- main la, la proposition de M. Hoffsch* 

tige , pour le compte du grand-duc ^ce midt fut adoptée à une majorité de soiian- 

qui obligea M. Hoffmann à recourir* une te voix contre douze. Dans toutes les 

•econde.fois à la diète. Le grand-duc , de questions d'un grand intérêt, telles que 

•on cote , fit remettre , par son ministre à celles sur la liberté de la presse , sor Is 

cette assemblée, une déclaration ten- droit de chasse, etc. , M • Hoflbchmidt a 

dant à établir l'incompétence de la die- voté dans le sens le plus libéral. Cete»- 

te : Il Quelque disposé aue soit, y est- timable député est mort en 1818, lait' 

il dit , S. A. R. le grand - duc à avoir sant de vifs regrets à ses collègoes et ï 

égard, autant que possible, dans tous les ses commettans. 

cas , à l'intervention de la diète , et à con- HOGENDORP (Giseget-Charlescoo- 

tribueravec le plus grand zèle à rassurer te de), né à Rotterdam le 27 octobrs 

et alFermir de plus en plus les liens qui 1 76a est issu d'une famille qui a occupé 

unissent les membres de la confédération depuis long-temps les places les plus du- 

germanique , S. A. R. pense néanmoins tinguées dans le gouvernement de la ré- 

que cet objet ne peut être soumis, dans publique des Provinces-Unies. En 1773, il 

tous les cas , à une délibération ulté- fut envoyé à l'école des cadets, à Berlin, 

rieure de la diète, aussi long-temps que afin d'y recevoir son éducation. £n 1778, 

l'on n'aura point, en conformité de l'acte il entra comme enseigne dans le régiment 

féderatif , réglé le» disposi ions déjà mi- du prince Henri de Crusse, et servitsoni 

ses, comme on sait , en délibération, sur lui dans la guerre contre l'Autriche pour 

la compétence de îa diète, soit en gêné- la succession de Bavière. Sa constito- 

rai, soit sur la classe d'objets présentés à tion faible et délicate ne pouvant 8iip« 

sa décision, b Sans avoir égard à cette ré— porter les fatigues de l'état militaire, 

olamation du grand-duc , le président de le prince Henri le nomma son page; place 

la diète, auquel se joignirent tous les au- que M. van Hogendorp conserva encore 

très votes , dans lu séance du ao mars quelque temps après la signature de la 

1817, crut devoir s'en référer purement paix :il rentra ensuite comme officier dan 

et simplement à la résolution déjii prise en- son régiment. Sa mère ayant obtenu pour 

faveur de l'économe HoiTmann. Cette con- lui une place d'officier dans les gardesda 

testation donna lieu à une longue décla- stadhouder , en 178a , il retourna à hi 

ration du tribunal suprême hessois , dans Haye. L'année suivante il partit, comme 

laquelle étaient établis les principes les simpleparticulier,etavec la permission de 

plus sages relativement aux gouvernemens son chef, pour l'Amérique ; il resta sept 

de fait , principes dont la violation serait mois dans ce pays , et une lettre de re« 

essentiellement nuisible à la société , puis» commandation du célèbre Franklin lui 

qu'elle rendrait illégale et nulle toute valut l'honneur d'être logé chez Wasiiiog* 

transaction qui aurait eu lieu dans l'ab- ton, dans ses terres de Virginie. De re« 

sence des gouvernemens dits légitimes. tour dans sa patrie en 17H4, il rentra dam 

HOFFSCHMIOT, membre delà deuxiè- son régiment , et comme il montrait oa 

me chambre des états-généraux des Pays<^ grand désir de s'instruire , on lui permit 

Bas , pour le grand-duché de Luxem^ d'aller fréquenter les leçons des profes* 

bourg, se fit remarquer dans cette as- seurs à l'université de Leyde, où ilreçat, 

semblée par un sens droit, un grand ce qu'on n'avait jamais vu auparavant, le 

amour pour la justice, et un patriotisme grade de docteur en droit, etani revéta 

éclairé. Dans la session de 1 816, il se pro- de l'uniforme de la garde du prince. Les 

nonça avec force contre la liberté illimi- troubles intérieurs ayant éclaté vers cette 

tée du commerce des grains, et deman- époque, M. van Hogendorp se signala com* 

da , le 6 décembre, que l'exportation me partisan de la maison d'Orange , à la-* 

fût au moins prohibée pour le grand-du<^ queUe il était attaché et par sa place et 

ché de Luxembourg , menacé d'une pro* par la reconnaissance. Il lui rendit alors 

chaîne disette. Dans la séance du 10 du de grands services , que le prince, réta« 

même mois , il revint sur cette proposi- bli dans ses dignités, en 1787 , par l'inter- 

tion, laquelle fut toutefois d'abord écar- ventiou prussienne, récompensa d'une 

tée par la mesure générale énoncée en manière également honorable pour loi 

ia motion de M. Pycke { voj^. ce nom) ; et pour M. yan Hogendorp 9 qui obtint la 
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itace imporlanle de penibonaire de sa 
ille iiatale,RoUeTilam.II l'y cuacll'a loua 
m cteata . et conserva cet emploi jusqu'à 
"cpoque de ta révolulina de 179^. qui 
ft triompher le parti opposé à celui qu'il 
ivsit toujours servi. Fidèle à la niaiscin 
L'Orange, il ne voulut, dam la mite, ne- 
lepter de l'emploi soutaucun dei gouver- 
acmeus qui se sue cédèrent en Hollande 
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, le projet de l'étafatiBsemBul 
ilonie hollandaise ao cap de Bonne-Ea- 
éiance. Cette colonie devait reunir un 
rond nombre d'ancienn pïrtisansde cell- 
I maison , qui lui étaient realéi lidé- 
■ et voulaient partager la disgrâce 
luldtqne de servir un gouvememeiitdaot 
Il n'adoptaient pas lespriocipea.Lea ter- 
rains coDcédés n'apnl pas été remiskses 
«gens, il Fut obligé d'abandonner ion pro- 
jet, pour lequel il avuit d^jà fait di'S sa- 
criBcea considéra liles. Celte contrariété 
'abattit point son courage , et il ne de'- 
Mspéra pas du rétablisnementde la maison 
de Nassau. Il j travailla en secret, mais 
(«njoara aveo prudence. Il ne prit aucune 
part aui monvemens populaires qui cu- 
rent lieu su commencement de l'an iSiS; 
maïs lorsque ks armées alliées eurent 
^oélré sur le territoire hollandais , M. 
Tan Bo^eadorpse mit à la tête de ses com- 
pBlrioles, et s'opposa ouvertement au& 
Butoriléslrançaises. Nous avons déjà dit, à 
l'article van der iJuyn, que celui-ci fut le 
digne associé des travaux patrioliques de 
H: T>n Bogendorp ; tous les deux , lors- 
"es membres de l'ancien gouverne- 
■ladhoudérien , convoques par eux 
M assemblés datu la maison de M. vau Ho- 
lorp , refusèreat de prendre une part 
nive àta révolu tion,ne craignirent point 
e se constii uer connue gouvernement pro- 
iaoire. Ces vrais citoyens ne biilancèrent 
■i davantage à se charger seuls detouta 
I reipoDiabilité d'une action glorieuse , 
laii oSl'ant plus d'un danger pour leurs 
enoDnes.leurs familles et leursbieDi: l'on 
tait encore environné , de tous côtés , da 
vupeB françaises, luxqneltcs on n'avait 
Bint de troupes réglées à opposer, maïs 
élément des bourgeois , armés de fusils, 
,Mqu) n'étaient pourvus ni de canons, ni 
^Qianitiamde guerre. Le ai novembre, 
IwduuRlTirs van Hogendorp et van dec 
Ihiyn annoncèrent au peuple qu'ils s'é- 
*~ieol constitués comme (ronvcrnement 
oviioire , au nom du prince d'Orange 
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absent , auquel ils remettraient l'au 
suprême aussitôt qu'il serait de retour 
dans sa patrie. Par la mémo proclamation, 
ils délièrent les fonctionnaires publics hol- 
landais du serment prêté à l'empereur, 

toyens. Les duumvîn prirent ensuite le» 
mesures les plus propres h consolider leur 
gouvernement , qui ne dura que jusqu'au 
3o novembre , jour de l'arrivée du prioo» 
d'Orange à la Haye. La conduite coora— 
gcuse de M. van Hogendorp , à cette épo- 
que memurahic, mérite d'autant plus no- 
tre admiration . que le sort auquel pou- 
vait être expose son Sis Guillaume, parti 
comme garde d'honneur pour la France, 
et se Irbuvaut encore entre les mains du 
gouvernement contre lequel M. van llo- 
gendorp levait l'étendard de la révolte, 
n'eut aucune influence sur ses résolutions. 
Le prince, au nom duquel le duumvirat 
avait agi, et qui était appelé par les vœux 
unanimes de la nation, ayant, a son 
tour , approuvé pleinement leur c 
duite , et saisi les rênes du gauveruCAlB 
meni, M. van Hogendorp en reçut la ré^B 
compense par les honorables distinctions^ 
que le prince lui accorda. Il fut n ' 

successivement président de la coi 
sion cbargée de lu rédaction d'une loi fooi 
damentolc pour les Provinces-Unies, «c-^M 
ceptée â Amsterdam en iBi4i 
des ofTaires étrangères et vice— présidée 
du conseil d'élat. Il présida également laT'l 
commission chargée de la rédaction de la 
loi fondamentale qui régit aujourd'hui le 
royaume des Pays-Bas, ainsi que la se- 
conde session des étïtB-générauK, et fat 
nommé comte et grand'croix de l'ordre 
du Lion belgique. Sa santé ne lui permet- 
tant plus de remplir les fonctions dilli' 
ciles de pre'sident du conseil-d'état, ïl 
demanda , à plusieurs reprises , sa démis-- . 
sion de cette place ; le roi 
enfin au mois de novembre l8t6; mais II 
voulut qu'il conservât le titre de mi 
d'état , et y ajouta une peDsioD de 1 
florins. M- van Hogendorp pouvait s'as- 
seoir dans ta première chambre des états* 
généraux; il a préfère de se voir placé 
dam la seconde , dont les séances sont i 
publiques, par le seul motif d'y él 
expose aux regards de ses concitoyen» _ 
dont il ambitionne l'estime et les suHrageif^ 
qu'il a jusqu'ici complèteiuent mérî 
nul.cneffet.nepcut s'ymontrer plus 
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iail«)iendint datuvi opiiiiom, pluicloi- 
foè de tout npril de pnrli , cdGo . plui 
Adèle a U caatliluliun et la prince. 
Oïl doit ï M. lu camiv d« Hngendorp 
direri e*cHti recommandiiblci ■ dont voi- 
ci le* titra : Cnatidiraliont turUcom- 
meixt de$ Indtt, iSoi , a vol. in S. — 
Mtmoiit tar ta cuiom et U toiamtttt 
dant nu de Java, ti^^. -^ ConiiJtra- 
îiont tur Ut Jinancet dt CHal,fnitti à 
taccBiian du rapport lur un iriliutt gé- 
nimlitimpeiitioni, tn iSoo. ADHterdam, 
iSoi, ■ vol- in-8. — Cnntidèraliom tur 
ficonoiaia poUiiaue du royaiimt dei 
Payt-Ba.. .818-1819, 3 ""l- »" «• 0" 
Iroure entre autrea , dint ce dernier ou- 
vrage , le» principaux discoun proniHi— 
«i^ipar l'auteur danilei seiùona déifiais- 
gf'ueraai. Son porlrail, d'une parfaite 
reasemblancp^Bc trouve dans l'ouvraga de 
M. Boucha aur la revolulioD de i8i3. 

HOGENDORP [ Thiu» comte m ) , 
frcre du précédent . ne à Rotterdam, au 
noia d'oeiobrc 1761, fut d'abord ambat- 
Mdeur ï Pétcrsbourg , puia gouverneur de 
la pointe orientale de l'ile de Java, d'où 
qnelquei plaintei sur son admiaistratioa 
provoquèrent son rappel. Eu 1806, le roi 
de Bollunde , Loub Bonaparte , lui confia 
le porlefcnille de la guerre, qu'il quitta 
en 1807 pour aller remplir les fonctloni 
de mînutre extraordinaire de Hollande 
pré» l'eropcreurd' Autriche. Il fut ruppelé 
ioridelarepriicdei boitililéi, eu 180g, 
et arriva à la Haye, te la mai de celte 
aan^. Le mois suivant, il fut envoyé à 
Berlin, en la même qualité. En 1810, il 
se rendit à Madrid comme miuinlre 'plé~ 
nipotentiaire.En janvier 181 1, il fut nom- 
mé général de diviaion par Napoléon , au. 
3ael il fut toujoura trèi-dévoué, et dont 
devint aide-de-camp aumoitdcmara 
luivant. il fut ensuite gouverneur de la 
Poméranie orientale. Le i" juiu iBia , il 
fui nommé gouverueur de Bresluu ; et le 
il donna une fétc superbe à t'oc- 
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l'empereur. Chargé du commandement 
des troupes qui occnpèrent Hambourg , 
il s'y conduisit avec une sévérité' qui 
parut excessive. Apcèa la cbute de Na~ 
poléon , il se retira en Hollande, où il 
obtint une pension de Sdoo florin), qui 
lui fut retirée aussitôtqu'ilfutallé rejoin- 
dre In drapeaux français ï Waterloo. 
Les suites de cette journée le laissant 
sans emploi, il se décida i quitter l'Eu- 
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rope, et s'embarqua, «in tRi6, «osr 
meriqne. 11 a paru , dani le mou dejaln 
1817 , aous ion .nom , un ouvrage qd 
contient da> vues nourellca lur le *p- 
lëme de colonûation, et présente, (lau 
certaines parties, des reasemblaocea u 
SCI Intéressante] arec l'ouvrage de M. d 
Pradt sur la m'me matière; il est iB(î< 
talé : Da tyttimt colonial dt la Frtm 
tout Ut rapporta de la polUiifu» m 
commerce , accompagné d'uu TaUntl 
ecknotogiijue de lous Ui flabtimmti 
coloHiaax al du commerça det Bon 
pJent dant Ut autrti partias du mtui 
On lui doit encore : Renteigntmtiua 
létal acltitl dtt poutttioni hoUàndëili 
aux Indtt orientalei et du rammtKt^ 
i'_r/oi(,i79i) jn-B; — un dramehoUtnwu, 
in lit u lé 1 Kraippoucol, ou lahUaaa if 
meeurt de FInde, une tragédie française, 
qui a pour sujet l'aclion héroïque d'M- 
toine Hambrouck, si celebrs dans l'his- 
toire des Paya- Bas. 

HOGENDOHP (Jun-Faisçois comte 
ce) , cousin du précédent , oé à laHafe. 
■u mois de mai 174^ , fut an de ceux qui 
contribuèrent le plus à t'airranchilsemûil 
deaa patrie. En novembre 1813, il «e mon- 
tra l'un des plus zéle'spartissan* de U rt- 
volutioD européenne qui s'anoof ait ; il bt 
un des ai|:nataircB du mandat qui noot- 
ma le comte de Limburg-Sl.iru») , gan- 
vcrncur de la Haye, au nom du priaM 
d'Orange , au moment oà te gàlécil 
françaii Bouvier était encore avec sa 
troupes dans cette ville. S'étant reni 
Bolterdam , pour y organiser la révolu- 
tion, il s'acquitta de cette mission tyw 
beaucoup de lèle. Le prince dont il avait 
«er*i la cause avec tant de de'vouemenlt 
le nomma, en récompense de «a aerrkcii 
bourgmestre de Rotterdam, ensuite tant- 
bre de la première chambre des â«tH 
généraux , membre de l'ordre éque 
de Hollande , et commandeur de l'oi 
du lion belpqiie. 

HOHENLOHE WALDENBODRC- 
BARTE>jSTElN[LomAM>T9,pr&ie«^, 
né le 16 août i^Gâ , suivit , dèi le MB* 
mencement de la révolution française, Il 
fortune de la maison de Bourbon, et ren- 
dit d'éminens services aux princes dt 
cette famille. Il leva , dans le pays d'Jlo- 
henlolie, de uxrégîmens d'infanterie, oent 
lui ctson frère, le prince ChBrles,prir«nI 
le cDininBadement comme coloneb-pro* 
priétairea, et il la tête de«i|ue!* îlt ncat 
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toutes les campa gnps de l'aroié? deCaode. 
irpB de Hohculohe se distingua dans 
cette armée p»r son dcvoUEmenl et son 
intrépidité. Le prince Louû combattit 
itammeat à l'avant - gurde dans les 
pagnes de ijga et i^gS' Il le Gt re- 
tnarqucr au passage des lignes de Weis- 
■cmbourg , à l'attaque du camp retranche 
,(lt^Bo«deDlhal,oùlesdeuxrÊgimens>aiif- 
rirentbesucoup, ayant euia plus grande 
larlie de leurs oi)iciprs tués ou mis hors 
[e combat. Soutenu par le comte de Be'thi- 
t,qui conitnandaitla légion allemande, on 
e vit , chargeant lui-même à la tête de ses 
îroupeB.enlcïercinqpiéceBdecanonàl'eu- 

a, etde'cider, par cet avantage, le suc* 

de la journée Alafindels campagne 
1793. denoiiTelleacomblnïiaoni polili- 

Înes ayant rendu nécessaire le changement 
e direction de^ tégimeua d'Holienlohe , 
corps , reunis en un seul , passèrent au 
rice de Ta Hollande, aiec l'agrément 
des princes û-ançaiM. Employé dans la dé- 
'' de l'ile de Bommel , le prince Loais 
jepouifa d'abord \et attaques des répn— 
Slicains. et les tint en éirhec sur la rive 
luche de la Meiuu ; mais let geléea ayant 
l'armée Fran^'aise de passer anr 
glace, cette poignée de soldats se trou- 
L eoTctoppée par des forces supérieures. 
Cependant , résolu de ne pas se rendre , 
Inlre'pidK régiment d'Holienlohe se fit 
OUr k travers de nombreux bataillons, et 
arvint, malgré le feu continuel des bat- 
iries ennemies , b se replier en bon ordre 
trriêre le Wahal , avec divers corps de 
armée faollandaise. Obligé de lutter con- 
■e le nombre et les élémens , pour se 
sgager de cette nouvelle position , où le 
lOÎndre retard rendait sa perte inévita— 
le prince Louis, dans nn espace de 
, continuellement harcelé 
nr ses llanca et sur ses derrières par le> 
roupcs légères et l'artillerie volante de 

lera également et les lalens au chef et 
f courage des soldats , dont un frand 
lombre périt dans cette sanglante alfaire. 
e'prince se hâta de remplir , par au 
ouyeau recrutement , le vide qu'elle 
rait produit dans le régiment d'Hohen- 
Jie, dont il céda le commandement ii 
•u frère Charles , et ipii rejoignit Tar- 
ée de Condé, de laquelle il parts - 
ea let périls jusqu'à l'époque du li- 
'Odement, en i8ai. En même temps le 
'ince Louit , continuant à combattre 
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pour la même cause lous d'autres dra— ' 
peaux, passa au service de l'empire, et 
bientôt après à celui d'Autriche. Ayant 
formé dans l'armée de Clerfayt une nou- 
velle division, levée dans ses états, il fit, 
en qualité de commandant- colonel du 
régiment de Kerpen , les campagnes da 
1796, 97 et gS. En 1799,11 fut promu bu 
grade de gèneral-major , servit en Italie, 
sous l'arcliiduc Charles, et mérita bien- 
tôt celui de lieuleoanl-général , dont il 
fut pourvu ea 1806. Appelé, en cette 
qualité, aux premiers emplois militaires, 
il se fit remarquer, par ta sagesse et 1> 
fermeté de son administration, dans le 
gouvernement des Deux - Gallieies , que 
l'empereur lui conEa en 1807 : il fut ré- 
compensé pardesdisliuctions honorables, 
et devint successivement grand-croix de 
Saiute-Anne de Russie, de SaioI'Hubert 
de Bavière, et du Lion de Hesse. Ayant 
refusé d'entrer dans la confédération du 
Rliin, accession à laquelle Napoléon atta- 
chait la restitution de sa souveraineté 
d'Hobeolohe, il en fut dépouillé, et cette 
principauté enclavée dans le royaume da 
Warlemberg. Dans la campagne de tStift 
Je prince Louis d'Hoher.lohe commandait 
à Trojcs pour les puissances alliées : et , 
quoiqu'à cette époque leurs intentions au 
STijet du trône de France fussent encore 
douteuses , il y lit arborer le drapeau 
blanc. En i8iâ, ce prince demanda à 
être naturalisé Français. Le roi accueil- 
lit sa demande, et, par son ordonnao- 



i8i5,le n 
dres de St 
St.-Esprit, lui assigna 



rang 



et du 



général, avec l'emploi 
pecteur d'infanterie , et aflectii a per- 
pétuité à sa résidence et à celle dé sa 
famille, le château de Lunéville. Par 
ce même acte, Louis XVIII, réalisant 
le voeu qu'il avait formé 23 ans aupara- 
vant , ordonna que la légion étrangère 
prit le nom de légion d'Hohenlohe , et 
en conféra au prince Louis le titre de 
colonel supérieur. Ce prince est grand- 
maître de l'ordre noble du Phénix , qui 
appartient à sa maison , et président ho- 
noraire d'un établissement de bienfaisance 
foudé à Lunéville par la princesse de Ho' 
benlohe, née Salm-Salm. 

HOHEnLOBE-BARTENSTEIN. 
JAXTBERG ( Cuauts-JosEPB.-EitiiEST- 
jDSTiii, prince de), frère puîné dn précé- 
dent, a servi, comme lui, la cause da roi 
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deFrance, et sVst montré ë^lement anime mais fans en fournir la preuve, que U 
d'un deVouement infatigable pour cette délabrement des affaires du prince Fré- 
cause. Il Qt , avec son frère , Jes campa- deric-Louis fut une des causes de la part 
gncs de 179a et 179) daus l*année de que la Prusse prit à la guerre contre la 
Condé; et celle de 1794^ en Hollande, France en 1791 , les princes français s*é- 
où il partagea les pérÛs de la défense de tant adressés à lui pour, l'engager , sous la 
l'fle de Bommel et la gloire de la retraite promesse de possessions considérables , k 
du Zuyderzée. Lorsque la légion d'Hohen- raire usage de son crédit à la cour de fier- 
lohe passa avec l'armée de Condé au ser- lin pour entrainer le roi à cette démarche. 
vice de Russie en 1 797 , le prince Charles Quoi qu'il en soit , après avoir accom- 
reçut de l'empereur Paul I«', dont il était pagné ce monarque au congrès de Pilnitz, 
allié par son mariage avec la nièce du roi en 1791 , il commanda une division de son 
de Wurtemberg , le grade de lieutenant- armée dans la campagne de 17939 et as« 
général. Le roi lui a conféré, en 181 5, le sista en octobre, par ordre du général en 
même grade dans l'armée française. chef, à une conférence avec le général 
HOUKNLOHE-IiVGELFINGEN [Ftà- français Duval. Employé à Deux-PonU, 
DBRic-Lons , prince ns) , général an ser- en 1798, il se distingua , le x3 mars, en 
vice du roi de Prusse, est de la même chassant l'ennemi d'Oppenbeim; le 1 4 Mp* 
maison , mais d'une autre branche que les tembre , à la bataille de Pirmasens ; les aG 
précédens. Pendant la guerre de sept ans, et 27 du même mois , en forçant les Fran- 
«étant encore fort jeune, il fut capitaine çais d'abandonner leur camp d'Hornbach; 
dans le contingent de troupes fourni par et, le i3 octobre , en favorisant, par uoe 
la Souabe à l'armée de l'empire, qui était marche à travers les montagnes, la prise 
opposée à Frédéric II. La paix ayant été des lignes de Wcibsembourg, attaquées par 
conclue , il voyagea , 6t quelque séjour à Wurmser. Il se signala de nouveau , en 
Paris , puis, s'étant rendu à Postdam , il 1794 9 dans différentes occasions, prit,aa 
offk*it ses services au roi de Prusse , qui les commencement de 1 790 , le commande- 
accepta d'autant plus volontiers qu'il en* ment de la ligne de neutralité sur l'Ems, 
trait dans son sys\éme politique de s'atta* et fut nommé inspecteur des troupes en 
cher, le plus possible , les princes des pe- Silésie. Lorsqu'il fut parvenu à la régence 
tits états d'Allemagne. Le jeune Frédéric- par la mort de son père , en février 1796, 
Louis fut nommé major au régiment de ilreçut du roi de Prusse, à cette occasion, 
Tauenzien ; mais sa paie étant modique et le cadeau d'une épée d'or enrichie de dia< 
«on revenu peu considérable , il se trou- mans , comme un témoignage de sa satis- 
va bientôt dans la gène par suite des dé- faction des services qu'il lui avait rendus. 
penses qu'il faisait , particulièrement en En 1798 , il fut élevé au grade de lieute- 
chevaux , goût qu'il portait jusqu'à la pas* nant-général ; il fut nommé ensuite goa- 
sion, d'autant plus qu'il était excellent verneur de Breslau , et, en 1806, com- 
cav aller. Sur ces entrefaites , la guerre mandant de l'armée prussienne et saxon» 
de Bavière s'étant allumée, il signala sa ne , qui devait se rassembler à Erfurt, 
bravoure d'une manière éclatante, en pro- pour pénétrer dans la Franconie. Dans 
tégeant, à la tête de son bataillon , l'artil- cette circonstance , comme en 1791 , il 
lerie dont les Autrichiens allaient s'em- avait paru désirer vivement la guerre, 
parer lors de la retraite de Bohême. Cette qui avait été retardée par les négociations 
action attira sur lui les regards du roi , du comte de Haugwitz ( voyez ce nom), 
qui le nomma colonel , et voulut , en qu- Le prince n'avait point été appelé aux 
tre , lui donner les moyens de réparer sa conférences qui se tenaient alors à Post- 
fortune par un mariage avantageux. Il lui dam; un de ses amis lui conseilla de se 
fit épouser lajeune comtesse de Hoy m, qui venger de cette inattention, en prenant 
était, par sa richesse et par sa beauté , son congé. Il repoussa vivement cette 
l'un des meilleurs partis du royaume, idée , en disant qu'il n'avait que 60 ans , 
Néanmoins, les habitudes dispendieuses et qu'étant plein de vigueur et de santé, 
des deux époux empêchèrent que le but il fallait qu'il livrât encore des batailles, 
que s'était proposé Frédéric II , en for- Les hostilités commencèrent peu après, 
mant cette union, ne fût complètement L'auteur de l'ouvrage que nous avons 
atteint. L'auteur de l'ouvrage intitulé : déjà cité prétend que , dans cette cam- 
Galerie de caractères prussiens , prétend, pagne , si malheureuse pour la Prusse > l6 
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prince de Hohenlohe se conduisit totale- yeille : l'infanterie ennemie marcha à lui 

ment d'après les vues du colonel Massen- en fortes divisions , entre lesquelles toute 

bach , et que , si le duc de Brunswick eût la grosse cavalerie était formée en masses; 

eu la même déférence , les résultats au- une quantité prodigieuse d'artillerie cou- 

raient probablement été difierens ; mais vrait le front des divisions françaises, qui 

le duc persistant dans son système , il paraissaient vouloir anéantir ce corps par 

s'ensuivit une divergence qui produisit un déluge d'obus et de boulets. Peu aprés^ 

les effets les pins désastreux. Cet auteur toute la ligne ennemie se mit en mouve- 

accuse aussi le prince d'avoir agi, dans ment, et fit sa principale attaque sur le 

la bataille de Jéna , avec une précipita- point où la cavalerie du prince de Lich- 

tion extrême et une impétuosité de bra- tenstein communiquait avec la gauche 

Toure déplacée dans un général. Se trou- du prince de Holienzollern , qui , par sa 

Tant, après la bataille, séparé de sa ca- présence d'esprit et la précision de ses 

Valérie , par suite du défaut d'ensemble manœuvres , concourut à forcer l'ennemi 

3ui avait présidé à toutes les opérations à la retraite, après cinq assauts consécu- 

e l'armée prussienne , et d'ailleurs man- tifs dans le village d'Ëssling. Pendant la 

quant de vivres, le prince de Hohenlohe guerre de Russie, en i8ia , le prince de 

{fit forcé de capituler devant Prentzlau. HohenzoUem commanda la cavalerie du 

Depuis cette époque , il n'a point été corps d'armée en Gallicie , et fut em- 

remis en activité, et a vécu dans la ployé,eni8i 3, dans la campagne de Saxe 

retraite. contre les Français. En 1814» il prit part 

HOHENZOLLERN ( Le prince de ) , aux différentes affaires qui amenèrent les 

général au service d'Autriche , fut em- alliés sur les bords du Rhin , et fut char- 

ployé, en 1793, dans les Pays-^ Bas, en gé, avec un corps de ÔO9O00 hommes y 

oualité de colonel de cuirassiers , et se du blocus de Strasbourg, 

aistingua dans plusieurs occasions. De- HOLKAR(Jeswaul-Rao), l'un des prin- 

venu général-major , il passa , en 1 796 , à cipaux chefs des Mahrattes (*) septentrio- 

l'armée d'Italie , continua d'y servir avec naux , rival de puissance et de gloire de 

beaucoup de distinction , et fut fait pri- Moadju-Sindia, qui est mort depuis quèl- 

sonnier en janvier 1797 , sous Mantoue , ques années, possède une partie du Mal- 

avec le corps aux ordres de Provera. wa, dans la partie occidentale de l'Inde, 

Echangé aussitôt, sous la condition de ne au nord de Paonah. Il est d'une famiUe 

point servir pendant un an, il fut employé très*respectée chez les Mahrattes. Son pré- 

'de nouveau en Italie d'une manière très- décesseur immédiat, Malarow-Holkar, ho* 

itctive, en 1799, et presque toujours à noré dans son pays du surnom de Grand , 

la tête de quelques corps détachés. Il a été le premier aventurier qui ait porté 

contribua aux succès obtenus par les Au- dans le nord de l'Indostan les armes des 

trichiens vers Gênes , à l'ouverture de la Mahrattes. Il montra de grands talens corn- 

campagne de 1800, en se rendant maître me homme de guerre et comme homme 

du poste de la Bocchetta. Il faisait partie d'état , labsa à son successeur , Jeswaul- 

de la division aux ordres du général Wer- Rao, des états étendus dans le Décan, au 

lieck, lors de la capitulation d'Ulm. Il nord de l'Inde, et le titre de souba du Mal* 

réparut sur le théâtre de la guerre en wa , sous lequel il était généralement con- 

■ 1809, dans les batailles qui eurent lieu à du. Holkar pouvait mettre sur pied cin- 

■£sBling , Gross-Aspern et Hinschotetten , quante mille hommes de cavalerie, et il 

-où il commandait le 3* corps de l'armée entretenait un corps de cinquante mille 

■«otrichienne. Le premier jour, il soutint hommes d'infanterie passablement disci- 

avec beaucoup de détermination, et re- plinés. Sa puissance déclina par suite de ses 

poussa les attaques successives de la ca- contestations avecSiiidia,etpiusencorepar 

•Valérie française, qui déjà avait tourné l'effet des dissensions qui existaient dans sa 

lea d«ux ailes d'un gros de ses bataillons, propre famille. En 1800 , sa Cfi va lerie était 

JU força l'ennemi à abandonner le champ ■ 

4e bataille , en y laissant un nombre (*) L'empire mahratte est une espèce de 

considérable de morts. Toute sa colonne république militaire composée de rois con- 

INttsa la nuit sous les armes. La pointe du fédérés sous un chef ^nommé Peishwa. Ce 

jour fut pour lui le renouvellement de la sont les plus t^riblès eanemia dea An- 

lâtte gigantesque qu'il avait soutenue la glâi$« 
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Tcduile î trcDle mille homniM . rt aon in- 
fanterie à quatre milJe. En iSoS. Holkar 
Gt DDO pierre heureuic au Peiihwa. (|ui, 
pour fviler de tomber enlie ■» main<, 
•lia demandi^r ua ssilc au gouvernement 
de Bombay- Lea Anglaii, l'attachant de- 
puii k Uiuer la dirition entre eux , proD- 
térent de cette occasion pour augmenter 
leur prépoa<lFranc« dam les étais mahrat- 
lei, en accordant leur protection au chef 
de celle conffdéraliaii. C'est ainai qu'il* 
lont facilement venus à bout de les uUai- 
blir tous. En 1804 1 Rol^ar recommença 
)«• hoMilites contre le territoire anglais; 
nai* il fut vaincu , maigre son courage et 
ra defente opiniâtre. Par un traite du a4 
décembre i8o5, fait an camp de Raji- 
poorghant sur lea rive* du Rhead , il céda 
aoi Anglais toutes les provinces mariti- 
inei. Par un second traite du a février 
1806, l'article a de celui du a3 dt^cembre 
i8o3 fut snnuUé; le gouvernement anglais 
devait rester seulement en possession, pen> 
dant deux ans , de toutes les provinces au 
•od de la rivière de Taptec , qui tiennent 
•u golfe deCambaye, et olTrenl une elen- 
d ne de pays d'environ quarante licuei de 
longueur. Mais cet état de choses, fruit 
de eoncesBÎons que la crainte et la néces- 
site' avaient arrachées k la haine, ne de- 
vait être que précaire. En 1817 , lesPin- 
darëes , montagnards accoutumes à ne vi- 
vre que de pillage, firent des irrup'îons 
■ur le territoire des peuples dépendant de 
la compagnie des Indes , cl parliculiére- 
toent sur celui de Madras, où un grand 
nombre de bourgades furent saccagées et 
livrées aui flammes. Le gouvernement 
anglais dans l'Inde prit des meirures acti- 
ves alitant qu'énergiques pour leur ré- 
pression- Des forces imposantes furent di- 
rigées contre ces brigands , et les defircot 
dans plusieurs combats. Soit que les prin- 
ces iudicns vissent dans ces nouveaux ef- 
forts de la puissiince britannique le déve- 
loppement d'un syîléme qui devait finir 
parcontommer leurruioe; soit qu'ils crua- 
lent devoir proUter de la diversion fuite 
par les montagnards pour travailler à t'jf~ 
franchissement de l'Inde, on netrrda pas 
Ù remarquer des préparatifs hoslilpE de la 
part du Peiahira , et bientôt Holkar et 
Amur-KhaD levèrent l'étendard de la 
guerre. Cette coalition devenait très-mc- 
Dacante: et si, eonime on avait lieu do le 
craindre , le successeur de Sindia s'y filt 
joiat, la durée de la domination anglaise 
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dans l'Inde devenait incertaine. Mail et 
dont d'ailleurs lea seutïmeiu n'». 
a) douteux, ne crut pas queu J»- 
«lion lui permit de se proDoacer;etinliBii. 
dé parla découvertequelcsAnglaii araicnl 
faite de sa correspondan 
chefs, il entra en négociation avec le |M- 
verneur général, et finit par sonsciire n 
traité BU moyen duquel il ■'engageait i 
concourir activementaus opérations cen- 
tre les Pindore'es. Cette convention, qw 
les mesures prises par le gouverneur p- 
néral le mirent dans l 'ira possibilité de vio- 
ler , laissa aux Anglais la faculté de toi- 
fer presque toutes leurs force* canirelci 
chefs insurges. Une aroiéo immense.tarigt 
formidublequ'eûtencoremiseBurpiedlAO' 
glelerre danscette partie du monde (oo ïi- 
valuai ta environ 100,000 homraes .tanlED- 
ropéeDsqoeCipayeset troupes des princes 
tributaires, sous le nom d'alliés), se lait 
en marche, embras.^ant une ligne d'opé- 
ration! dont la vaste étendue ne nuisit pniiit 
i l'ensemble desmesures .Bientôt, par la 
habiles manœuvres des généraux anglait, 
Amur-Klian se trouva séparé de ses an»i« 
liaires, et obligé de traiter, à des condition 
onéreuses. D'un autre côte', les PindsTM 
furent dispersés complètement, et lem 
débris , assaillis de tous cotés par le ' 
bitansdu territoire qu'il* avaient rovap, 
ne regagnèrent qu'avec peine teuri m»- 
tagnei. Holkar opposa une résistance plN 
vigoureuse; ses soldats, aguerris par J( 
longs combats, firent partout achetetli 
victoire; mais il fallut enfiD suecomhr 
sous la discipline européenne. Leur cW 
• est vu contraint de signer un trsil» 
en vertu duquel une grande parti* * 
ses domaines a été transportée j '~ 
rajahs voisins , dont l'Angleterre a 
lyé les services; une autre portioi 
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de la 
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resté possesseur a-^pen-prà 
Q-un (lers ae ses états , en atteudan 

les circonstances permettent aux do 

leurs de l'Inde de le dépouiller de ce fa- 

HOLLAND (LordBBBa,.R"^"^Folti 
baron de Holland , dans le comté dr !*■ 
coin, df Foïley, etc. , GU unique d'Éuni' 
ne , second li.rd Holland , et de ladv Kl- 
rieFitzpatrick, et neveu du célèbre Fo», 
est né en novembre 1553. n perdit* 
bonne-beure son père et sa mcre. A pà» 
eût-il quitté l'université d'Oxford, q«l 
*c rendit sur le continent, 
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ri séjour en France , sIU TÎsitf r ITta- 
oà il resU plusleuri années. Dès 
retour en Angleterre , on le >it fifju- 
dans les rangadu parti du l'appelaïeQt 
pilomcnt et »ea relslions, et ses princî- 
upolitiques. Lord H oUand s'opposa h la 
contre la France, proposée parle 
rc; et le 5 jfliiïier 1798, lora de 
I Hconde lecture du biil pour la taxe , il 
n le*a, et, dans un discouii ve'hement 
tntre le miDistére , en réponse à lord 
tenville , il parla contre lootei les non- 
dlea taxes, contre les mesures prises par 
I cabinet envers l'Irlande dont il n'ap- 
it pas l'union projetée , et deman- 
; imtance une reforme parlemen- 
uns laquelle le peuple ne seraitja- 
■is réellement représenté. Rien n'est plus 
morable pour lotd Holland que d'avoir 
é l'on dea prinelpaux partisans de ce 
téme. qui, renferme dans de justes bor- 
I , peut seul mettre un terme aux abus 
itroduits dans la forme actuelle du gou- 
imement an|;lais, que quelques écrivaiDs 
inïsiériela sITectent deconfondreaTcc tu 
utilution. Lorsque, molgré son oppo- 
ion, ce bitl eul passe, il protesta avec 
■d Oxford , et fit imprimer cette pro- 
tatioa énergique. Peu de temps après. 
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(machine 
lord fut mis en 
chambre, lord 
e ^gement. Il 
'-'■"'"- le sort 



n du duc 

! et. 



:c force la propoiili 
ïBeilford, de censurer 1( 
' >799- '''>''' seulement il 
.eur contre la quatrième suspension de 
Med'habeai carput, demandée parPilt 
•es collègue», maïs il fît imprimer une 
roteitation dans laquelle il motivait son 
I. Lord Holland a parlé, depuis, 
ir tontes les {{rendes questions soumbes 
x deux chambres , et habilneltement en 
^oûtioli avecleministère.EnJuin 1799, 
sa aux nouvelles restrictions qui' 
lises il la liberté de la presse, et 
toposa ensuite une adresse au roi pour 
mander qu'on s'occupât d'un traité de 
U avec la France. En février 1800 . il 
Qicita une enquête sur les cnusca du pen 
r succès de l'expédition anglo-russe en 
Dllinde. M. Addington njant succédé à 
Pitt. on enlm en négociation avec la 
nce; et, bientôt après, le traité d'A- 
ns fut si^ué. Lord Holland crut néccs 
e, à cause du mauvais état de sa santé, 
■er«HlrG, avec sa Umïlle, à Barcelo' 
, où il resta jusqu'à la rupture. Il vint 
Lisbonne en décembre iHu^, et s'em- 
tqua pour l'Angleterre. En mai lSi>6, 
d Darnlej' 3ya,at demandé une enquête 



snr la situation des alTaires navales , lord 
BoUond soutint celte motion, et tourna 
en ridicule lord Melville, qui était entré, 
disait-il, au ministère avec de belles pro- 
messes, et n'avait produit ' ' 
que Je système des Ci 
à explosions ). Lorsque < 
jngementet acquitte par 
Holland protesta contre ci 
essaya ensuite de faire ami 
des débiteurs poursuivis par d'im 
blés crésDciers. Lorsque la demi 
ministratioa fut dissoute par la mort de 
Pox , et i l'ouverture du nouveau parlt- 
meut, lord Holland s'opposa a l'adresse 
proposée le a6 juin 1807, par le comte de 
Manslield, et soutenue par lord Rolle. 
II Si les argumens du ooblelordqui vient 
de s'asseoir, dit-il, étaient adoptés com- 
me régies de conduite dans cette cham- 
bre, alors toute liberté de débats serait 
détruite , et vos seigneuries n'auraient au- 
tre chose à faire qu'à répéter, comme des 
échos, tous les discours qu'il plairait aus 
ministres de mettre dans la bouche de 
S. M. De telles doctrines sont les plus 
dangereuses et les plu'^ incooslilutioiuicllea 
que j'aie jamais entendues. » Le noble 
lord s'opposa ensuite tort ement à eequ'oa 
introduisit le nom et les opinions du rai 
dans les débals de la cliaimire , abus de- 
venu depuis si fréquent dJns d'autres as- 
semblées représentatives, où l'on voitdea 
orateurs , manquant à-la-fois de respect 
au monarque , dont ils compro ■net lent le 
nom, et à la nation, qu ils vtalcat ré- 
duire au silence dan.i la personne de ses 
représentant, faire intervenir ce nom res- 
pectable, chaque fois qu'ils jugent avau- 
tagcui d'en couvrir leurs intérêts ouleurs 
passions. En mai i8o3, il soutint vive- 
ment lu pétition des catholiques d'Ir- 
lande. Lorsque Napole'nn eut mis dam m 
dépendance une grande partie de l'Espa- 
gne par la plus noire perfidie, et par la ser- 
vile soumission du prinee de la Pais ( voy. 
GoDor). lord Holland proposa, en juillet 
iSoS , de secourir ellicacement ce pays , 
et de garantir I intégrité des possession! 
espagnoles en Amérique. Il combattit, en 
1S10, l'opinion de lord Liverpool et de 
beaucoup d'autres membres de la majo- 
rilé, qui tendait à mettre des restrictions 
à l'exercice de la prérogative royale dana 
les mains du prince qui serait appelé à la 
régence, et à soumettre l'acte de sa i 

' 1 sanction «le commissaîret j 
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prblian ta pirtetiunt ! «Quoique je re- 
cânitiiiM». dil-il. quR dans cet derniers 
temps l'influenee de la couronne s'eil ne- 
crue d'une manière alarmante , je riepuU 
conienlir à ce qu'oa limite , mOmc pnur 
UD lempi.la prérogative royale, pi 



;equ'o: 






lAretedu peuple, en une iDfUlte gratuite 
contre le personnage emioent que vous 
charge* dcaiinpa liantes fonctioiudu pou- 
voir ciéeul il- n Le 8juin <8ij.il appuju 
lord Slanhope, te plaignant de lu disio- 
lutjon du conaeil dea cntbolïquei d'ir- 
lande comnie d'une loeture illêgiilc; il<(iu- 
lint TÎvctDCDt la motion de lord Grenville 
contre l'article du traite de paix qui per- 
nel à la Franc ' 









i cette mesure désastreuse pour 
nilë. Le 6 avril 1816 ,une diacusaion t'e- 
tonl élevée dans la chambre dei pairs, au 
■ujet lies violences eïpreéea par des gar- 
dea-du-corps contre quelque» membres 
du parlement qui se reniijieutà leurposte, 
lordHoUand se plaignit de ce que dans cette 
circolMtance.lea soldats paraissaïeni avoir 
été aoui les ordres excluaifs de leurs of- 
Sciers, sans qu'il existât aucune sorte 
d'inapeclioii de la part de l'autorité civi- 
le. Il ajouta que Cette extension ilu pou- 
voir militaire , inu8ilc*e dans la Grande- 
Bretagne , était d'un mauvais exemple, et 
pouvait entraîner les plus graves incon- 
ve'nieos. Les lor^ Sidmoutli et Liverpool 
ayant donné à cesujct des explications qui 
furent jugées iatisfaisaotea, et assuré qu'il 






is dea précautions c 
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'ellement d'une semblable irréguli 
té, cet incident n'eut point d'autre suite. 
Le la du même mois, lord Grenvilleayant 
annonce* qu'il se proposait de faire , dans 
le cours de la session suivante , une mo- 
tion tendant à ce qu'il Tùt présente à la 
chambre un état de situation des Inde^oC' 
eidentales, mesure qu'il regarditit comme 
indispensable pour améliorer la situation 
■tes esclaves , lurd Holland crut devoir 
l'oppoaer à ce que la législature intervint 
dans les uflaii'cs intérieure» de ces colo- 
nies, mesure, dit-il, non-seulement 
inutilefour le présent (vu qu'il ne se 
iaisaitpoint. suivant lui, d'mtpartatioQ il- 
licite de noira dans aucune des îles an- 
glaises , ai ce n'était à la Trinité), mais de 
Elu» très-dangereuse. Jlajoula que d'ail- 
nri la législation coloniale avait pourvu 
■ ce que le tort de cette classe mallieu- 
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rente devint le plus talérablepossîble. Dn 
faits nombreux et revoltani ont touleroîi 
prouvé depuis rju'h cei égard l*prrvi>i)ac>- 
ce et l'humanité de lord Hollond s'étaitut 
trouvées «n déi'aut. etqu'uae >ur*Mllan« 
continue aut*t que aeverede 1* part ^ 
gouvernement pouvait seule nMltre ai 
frein au dcipotiime féroce des ploDlnn 
Le 39 ju'u de la même année, lordHo^ 
lund. répondant il un diseour* del'uA 
Tëi[ue de Cantorbery , qui l'ac<»imt 9» 
voir attaque l'église anglicane, décbrtM 
cette intention élait loin de ai peaM 
que tout ce ^u'ij avait voulu dire, (t'ai 
qu'il imp or fait beaucoup que la dooIrJM 
cliréticttne fut enseignée aux nègres, dan 
l'espnt du fondateur de cette rcliginn, 
et qu'il penaait qu'a cet égard ni le fO^ 
veruemcnt ni l'église n'avaient fait (oolea 
qui était nécessaire. En octobre 1S16, 
S. S. St venir de Bome des ohjett d'wt 
précienii En février.iSi; , il s'oppoude 
nouveau, avec beaucoup de force. ï li 
suapension de l'haieai coiyiui , Jemantlift 
par le miuiatére. Dans le mois dejuiJ 
vant, il fut un des membres qui as 
Tcnt aux iiéances de la cour du banc du 
roi, lors du procès de Wation, Thiille- 
«ood, Preston et Hooper, a< 
été les principaux moteurs dea trouble) iti 
Spa-Fieldi; et, le 18 mars suive 
la lecture dn bill d'insurreetio 
nonça un discours au sujet tl'uii 
écrit . par le comte Montholon . d'apr» 
l'ordre de Bonaparte, et d'un iiulre,ti|i' 
Sanlini, ttana lequel on se plaignait * 
restrictions qui étaient mises à la lib«rtr 
de l'ex-empereur Napoléon j f t aux h* 
mu nicB lion s des personnes île sa si ' 
l'Europe, etc. Lord Holland den. 
production de tous les papiers uril^ 
Ste-Heléne, fit des explications, 1 
rent à l'instant données par le coi 
thurst. Ce dernier, dans un discounfoA 
étendu, s'attacha, ainsi que l'on devd 
s'y(>ttendre,iijusljlier la rigueur daop 
sures prises par le gouverneur de SltfBn- 
lène , comme pouvant seule fonmir 11 
garantie nécessaire contre l'évasiondeD» 
naparle j et il argua de fausseté la pLipsit 
dea allégations conleiiuea dans lesm< ""' 
rea cités ci-deaaua, s'opposaut, en 1 
temps, à la productiou des papiers. 
Holland répliqua i mais la chnmbre trj»tl 
sa motion. Outre plusicura b^ochurosp|^ 
Iniques, et quelques poésies légères, laiJ 
HoUand a publié une Piotice lui la fis' r 
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ies écrits de Lopez Félix de Vega Car^ anglais , 61a de l'amiral Hood, (vqjr. le 

pio, 1806, m~8; 2* édition , 1817, Lon- supplément, passe pour l'un des meilleurs of- 

dres, 2 vol. in-8, et trois comédies tra- ficiers de la marine anglaise. Il se fit'd'abord 

duites de l'espagnol, 1807, in-S. Il est connaître par l'adresse avcclaqueile il s'û* 

éditeur de V Histoire des premières années chappa du port de Toulon ,^ où il était en- 

iie Jacques 11 ^ ouvrage posthume de son tréen i^qS 9 après l'évacuation , crbyanfc 

oncle Fox, qu'il a fait précéder d'unélo* encore cette place dans les mains des trou- 

ge de l'auteur. Cet ouvrage a été traduit pes britanniques. En septembre 1806, il 

en français sous le titre ô^Histoit^ des commandait l'escadre du blocus de Ro— 

deux derniers rois de la maison de S tuai t^ chefort avec le grade de commodore, et 

Paris, 1809, 2 vol. in-8. Il a épousé misa il fut blessé au bras droit d'un coup de 

Vassal , fille unique d'un riche proprié- fusil tiré des hunes d'une frégate fran<- 

taire des Indes occidentales. Lord Hol- çaise dont il s'empara. Il fallut le trans— 

landestregardéavecraisoncomme l'un des porter, le 3 octobre suivant, à l'Ile de 

chefs les plus remarquables de cette im- -Wight , où on lui fit l'amputation. Dans 

Î>osanfe réunion d'hommes, qui, placés par le même mois^ il se présenta aux électeurs 
eur rang , leur fortune , leur naissance et de Westminster comme candidat au par- 
leurs rapports domestiques et sociaux, en- lement, et fut nommé par eux : il avait 
tre le trône et la nation , en protègent pour concurrens , MM. Paul et Shéri- 
ëgalementlesintéréts, et maintiennent cha- dan. Il se trouvait dans ra Baltique ea 
cun des pouvoirs politiques dans les limi- août 1808, sous lés ordres du vice-ami- 
tes que la constitution lui assigne, donnant rai Saumarez. Ayant été détaché par ce« 
ainsiàl'aristocratie le seul caractère qu'el- lui-ci avec quelques vaisseaux, et joint 
le doive avoir, et sans lequel elle dévient par la flotte suédoise sous le commande^ 
l'ennemie séditieuse et menaçante du peu- meut du contre-amiral NauckoflT, ils'em- 

{>le ou du monarque , et souvent de tous para du vaisseau russe le Scwolow , et 

es deux à la fois. força la flotte de cette nation , comman— 

HOME (Sir Evemakd), membre delà dée par l'amiral Han^kotF, à se réfugier 
société royale de Londres , chirurgien du dans le port de Rogerwick , après une 
roi, professeur d'anatomie et dechirur- chasse de vingt-quatre heures. II s'éleva 
|[te au coUégeroyal de chirurgie, etc. ,e8t dans le parlement contre les inculpations 
fila d'un praticien fort in$truit,et beau -frère de lord Coelirane, relativement au mau- 
du fameux Hunter( 1/0^. cenom).^ir Eve— vais état des bâtimens mis en mer, et s'é- 
rard est au premier rang des médecins an- tonna d'une pareille conduite de la part 
glais qui ont écrit surleur art. Il a[9liblié,ou* de ce personnage. Gustave IV, roi de 
trC plusieurs mémoires insérés dans les Suède, lui conféra, en 1808, la grande- 
Transactions philosophiques, et autres re— croix de l'ordre de l'^pée, à cause desea 
cueilsscientifiques, des ouvrages plus éten— services dans la guerre de Finlande con- 
du9 ,parmi lesquels nous citerons* Tra ité de tre les Russes . 

John Hunter^ sur le sang, Vir^ammation HOOP ( Jean-Corhullb van dbb) , mi-« 

9t les blessures d?armes à feu, avec une Bistre de la marine du roi des Pays-Bas y 

courte notice sur k vie de l'auteur, 1794» est né à la Haye, le 1 8 mai 174^* Avant U 

Ù^^'-^Observations pratiques sur le trai' révolution de 1795,1! fut, pendant plu- 

tement des contractions de P urètre , 1795 sieurs années , fiscal de l'amirauté à Ams^ 

ii.i8o3, I vol. ïn-^."— Leçons d'anatomie terdam, place importante, qui réunit une 

comparée^ i3i49 3 vol. in-4* grande partie des attributions du minis- 

HONE , libraire à Londres, fut mis en tére de la marine. Elle servit particulière* 
jugement au commencement de 1818, ment à lui faire acquérir les connaissances 
comme coupable d'impiété , pour avoir nécessaires à un ministre du département 
parodié les litanies, en les appliquant qui est actuellement confié à ses soins, et 
a deê objets politiques. Il se détendit lui- qu'on n'acquiert que par une longue ex— 
même , et avec un tel succès qu'il fut ac- ' périence , jointe à un sens droit et à unjft 
quitta. Une souscription fut ouverte pour constante application. Lorsque, le i5 no- 
ie dédommager des travaux qu'il avait vembre x8i3, le général Molitor eut 
#fSuyÀ et du tort qui en était résulté pour évacué, avec les troupes sous ses ordres,' 
ta fortune; le produit en fut considérable, la ville d'Amsterdam, et que le peuple 

HOQD ( Sir Sahvsl ) , contre-amiral eut arboré l'étendard de la réyolte y lé- 

5. 22. 
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giUme dam le* cirvuii Manon où in troii' ger que M. Koppc » vouIb faire reitog)» 
TUlaIonU11oll>iKl«,M.v*ndur [Inop fut aiii priiic«a de FAtlf:atagne,ae iiarailjiii. 
nndeimcrobret d« lu rriçi-'iec proTiioirc, (ja'ici cxjitrr qao tlaas son iiadgiiutin; 
convoqut^ par In oreune* dir la garde an- elaiigudqim-QDadci peupl^ide celle tiili 
Uonalfde cell^ ville (»■>;- FitcK), pour coiilrcc vcumUdI h ré-wer l» repub^in, 
le rctabliiMaient et k m.iintieii <le l'ordre e'nt qn'ili o'uurûmt pu Irouvei d*n> li 
■ «t de la lruii|ailUle. NomiDe pr^tidaDl de moiurcliiF caiulitutioniieUe la gursnlicdi 
«olle osicnibli-c , il déploya dan» rea no- kiira droil». 

memcritiquetuncariiclirellaloiaferme, HOSSAN-TOUSSOF , neveu do dr; 
aelif el p'iident. Peu «prà l'arriTee <)'AI|;cr, i-tercr lu pîruterie, et b'est rcnJa 
du prince d'Orauge k la Hbje. M. van der redoutable pur plus d'une ra.p^diligii, n 
Uoop j fut appelé en qualité detrcrvtat- il a déployé non mouii de courage que ib 
re d'état pour Ira aflairei de la marine, fcrocilé. En juillet 1816, il attaqua, aire 
etdepuiirorgaiiîaalion du goaverni^meDt deux bàlimeiia bnrbareiqnei , le naiR 
royal, en 181S, il a continué leafonctioni U Ktni,diaule§ eaux de Cagliiri. A))in 
•OUI le titre de miniilre de la marine. Le un long combat au aahre , I« narireu- 
roi l'a nommé, en récompenie dci aer- gluia fut enlevé et l'cquipage fait pn> 
vices qu'il a rendua à l'état, grand -croix lonnier. Husiun - You^aof Gt Iranipaclcf 
det'ordre du Lion belgique. k terre , lur sa chaloupe , Jean-Marie- 

HOOPER fut, avec les Wataon père Aubcrt.Prançata, paisager à bord ittt 
•t flU, Tbiitlcnood et Preston , mia en bâtiment ; mais il Gi mettre à mort dm 
jugement comme l'un des chefs de l'in- des Anglais, et condamna le renie à irarait- 
■urrectiondeSpn-Fietd,en 1817. Le jury 1er ïla manteuvre, après avoir fait batlre 
ajant déclaré sa non-culpabilité, il fut da verges et jpter à ro::d db cale cent 
élargi sur-le-champ , et prùida, quelques dont la résolution et le courage pouTsicit 

Î'Dars après, un banquet 011 ces accusés lui donner quelque inquiétude. On sait 
urcnt le* objet* de l'enthousiasme de de quelle mJaièrecelle barbarie africain 
leurs pnrtitans. a été châtiée par l'expédition anglo-hol- 

HOPPE, comeiller prussien, a fsitpa- tanduise. { voj: Eiihoutb.) 
raitre, en 1816, contre les aasodationa HOUCHARD (Juv-NieoLag) , géoénl 
aecrètcs, une brochure qui a produit une des armées de la république , né à For- 
grande sensation en Allemagne. Il repré- bach, en Lorraine, en i;4"i entra au ler- 
aente dans cet ouvrage l'association dite vice'àl'àRB de i5 ans, eu ijualilé de liiB- 
deta vertu {Tugendbund] , comme très- pie cavalier, dans le rëgtioeDt de rovil- 
t]angereuBe,disant quecelteréanion,ainsi allemand; Gt , dani ce corps, la guerre 
que celte qui est qualifiée Réunion det de sept aua, et parvint, sansappui et p>r 
JUemands, a pour but déformer toute sa bonne conduite, au grade de capitaioe, 
l'Allemagne en république. 11 est assez rc- dans le régiment de Bourbon-dragont. A 
marquable que celte as.4oci3tiou, si ca- la pnix, il suivit son régiment ru CoisCi 
lomniécaujourd'huî par ceux même qu'elle où il reçut, àla JDue.un coup de feu doAl 
s sauvés, et devenue uu objet de terreur il a conaervé toute sa vie la cicalricc. 
pour les partïsaosde l'arbitraire dans tou- et qui rendait sa physionomie ditTorne. 
te l'Allemagne, avait inspiré à Napoléun Lieuteoaol- colonel et chevalier de Sl,- 
nn sentiment analogue. Soit qu'il prcaaeu. Louis , i l'i^poque de la révolution , Bon- 
tltceqii'unesemblablc liguepouvaitavoir ehard , qui, aous les apparence* d'an 
de menaçant pour son dcspntiame, aolt eapril lourd et des formes repoussanlei, 
par nu elfe t tie l'inslïnct naturel quilui cachai) un sent droit, en embrassa lacau- 
laiaailhairel redouter cetesprit de liberté, se avec enthousiaimc. Il te rappela slati 
aonrce des passions généreuses, il s'était ef- quêta obataclea avait autrefois a surmon- 
forcéderépundi-eleridiculeaurce^'ugeni:/- ter, quiconque, sans naissance et sans 
iunf/.quidevaitunjourcontribuersieflica. fortune et n'ayant pour appu) que MB 
•ementâsachute.Lesj'ournauxfrançuiade mérite, prétendait s'élever aux premiiri 
1S09 attribuèrent au général Kalkreiilh emplois , et cette considération devint 
un propos suivant lequel il avait refusé la règle de sa conduite. Fait colonel en 
d'entrer dans cette société, en ajoutant 1793, il fut employé tous les ordres ilu 
ironiquement <t qu'il était trop âgé pour général Custines-, et montra une grande 
' * ~ "' ~ ~ H Au surplus, le dan~ intrépidité devant Spire et daw dilI<^' 
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■«njles occatioDi) contre iMPruMiens, ce 

3ui lui valut, en mai 1793. le eoininiin- 
euient en chef de l'armée du Rhin, qu'il 
Cpiitta pour prendre ensuite Celui de l'iir- 
mee de la Moaelle. Il poega de Ik a celle 
du nord qu'on venait d'oter k Cuatioes, 
«OUI prelexte de trahuon, et le désho- 
nora, à la Su d'aoûlde la même année, 
Îtr 11 lâche conduite à l'égard du mal- 
eureux général, aon protecteur et aon 
. «nden ami , dont jl se porta le dénoncia- 
teur. Sans posséder dei talens militaires 
bien elendui, Bouchard joignait beau- 
coup d'audace à une |^ande actirite. Re- 
prenant l'offensive en Flandres, contre le» 
allia, il tes culbuta devant DunLerque et 
, leur fit éprouver nnc perle comidérabie 
«n hommes et en canons. Il détit de nou- 
VeaalcaAnglaisàHondtschoot.le^septem- 
brc 1793. et se rendit ensuite lualtre de 
Fumes, de Menin et de plusieurs autres 
posilioni. Les héros de tribune lui repro- 
chèrent néanmoins, aux jacobins et aux 
Gordeliers, den'avoirpaj tiré de cette vic- 
toire tous les avantagea qu'elle présen- 
tait, et de n'avoir pasfait l'aimée anglai- 
se, tout entière, prisonnière de guerre, 
lie comité de mlut publie, de son cûté, 
l'accusa de n'avoir pas suivi les instructions 
qu'il lui avait données. Destitué, le aj 
septembre fjgS, Uouchard fut arrêté, 
le même jour , conduit à Parii , livré 
au tribunal révolutionnaire, et condamné 
à mort sur des témoignages à peu près 
•emblubles à ceux qui, peu de temps au- 

Earavant, venaient de conduire le mal- 
eureui Custïnes à l'échulaud. II répon- 
dit il toutes les accusations élevées con- 
tre lui , avec beaucoup de courage , d'a- 
dri^Bse et de présence d'esprit, et ter- 
mina >a défense par cet mots : <iJ'ai pa 

. faire des fautes : quel est le i^énéral qui 
n'en fait pas? mais je n'ai jamais été 

. Iraitre . et ma conscience est pure et 
tranquille à cet égard, n Redescendu à 

, la Conciergerie , après le prononcé dn 
jugement , il tenta , mais inutilement , 
de s'àler la vie, et marcha au supplice 
avec une grande fermeté, le 'J6 bru- 
maire an a (16 novembre 1793}. 

HOCDETOT ( Le vicomte FaioEmc:- 

■- CatusniN u') , fut nommé auditeur du 

• conseil d'état en 1S06, devint euauitein- 
teudjmt civil à Berlin, sous-préfet à Chà- 

I leau-Salins en 1808. puis préfet de l'Es- 
.caut , elmaltre des requèlea eu 180g. Il 

. «bUnttCniSii ] le titre de barou etladé- 
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eoration d'ofBciA' de la legion-d'honneufi 
En 18 13,11 passa à lapréfecture de Bruxel- 
les Lors de l'invasion de la Belgique, en 
■8i4->l déploya une grande fermeté. L'ar^ 
mée fran.^aise, qui s'était retirée sous I 
murs de Bruxelles, ayant le besoin le pi 
urgent de fonds , il trouva le moyen i 

reuse et impolitique, surtout en pareil 
circonstance , d'une contribution e.\traor> 
diuaire imposée nu départeoient- II né 
quitta son poste qu'àl'instant où iMéclaî^ 
reurs de l'armée alliée entraient àBrund» 
les, laissant à un de ses amis, habitant d« 
de remettre les pro- 






vùions de s. 

vivres , soit en combustibles , : 
ces dont le bien-être avait ti 
l'objet de ses soins particuliers- RevenuM 
France , il ne sollicita aucun emploi. Aptà^^^ 
le uo mars, Bonaparte le nomma a la atSi 
fecture d'Orléans , qu'il refusa. Lors de It 
seconde restaui-ation, le roi lui confia la 
préfecture de Caen dçjà occupe par IM 
troupes prussiennes ; et où, s'étant reftu4 
a obtempérer aux demandes de l'autoriuC 
militaire qui avait frappé ce pays d'^ 
normes contributions de guerre , mesuro k 
laquelle il ne voulait point servir d'ina* 
trument, il fut arrêté, gardé à vue daM 
son hôtel , et aurait vraisemblablement 
été envoyé en Prusse, sans l'interveotioM 
du gouvernement fran^'ais. 11 passa quel- 
ques mois encore à la pre'f«cture du Cal* 
vados, puis donna sa démissiou et quitta 
les allaïres publiques. Ami des arts, etM-> 
chant tempérer par l'aménité des formM 
la rigueur de ses devoirs administratifs ^ 
M. d'Houdetot a lais.ié des souvenirs h< 
norables dans les departemeus qui lui oi 
été confiés. Il vient d'être nommé pair 
de France- 

HOQKIEH(Ëlot), député suppléant 
de la Somme à la convention nationala^A' 
y remplaça , en novembre 1793, u 

missionaire . et vota, sans '[ipel e ^^ 

sursis, la mort de Louis XVI. Membn ^ 
du corps législatif organisé en l'an 3 , il 
t'y occupa partie aliércment d'objets de 
finance et d'administralion, en sortit en 
mai 17971 fut nommé l'un des adminis- 
trateurs de l'enregistrement et des do- 
maines , perdit cette place à la premiers 
restauration (avril i8i4)i la rfprit au 
reiour de Bonaparte ( mars i8i5 ) , et la 
perdit de nouveau, après le 8 juillet d« 1 
la même année. La loi dn la janTltf 
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1810, l'a contraint à quitter la France, hinismt. Le i*' décembre , il reprocha à 
HOWIC& (Lord Chaelu, comte di ^ l'Aiitriche une conduite tortueuse à l'é- 
SuAOT ) 9 cbnnn d*abord sous le nom de gard de l'Angleterre , et invita les minis- 
Grcy , est issu de Tancienne famille nor- très à traiter séparément avec la France, 
mande de Croy, qui avait suivi Guillaume- Le iS, il s'éleva de nouveau contre la sus- 
le-Conquerant. il est ne' dans le comté pension de l'acte à'habeas corpus ^ et 
deNortnumber]and,en 1764, et fut élevé cita la révolution de France comme un 
à £ton. En quittant l'université , il visita exemple frappant des dangers du despo- 
te continent , et à peine de retour , il fut tisme. Le a février 1801 , U s'éleva contre 
élu au parlement par le comté de Northum- la guerre déclarée par le gouv emement à 
ber land, qu'il continua de représenter jus- la Suède et au Danemarck. En mars, avril, 
qu'en 1806. M. Grey se ût toujours re- mai et juin suivans , il s'opposa vivement 




testation contre la guerre ; mais elle fut formât en comité, pdur examiner la situa- 
rejetée sans même aller aux voix. Le 3 tion de l'Angleterre , et attaqua succès- 
mai, il présenta, soutenu par tous les sivement toutes les opérations ministe- 
membres marquans de l'opposition, la rielles. En preuve de ses assertions, il 
motion long-temps attendue sur une ré- cita les expéditions de Dunkerque , de 
forme parlementaire : ia discussion fut Toulon, de la Hollande et de la Corse, 
longue et orageuse; mais la chambre rejeta et se plaignit de ce qu'on avait rejeté les 
le projet aune grande majorité. Le 3i propositions de paix faites par Bonaparte, 
janvier 1794 > il parla en faveur de la paix une autre fois, il repoussa fortement les 
et contre le traité conclu avec la Sar- in^uations de jacobinûme dirigées cou- 
daigne; le 10 février, sur le débarque- tre lui et ses amis. Il appuya ensuite la 
ment des troupes étrangères en Angle- motion d'un message au roi , pour obtenir 
terre ; le 18, il accusa les ministres iqui la communication d'une lettre écrite par 
avaient négligé de protéger le commerce; le duc d'York à M. Dundas , sur l'expé- 
le 1 1 avril , il parla contre la levée des dition de Hollande , et qui devait servir 
corps d'émigrés français, et le 16 mai, de base à une accusation que l'onsepro- 
Gontre la suspension de la loi à^habeas posait de diriger contre ce ministre. Il 
corpus. En janvier et mars 1796,11.80 attaqua M. Abbot, lorsque celui-ci pro- 
prononça de nouveau en faveur de la paix, posa de proroger le bill qui soumettait 
£n 1799, M. Grey prononça un long l'Irlande à la loi martiale , et plaignit ses 
discours pour appuyer la réunion de l'Ir- malheureux habitans d'être tombés sous 
lande; mais le a5 avril 1800, il soutint l'administrîttion directe d'un homme u qui 
l'opinion contraire, et proposa de sus- n'avait jamais que des lois de rigueur et 
pendre toute mesure à cet égard , jusqu'à de sang à proposer. }» ^c 3o octobre sui- 
ce que le vœu du peuple irlandais eût été vant , il se prononça contre les prélimi- 
constaté. Il demanda aussi, pour la naires de la paix d'Amiens , comme don- 
troisième fois, une réforme parlemen- nant trop d'influence à la France. Le 11 
taire, afin de rendre à la constitution février 1801 , les commerçans de Stock- 
britannique toute «a pureté. Le 11 no- holmlui décernèrent une médaille, por- 




positions des autres puissances. Le i8, il devant l'assemblée du peuple britanni- 



msista pour que la lettre de lord Keith que. « M. Grey continua de se montrer 

au général Kléber fût communiquée à la l'un des plus fermes appuis de l'opposi- 

chambre , afin de savoir si la rupture tion, jusqu'à la mort de Pitt. Alors, son 

des négociations pour l'évacuation de l'E- parti s'étant emparé du ministère , lord 

gypte , provenait des ministres anglais Grey devint premier lord de l'amirautéi 

ou de la France. Le 21, il s'opposa de et, au décès de Fox, il lui succéda, 

nouveau à une taxe sur les grains , et dé- comme secrétaire d'état pour les affairée 

fendit M. Wilberforce, accusé par Pitt étrangères , et prit, peu de temps après, 

d'avoir propagé les principes au jaco-- le titre de lord Ho wick, qui lui apparte- 



HOW 
'imil par U mort du Bon pcre. En m 
1807, il propotu un bill pour l'éman 
jiatiaQ des catholiques ; maU le roi s* et 
nru9é à celte mesure , ïi en parla i 
«hambre d'une maniéte ënigmatique , 
uonça de prochains cbangemcui 



fil ff 



s de ces «han. 



gemena, A la rentrée du 
Kent, il adrcBBj seeplaini 
du comité' de Nortbuoiberland contre le 
Bûiweau ministère , el aollicila indiret!4e- 
■nent leurs EuBrages : il demanda ledépât, 
■ur le bureau, du tableau des bâtimeui 
■étrangers entrés dauB les poili d'Angle- 
terre depuis trois ans, pour justifier les 
mesures de l'ancien miniitère relaLive- 
.ment auxAméricainB. Lord Howlck com- 
liattil ensuite l'adresse au roi , jusiilîa tes 
collègues et lui relativement à l'éroiinei- 
ipation des catlioliques, et dit que l'état 
militaire de l'Irlande méritait une sérieuse 
Btlcnlion, depuis le refus fait par le roi 
de les Bssiniiler s ses autres sujets. Le a3 
janvier 1810, il appuya la proposition 
.(l'une enquête contre les ministres, rela- 
ilivemetit a l'expe'dilion de Flessingue. A 
la fin du même mois , il attaqua la con- 
duite des ministres à roccasioii des alTaires 
d'Espagne et des rapports avec la junte , 
prétendit qu'elle e'tait maladroite , et de- 
iDiandB la formation d'un comité' pour 
iFexamen de» pièces. Le ao avril iSia^il 
déposa sur le bureau de la chambre des 
jtairs une foule de pe'titions en faveur des 
Eatholiques d'Irlande. Le i4 mai i8i3 , il 
demanda quel emploi on avait fait des 
sommes réclaroe'es par les puissances du 
. continent, et dit qu'il élaïL bien temps 
de-Gonnaitre aussi l'état des relations de 
^PAngleterre avec ces puissances. Le 8 
^in iSilt , i! parla de nouveau en faveur 
ie* catholiques, et déclara qu'il deman- 
derait toujours leur cmancipalion, et la 
KUtiendrait partout où elle serait mise 
ta question. Le 37 , il provoqua quelques 
explications sur les articles du traité de 
^Jiais , en ce qui coneernail les frontières 
.d'Italie et celles de la Pologne, et ne 
^dissimula pas l'intérêt qu'U prenait à ces 
ilnallieureus pajs. Le même jour, il ap- 
Buya la motion de lord Grenville contre 
Fartiele du traité de paix qui permettait 
k la Franee.le commerce des esclaves, et 
|»ropoia que le gouvernement intervint 
pour faire cbaoger ces dispositions. En 
ivrit i8t5. lord llowick e-i^prima le voeu 
le voir l'Angleterre rester neutre dans le 
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cas dA il éclaterait une giierre cîrile 
France ; et, lors du message du prince 
régent, dans te mois de mai suivant, re^ 
lalifâla coopéraliondel'Angleierre dani 
U guerre contre Bonaparte , il prétendit 
que cette mesure n'était point oécessaîri 
qu'elle était remplie de dangers , et qu' 
lystfme purement défcnsif serait iuGni^J 
ment préférable. Dans la discuMion qitfj 
eutlicuenjuiu 1816, ausujetdel'u/i'e» Afl* 
proposé par les miuistres, lord Bowtck 
combattit l'adoption par un discours tr 
éloquent, el soutint qu'il était en opp 
sicion avec les principes de la conalilutii 
et des lois anglaises,' que c'étaient ell 
qu'il fallait surtout consulter , et 
PulTendorf , Grotlus , etc. , cit 
BÏeurs nobles lords. Dans la aéi 
février 1817, en combattant les neiure^' 
de répression proposées par les ministresi? 
il conclut qu'il était de la s.igesse et de IJt^ 
dignité de la chambre de ne s'avanci ' 
qu'avec une ferme résolution de protégi 
les libertés du tujet, et de prévenir lev 
dangers de la couronne. Le a8 février, 3*] 
protesta solennellement contre I 
Biondel'AaËaaT eorpui; et, dans la 
du 3 mars , en louant tes exemples 
nomie que venaient de donner le prince' • 
régent et le marquis de Cambdcn , 3 
ajouta toutefois que ce n'était pas celle 
espèce de réduction que le peuple de- 
mandait , ni celle des salaires des ofliciers 
publics , dont les travaux sont utiles , 
mais l'abolition des places inutiles , et le 
renvoi de tous lessinécurûfei.AmisiDcère 
de son pays, sans être l'ennemi des autres 
□allons, protecteur des opprimés, etiE 
tout ardent et courageux défenseur de l'é- 
mancipation des eallioliques d'Irlande, il «^ 
constamment mérité l'estime des gens de 1 
bien et des vrais patriotes, ainsi que lei' 
honorables attaques des écrivains vendus 
au ministère. Il a épausé,eni794.bfille 
de feu lord Ponsonby , dont il a eu plu- 

HOZIER [ CiiÀBLEs d' } , (ils du gêné: 
logisle de ce nom , ancien page du ro 
né à Paris en 1775 , resta auprès 1 
Louis XVI jusqu'au lo août 179», et fnt'^ 
enfermé à Chartres pendant ta terreur. 
Il prit part ensuite a l'insurrection de 
l'ouest. A la reprise d'armes de 1799, 
il joignit les royalistes à Vitré , et servit 

Elus particulièrement k Fougères, sous 
limoëlin, dont il avait toute la coa- ' 
6auce. H fut nommé , à cette <!poque| 
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Volood d'^tJ-najor. Aptèi la paciUia- 
tion dr I Bqo , d'Hoiier paau Miiia In or- 
itrt de C«>rfr Cadoudil. Cnniprainû . 
■ <^ (aj ili'ccmbtc 
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Son) il«u t'>fl*ire rrliibr à l'ciplo- 
•in» At la Durhtae infprnilr. qui, pour 
4lrr U (ie ■ IhinapartP , la fil prrtfrB • 
un II (rruid novltro d« Prunç»* «I en 
■iHtiU crudlrairul Uni d'iutri». uu nua- 
dal d'artfl fui Uocr cooire lui nir U 
nolicv; aiaii riiriricf Richard), fiei*aua 
Aiir M. d'Hoiier «PTiil arrête i la »rtie 
du appctnclc, Ir fil «"radt-r par Iri dcr- 
rin'M dn théâtre. Rnpnu il PaHi pour y «irr' 
vir In nOux^aui projet* de cntupiTilion 
diri(;B> rnntre Ja perwintio du pretoier 
eoniul . il V mil k la léte d'uu ai.in^ge «t 
d'un rtal'IiMi'ineiit 'li* «oiturM. n^fipele 
en Aniilelerrr par Grorge. j qui lau ea- 
prit (l'iiilrigui! et art intet lice n cri dam 
Farit claienl indi'prmablra |>our la gran- 
de elitrcprbe que méditait ret itilrcpide 
chef de eonjiirei. Charles d'Hnzier revint 
<!>□( celle ville à Iï lin de 1803 . y iiré- 
p>riiI«ilogt!Ricn>do*escoiDplici'>,«tbilei 
■pprovitionnetneot il'armea el de poudre 
nèeenairei pour uiurer le luccèa de ta 
conspiration. Ce fut lui qui, habille en 
cocher, cooduitil laroilure dam laquelle 
George fut introduit de St.-Lnu h Pari*, 
In premier* îoura d'aoïil iBo3. C'ot lui 
eacnre qui , daui cette ville . fut l'inter- 
médiaire, pour toute* leicommunlcatiDni. 
eptre George el k* DOicieri. Arrête et 
mi* en ju^einenl dun* le* moia d'avril et 
de mai Bulvana, avec Ira aulrei a|ieiii de 
l'AngteUrre el de* Bourboni, Charlea 
d'Huzier fut condamne à mort le ai 
prairial an 13 ( lo juin 1804): mai*, 
dti le a menidor auivanl {ai juin), aa 
grâce lui fut accordée par l'empereur, 
et la priric ctpitatc commuée en une dé- 
tention au cliàteau de Lourde. Transféré 
en i8o5 au château d'If, il n'en est aorti 
que le i4aTril iSi4- Nommépretqu'aus- 
silDl colonel de cavalerie . M d'Hoiier 
est maintenant écuj'er eavalcadour de 

HDA (E. A.], |uge au tribunal de 
Mantea , avant la révolution , fut député 
en aeptembrr 1791. par le département 
de Seiue-et-Oiac , à l'assemblée législati- 
ve. Ilyprofeiiaeonilamment le* principes 
constitutionnel*, el fut l'un des sept mem- 
bres qui s'opposèrent à la déclaration de 
gnerre au roi de Bohème et de Hongrie, 
décrétée le ao avril tjga. Après lo 18 




Ttarrtat jDffcai 

poia pratanufimftétui 1 la ■<**« 

ato<-ai préa la cour McrisItfcKr 

rn i8ti . U fat a 

prra la uécnai co 

dr COfMiilérer M. 

nemi de la librriê , i|aiM(|«*ai 

Irnp fonili- à ca caDccvesr « 

la lecture d'an grand nombre â(«» 

risitoirea. [^ birviia Je fàiiefirtif* 
(oaTcronortit , ' "* 

doute, celui de conaerver npbn.ll 
raisieat avoir t^té la règle deuaoriiai 
et iurloul de sa cnnihifle. Eisdraaf 
■ooi le mintstèrf? nommé datu (n iitm 
jours de dpc<!mibre 181S , M. Haï * 
trouvera plua daiu U pénible alloW 

ccr à la conicience : et c'est anria*- 
luons avenir que noua ainerelHilijr 
per. Ce magiitrat a été appeir'.ilihll 
l'année 1818, aua fonctioiu d'avocal^ 
Deral préa la cour de ca«*alion. 

HUBER ,' FuKçoM ) . sivïDl 
liste genevni., ne vera l;5o, Ml""*! 
meilleurs observateurs de noljoari,if» 
tant plus qu'il a fait aea traportanla dffl» I 
vcrtei , étant absolument privé do un* I 
lavue. Ilestfil«deJe.->n Buber, il tn>| 
par son esprit facétien: 
pour la découpure, qui fàùait l'an 
ment de Voltaire daaa sa retraite dcNI 
nej. Il n'avait que quinze o 
lorsqu'égaré dans la caiapat__ ^ 
l'hiver , et forcé de paster une nullfl 
plein air , le froid et l'cci 
afTectéreot si violcminent ses reni II 
faible*, qu'il en devint bientôt aprésofl 
plétement aveugle. Une jeune démo--" 
ï la main de laquelle il aspirait,) 
courageus''ment aux instance* de se 
rens , qui voulurent I. 
son «ort à celui d'un homme affligé J 
telle infirmité : le mariage ae fit que^ 1 
années après. L'nnion de* deux époui^i 1 
jamais cessé d'être un modèle do Witili | 
domettique; et M*" Huber, connBeKi» I 
nève par un talent trés-diatin gué pour la I 
musique, a sauvent aide son mari div I 
se* observations entDmologîques.IiCipriii' I 
cipalesextiériencesdeM. Huber, faitak j 
Prégny, de 1789 a 1793 , ont été cmci»- 
téeasQussa direction^ par aon dameitiqos 
Françoi» Bornen», du payg de Vaud,hoiii. 
me très-intelligent et doue d'une rate p^ 
lience , qui lui servit de lecteur, de m- 
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«relaire et âe collabarBleur. M. Huber ■ 
qui communiquait incceBiivement ses Ae- 
couverlea à Churles fiouiiËt , et recevuit 
les «DconraiieiueliR de ce saTBOt nalura- 
liite,» publie, en 1^96, les Icltrei dans 
leiquelleB cites ^tgienl exposées, bdub le ti- 
tre de tiouveUet abiervalinni lur itt 
aheUlei , Paris, Debraj, i vol, in-t3. 
Oasavait bien, depuis Reau mur , que tou- 
tes le- abeilles d'uue ruche élaient pro- 
seule femelle appelée 



r lesaj 



ir les moder- 



ignoraït quand el par quel 
■nojeo s'opérait sa iëcoudation, qui avait 
Àilïacpe aux recherches des plus curieux 
«atomolûgisles. M. Hiibcr a de'couvert et 
demonlrti que cette fonction s'opère en 
l'air pur le ministère des faux-bourdons. 
C'est dam son ouvrage qu'il faut lire la 



iquil'o, 



à cet- 



te curicuic d^oDU 'erte. François Hubei 
cODljiiiié ses recherches ; mais la mort 
ayant succfwiïeinent enlevé Cliarles Bon- 
net , et Jeun Seucbier , avec lequel il 
avait e'iabli une nouvelle correspondan- 
ce , et Buraens , apprécie par ses conci- 
toyens, etaut devenu un des premiers ma- 
gislrats d'un district assez considérable, 
ces nouvelles découvertes auraient peut— 
itre cte perdues pour le public , ei l'un 
«des fils de fauteur , animé du même goût 
pour l'élude de l'bistoire naturelle , ne 
c'était charge démettre en ordre les ma- 
tériaux recueillis par son père. Ce tra- 
vail forme la seconde partie d'une nou- 
velle édition des Observations , en 1 vol. 
In-8. , publiée ^ Genève , en 1S14, avec 
de( plancbes en taille-douce. On a du mê- 
me François Huber, père, des expérien- 
cetsur In germination, faites en société 
«vec Senebicr, et publiées à Genève, sous 
le titre de Mimoirei mr Sinflutnce de 
Fairat de diitrseï lubilancea^ gazeuati 
dont la germination dt diffirtntei plan— 
(M, 1801, Genève, Pajebond , 1 vol. 
in-8. — M. HimaB , Gis , s'étant spéciale- 
ment livré k l'élude des fourmis, a lu , à 
l'ioitilut . un mémoire qui renferme des 
observalions très-eurieuieasur ce» insec- 
tes. Cet ouvrage a été imprimé sous le ti- 
tre A'Eaiai turPhittoirt et ie$ mixura dei 
fourmis indigène), vol. in 8. , et a ete 
traduit en anglais, i8oG,ïn-ia. 

HUBERT-OUMANOIR(Micbel), dé- 
puté du département de la Manche à la 

Louis XVI , «ans sursis. Jl était absent lors 
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de l'appel nominalsuila question de l'ap^ 
pel BU peuple. La toi du la janvier 181^ 
l'ayant contraint de quitter la France, : 
se réfugia en Angleterre; mais en ayant éd 
expulse' par ordre du gouvernement brif 
tsnnique , il alla chercher un asile dans H 
Belgique. 

HUDSON-LOWE ( Sir ] , oflicier-gén^^ 
rai anglais , gouverneur de l'Ile Saints^ 
Hélène, ne doit sa célebrilé qu'au choM 
qui fut fait de lui pour garder Napoléon) 
lorsque celui-ci futséqueslré dans cette lltfi^ 
étala manière dontil parait s'Être BcquitlM 
de cesfonctions. Sans admettre danstouta 
leur étendue les détails contenus dan 
plaintes du prisonnier et de ses compa> 
gnons d'infortune ( voy. Lascues ] , Olfrfl 
est forcé de reconnaître que les egar<^ 
dus au malheur ont été et wnt cncor 
trageuaement violés dans la personn 
Bonaparte, dont une lurveillaocemlnu tien 
se et tyrannique semble se plai 
.pesantir les chaînes. Si ce luxe d'inhumî 
uite* n'est dâ qu'aux penclluus personne 
de sir Hudson-Lowe , il lui ssEur 
putalion plus durable que glorii 
n'a fait , en agissant aiubi , tju'obeir à 
instructions, te ministère atfglab n'échapt 
pera point à la honte d'une conduite q 
doit avoir pour résultat inévitable d'Ai 
bréger les jours (l'un homme que V. 
pea dà réduire à llmpuissance de 
bler son repos, mais qu'elle n'a point J 
condamné à mourir dansune lente et cri 
le agonie. Les rigueurs par lesquelles 
parait avoir 3Joaté,en i8>8,ï la captivil 
de Napoléon, semblent d'ailleurs d'autaA 
plus superflues , que les mesure 
tant dans l'intérieur de I ilcqu'ui 
suOisent pour rendre sou évasio 
sible. 

HUE (FiAMçois), né à Foutainebleaq 
en 1757, acquit, en jj8;,la cliar^ 
sier de la chambre du roi. Homme , 1 
I^gi, premier va let-de-chambre 

Ehin, il s'est honoré,danB4es circonstance 
■s plus dilHciles, par une inaltérable 
délité à SCS maîtres. Resté au château dea 
Tuileries, le 10 août au matin, après que 
le roi l'eut quitté pourse rendre à l'assem- 
blée nationale, il n'échappa aux massa- 
cres qu'en se précipitant d'une des fenê- 
tres du châte;iu , dans le jardin ; de là , 
ayant , sous un feu de mouiqueterie, %a- 
gné les bords de la Seine, il atteignit à l> 
nage un bateau, qui le sauva. Le lende- ^ 
main, il parvînt ï pénétrer jusqu'au roii^J 
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déjà pritoimief dans letbàUmeiif deiFenil- confë pour aller en Angleterre , faire îm-' 

lânt) e<»Btigat àraMemblëe, et fnÎTitlafii* primer Ponvrage qu'il avait conapose ém 

nille rojrale au Temple, où il fut parti* 1794 9^ qui fut publie àLondreten fran- 

•olièrement attacha à la personne du dau- çab , et traduit en anglais , aoua le tilre de 

eln. Enleré dans la nuit du 1 9 aodt, avec Dêmiiru années du règne et de la vie dt 
autres personnes de service , il fut con- Louis X FI. Le but du voyage de M. fine 
duit à l'iiétel-de-ville , interrogé et rân- en Angleterre étant remjdi , il revenait au* 
ti%ré dans la' tour , oà il resta seul atta- près du prétendant , lorsqu'il reçut de ce 
elle ou roi. Arrêté de nouveau , sous les prince l'ordre de se rendre à HaÀnboorg, 
jeux du roi, dans les premiers jours de pour y remplir, auprès du a^nat,lesfonc- 
aeptembre«ilfut conduit une seconde fois tions de son agent confidentiel. Il venait 
à i'hdtdl-de-ville , d'oà, sur la proposi- à peine de fixer sa résidence à Altona , 
tîon de .BiUaud de Varennes , il allait être oue la régence d'Hambourg, qui, saos 
gttvojré à l'abbaje , lorsque , sur la de* doute, n'avait pas emcore acquis sur la lé- 
mande de Tallien,qY!i voulait le sauver, il gitimîté des notions aussi exactes qae 
lut retenu à la commune et mis au secret, celles dont l'Europe a été enrichie depujs 
pendant tout le temps que durèrent les mas- quelques années, donna l'ordre à l'agent 
fueres. Cette circonstance loi sauva la vie. confidentiel , ou de se constituer prison-* 
Ayant recouvré la liberté^ il chercha à nier dans une forteresse du Jut]ana,oade 
rentrer au Temple et ne put y réussir, sortir de la ville sous escorte et sans pas- 
mais son industrieuse fidélité ne resta pas seport. M. Hue n'accepta ni l'une ni l'an- 
inactive , et il parvint k transmettre au tre de ces propositions, et prit le piactide 
roi un grand nombre de renseignemens se retirer secrètement dans la ville même 
#«r les divers objets de sa sollicitude. Un d'Hambourg , où il passa neuf mois dans 
jour qu'il écrivait à la reine pour lui ren- une obscurité profonde , et d'où il se ren- 
dre compte d'une commission dont elle le dit, ensuite , en Hollande, muni d'un pas- 
chargeait , six membres du comité révo- seport de Bourienne, qui , ministre dcNa- 
hitionnaire entrèrent chez lui, avec l'or- poléon, quoique disgracié par lui ,et jii* 
dre de visiter ses papiers. Sa lettre étaib géant de loin les événemens, cherchait 
écrite sur une feuille mince: il n'eut que oTavance à se ménager la bienveillance 
le. temps de la mettre dans sa bouche et des Bourbons. M. Hue ne fit que peu de 
de l'avaler. Après la mort du roi ,M. Hue, séjour dans ce pays , et quoique les ports 
qui continuait de correspondre avec la en fussent rigoureusement surveilles , il 
lamille captive-, et qui même était parve- trouva le moyen de s'embarquer sur une 
nu à pénétrer dans la Conciergerie , dont frêle barque de pêcheur et de se rendre en 
la dame Richard , femme du concierge , Angleterre auprès du prétendant. Procla- 
lui aidait , une fois, facilité l'entrée pour mé roi de France par les paissances coa- 
s'y informer de l'état de la reine , fut en- lisées , ce prince, rentré en France à la fin 
core arrêté, conduit de la Force, et de là d'avril 1814 , y a. été suivi par M. Hue , 
dans une maison d'arrêt du faubourg St-An- qu'il a nommé son premier valet-de-cham- 
toine ; de celle-ci à l'abbaye de Port- bre , et trésorier - général de sa maison 
Royal , et enfin k la maison d'arrêt du militaire et de son domaine privé. Louis 
Luxenôbourg. Lorsque le gouvernement XVIII ayant été obligé, l'année suivan- 
directorial eut , en frimaire an 4 ( décem- te , de quitter une seconde fois la France, 
bre 1795), décidé l'échange de la fille de Hue reçut l'ordre de retirer du trésor 
' Louis XVI , détenue au Temple , avec les de la liste civile les diamans de la couron- 
députés français détenus en Autriche, M. ne, et d'en accompagner le transport 
Hue ,'à la demande de cette princesse , re« hors du royaume , ainsi que celui d'autres 
çut du directoire l'autorisation de la sui- valeurs en numéraire. Revenu en France, 
vre à Vienne , et la rejoignit à Huningue. àla8uiteduroi,àlafindejuini8i5,M.Hae 
Après trois ans de séjour en Autriche , y a repris ses emplois; mais sa santé, dé-> 
Hue accompagna la fille deLouis XVI à Mit- jà très-dérangée, ne lui a pas permis de 
tau, où elle allait épouser le duc d'Angoulê- jOuir long-temps du repos et du bonheur 
me,fii^iaéducomted'Artois(vo^.AaGou- de sa nouvelle situation. Il est mort le 17 
lâùu)*^ et fut attaché au service du pré- janvier 18 19 , transmettant à son fils, avec 
fendant, en qualité de commissaire-gé- la succession de sa charge, le noble et trop 
néral de sa maison. £n ifiofi^il obtint un rare exemple d'un dévouement , qui, dans 
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Aouileapartii. aobleoa l'ntime et le rc>- 
)>ect des hommes Je bien. Oo a remarqué 

3ue le jour ilc la mort dn ce serviteur fi— 
èle , ■ été l'ïnniïeraaire t\e celui , où a6 
«Ds auparavant, l'arrêt de mort avait élë 
Sorte contre rbrortaaé Louia XVI. M. 
Sue a donne', eniBiii , une seconde e'di- 
lion de SCI Demiiraa années du riffit et 
t^lavieduLouiiXfl, et une 3" édl- 
,lîon du même ouvrage a paru en 181G. 
HUET DE GXJER VILLE , avocat , s'ho- 
:llora psr le courage avec lequel ilenler- 
TOTÎt dfl défendre l'infortuné Loui» XVI. 
S>èi le i3 novembre 1793, il écrivit au 
-président de la convention, pour lui an- 
iîtoncer ce deiaeia. Le 14, il venait de 
^renouveler aes instances, pt de a'oirrir à 
la place de Target qui venait de refuser, 
lorsqu'il apprit que Louis avait appflE 
auprès de lui l'illustre Maleslierbea. Le 
.la décembre ijga, M. Huet de Guei^ 
■*ÏIle publia , sur cette déplorable aflaire , 
<,quelquea idées qui honorent également 
«on cœur, sa raison et sou courage. 

HUFEL^ND (CHUSTOPHlGciLLiUMl), 

inêdecin,profcmeur a l'université de Jeua, 
«Urccleur du collège de médecine et de 
jchirurgîe -i Berlin, et premier médecin 
* I roi de Prusse , ei>t né k Luugensalza ; 
Llipèreél»tméilecinduducdeWeimar, 
c le litre de conseiller. Un des pre- 
miers ouvrages qui firent connaître M. 
... lion «,«.,„ (ccronnd) 
cmueUea : il y améliora beau- 
iCoup le traitement de cette maladie , et 
,ilt connaître les hcureuK eiTcts qu'il avait 
u muriale de baryte. On eatime 
ainssi ce qu'il a éciil sur la petite- vérole; 
pur les âgnea de la mort , et sur lea inhu- 
inations précipitées ; sur le sysicrae de 
" n , etc. : mata il est principalement 
I, hors de l'Allemagne, par son .4 rt 
•A prolonger la vie humaine, art auquel 
il a donné le nom de Macrobiotirjue. 
^près avoir été long-temps l'antagoniste 
■éa magnétisme animât , M. Hufeland s'est 
•uthentiquement déclaré en sa faveur.Ila 
Uiaéré danisonjournal, 
C^servatioDs dont il recr 
■ de lui un grand nom! 
nilesqueU nous indique! 
pur iei proprièièa etUi venut aumunate 
de hary^te dans diverses matadiei, Erfurt, 
Ijga , in-4- — L'Art da prolonger la vie 
humaine, 1598, a part. in-8. La 4" édi- 
tion a paru à Berlin .eu i8d5, et l'on en 
cannait deux traducliom françaises. Dans 
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cet ouvrage , après avoir connilté les an- 
nales sacrée» et profanes sur la longévité 
des anciens , et avoir rapproché de ces 
monumeus les tables chronologiques de 
tous tes pays, l'auteur croit pouvoir fixoe 
l'âge de l'homme , ou le nec plu 
cet âge , à aoo ans environ.. Il lait voir 
que, dalia toua les temps, il s'est trouvé 

jusqu'à lao, i4u. i6a ans, ou 1 
delà; qu'aujourd'hui, comme autrefois,, 
riiommc peut atteindre ce tero 
vu qu'on prévienne lea malheurs de I« ] 
naissance , les vices de l'éducation phy- 
sique el morale, les erreurs de régimes, et 
lea mauvaises ioUuences dea saisons et du 
climats. L'ouvrage est écrit avec beau- 
coup d'intérêt. — Hittoire de la janté ^ 
contenant le tableau physique de ta géné^ 
ration contemporaine.'- — Système de mé-^' 
decine-pratitjue , nianuei à l'usage dt». 
leçons publiques et des praticiens , Jéna^ 
iSao.avol. in-8 — Nouuellei annatei ■/«, 
médecine française ; ouvrage périodique^ 
in-8. , commencé en 1791, — Journal «Ai, 
médecine pratique et de chirui^ie, ■79& 
et années suivantes, in-8. La table des a», 
premiers volumes a paru en 1608. — Bi^ 
bliolhique de la médecine pratique da ig^ 
siècle; autre ouvrage périodique, qoifr 
en beaucoup de saccèa en Allemagne. '^> 
Observations sur Us fièvrtt ner 
traduit par M. Vaidy , iSoj , il 
docteur Hufeland est aussi conseiller-^ 
d'état directeur de la Pépinière , et 
professeur de clinique. — Son frère y. 
Théophile HuFCLAHD , né à Dantzig , le^ 
16 octobre 176a, passe pour un des pllHi 
jurisconsultes de l'Allemagne. U^ 
inaeiller de justice du duc deWei- 
mar, et profeaseur à Jéna, lorsque l'em- 
pereur des Français le choisit, après l'oc-i 
cupation de Dantzig. pourétre liourgmea-t 
Ire de cette ville, et y introduire lu législa- 
tion du Code Napoléon. Il est connu pw 
un grand nombre d'ouvrages de droit pu- 
blic, et a longtemps été, ainsi que son 
frère , l'un des collaborateurs de la Ga- 
zette littéraire de Jéna. 

H0FFEL(vàk] né en 1770 
mont, en Belgique , remporta, en 1766, lo' 
premier prix a l'académie royale de det-j 
sin, à Gand. Il se rendit ensuite à Ualî-, 
nés , où il étudia la peinture a 
H. Rerreyns , artiste distingué ( vojr. ctti 
nom au suppiiHEBT ) , puis partit pou^| 
Paris afin de s'y perfec lionne r dans cet 
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Hrt. Afii» avoir pawe quolquti aniiMi veroment contulûrc, il l'oceiqMÎI • 

dsiu cette capitale, il reviat dani <■ pa- décembre iSoS , lor>i|ue Ici Ab^Ixîi t 

trie. et *e fixa k Gaod, où il Ih pluneun lei Portufiaia viDreni ■Ita<ptpr Cayunar 

tableaux qui embeliit-vut encore la cuthe- Accuic ilc n'avoir rie n pre^iare pour ni 

(traie et quelijuet égliici de cette villci liitcrj de l'élre mal dcleadu, et d'tVDi, 

d'autre* fureut placéi duu cetlci de di- capitule, laui avoir convoqué de CMuâl 

vertei comutuiea. Oa retrouve dam cei de guerre et moi nvoir coomlte let «i^ 

compoiiiioui , à un biul degré, Ici qua- loritéa civilei, il fut rappelé, et 

lilet caracte'riatiquea de l'école flamande, duite loumiae , en iSog, à une cl 

Eu 1S07, de> arlïilei reuoiiii queJqnet Absout du charges portées eoDira lui, 

■malcuri ayant ÎDatitné la aoeiric dei lejueemeiit fut d'abord cane', puiiMit- 

beaux-arli, M. van Uuffel eu fut Dom- firme; mais l'opinioD geWralc u'en M 

ne prerident. C'eit En celte qualité qu'il pai moins qu'il avait 8acri6e 1» colonit 

a proDoDcê, duu diverse* occaiioni, de* au désir de aauver ses ricbewe*. Rota 

diacoursqui prouvent uneinilruclionpeu dcpuii ce lemp* en France , M. VicM 

eommuue. M- van Hufl'el e*t eu outre un Hugues n'y a rempli aucones fonetitiH 

deadirrcleuride l'acadcmierojale dedes- publique*, et jouit paiaiblement ib Jt 

■iu, et, plein de zèle pour l'art qu'il exer- fortune coniiderable qu'il a acquûe. 
ce avec Miecèii, il s'eit charge de l'enici- HDGCET{M.A.),Tiea&Iaissac,eo 1797, 

gncment gratuit de la claue du modèle. et députe de la Creuse Ji U convenliouDi- 

ITDGUES (Victor], ancien gouvcr- tionale, était ^vèque constitulionel ite ce 

neur de la Guyane française, s'est élevé' département lorsqu'il y fut appelé.Ull' 

il ce poste, de celui d'ouvrier par lequel %re lei principe* profeoei de tout leisH 

il avait commencé ■■ carrière. Actif, in- parreKliae,£cc/e>ia aftAorret J Sanguin 

telligcnt et audacieux , il fui déporte en Huguet vota la mort de Leuti \VI , «m 

France par les Anglais, lorsqu'en 1793, appel et sani luriis. C'était, à la [ait.*) 

il* ('emparèrent de* colonie*. Arrivé il hammevioleDtetinediocre,etquiae iciutt- 

Paria, Hugues, qui avait embrassé avec sait d'aucune considération , même iIuh 

eiitbousiasme les principes de la révolu— ion parti. Mêle à toutes les mouvemeDi 

tion, remplit auprès des tribunaux révo- séditjeDX, compromis dans toutes le^cew 

lutiouDairea de Rochefort et de Brest, les pirations , il fut arrêté le i a f-crmintl u 

odieuses fonction* d'accusateur public, soir ( 1" avril 1795J avec Duhcm , Fuus- 

Cliargè de mettre il exécution, à la Gua* sedoire et Amar, comme complice dt 11 

deloupe, le décret sur la liberté des né- révolte qui venait d'éclater. Enfermé m 

grès, et d'en expulser te* Anglaii, il eo- cbateau de Ham. l'amniiUe du 4 brunur 

treprit cette opération en 1794 • et obli- re( a6octobre) lui rendit la liberté. ToU' 

gea le général Graham de capituler pour jour* attaché à la faction HQarcbique «pà 

l'entière évacuation de l'Ile, qui eut lieu ne cessait de conapirer, Huguet aeréuml, 

eu 1795. Victor Hugues *'eu &t alors une dans la nuit du a3 au 34 fructidor an i 

place d'armes , d'oâ il courrit les mers (9 au 10 septembre 171^ ), a quelque 

de corsaires , qui désolèrent long-lemps eentaiues de factieux obscurs qui envibi- 

le commerce ennemi. Lorsqu'au 1796, rent lecamp delCrenelle, dans le desseîi 

les Anglais eurent repris la Guadeloupe, d'entraîner les soldats ï marcher conllt 

et saisi les navires et 1er marchandiiei le directoire. Arrêté au milieu du aaf 

des Français, Hugues les .ittaqua à la avec la plupart de ses complices , Hagutt 

léle d'un corp7 de républicains et les ' ' '* ' ' ' ' ' 

força d'abandonner l'Ile.Accusé, en 1798, 
par le général Pelardi, qui commandait 
la force armée de la Guadeloupe , il fut HTJLL , brigadier-général cnmmandaL. 

rappelé en France, où ïl arriva dans le l'armée du nord^ouesl de* États-Cnii, 

courant de la même année. Blessé en fut chargé, en 181a, de l'expédition con- 

1799, dans un duel, à la suite d'une que- tre le Haut-Canada, avec une armée de 

relie politique, M. Hugues fut nomm^ aJoo hommes, dite l'armée du CentT«, 

aussitôt après son rétablissement , corn— dont les opérations devaient être secon- 

misaaire du directoire exécutifs la Guya- dées par le général Deoboru. t>e gênerai 

ne. Confirme après la révolution du 18 Hull se mil en marche le la juillet, ra 

brauiaire, dans son emploi, par le gou- adressant aux Canadiens uneproclamatiM 
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Dçue : 11 Ualei-vou* de profiter 
;»ii>n i^ui vous ert offerte de re- 
r votre indépendani^e , et de jouir 
scimable baiiheur de devenir ci- 



, est la plus gmn- 
iase Taire il l'hom- 

er de l'opprcsiioQ 
9 ennemi* et le* vd- 



tage d'élre n^ chretii 
de faveur qne Dieu [ 
■De civilisé. Toute n 
mais iDutUe ; je vieai 
rcsiiiible, TOUS délii 
des AngliiB. Ce sont i 
tret : mais aussi , auc 
trouve combattant à coté d'un TDdien, ne 
ira fait prisonnier ; la mort sera »ur-le- 
luinp ton partage, u Ce langage (ut mal 
[nstifié par l'événement: après avoir occu- 
pé Sandwich aiiu rencontrer de réaistan- 
ee, et ravagé tout le paya jusqu'à Mora- 
rin-Town, r oUi ci er américain, défait par 
le général anglais Brock , fut investi dans 
le fort Détroit, et capitula , su bout de 
jours. Sei milices furent prisonnières 
de guerre, et la totalité de son artillerie 
)ta au pouvoir de l'euiiemi. 
HDLLIN (Le comle PirnaE-AecEs- 
»), néâ Genève le 6 septembre ijSS, 
8t un court apprentissage dans l'horlo- 
gerie, à laquelle il se destinait alors; re~ 
non^B à cet état; vml chercher fortune 
k Paris, quelques années avaot la révolu- 
tion; y vécut quelque temps d'un petit 
«ommercede montres, et entra ensuite, 

de Cooâans. Jeune, bien fait, intrépide, 
Hullin se jeta dans le tourbillon des évé- 
nemena politiques, à l'époque de la prise 
de la Bastille ( i4 juillet 17S9} , et ce» 
avantages, réunis à un zèle ardent et au 
irJ qui le fit trouver l'un des pre— 
rs sur le champ de bataille , lui valu- 
rent le commandement d'un corps, for— 
09 qui s'étaient portés à 
forteresse, où il pénétra , 
t'iin des premiers , avec un grenadier 
•ds gardes nommé Arné. Tous deux 
■vaient déjà saisi le gouverneur, et se dis- 

Iiosaîent h le conduire à l'hôtel-de-ville, 
orsquela foule qui se précipitait sur leur 
passage, tenta plusieurs lois de le leur 
arracher et l'immoler sur la place- Hullin 
fit lei plus grands efforts pour le déten- 
dre, et lui mit, dit'On, son chapeau sur 
la tête, pour le rendre moins facile à 
reconnaître ; mais cette précaution fut 
inutile, et deLaunay fut immolé en arri- 
vant snr la place de Grève. La bravoure, 
le aang-froid qu'Hollin venait de dévfr- 
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lopper , et les services qu'il avait rendni 
dans U journée du 1 4 juillet, lui firent 
déférer, par la municipalité de Paris, le 
titre de vainaueur de la Bastille, avett 
une petite médaille qui rappelait cet ér£- 
nemciit; il vécut depuis daiuune prof onda, 
obscurité, seulement on levitquc|quefoâ< 
paraître à U barre des assemblées, aveS' 
les députai ions des f-iuibourga, et coin> 
me faisant partie d'une compaguie , plu— 
liit nominale qu'effective , à laquelle oa 
avait donné le nom de vainqueur* dm 
la BanilU. Emprisonné sous le gouver- 
nement des décemvirs, Hi 
liberté à la chute de Robespierre , et uf j 
rendit alors à l'armée d'Italie 
ses premières Campagnes sous I 
Bonaparte, en qualité d'adjudant-géné- 
ral, et commanda le château de Milan 
en 1797 et 1798. Renfermé dans In pla- 
ce de Gènes vers la fin de 1799, il fut 
envoyé à Paris par le général en chef^ 
et se trouvait ainsi dans la capitale aussi- 
tôt après le itj brumaire. Le premi» 
consul lui donna un commandement danK 
l'armée de réserve , et lui confia une b»> 
conde fois le commandement de Milak 
après ta bataille de Marengo. Devenu gë» 
ncral de division , H. Hullin reçut la 
commandement des grenadiers de la gai^^ 
de consulaire, en i8a3; et, dans le mok 
de mars iSa4 , il fut chargé de présider 
le conseil de guerre qui condamna 11 
mort le duc d'Enghicn. Nommé ensuits 
grBnd.oliicierdelaU'giDn.d'honneur,aïe« 
te litre de comte, il fil la campagne d'An* 
triche ^ où il se distingua ; fut choisi poav 
commandant de la plaoe de Vienne , tt 
encore, en 1806, la campagne de Pruus» 
et fut commandant de la place de Ber<* 
lin. Revenu à Paris, il y fui promu au coiiI> 
mandement de la i" division militaire. Il 
occupait cette place en iSia , lora de la 
tentative que fit le général Mallet pour 
renverser le gouvernement impérial. C* 
fut à lui que ce chef du complot s'adressa 
d'abord ; n'ayant pu lever lei doutes et 
vaincre son hésitation , il tira sur lui nu 
coup de pistolet, qui ne fit que le bles- 
ser à la joue. Cette cireonitancc fut une 
des principales causes du muuvais résul- 
tat de la conspiration , par l'éclat qu'ell» 
donna à un mouvement qui, opéré jus~ 
qucs-là en silence , n'eilt été connu quel- 
ques heures après, sans cette imprudenta 
explosion, qae par ses résultats, qui 
sent îu média temeot changé la forme 
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fouvamaneat. httié cosHBOuiaiit d« P«- cens ^^ àeaiHe de leut «^piifwiit pe> 

rit JQsqv'aa mois de nuun 18149 Hullin ]ltîq«ei|y n'eraîent pa eonaerver ken 

aceompftfBa alon l'impératiice à Bloit. pkeet , n'en ftit pat mcnna conthm^ dm 

Après les érënemens aa 3i, il adhéra eefle qiAl occupait k celle ^pomie. Le 

anx mesures da sénat et da gooTeme- prince d'Orange, rentre en Hollande tvce 

ment provisoire, reiatiFcment à la per- l'oabli do passe « sot trop bien apprëwr 

•pnne et à la dynastie de Napoléon, et les talent de M. Haltniaa poor Tonlesr 

écririt en même-temps tu ministre de la perdre nn^ bon admînîttratear ; ilôt 

gnerre, poor lui demander ses ordres, maintenant pr^et on gonveme or ei?i 

Aossitét que les Bourbons eurent prb les de la proTÎnce do Brabant tept^tfîoial, 

rênes de l'e'tat , le commandement de Pa- conseillerMlVtat en terrice estraoïdh 

ris lui fut retire', mais Bonaparte le lui naire , et cheralier de l'ordre da Ims 

rendit à son retour . Compris, après le se- belrâ^e* 

cond retour des Bourbons, dans l'ordon- HUMBERT , général- français , né î 

nance du a4 juillet 181 5, le général Hol- BouTroy, en Lorraine, le aS noveabie 

lin fut force de quitter la France par 1755, panrint par son intelligence, iob 

cellci du tn janvier 1816. Il se retira intrépidité et sa bonne eondoite , des der- 

d*abord à Bruxelles, et ensuite à Htm- niert rtngt de Ik tocii^, «a grade de gé' 

bonrg^ où il se livrait, en 181^ , à des néral de- brigade. Employé comme tel à 

i. Il était re- l'armée de l'ouest, en floréal an s (ani 
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venu en Hollande en 1818, et babitait >794) 9 ^^ contribua à l'arretlalîon é 

alors Harlem. IlMOtteux-Gormatin , cbef de ckeasaii 

HULTMAN ' ( CnAaut-CîiaiAD ) , de la Lors delà révolution da 18 fructidor m$ 

province de Gueldre , fut substitut gref- ( 4 septembre 17^ ) 9 il te prononça kh 

Ber de la cour de justice à Ambeim, tement en faveur du directoire , dam h 

avant la révolution de 1787 , laquelle loi lutte qui s'était élevée entre loi et les c» 

fit perdre cet emploi , attendu qu'il avait seils. En 1798 , il fut cbargé du comsMt- 

pns part aux efforts-que firent un grand dément des troupes destinées à une ené* 

nombre de $e$ concitoyens pour opérer dition contre l'Irlande : il débarqua àll- 

un nouvel ordre dç choses cUns le gou- lala, après trois jours de tempêtes, et «fr 

vemement de la république des Provin- treprit de fiûre la conquête de l'tle s?ec 

ces -Unies: L'aspect des affaires politi- une poignée de soldats. Après d'incroji^ 

ques y ayant changé en 1795, M. Huit- blessuccè8,dos à sa valear héroïque, Hun* 

man rentra en activité en 180a. Au mois bert et sa petite troupe, r<Mluite à 9^^ 

de septembre , il fut chargé -de négocier hommes, furent enveloppés à Conanges, 

la renonciation de la cour de Prusse à par l'armée de Comwallis, forte de iS^ooo 

des territoires enclavés dans les limites nommes. Les Anglais, frappés d'admirs- 

de la république batave. Après avoir réussi tien , rendirent à ces brayes les bomieiiif 

dans sa mission , il revînt à la Haye en aue l'on, décerne aux vainqueurs. Gosf 

180,3 , et fut nommé greffier au secrétaire- duit en Angleterre , il 9*y fit admirer par 

généraldudirectoire de cette république, son air martial, et ne tarda pas à être 

Au mois de janvier 1807 , il fut nommé échange. En 1799 ,-il obtint oe l'emploi 

directeur - général des arts et sciences dans l'armée du Danube , et y fut bk^ 

dans le royaume de Hollande , puis préfet II fit partie de l'expédition de St-Donûf* 

à la Haye. Lors de la réunion de ce royau- gue , en i8oa ; chassa^les noirs du Port* 

me à l'empire français , il fut remplacé , au-Prince , dont il se rendit maître , et re- 

dans la préfecture du département des passa en France en i8o3. Passionné po« 

Bouches- de-Ia-Meuse, par M. le baron de la cause de la liberté, Humbert qui était 

Stassart, et envoyé dans la même qualité mauvais courtisan, n'obtint jamaisaucoie 

Il Avignon, où il se fit aimer par une ad- faveur auprès de l'empereur Napoléon; 

ministration sage ef juste. Quelque temps mais on assurait qu'il avait mieux réussi à 

après , il demanda et obtint de retourner St-Domingue, auprès de la sœur de ce 

dans sa patrie, et fut nommé préfetdes Bou- prince. Ces motifo et les idées répubfièai» 

ches-de-l'Yssel (Zwol). L'empereur le nés que Humbert professait hautement, 

créa aus^i baron de l'empire. Après la le ietèrentbientôt dans une disgrâce -co» 

restaqration de novembre 18 ^3, M.Hul^ pieté. Exilé en Bretagne et .à la vëUs 

man , quoique compris, en 1787 , parmi d'être arrêté , il passa fnrtiyement sax 
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XlBU-Cnùd'Ameriquc , embrassa la cau- 
'm àes iadèpeaùaaa , et alla, bientôt apr^«, 
!a«joindre leur urinte. ù laqui^Ue il ame- 
«it un renfort d'Euviroii mille homnies 
d UUV«r>e9 nations , avec lesquels il se (lis- 
sait i rejoir.dre le principal corps dea 
airgé* du Mexique , qui lui avaient 
^nfié le commandement de leur armée. 
^cun détail ultérieur sur ce gcuérat n'est 
vvena depuis Ion en Europe. 
, HUHBOLDT (Le baron Cu>le»-Gdii^ 
Ami* UB ) , ministre d'élat, cLambeiUn 
t conseiller-privé du roi de Prusse , chef 
p bureau des cultes, et directeor-géné- 
(Idel'inatructiao publique, fut nommé, 
D iSio, ambassadeur extraordinaire à 
icour devienne, et chevalier del'AIgle- 
puge. Il avait étc auparavant ministre de 
^usse à la cour de Aome. Le baron de 
lumboldt fut , en février 1S14 , un des 
'' nipolentiaires des puiauinces alliéci , 
seréunirentïCbàlillon-9ur-Seine,pour 
[■aller de la paix avec la France. Il se" 
yt remarquer au congrès de Vienne , par 
'«tendue de ses connaissances et par une 
|tan de habileté. Il ; fut un des prînci~ 
«ux auteurs du projet de constitution , 
[ont la diicuesioa dura jusqu'au lâ no- 
«mbre i6i4- Il y ût auui partie du co- 
ite général des huit puimancn sif natai- 
M delà paix dePuris, pour les queationB 
ilalivesà l'abolition de la traite des nc- 
gtn..I<e tSmara iSiâ, iltignala première 
l^claration des mêmes puiasanees , sur 
'entrée à main armée eu France Je Nu- 
ole'aii Bonaparle ; et , le 1 a mai suivant, 
1 Moonde aéclaralion. Il conclut aussi 
V«c la Saxe, dans le cAirantde ce mois, 
B trailé de paix par lequel le roi de Suxe 
pnouçait, en faveur de la Prusse, à ses 
Eoïta sorpluaieuTB provinces et districts. 
iCtraitéfutsigné à Vienne, le 18 mai, et 
«tifiè le 31. nommé, à la lin de i8i5, 
nibHiadAur ciIrnordiuairE et ministre 
léoipotenliïlre !i la cour de Vienne , M. 
eHumboldl fut rappelé en février iS 16, 
■iTOj'd à Francfort , au mois de juil~ 
II, pour leinegociations relatives aux ar- 
^ngmaens territoriaux , et chargé d'nsaia- 
tr & ladiètedela confédération germant- 
l^e, Il remit, dans le mois d'octobre, aux 
nembresquila composaient, un mémoi- 
e relatif au mode à observer dans les af~ 
iirea dont la discussion leur serait sou— 
lise. A la même époque, le roi de Prusse, 
lOurrécompeuBersesserviceEiile Gt mem- 
'e du eonsciU d'état , et lui accorda une 
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dotation en immeubles , avec du revcniA 
de huit mille ecus. Dans le* premiers moilt 
de la même année, il fritambassadeurUiuni* 
dres en remplacement dcH J.icobi-KlaestiT 
mais il nes'cstpHBencorcrenduàce poste,) 
qui l'éloigncralt du tïman dea afTaires de - 
ta Prusse. Ce ministre est regardé comms'' 
l'un de cetii qui, dam le cabinet de Ber-^ 
lin , s'efforcent avec le plus de conslanca' 
de donner à la mai'cTie du gouvernement' 
cette -tendance libérale que réclame au~ 
jourd'hui l'opinion européenne , et qui 
seule peut éloigner la collision fatale' 
qu'un s/aléme différent produirait tât ou< 
lardentre les peuples et lea souverains. ' 
Suivant des nouvelles récentes(mar>igig),. 
consulté par des ministres «ur Icparli qu'^' 
convenait de prendre relativement a la , 
constitution réclamée avec une peréivé- 
rance si calme, mais si forme, parla nation 1 
et l'armée prussienne , le baron deHot 
boldta répondu qucl'exemple donné parlai 
roi de Bavière tendait plua indispensable ■ 
quejumaisunemesured'uilieursdictéepai: " 
la recuuiiaijisance autant que parl'cquilé. 
M. de Humboldt , indépendamment de lm,-\ 
brillante réputation qu'ils'estacqniaecom-i 
me diplomate, ne mérite pas moins d'dtrê ' 
cité comme littérateur- On a de lui u 
excellente traduction de Pindare, et ul. 
Ir.iduction en vers de la tragédie d'^^d-i 
memnon d'Eschjle, qui a paru en iSiE 
Si ou a peine à concevoir comment , a 
milieu des afi'aires importantes dont 1: 
minisire a été chargé, il a pu trouver le" 
temps nécessaire pour un ouvrage quir 
n'exige pas moin» d'érudition que de U-^ 
lent poétique , l'étonnement redouble en-« 
cure , lorsqu'on lit sa traduction ; ellp' 
iiuite li's mètres greca , tant dans le diala<i^ 
gue que dans les chosurs : et elle est 
dèle, qu'elle rend l'original non-seule-'!' 
munt vers pour vers , tnoîi mot pour mot.* 
C'est un véritable tour de force , qui n'é-. 
tait possible qu'en écrivant la langue al-i 
lemande. Ce qui n'est pas moins surpre-i'' 
naut, c'est que M. de Huuiboldt est lesa-*^ 
vaut quia leplusétudiéla langue biaque.y 
Logé , dans un de ses voyages, che* uo^ 
curé de la Biscaye, ce bon parteur parlât 
de sa langue, à son bute, avec tant d'en* 
thousiasme , que le vofageur se décida 
sur-le-champ à demeurer quelques semai- 
nes dans ce village , lut tons les ouvrages 
basques imprimés et manuscrits qu'il put ' 
ae procurer, et lentt en état defairccoiu J 
naître à r£urope une langue originale J 
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ptrtipic inconnue . cl oui a 
•■ -n . dcji I 






cabuUire d'enTiron Guo mut) d>nt Ip to- 
die 4 du Mithriilamt il'Addung, contiduê 
par M. Valrr, Berlin, 1817. iu-8. 

HUUBULUT( Putomc-HiRM-ALu**- 
cwi liiroii 10) , celèhre vfij'agt-ur. TrÉre 
du ptïcrdciil, rrt ne k Urrlln le i4>'1>- 
Utmb» 176g Aprà avoir étudie 1 GœI- 
(ingae ■ a FrinicfDrt'aur'l'Odpr . pui* k 
l'ceole de coturacrcedf Hamboiirg . il fit , 
en ■Jpu • ■<^i premier vayt^ti rnËuropv, 
■ver Fonl^rflGiïun), parcourut lei bords 
■lu RhÎD. la Hollande et l'Anf'IetPrre . tX 
publia «FI Ohifvaiioiu jur tti haiobei 
dià Rhin, Brumuick , i^gn , in-8. En 
1 791 , it éludii , à Freiberg , ta miDeraio- 
gie et la botanique, (OU) Werncr, et 6t 
imprimer, en ijgS ,i Berlin, ion Spe- 
cimtn Flâne Frwibeigeniit suburraneae. 
£n 1793,11 devint useascor du conwildci 
minea à fiei'lin , puii direct eur-f c'a érsl 
deaminei de la principauté d'Aoïpach et 
de Bijreulh , en Pranconie. Il y forma 
de magniOques etabliuemens, lelt que l'é- 
cole de Steben , et fut aussi l'no de< pre- 
mieri ï répéter les belles eipériences de 
Galvani. Hon content d'observer nrHla- 
bilité musculaire et nerveuse sur les aiiî- 
maui, il eut le courage de faire en ce 
genre , lor lui-même , des expériences 
Ircs-douloureuses , dont il publia le résul- 
tat, avec quelques remarques de Blumeu- 
bacb , dans un ouvrage écrit enallemund, 
Berlin, 1796, a vol. io-8. Le premier vo- 
lume* été traduit eu français, par J. F. 
K. Jadelot, aousce titre: ISxpiritncei 
fur h galvaaitmt, et en général lur Cir- 
n'tatiett des fibmt mutcuiairei et nerveu- 
ter, ijjg, iu-8. En i^gS , M. de Hum- 
Ixildt voyagea en Italie et en Suine , avec 
M. Freblebeo ; cl en 1797 , il vint avec 
•on frère à Paria , où il lit connaissance 
avec M. Aimé Bonpland. 11 eut alors ijuel- 

3ue envie de faire partie de l'expédition 
it capitaine Baudin ; mais le renouvelle- 
nent des hostilités avec l'Autriche l'em- 

Sécha de «'embarquer. Dès «e moment , 
I. de Hnmboldt songea aérienaernent à 
exécuter le plan qu'il avait formé depuis 
long-tempa de visiter l'Orient en philoso- 
phe. Il désirait vivement de joindre l'ex- 
pédition qui c'Iait partie pour l'Egypte, 
d'où il espérait pénétrer dans l'Arabie, 
et, de-lk, dans les élablis^emens anglais, 
en traversant le golfe PeraiquP. Il atten- 
dit, pendant deux inoiijàHarieille, un 
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païaage k bord d'une TrégatE m 
dev^iit conduire un cnnml de Mtte^ 
h Aller. A In fin. prevoj 
Fait facileinent im Erpug 
passer en Barbarie , 1) t'y rendit , 1 
nllectioti cnnald 






Maisapresun séjour de <]Up|miei 1 
Madrid, il olilinr. Je la courd'Eni 



luivre la direetion qu'il s'dtoit I> 
i) résolut d'aller visiter la superbe d 
tion de Mutis, célèbre naturalisiez 
caio. En septembre tSot , 
boldt commença son voyage ponrQ 

il put enfin se reposer de » 
jouir des plaiain de l'hospitaliléi i 
lieu des plua belles produclioni d«4 
ture. Ce fut encore là nue M, de | 
b ni dt, accompagné du (Ils du n 
5eUa-Alè|;re , qui, par ai 
sciences, ne l'avait paa quittl! d 
------ •- Quito , Gc réaolut 4 u 



dont l'e: 
it depeiuM; eniin Ci 
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deTungaragno ,el le Ncva'do ieiÛ 
borazo. Ils traversèri'nt Ict ruinetfl 
bamba et d'autres vitla^res d^troiM 
février r^g; , par uu iremblemtnt^ 
re qui, dans an instant, enfiflooi 
de 40,000 personnes. Enfin , ■ 
eHbrU incroyublea , 
juio.surlereveriorientuldn CfaI 
et établirent leurs iustrumena lu 
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d'unrocberdeporphyri;, qui se projetait 
au dessus de l'espace immense que cou- 
Trait une neige impénétrable. Ce fut dans 
cette position pénible, et eu bravant l'é- 
tat de souffrance où l'homme se trouve ik 
une pareille éleVution , qu'ils flrent les 
abscTvaliona précieuses dont le resullat 
•e trouve contenu dai» les ouvrages ci~ 
après désignés. Après les avoir terminés, 
H- de Humboldt dirigea sa route versLi- 
ma, capitale du Pérou. Il resta quelques 
mois dam cette ville, enchanté de ia vi- 
Tacité et de l'intelligence des tiabitans. 
C'ett pendant son séjour chez les Péra- 
vieni, qu'il observa , au port île Callao, 
rémersion du passage de Mercure sur le 
disque du soleil. De là il se rendit dans 
la nouvelle-Espagne, où il séjourna pen- 
dant un an ; il arriva à Mexico, en avril 
i8o3. Il ne tarda pas à s'embarquer pour 
La Havane. Au mois de juillet, il mit à la 
voile pour Philadelpliie, et, après avoir 
fléjourné quelque temps dans les £lat«- 
llais , il traversa l'Atlantique, et arriva 
en France, après six années marquées par 
tes travaux les plus utiles elles plussatis- 
□s , mais remplies de fatigues , de dan- 

Ers et d'inquiétudes de tout genre. Pen- 
nt ton voyage , M. de Humboldt a rec- 
é, par les opérations les plus exactes , 

int la position géographique de la plu- 
't des points du Nouveau -Monde. Il a 
iné des profils des secUons verticale» 
r pays qu'il a visités. L'herbier qu'il a 
■apporté du Mexique , est un des plus ri- 
Cbes en plantes eioliquea qui ait jamais 
transporte en Europe: il se compose 
lix mille trois cents espèces différentes. 
du désir ardent des découvertes, 
it doué de tous les moyens de satisfaire 
!tte noble ambition, M. de Humboldt 
étendu ses recherche» à toutes lea bran- 
leade l'ordre physique et de l'ordre so- 
al. La masse des reuseignemens curieux 
ii'il a rapportés du Nouveau-Monde , 
irpauetoutce qui ajamais été le réiul- 
Lt des recherches de toutautre individu, 
a répandu de nouvelles lumières surl'his- 
lirc de notre espèce , reculé le» limites 
e la géD|;raphie mathématique, etajoulé 
ne infinité d'objets nouveaux aux trésors 
e la botanique, delà zoologie et de la 
linéralogie. Ces précieuses acquisitions , 
lauéei chacune dans le règne auquel elles 
ppartiennentgont étépubliées en i8a5, 
i années suivant«ii àPanSi k Hambourg 
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et à Londres , dxiis divers on vragea, paj^ 1 
mi lesquels bous citerons ; l^oyagt aux ] 
région! éijuinoxiotet du nouvtaa coati- I 
nenl, pendant tes annèei ijgg, iSod, 
iSoi , iSoa , i8o3 et 1804 , 4 vol. in-^. 
Le premier, publié eu 18 i4-i8i7,a aussi 
paru en 4 vol. in-8. — f u« des Cordi- 
iièrer et miynuiaens des peuples indigènet 
de FÀmèrique, lAti, ^yoL grand in-fol,. 1 
Gg.; i8i'4, 3 vol.in-8. — /fec«e(/</'o»- 
ierVBtioni aitrorumii^ues ,, et de mesure 
exécutées dans te aouueau continent, ; 
vol. in- 4. M. de Humboldt n'a rien né- 
gligé pour vérifier tes calculs. Il a présen* 
té à l'examen du bureau des longitudes \ 
une partie de ses observations astronome-, J 
quewuries distances lunaires, et les e'clipia T 
ses des satellites de Jupiter. Près de cint 
ccnlshauteurs barométriques ont en au- 
tre été calcule'es par M. Prony, d'apré 
la formule de M. La Place. — Rttai lui 
la géographie des ptantei , ou Tableaa 
physlijue des régions étjuinoxiales , Jim- 
dé sur des observations et des mesures 
Jaiies depuis le 10* degré de latitude 
autlrate Jusiju'au 10' de latitude koréaU, 
in-4, avec un grand tableau. — P/aRtt> ' 
éijuiaoïiaUt ncueiliieiauMexi/foe,daia j 
nie de Cuba , dam tes pmvinces de C»- I 
racas, (is Cununo, etc. , 3 vc 

— Secueil d'obsenialiona de zoologie et 1 
danatomie comparées , faites dam c 
voj-age aux tropiques , a vol. in-4- ~ 
Eisai politique sur la NiiuveUt-Espagn» 1 
■ 811 , a vol. in-4. et atl. infol., 01 ' ' 

vol. in-8. fig Ansichlen der Kali 

TubingcD . iSoS , in 8. , traduit en fr. 
çais sous les yeux de l'auteur, par H. Ky- 1 
ries, sous ce titre : Tableuux de la m ' 
ture. Paria. 1808, a vol. in-ia. — l 
distribui'one gen/fitiplticd planlarom si 
Cundùm asti ten^te fiern eiutlitudintmmo 
tium prole^omena , Paris , 1817 , În-L. 

— Sur Ctiévatiitn des montagnes de PI», 
de . in-8. de vingt-trois pages. MM. de 
Humboldt et Bonpland , unis par les lieiw 
du l'duiitié la plu» étroite, ayant partage 
toutes les fatigues et tnus les dangers de 
leur voyage, sont convenus que leurs pu- 
blications porteraient les noms de toui 
deux à la fois , la préface de chaque ou- 
vrage annonçant auquel des deuxetait due 
spécialement telle ou telle partie. M. de 
Humboldt D travaillé aussi en commun 
avec H. Gay Lussac. On a pnbliédaM' 
pluaieurs langues des relations desfo 
gei de U. de Humboldt : mail il le* ■ 1 
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avoueei «n faisant piiraitre cellrs que 
noua Bvaiu iDeotioBoèei dam le caurant 
du cel article. Pluiieuit journaux ont an- 
iiuncé<]a«n^ infatinable TO]'agi'ura for- 
me le projet de *iiiler le» Aipe» du Tlii- 
bct, dont le pie le plus eleve aurpasae g 
■lit-oD, l« Cbimboraio de a^oo pieds. 

HUMT (Herhi}, .-«t rendu fameux 
eo Angleterre par sea opinion» deniugogi- 
qiiesetlaTiolcnceBveclaqutflleilsVitconi- 
Ijunment prononce en faveur dea parle- 
■aens aunnela, de l'unîveraalite de aulTra- 
gei , et autrei pointa de Ta reforme parle- 
mentaire , telle que la conçoivent les rnc' 
neandcla multitude. Eoieplembre 1II16, 
Hbqi une assemblée populuiie , tenue tur 
la place du palais, quartier deWesInMnt- 
ter, il proposa , comme aecond article de 
l'arrête de l'aaaemblée, n la suppreationdei 
folles dépËDaea du gooreracment , pour 
des places inutiieg, pour des salaires exor- 
bitant, pour une litle cÎTilc , devorauI« 
et insatiable, pour la baadc des mrrce- 
nairei de la cauiMaiii la chambre des com- 
mune!, pour l'organination d'un corps de 
Sillard^ réguliers dits ii'nccun'iEei , et 
'une énorme armée permanente^ ni^afînit 
demanda que la repréieatalJoa nationale 
subll une réforme radicale. 11 ajouta, avant 
la Bu de l'a^emblée , quelques phrases 
daualeaquellesil appelait Pittuun grand vo- 
leur et un chien aangninaire.» Le Timei , 
en rendant compte de celte réunion , 
s'exprima sur le compte de l'orateur avec 
une extrême virulence, et déclara u que 
la meilleure leçon de morale que le peu- 

Ele pdt recevoir , terdit le diacoura qu'un 
omme tel que Hunt lui adreaacrait tôt ou 
lard de deasus la charrette qui le condui- 
rait à TyhurD. » A la suite de l'assemblée 
tumultueuse de Spa{îetds,il fut choisi par 
ta populace pour présenter une pétition 
au prince régent. Eifeclivement, il l'a- 
dressa BU lord Sidmouth , qui l'informa 
que S. A. R. l'avait reçue. M. Hunt fil , 
au sujet de cette réponse laccmique, un 
fort long discours coDtrelamaisond'Uano- 
vrc. Il se montra, au reste , sussipeu dis- 
posé à la bienveillance envers des hommes 
qui, comme lui, quoique par dea voies 
diflerentes , aspiraient à la popularité ; et 
quelques uoa des membres les plus mar- 
quans de l'opposilion ont été , autant que 
les ministriys eu^imémes, t'oMct de aeasar- 
caNnea amers et de aes grossières invecti- 
ves. Il s'est déchaîné particulièrement 
contre lirFraDcisBui'dett (vo^. cenom). 
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qu'il l'est attaché, dans difHpenterdli^ 
siona , » représenter comme un hypoeritr 
de patriotisme. On l'a tu , daltk les a^tar- 
btéesdeCommou-halt , maltraiter égale- 
ment quelques-uni des orateurs uonsidï- 
rés jusqucS'lii comme les plus cfaaudt amii 
du peuple, et les livrer aux sifflets et aux 
bacei de leurs anciens admirateurs. Oîtlï- 
rentes circonstances oat contribue k met- 
tre en évidence ce Démosthcnes de li fo- 
pulace. En 1817, il eut, avec le muln 
d'un hôter garni , une violente querelle, 
qui devint bientàt publique, et dont Ict I 
ignobles détails fournirent atuE JMinMat 
ministériels sujet de s'égayer il set dépeu 
L'année suivante, ayaiit été mattroilcih 
caups de cravache par un _Btpoit»r{'] 
nommé Oowliog, il deâa pobliquemeid 
cclui-ciau combat du pugilat, et, siirioli 
refus, le traita de lâche, et lui fit des me- 
naces, quiportcrenlDoviling àledelitKC 
aux tribunaux, par lesquels le fouguou 
provocateur fut condamué à une légire 
amende. En février 1819. Hunl,ajitliliF 
iiste à une assemblée populaire dsDS h 
ville de Manchester, fut accueilli p(r 11 
multitude avec l'enthousiasme le plul 
bruyant. Au sortir du banquet qui, mIiiii 
l'usage, luivit cette réunion, il se ren|it_ 
au spectacle avec quelques-uns 
sociéa ; mais ayant , d'après ce m 
porte les journaux, refusé de si 
de se découvrir pendiiut-que I' 
l'air nationaldcGof/soveiAa ki. 
rent expulses avec violence; ce q 
nit matière 1 une plainte judiciaire^ 
part. Le lendemain, ils maiiifestiieiil 
tention de reparaître au speclaclerl 
nombre considérable d'in^vidnifai 
de cequi s'était passé la v eîlle , s' 
rcnt devant la salle ; mais les n. 
craignant les suites decette dispi 
esprits , firent suspendre 
lions jusqu'au départ des 1 
laircs. Hunta encore reparu dans une ci^ 
constance récente, savoir àrëlectioD J"!» 
représentant pour Westminster, dunih- 
quelle sir Pranci» Biirdett propoiait ï. 
Mobhoute [vox- ce nom au sunL^nn)) 
il s'y est déchaîné avec force contrelecsfl- 



(•C'est le nom que l'on donneenâojl»' 
terre à des individus chaînés d'assister ii» 
séances parlera entai ces , aux assemble» 
publiques, etc. , et d'en rédigeriebuUeUi, 
pour les éditeurs des feuilles auxqui"^ 
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didat et le patron ; ce qui l'a expose, de complètement dans toutesles parties dé 
la part de leurs fauteurs y à un déluged*in- son art. Ses progrès furent si rapides, 
jures etdeboue,dëmonstrations ordinaires que non-seulement il contrîbua es-^entiel-* 
en pareille occasion, et auxquelles ses par- lemeut aux découvertes de William Hun - 
tisans ont re'pliqué à-peu-près de la même ter sur le système des vaisseaux lympha •- 
• manière. Doué d'une audace que rien ne tiques et de ceux de Tutérus , mais en fit 
peut intimider, d'une grande facilité pour lui-même d'importantes en neVrologie, 
l'invective , d'une sorte d'éloquence bouf- eu angeïologie et en anatomie comparée, 
fonne et grossière, à la portée de ses au- Il s'attacha surtout à cettedernière scien- 
diteurs accoutumés, soutenue par les ges- ce, et ce fut alors qu'il commença une 
tes convenables et par une voix de Sten- collection aoatomique , devenue célèbre 
tor, Hunt réunit les qualités propres au par la suite. Il disséqua d'abord des ani- 
rôle qu'il a adopté, et qui pourraient le maux indigènes, puis ceux des espèces 
rendre redoutable dans un temps de ré- étrangères qu'il se procurait à prix d'ar- 
Tolution , mais qui , dans les circonstances gent , bu que lui envoyaient de toutes les 
actuelles, ne peuvent guères en faire au- parties du monde les personnes qui con- 
tre chose qu'un harangueur de carrefour, naissaient son goût pour ces sortes de re- 
absolument sans influence sur tout ce qui cherches. Il se composa aussi une mena- 
s'élève au-dessus des derniers rangs des gerie d'animaux féroces , qu'il essayait 
prolétaires.-— Hunt ( James- Henri Leigh), d'apprivoiser , et dont il étudiait l'instinct 
fils d'Isaac Hunt , réfugié américain , na- et les mœurs. J. Hunter avait 33 ans, et 
ouit en 1784, et fut élevé à l'hôpital du jouissait déj^ d'une grande réputation , 
Christ. Lorsqu'il quitta cet établissement, lorsquela guerre de sept ans ayant éclaté, il 
il exerça la profession de procureur , et prit du service dans les armées britanni- 
obtint ensuite du gouvernement une place, ques comme chirurgien-major; il s'em- 
qu'il fut obligé de quitter , ayant établi , barqua sur l'escadre qui fut envoyée pour 
en 1809, un journal, sous le titre de attaquer Belle-Isle, puis se rendit en Por- 
V Examinateur, Il était auparavant édi- tugal , et ensuite à la Jamaïque. Dans ces 
leur d'un autre papier appelé les i\rou«/«/- différentes expéditions il eut occasion 
lr« (cÀeiVeiv^). Sa dernière spéculation ne d'observer les plaies d'armes à feu, et 
futpasplusheureuse; car, ayant publié un composa sur ce sujet le meilleur traité 
libelle violent contre le prince régent , il qu'eut encorepossédél' Angleterre. De re- 
fut mis en prison. Il a publié entre autres tour à Londres en 1763 , il se livra tout 
productions : Juuenilia , ou Poèmes écrits entier à l'enseignement de l'auatomie et de 
e/ifre les âges de douze et de seize ans, la chirurgie, ainsi qu'à l'exercice de ce 
180 1 , in-12. — Sur la Jolie et le danger dernier art. Il parvint à une haute re— 
tbi méthodisme ^iSog^inS. '•— Le Re/ié- nommée comme professeur et comme 
. chisseur ( The Reflector )' , ouvrage pé- praticien ; et il obtint tous les honneurs et 
riodique , n<> i ,' 1810. — Contes classi" toutes les dignités auxquelles on peut as- 
çues^ choisis dans les ouvrages des au" pirer dans cette profession. Il fut appelé 
teurt les plus distingués ^5 vol. in-12.—- entre autres aux fonctions de chirurgien 
La Fête des poètes^ et autres pièces ^iSi^^ extraordinaire du roi , d'inspecteur-géné- 
ili-ï2. rai des hôpitaux, et de vice-président du 
HUNTER ( JoHir ) , frère du célèbre ana- collège vétérinaire de Londres. Il conti- 
tomiste William Hunter , et lui- même nua néanmoins à s'occuper de ses études 
thirurgien très-distingué, naquit en 1 728, favorites ^ et entre autres de sa coUectioa 
.àliOng-Caldcrwood, en Ecosse , d'une fa- anatomique , qui avait pour objet de faire 
mille peu aisée; sa première éducation s'en connaître les gradation.<> que suit la naturo 
ressentit, au point qu'il savait à peine lire et depuis l'état de vie le plus simple , jusqu'à 
ëcrireàl'âgede2oans^et se disposait à en- l'être le plus parfait, savoir l'homme. Les 
trer au service militaire, lorsque William, vastes travaux de J. Hunter en physiologie 

^■■■> AAl» à /«Alfa àiti^txm^a A^oif utratif «iflroii Af An rktifVirklncrÎA ifkinlc ailY <aà*f%Jtf*ao mi'îl 




î6t J. Hunter manifesta tant d'aptitude ceux de ses compatriotes qui se sont le' 

pour ce genre de travail, que l'ainé ré- plus illustrés dans cette branche. Ce sa- 

solut de ne rien épargner pour l'instruire vant chirurgien mourut presque subite- 

5. a3. 
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ment, le 16 octobre 1793, d'une angine Uoni : TàbUtttM tTun voyageur au coarj 

pectorale, maladie dont la cause et le trai- mBnctmenldu 19* siécie , ou Course Mta- 

tement sont encore peu connus. Il a lais- timentaU et philosophique de TurinàPê- 

•e' de nombreux mémoires imprima dans m, juin, 1810 , in-8. — F'ers sur ia 

les Transactions phiiosophiifues et dans promenades de S. M, l'empereur et ni , 

d'autres e'critspe'riqdiques, et qui ont été', i8i3 , in-8. — Imprécations patriotiqua 

pour la plupart, publics séparément. On éontie le traître Moreau , i8i3 , in-8.— 

trouve dans ses écrits une foule d'aper- L*Origine de la paix ^outHeureux retour, 

çus ingénieux et de considérations neuves, 1814 9 in-8. -— Histoire de Suthaugute^ 

mais son style manque de correction et 18 i5,in-8.C'est l'histoire de l'auteur.Sot- 

de clarté, défauts qui tiennent à l'insufli- hauguse est l'anagramme de Aug.Uiu.-> 

sance de ses études classiques. Parmi cet Les AlpesiUustrèes à la fin ehi 18* siècle, 

diverses productions , nous citerons : Ob- ou Trois Penseurs nés aux pieds des AU 

seruations sur certaines parties de Péco- pes et devenus célèbres à Parie ^par 10.1, 

nomie animale^ 1786, in-4* '■^ Traité Vhermite du boulevard du Panorama, 




dies {fui régnent entre les tropiques., in-8. , ton , Botta et Bossi. 
1790. — Traité sur les plaies et armes HUSSON (Hehbi-BCabie), docteur cd 

a feu^ in-4* Ce dernier est posthume , médecine, est né le a5mai i;p7a, àReims, 

n'ayant paru qu'en 1794* où son père était lieutenant du premier 

HUS ( Auguste) , né à Turin en 1769 , chirurgien du roi. M. Hiisson fut nommé, 

«st 61s d'un maitre de danse de cette ville, en 1799, aide-bibliothéciôre à l'école de 

Il exerçait lui-même cette profession médecine de Paris. Lorsqu'en 1800 la Ta^ 

lorsque la révolution de France éclata. Il cine fut introduite enFrance , il futnom- 

en embrassa les principes avec chaleur , se mé secrétaire du comité' de vaccine. Oo 

rendit à Paris, et écrivit une foule d'arti- s'accorde généralement à dire que c'est 

clés dan^ les journaux du temps. Après l'é- surtout au zèle , à l'activité de M. Hosmo, 

tablissement du directoire , il fut envoyé À la clarté de ses instructions , qu'est due 

en Piémont, pour y propager le système la rapidité avec laquelle l'inoculation vac- 

de la réunion de ce pays à la France. Dès cinale s'est répandue en France. Il a e'tc 

que cette réuniou fut consommée , M. Hus nommé, en 1806, médecin de l'Hôtel-Dieu 

devint sous - bibliothécaire à Turin. En de Paris , et , eu 1809 , médecin du collège 

1804, il perdit cette place, et revint à deLouis-Ie-Grand. Il futchoisi, eni8i2, 

Paris, où il fut employé dans la police, pour vacciner le fils de Napoléon, de qui 

Pendant les cent jours de 181 5, il publia il obtint la décoration de Tordre de la 

un pamphlet , où il attaqua ,dc la manière réunion. Le roi Ta nommé, en iSi4i che- 

la plus virulente , des hommes de lettres valier de la légion-d'honneur. On a de 

qu'il avait encensés quelques jours aupara- ^uii entre autres écrits, tous relatifs aux 

Tant. M. Auguste Hus n'a rien à envier sciences médicales :Z>iVfer£acio/i5Xir/a ne- 

au bienheureux Scudéri, cessiié de ne point contrarier la marche 

Dont la fertile plume des fièvres tiei^es jusqu'au septième aC' 

Peut tous les mois, sans peine, enfanter <^«* (voj^. Mémoires delà société mcd. 

un volume. d'émulation , tome i"). — . Essai sur 

n nese passe guère de semaine où cet abon- w« nouvelle doctrine des tempéramens, 

dant écrivain ne mette au jour quelque an 7 (1799), in-8; seconde édition, 

nouvelle brochure. Politique , morale , iSoo {an 8 }.—- Recherches historiques 

littérature , philosophie , critique , tout et médicales sur la vaccine., avecfîgures, 

est de son domaine. Les journalistes se sont 1801 , in*8; troisième édition, i8o3. 

beaucoup égayés à ses dépens, et l'ont Cet excellent ouvrage a été traduit en ita- 

souvent designé par le sobriquet d'^ugu5- lien , Palerme , 1802. 
la* (Auguste Hus). Ses écrits dans le gen- HUTCHINSON (Lord Joh» Hélt), 

re sentimental, ont particuhèremcnt four- général anglais, né à Dublin le i5 mai 

ni pâture à leur malignité. Voici quel- 1757, reçut une excellente éducation, 

qucs-unes de se% innombrables produc- d'abord à Eton, et ensuite au collège de 
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la Triiiilc. Comme il inonlrait une prëiK- 
Ivc^lioD partiçuliérF pour l'«tat miliUire, 
on lui obtint uDc c ODiraisaioii dm 






Sa famille, pour le perfeclioDaer 
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,aire de Strasbourg, où il acquit auaeï 
parfaite canuaiuaDce de la langue fran- 
çjiiie.n voyagea ensuite lur le continent, 
et trouva le moyen, au commeucemeatde 
la révoluliuQ frantsiae, deaefuire placer 
naprcsdugenérall'a Fayette, aSu de s'ins- 
truire, 90UI aea y eus, dans la lactique mi- 
litaire. Il visita ensuite, en Champagne, 
la cump du duc de BrunsniclL. Ses occu- 
patioDs mililaîrei ne lui faiiaient pas per- 
dre de vue la carrière politique qui l'at- 
tendait en Irlande: élu par l'opulente ville 
de Cork, membre du parlement , lors- 
qu'il venait à peine d'atteindre l'âge né- 
cessaire pour remplir cette fonction , il y 
défendit avec chaleur les intérêts de ses 
commcttans; et, quoiqu'il se décidât en 
g^eValpour le parti ministériel , il se pro- 
nonça hautement pour rémancipalion des 
catholiques. Il prononça , sur cet impor- 
tant sujet , CD 178g , un des discours lea 
plus éloquens qu'on eût depuis long-temps 
entendus dans la chambre des communes 
d'Irlande. Il approuva le projet d'union, 
qu'il présenta comme le seul moyen de 
mettre un terme aux troubles qui dévas- 
taient ce pays. La guerre avec lu Fran- 
ce ayant éclate' au commencement de 
1793 , lord Hutcbinson obtint la pcrmis- 
■iou de lever un régiment. Pendant la rc- 
Tolle d'Irlande , il fut envojc dans cette 
Ile, et l'y montra oincier habile etplein 
d'humanité. U commandait en secoRd à' 
la bataille de CasUebar, et conlribua à la 
rfddilion du général français Humbert 
(vay. Hcueert). 11 servit dans la première 
expédition de Hollande , comme coIodgI 
■ide-dc-camp du général Abererombie ; 
et dans la dernière, lous le duc d'ïork, 
avec le rang de major-gcncral : il y fut 
blessé à la main. Ce tut à la recommanda- 
tion particulière du général Abererombie 
que lord Hutchinson fut choisi pour l'ac- 
compagner en Egypte , comme général en 
teeond.Ledébarquements'cITectua, malr- 
gré U vigoureuse résistance de l'armée 
française. Le général Hutchinson se dis- 
tingua surtout ii la bataille sanglante d'A- 
lexand rie,qui eut lieu le aimarsi 801, après 
la prise du château d'Aboutir , où Aber- 
cromhie fut tué. A sa mort, lord Hutcliîu- 
*on prit If commandement , et à la suite 
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de divers combats, où les mec 
balancés , il s'empara du Caire , 
pitulrr une partie des troupes françaises, 
commandées par le général Belliard,le ij 
juin i8ui , et quelque temps après un auti 
corps sous les orib-es du géuéial Hcnoi 
Il protégea les beys contre les venge; 
du grand'VÏsir, et se Gt remettre ceu: 
avaient échappé aux assassins, en d< 
rant qu'ils étaient sous la protection 
l'Angleterre. H a refusé depuis, de por 
la décoration du CraisNtnt que le gial 
seigneur lui avait envoyée, disant qu'il n*^ 
(lorlerait jamais jesordres d'aucun prince' 
étranger. Lorsque l'unionde l'Irlande fut 
elTecIuec , lord Hutchinson fut réélu , par 
lu ville de Cork, au parlement impérial : 
maïs il ne put y siéger , les affaires publî-; 
ques l'ayant appelé hors du royaume ; "■■ 
avant son retour , il fut crée pair de 
Grande-Bretagne, et lieutenanb-gënéral, 
avec une pension de a, 000 liv.sterl. 
Tcrsibleinr sas deux Gis. Il fut, en outrei 
décoré du titre de baron d'Alexandrie, 
et de chevalierdcl'ordreduBain. AIb]^ 
d'Amiens, il revint, dans sa patrie , joui 
des honneurs que lui avaient mérites $t 
services, et, bientôt après, il fulemploj 
dans une mission k St-Péteribourg : 
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honorable qu'utile. U fut Qi 
président du conseil de délense des 
et de la surintendance de toutes lésa 
militaires. En 1807 , il fut envoyé 1 
roi de Prusse et l'empereur de Russie ^ 
Mémel , pour les engagera cnntimirr I1 
hostilités contre la France, et leur oITr 
dessubsidecj mais il ne fut pas plus 
reux dans cette seconde mission, el 
pécha ni ne prévit tes ne*goci niions deTiH 
sitt. Depuis lors, peu recherché pa 
nistére, il se rangea tout-â-fait <1 
de l'oppoiilîon. Le 37 mal 1 808 , il par 
en faveur de la pétition des cathohqir 
d'Ii-lande , et tht que, tAt ou lard, il fai 
drait bien leur accorder ce qu'ilademanJ 
daient. Le 3^ février 1 809 , il parla ■' 
beaucoup d'éloquence en faveur delà pro- 
position d'une enquête pour examiner U 
conduite des ministres , relativement à 
l'expédition de Copenhague. Il en attri- 
bua lesfaux résultats à teuriacapacité et i 
leur imprévoyance : quoique cette opo- 
ralion, trop bien justifiée par le socces , 
ne fût réellement susceptible d'être accu- 
sée que sous le rapport moral , mais aol' 
iouile rapport militaire. En fetrieciStii 
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tl 8*eleva contrel'expédition deFlMsingiie, terre , où il perdit ton grade et ton 

demmda la nomination de commissaires , ploi. Il troara le dedomootgement ou du 

ponr établir l'enquête ordonnée à cet moins la consolation de cette perte , dm» 

égard, et dit qne les ministres avaient été les témoignages éclatana de la considéra- 

ayengîés par la pins grossière ignorance tion de ses compatriotes. On croit néan» 

«arrêtât et la force d*Anvcrs. Le la fé- moins qu'il est depuis rentré au serrice. 

Trier 1811 , à l'occasion de L'adresse du Son oncle , dont la famille représentait 

prince régent sur la maladie du roi, il ré- héréditairement un bourg d'Ir]ande,et que 

capitula tous les griefs que la nation arti- le ministère avait réussi à faire priver de 

calait contre les ministres, et se plaignit ce noble droit, vient d'être rappelé au 

deleurimpéritieet de leur perversité. Le parlement , lors des dernier^ e'iectioiu. 

a4 juin 1813, il s'éleva, avec beaucoup C'est an homme droit, intègre et ami de la 

d'éloquence, contre le projet tendant a liberté^ il habitait encore Pftria en 18171 

réprimertjranniquement les violences des avec sa famille. 

loddistes , cita plusieurs exemples de HUTTON (Chàiles), docteur ès-loii, 

crnautés judiciaires commises en Irlande , membre des sociétés royales de Londres et 

et vota contre l'adoption des mesures in- d*£dimbourg,des sociétés philosophiques 

diquées. Lord Hutcliinson est un des gé- d'Haarlem et d'Amérique, est né à Ncw- 

nérauz les plus distingués de l'armée an- castle-sur-T^ne , dans le Northamber- 

glaise; il a beaucoup voyagé, et a vu par- land , en ijS'j , de parens peu fortune et 

tout la meilleure compagnie. Son instruc- même des dernières classes de la tociéte. 




mndefrancliise de caractère, il manifeste nMithématiques. Vers 1764, H publia son 
nautement son opinion à la chambre, sans premier ouvrage (Traité pratique tur 
flatter les ministres , et sans chercher à se Carithmèiique et la tenue des livret) , au- 
faire des partisans dans Topposition. Lord quel il ajouta ensuite une clef à l'usage 
Hutchinsona plusieurs frères ^ qui ont ser- aes précepteurs. Son Traite' surCmrpen- 
viavec distinction. L'un des plus jeunes, la^e , imprimé en 1768, établit sa répu- 
•ans avoir aucun grade militaire, l'a suivi tation comme mathématibien, et lui don- 
par affection dans toutes ses campagnes, na l'entrée de la société royale de Loo- 
HTJTCHINSON, capitaine au i*'régi- dres : il dut aussi à cet ouvrage la place 
ment des grenadiers à pied de la garde de professeur à l'académie royale militaire 
royale anglaise, né à Wexford en Irlande, de Woolwich. Lorsque sir John Pringle 
et parent du précédent, est un des trois eut été nommé président de la société' 
Anglais qui coopérèrent à l'évasion de royale, notre auteur, alors docteur és- 
Lavalette , en 1816 (vojr. Bruce). Ins- lois, fut choisi pour être le secrétaire 
pire, a-t-il dit dans son interrogatoire, étranger de ce corps savant. Il conserya 
»ar le désir de sauver un malheureux , ce cet emploi jusqu'à la présidence désir Jo* 
ut lui qui se chargea du soin de rcconnai- seph Banks, qui l'en priva sous des prê- 
tre les barrières , et qui donna asile à La- textes frivoles. Ce procédé arbitraire 
Valette, le 6 janvier, veille de sa sortie de alarma plusieurs membres delà société 
Paris. Arrêté dans cette ville, après la royale; et , après de violens débats, il jr 
fuite de ce dernier , il déclara devant les eut, à cette occasion , une scission de plu- 
tribunaux qu'il n'avait point eu, non plus sieurs membres, qui avaient le docteur 
que ses associés , l'idée de conspirer Horsley à leur tête. £n 1807 , Hutton ré- 
contre le gouvernement français. Ainsi signa sa place à l'académie de Woolwich, 
que ses généreux complices , il montra , à cause du mauvais état de sa santé. Le 
dans cette circonstance, un calme que les gouvernement lui accorda une pension 
passions et l'injustice de l'esprit de parti considérable. Outre ceux de tes ouvrages 
qualiûèrent d'arrogance , mais qui acheva que nous avons cités , il en a composé un 
de lui mériter l'estime des hommes faits grand nombre, tous relatifs aux sciences 
pour apprécier son action. Après avoir mathématiques , parmi lesquels nous indi- 
•ubi les trois mois de détention auxquels querons : Èlemens des sections coniques^ 
étaient condamnés les libérateurs de La- 1787 , in-8- — labiés des produit* et 
Valette, Hutcliinson se rendit en Angle- puissances des nombres ^ 1784 1 in- fol. 
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' — Talihimothèmaiiquti, i;B5, iD-8; 
inquiênpFililinn, lAii. L'est un fiitcu- 
JFUxet peu cuiiiiu.qucCRsTableaoDt ete 
alculée» en gmiicle partie par >b femme. 
— Ti-ailri mathiimatiifuei tt pItUotnpkî— 
fUU , 1786,10-4 -^ Abrégé iTarpenlage, 
1786 , in-ia. — D-ciionnaire matlièmii~ 
tujut et philoinphit/ue , 1736, a TOl. in-4. 
— ffouimu coun du mothimaliqiiet , 
compoié pour Putiga ilet cadeUdtVtciyle 
royale tl militaire, 1796, 2 vol. în 8. 
Un trdiiéme vol. de cet ouvrage a e'të 
pttbiié en i8ii. — Rècrtatîum malhd- 
iquei tl de philoiopUie naturelle , 
unencfei par Otariam , cantinuéeipar 
Atonlucia , et Irailuitci en anglais avec 
d» umrliurfltioni, i8<i3, ij vol.in-8, dou- 
Vetle édition , 1814. — jtbrigé dt$ iran- 
ttinnt phîlntoplii'riiiei , Tait ea société 
ce lei (locteura ShawctPearson , 180g, 
18 vol. iii-4. Le docteur Hutton a aussi 
ni'ichi les J'r/intacliont philosophique! 
de divera troitéa , parti culièrcoient aur 
leaprojectilei 
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dauger. Il a été l'un dpi 
Buleun de la nouvelle édition du Thédire 
d'agriculture d'Olivier de Sfrrti , iBoS, 
3 vol. In-4 . al / a fouriii la Notice biblia- 
graphique dei différentes édi 
en tête de l'ouvrage, notice 
été imprimée à part. Il a de plu) coopi 
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HnZARD (jEiB-BiPTiaïB), membre 
de l'inalilul ( acad. des sciences] , inspec- 
teur-général dpB écoles ïétérmairts de 
France, et directeur de celle d'Âlfort, 
membre de la loeiété il'a^iculture et de 

Eluiieura autres sociétés savantes et éta- 
UssemeuB d'utilité publique , est né à 
I Paris vers 1760, Il a pubiié entre autres 
t écrits relatif) à l'art vétérinaire : Traité 
' Jet haras, par M. Hartmann, traduit de 
l'allemnnd, 1788,10-8. — Initruclion sur 
moyeiiM propre, à provenir tinfation 
ta morvr, il à en pritervtr tel che- 

veau rapport imprimé en Ffanct ri en 
' MUmagxe, et rehli/à U maladie de, 
^'(» à cornes, ifui a régné dans le dépars 
le»ntnt det Foréu, 1797 , in- 3, ■ — Ini- 
.(rucd'on sur PamilioraUon des cbefatix 
en France , iSax , in 8 , ouvrage riche 
d'observations, et Irés-ctairemeDt rédigé. 
— Compte rendu à la classe des sciences 
lat/ièmali^iies etphysiques de l'institut, 
ur l-s amètiorationi qui se Jonl dans 
[établissement rural de Rambouillet , 
iSo3, ia-4.— (ÂvecChsbcrt etFlan- 
drin) , Instructiom et observations si.r 
les maladies des animaux domestiques , 
■ 79r>,GvoLiii-8. M. Uiiiardafait.sur 
la elaveao , maladie dcsmoiitons,quires- 
«eniLle beaucoup a lu petite-vérole , de 
' nombreuses cxpéritinceB qui ont couilaté 
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HYDE DE NEUVILLE ( Le comte 
Padl), né il la Charité. sur-Loire, d'uA 
père anglais , qui avait établi uue mant 
facture dans Celte ville, devinl, en 17M 
l'un dea principaux ageni du systËme d'il 
trigue, de corruption et de déiorganiii 
lion, par lequel l'Angleterre et la mai 
son deijourboou'ontcesséjdepuisle cou 
mencemi'ot de la révolution, et sous ili 
verses couleurs , d'agiter la France 1 
d'entraver l'établissement et les progrii 
de la liberté , loil en la rendant haiasalilB. 

Ear dea crimes , soit en s'cSorçant d' 
r ou de rendre adieux ses défenseurs. 
qu'ili aflectait de confondre avec 
quea monstres couverts de sang . e 
exécrables complices ; loit enfin 
faisant considérer comme incompatible 
avec le cavactére français. Dts l'epoquf 
que nous venons d'indiquer, HydedeNer 
ville lit luccessivement plusieurs voyagi 
eu Angleterre , et fut, a la lin de 1799 
en relation avec les insurgés de l'ouedi 
mais particulièrement avuc George 
doudal , Uandigné et Bourmont, n 
tenant l'un des lieutenans-généraux 1 
garde royale, et qui a successivement 
trabi tous les partis auxquels ses intéréU 
l'ont allacbd. Les évcnemei 
19 brumaire an 8 ( 9 et 10 novembre 
ijggj, au9|ieodirent un me 
des criminelles intrigues deHydede Neu- 
ville , maia il les renoua aussitôt qu'il 
fut évident que cette révolution a't 
point été faite au proCt des Bourbi 
se mit en relation avec les chefs royalià 
tes de l'Ouest , et envoya un de ses an 
à Pichegru , pour déterminer ce généi 
■ venir se mettre ï la l£te du parti roj 
liste de rioteiieur. Hyde n'employa p 
avec moins de succès la plume vénale 1 
quelques méprisables jouriialiilci , po 
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sertir la cause du prétendant , et contî- tar le trtoe , il revint en France dam 
nua ainsi à jeter sur tous les points le mois de juîUet 18149 ^ot emplojre'daiit 
de la France les brandons de disieorde différentes missions cÙplomatiqaes , ac- 
et de guerre civile qui embrasaient déjà compagna ce prince dans son second enl> 
l'ouesL Averti à propos par l*une dies et rentra en France , à sa suite , en joil- 
nombreuses intelligences qu'il entretenait let i8i5. Nommé, peu de temps après, 
dans les ministères , que l'ordre venait membre de la chambre des dépotes psr 
d'être donné de l'arrêter, Hyde était déjà le département de la Nièvie, il fut oa 
parti pour l'Angleterre à l'instant où les des orateurs les plus féconds , les phu 
agens de la police se rendirent chez loi frénétiques et les plus sanguinaires de 
pour mettre cet ordre à exécution ; mais cette assemblée. Toujours ministériel , 
8e$ papiers saisis et publiés en mai 1800 , lorsqu'il s'est agi de faire adopter qoel- 
sous le titre de Corretpondance anglais qu'une de ces lois d'exception qui , pen- 
se , vol. in-8. , ne laissèrent aucun doute dant trois années, ont étendu sur la FrsiH 
sur les projets criminels de cet homme, et ce un crêpe funèbre, qui n'est encore que 
sa participation active à tous les complots soulevé ( février 1819), Hjde de Neuville 
qui avaient pour but de bouleverser l'é- a constamment attaqué Jes ministres , dès 
tat. Signalé dan« tous les rapports du mi- que ceux-ci , menacés dans leur propre 
nistrc de la police, Fouché , il fut parti- existence, ont laissé échapper quelque 
culièrement désigné comme l'un des prin* désir de mettre un terme à l'incendie al- 
cipaux coopérateurs de cette machine de lumé par eux-mêmes, et de replacer la 
destruction, si justement nommée infer- France sons l'empire des lois constitu- 
nale. dont l'explosion, dirigée contre un tionnelles. HjrdedeNeuyillea été nommé, 
seul homme, aevint une calamité publi- en février i8i6,mini8tre plénipotentiaire 

Sue. Il osa néanmoins demander à la fin de France près les États-Uuisd'Amérique; 

c i8o5 , et ce qui paraîtra plus étran- et a reçu en même-temps le titre d«s com- 

ge, sans doute, il obtint par les soUici- te. Il s'cmbarqtia à Brest à la fin d'a- 



tations de ses amis, unies aux instantes vril , et arriva à New -York à la fin 

prières , à la persévérance et au courage de juin. Un tel homme ne devait pas s'at- 

héroïque de sa femme , la permission àeêe tendre à jouir d'une grande considéra- 

rendre en France, pour }r arranger sesaf- tion sur la terre classique de la liberté, 

faires, passer de là en Espagne, et s'embar- et ses pressentimens à cet égar<l n'ont 

quer dans ce dernier pays, pour les États- pas été trompés. Les plaisans de Paris 

Unis d'Amérique, où il acheta une habita- avaient donné au parti dont il passait 

tion dansles environs deNew-TorlL, prés de pour être l'un des chefs, le nom deUction 

celle où résidait Moreau. Dés que Hy de eut des hideux. 
appris le rétablissement de Louis XVIII 

- I 

ICHON ( Pierre-Louis ) , supérieur de de l'influence que lui donnait sa position, 

la maison de l'Oratoire à Condom , fut pour livrer Toulon à l'Angleterre, dont 

député, en 1 791 , par le Gers à l'assemblée la flotte, commandée par l'amiral Hood , 

législative où il professa les opinions les était alors en station dans cette mer. 

plus exaltées. Nommé par le même dé- Imbert , député par le comité géné- 

partement à la convention nationale , en rai des sections , dirigé par Peloux et Cas« 

septembre 1792 9 il y vota la mort de tellanet, traita avec l'amiral, dirigea le 

Louis XVI , sans appel et sans sursis. Ins- del)arquement des troupes anglaises , les 

pecteur de la loterie àSenlis,en 1814 9 introduisit dans le fort de Malgue , et 

le second retour des Bourbons lui a fait proclama lui-même Louis XVII , comme 

perdre cet emploi. pour diminuer, par le nom de cet enfant, 

IMBERT ( Xavter-Lbbrxt baron d' ), alors prisonnier au Temple, tout ce que 

ancien capitaine de vaisseau et chevalier l'horreur d'une trahison évidente devait 

de Saint-Louis, né en Provence, vers 1766, inspirer d'indignation et de mépris. Au res- 

commandait l'une des escadres de la Mé- te , le baron d'Imbert a trouvé alors dans 

diterance, en 179^ et 1793, et profita l'opinion des AngIais,comme il la retrouve 
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depuis dans celle de ses compatriotes , la d'Espagne de première classe , est fils d'u' 

recompense réservée , partout , aux trat- ne princesse dé Salm- Salm. Éieyé en Fran* 

très , lorsqu'ils ont cessé d'être utiles. ce , il y passa les premières années de sa 

IMBERT ' COLOMËS remplissait les jeunesse. Lorsque la guerre éclata en 1 793, 
fonctions de prévôt des marchands dans il leva un régiment. à ses frais, et fit la 
la ville de Lyon, au moment de la révolu- campagne de Catalogne. Ayant gagné l'af- 
tion. Il s'y conduisit avec fermeté , et fection du prince des Asturies , dés ce 
parvint à y maintenir la paix pendant les moment , il fut regardé , par le favori , 
premiers troubles ; mais s'étant déclaré , comme un homme qu'il devait éloigner ; 
ensuite, contraire au vœu de ses conci- et, en i8o5, il reçut l'ordre de quitter 
toyens et de toute la France, qui se pro- Madrid. En octobre 1807 , le prince dea 
nonçait unanimement en fayeur de la li~ Asturies ayant été mis en arrestation (vojr, 
berûff Jmbert-Colomès , dénoncé comme Ferdinand VII), déclara au marquis dft 
partisan du despotisme , se vit dans la Caballero , que, &e défiant des intentions 
néoessité de quitter cette ville. Il se ré~ du prince de la Paix , et craignant qu'il 
fugia en Suisse pendant le règne de la n'abusât de son ascendant et de son pou- 
terreur, et devint bientôt , dans ce pays , voir dans le royaume , il avait , par un 
l'un des agens les plus actifs delà maison pouvoir écrit de sa main, avec la date en 
de Bourbon. Rentré en France , après le 9 blanc , nommé le duc de l'Infantado ca- 
thermidor , avec les instructions du pré- pitaine-général de la Nouvelle-Caslilley 
tendant , Imbert-Golomés fut. nommé, dans le cas où le roi viendrait à mourir, 
en mars 17979 député du Rhône au con- Cette nomination devint plus tard un des 
seil des cinq-cents, où il ne cessa de se- trois chefs d'accueatlon sur lesquels eut 
conder les projets du parti royal , en at- lieu le procès de l'Escurial.Leprocureur- 
taquant tous les actes du gouvernement général du r pi 9 au conseil de Castille, avait 
directorial. Compris dans ]a liste de dé- conclu à la peine de mort contre le duc 
portation du 19 fructidor an 5 (5 sep- de l'Infantado et contre don Juan Escoi- 
tembre 1797)9 il se retira en Allemagne , quitz; mais l'effervescence du peuple, et 
jet fut un des proscrits que les consuls ne les démarches de M. de Beauharnai8,am- 
rappelèrent point. Arrêté en 1800, à Bay- bassadeur de France , empêchèrent l'exé- 
reuih , avec plusieurs autres émigrés fran- cution de cet arrêt. Au mois d'avril de 
çais, par ordre du roi de Prusse , sur la l'année suivante , Ferdinand VII 9 alors 
demande du gouvernement français , il fut monté sur le trône , ordonna qu'il fût éta- 
rendu à la liberté après quelques mois de bli un nouveau conseil pour réviser l'af- 
détention, et mourut peu d'années après» faire 9 et déclarer nulle l'accusation de 

INCHBALD (Mistriss Elisabeth), née trahison intentée contre le duc de l'In- 

près de Bury-St-£dmund, dans le comté fantado, D. Juan Escoiquitz, le marquis 

de Sufiblk, en 1 696 , a publié plusieurs ro- d'Ayerbe,etc.Le ducde l'Infantado accom- 

mans et pièces de théâtre , parmi lesquels pagna Ferdinand VII à Bayonne, en 1808; 

nous citerons : VEnfant de ia nature^ et fit tous ses efforts pour conserver le 

drame, 1788, in-8.-— it/i/iui£ , comédie, trône à la dynastie des Bourbons. Après 

1788, in-8.— Lw choses sont ainsi, co- la prise de Madrid, Napoléon l'accusa de 

médie, 1788 , in-8. — Les voisins, comé- trahir sa patrie en servant là politique de 

die, 1791, in-8.— CAflCttrt a son défaut, l'Angleterre, d'être l'auteur de l'insurrec- 

comédie , 1 793 , in-8.— -t^i/n^/e histoire , tion de Madrid , et de la mésiotcUigence qui 

roman, 1791, 4 vol. in-i^.-— £a nature e% régnait entre Charles IV etFerdinand VII. 

Vart, roman, 1796, 2 vol. in-13. Cet Le duc de l'Infantado se crut alors obli- 

deux romans ont été traduits en français gé de flé/chir : il accepta le grade de co- 

par M. Deschamps. Ils ont eu beaucoup lonel des gardes espagnoles de Joseph Bo- 

de succès , tant en France qu'en Angle- naparte , et signa à Madrid , le 7 juillet 

terre. On y trouve, comme dans les co- 1808, la constitution que Napoléon des- 

médies de l'auteur , des caractères bien tinait aux Espagnols. Des biographes as- 

développés , des intrigues bien conduites , surent qu'il n'accepta ces fonctions que 

un dialogue naturel ; mais ils manquent pour servir plus eiucacement la cause de 

de force comique. Du reste, tous ses ou- son maître; et qiielque usité que soit des 

vrages respirent la morale la plus pure. venu ce genre d'éloges, nous avoueron- 

INFANXADO (Le duc ds l'), grand que le but le plus légitime ne nous parait 
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pu pouvoir JQstifier la perfidie, et qu'au l'entretenir en particulier. A llnstaitt m 
contraire an calcul semblable a celui qui nous écrivons. Je duc de l'Infantadopt- 
excite l'admiration des écrivains dont il rait avoir as^ez bien conserve' son créait 
s'agit, nous semblerait propre à souil- INGRAND (FaAHÇoi8-PtEaBB),ne'Ie9 
1er la plus belle cause. Au reste le duc novembre 1756, àUsseault, en Poitoa, 
de l'Infantado ne tarda pas à se mon- d'une famille minée par la révocation de 
irer avec une franchise et une audace l'édit de Nantes, devint, lors delaréro- 
bien plus dignes de son nom ; quelques lution, administrateur du département de 
mois après, il se démit de toutes ses fonc- la Vienne , et fut député, par ce dépar- 
tions , et provoqua ouvertement l'insur- tement, à l'assemblée législative, puisa 
rection contre les Français. Un décret la convention nationale, où il vota la mort 
impérial du 13 novembre 1808, le dé- de Louis XVI , sans appel et sans sorw. 
clara traître aux deux couronnes. En Envoyé dans les départemens et à Par- 
1809. il prît le commandement d'un corps mée de l'ouest, ces missions devinrent 
d'insurgés, à la tête duquel il déploya plus contre lui , après le 9 thermidor, le texte 
de bravoure que de connaissances mili- d'une foule de dénonciations , partico- 
taircs ; ii se maintint néanmoins quelques liérement de la part de ThibeauJeatt 1 
temps du côté de Madrilejoz et de Con- qui l'accusa d'ayou* fait arrêter son père, 
sucgra , à l'aide du duc d'Albuquer - quoiqu'en effet ce dernier l'eut été par 
que ; mais s'en étant ensuite trouvé sépa- les ordres directs du comité de salut pu* 
ré, et les nouyelles levées qu'il com-> blic. Après la session conventionneUe , 
mandait n'étant plus appuyées par aucun ce député devint membre .du conseil dei 
corps de troupes de ligne , il éprouva dif- cinq-cents , dont il cessa de faire partie 
férens revers qui portèrent la junte su- en 1797. Nommé ensuite inspecteur forei- 

Êréme à lui retirer le commandement, tier à Beauvais , puis à Château-Thieny, 

dépouillé de tout emploi civil et mi - il remplit cette place avec intégrité , et 

lit^ire , il se retira à Séville , et ayant y mérita l'estime publique. Forcé de 

quitté l'Espagne quelque temps après, il s'expatrier en février 18 16, pour avoir 

se rendit à Londres. A cette époque, le repris ces fonctions sur l'ordre du direc- 

jlfo/i If eu r annonça, dans le style qui lui teur-généralBergon, qui, après avoii'siip* 

était ordinaire, que suivant le rapport primé cette inspection , l'avait rétablie le 

des oiliciers prisonniers, le duc de l'In- 23 mars pour la rendre à M. Ingrand^il 

fantado n'avait jamais eu d'autre in ten- s'est retiré dans le royaume des Pays-Bai. 

tien que de s'embarquer après avoir fait le ISABE Y , ancien peintre du cabinet de 

plus lie mal possible, etqu'il partait déchiré l'empereur Napoléon^ dont il a faitle por- 

de remords. i> Lorsque les Cortès cons- trait, ainsi que ceux de l'archiduchesse Ma* 

tituèrent . en janvier 1811 , un conseil rie-Louiseet de son fils, accompagna cette 

de régenre d'Espagne et des Indes, le princesse à Vienne en 18149 et fut nëan- 

duc de rinfantauo en fut nommé pré- moins nommé peintre du cabinet du roi. 

siclent, elfui chargé,en cette qualité,d'u- LorsqueBonaparteeutquittél'iled'Elbeen 

ne mission auprès du gouvernement an- i8i5 ,M. IsabeyserenditàParis, oùil ar^ 

glais. Il fut accui'ilii avec la plus haute riva le jour même où ce dernier y faisait 

distinction par le prince régent, et re- son entrée. Il fut admis à lui présenter ses 

vint à Madrid en i8i3, lorsque les Fran- hommages, et lui offrit le portrait enmi- 

çais eurent quitté cette capilale; mais il niature du jeune Napoléon. Parmi les des* 

fut j peu de temps après , obligé d'en sor- sins qui font le plus d'honneur aux talens 

tir, [xir oidre'dë la junte, comme étant de M. Isabey, on peut citer ceux quire- 

un des rhefs clu parti dit Ipsserviles, Cette présentent la yisitede Bonaparte à lama" 

mesure devait être un titre de recomman- nufacture de M. OherkampJ\à Joujr^et 

dation auprès de Ferdinand VII,tjui, aus- une Séance du congrès de tienne , où il 

sitôt après son rétablissement , l'appela au- a fait entrer un grand nombre de person- 

près de lui ^ et le nomma président du con- nages d'une ressemblance parfaite. Son 

seil de Çastille', ma^^istrature de la plus aquarelle représentant VEscalier du Mu" 

haute importance , et qui , entre autres sée peut être regardé comme un chef- 

prerogaliye^,, donne à celui qui en est re- d'oeuvre. En général , les portraits de cet 

vclu, le droit d'approcher , à (}uélque artiste sont pleins de finesse; mais on lui 

heure que ce soit, du souvcr^,' pour reproche de trop affecter les mêmes ajus- 
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tefnens ; son travail accuse ai^e roatine et il s'élera de nouveau contre elle et dit 

unemamère. Le dernicrtableau dont nous hautement qu'il fallait la détruire, pour 

venons de parler a paru au salon de 1817, renverser ensuite la royauté'. Le jour sui- 

avec plusieurs petits dessins, dont un, en- vant il fit décréter que l'intendant de la 

tre autres, représentait la figure en pied liste civile serait traduit à la barre de l'as- 




jeté au milieu du bouquet quelques fleurs ordres. Le ao juin 
bleues de germandréeou d'oreilles de sou- Vergniaud, l'un des commissaires de l'as- 
ris, connues en Allemagne sous le nom semblée auprès du roi, à l'instant où le 
de Fergiss mein nicht ( Ne m*oubliez château était envahi par une multitude 
pas)^ La ressemblance de l'enfant avec séditieuse; et le même jour , il rendifc 
•le jeune fils de l'ex-impératrice Marie» compte à l'assemblée du résultat desamis- 
Louise , dont les traits sont parfaite- sion. Le 1 3 juillet, il se déclara le défen- 
ment connus de M. Isabey, donna lieu à seur de Pétion et de Manuel , poursuivis 
beaucoup de conjectures ; et le journal pourlesévénemens de la coupable journée 
intitulé le Constitutionnel, qui en rendit du 20 juin. Le 3 août, il reprocha à Louis 
compte d'une manière non- équivoque XVI de n'être fidèle à la constitution que 
dans son numéro du 16 juillet, fut sup- dans ses discours, et s'opposa àl'impres- 
priméie lendemain par ordre du ministre sion de son message relatif au manifeste 
de la police. On trouva aussi, à la même du duc de Brunswick. Le 9, il fit contre 
e'poque , des intentions ( il est vrai qu'a- la cour une sortie nouvelle , plus véhé-* 
lors on en trouvait partout) , dans le dessin mente encore que celles dont la tribune 
à l'aquarelle oùM. Isabejr a représenté avait retenti jusques-là , et qui put être 
un gros Turc, Ce peintre était alors en ^ considérée comme le signal des malheurs 
Russie , où il faisait les portraits des frè- qui allaient éclater sur la France. Charge', 
res de l'empereur, les grands-ducs Michel après les événemens du 10 août, de se ren- 
et Nicolas. dre à l'armée du nord, pour la faire pro- 
ISNARD ( Màximik ), né à Draguignan, noncer en faveur de la révolution qui ve- 
en Provence , eut pour père un riche par- nait de s'opérer et contre laquelle elle s'e- 
fumeur de cette ville , qui lui fit donner tait hautement déclarée, il rentra^dans le 
une très-bonne éducation. Une ame ar- sein de l'assemblée dans les premiers jours 
dente et l'imagination la plus exaltée, deseptembre^etfutréélu, àla*raémeépo- 
unies à l'effervescence du caractère pro- qye par le département du Var , à la con- 
vençal , lui firent embrasser avec, trans- vention nationale. Nommé commissaire à 
port , et bientôt dépasser les principes Nice , dès les premiers momens de la ses- 
•ur lesquels était fondée la révolution de sion , il annonça la prise de Sospello ; re- 
1789. Député, en septembre 1791 9 par vint peu après reprendre sa place parmi 
le département du Var à l'assemblée ié- les représeiitans du peuple ; se lia plus 
gislafeive , il y apporta des opinions près- étroitement qu'il ne l'avait fait encore , 
qu'ouvertement républicaines , et s'y pro- avec la députation de la Gironde ; et se 
noDça avec une égale véhémence contre prononça , l'un des premiers , avec son 
les émigrés , les prêtres , la cour et le m»- énergie ordinaire, contre le despotisme 
nistère : déclarant que, pour les minis- d'opinion qui pesait sur l'assemblée,et con- 
tres, la responsabilité c'était la mort. A tre la tyrannie de la commune de Paris. 
la fin de décembre , il appuya la mise en II vota la mort de Louis XVI , sans appel 
accusation des princes émigrés, frères de et sans sursis , rappelant qu'il avait dit 
Louis XVI. Le 10 mars 179a , il vota le dans l'assemblée législative que «c si le feu 
décret d'accusation contre M. de Lessart , du ciel était entre ses mains , il en frappe- 
ministredes affaires étrangères. Le i5 mai, rait tous ceux qui attenteraient à la sou-> 
il présenta un rapport sur la situation po- yerainetédupeuple,» et ajoutant que, «c fi- 
litique de la France ; accusa la courjd'é- dèle à ses pr'ocipes , il demandait que les 
garer le roi; et dénonça un plan de con- deux frères émigrés de Louis fussentjugés 
tre-révolution organisé parle comité au- par un tribunal criminel. 1» Jetant surl'a* 
trichien. Le 27 du même mois, après venir un regard prophétique, il s'écriait , 
avoir dénoncé avec force la composition le a3 février 1793 ; u O mes collègues , 
de la garde constitutionelle de Louis XVI, quelles que soient vos opinions, notre eau* 



freux projet! dirige*,! cette epuqu(-,co>- Pari* a esiate. n Au milieu de l'cffl 

tre Ici membrci le* plui courageux et 1» tumulte qui régnait en ce idook 

plui rccontm^indablci <lc la canTenlîoii, paroles dTsnard ne purcntétre . 

eurcntechouéapnriiiiconcoursilccirconi- ciitf nditrs, oi bien conçues de tou 

tances imprév uo,l9nard, dont l'inHexible temblce, et de cette foule iaunenM 

riicrgie croiuuilav'c le* dangers, o«B de- litloniuiim et de apectateura qu 

mander ^uc Lv foncliimn du tribunal rz- plissaient les tribunes, olistruaient 

Iraordinairequivenait d'être institué,coai- de» aéanGCi, et occupaient les ban 

mcDçaiscnt par le jugement dc( .luteurs medes député» contre lesquelsilavi 

de la coitapiraUoQ du lo mars. Plusieurs avec la monlagoe ; oiais elles circt 

foit, ma i> toujours vaioeme m , il rcaouTe- de boucLe en boucbe dans les rat 

)u cette propotition, dont l'adoptioa eût comme le courageux préaident ne i 

frappé quelques-unsdcspluainsolenidomi- de répondre sur le métnetonaui 

natcuis de l'assemblée. Déjà, dans ta «éance leurs des direraei dcpu[:itions qui > 

du 5 mars , Isnard s'était efforcé de met- cédaient à la barre, et particulier! 

Ire lu peuple en garde contre les peiGdci h une députalion deMarseiUeet àd 

'' ' • ■' - . I ^ tendus commissaires de la section 



mont SCI amis, h Peuple, ■ s'e'crîait-il eu Cilé,quesuivaicntqucIquesinillieRii 

I il apottrophaut les tribunes, ula bbertécst gands armés , la fureur concentrée 

' placée entre le despotisme et l'anarchie ; ta d'abord par des murmures, pni 

' tu as brisé le premier de ces écueils,msis des invectives ; enfin l'cKpIosion il 

erains de te briser contre le second. ■ générale , et un vif et tumultueux i 

IVommé le a6 mars 1793, membredu eu- bat s'engagea au pied et sur let 1 

mité de défense géncrale , Isnard fit adop- chei mêmes de la tribune. La con 

I. . < ter, dans la séance du S avril, le de- ne, ses complices, ses sgens, quelq« 

\W% I eret qui organisa ce comité en comi- pulés eux-mêmes, oubliant leur ci 

I té de salitt-public : institution terrible et tère , leur dignité' et leurs devoir», 

I qui devint, en peu de temps, si fatale à naccrent de se porter jusqu'au faatei 

l^^.l tous cenx qui avaient concouru 1 sa créa, président, pour l'eu précipiter. D^ii 

lion. Le 16 mai, il fut élu président do meilsse mettaient en devoir d'agii, 

la convention, et cette présidence, qui est qu'un grand nombre démembres, do 

l'une des époques Ici plus mémorables de droit s'élancèrent à sa défense. Cette 

riiistoirc delà révolution, doit élrecon- ne d'opprobre était sur le point d 

» I sidérée comme la dernière de la liberté changer en nue arèno sanglante , liH 
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brûlaient d'une commune ardeur pour criait Isnard, «c eh bien, fouillez la terre ; 
ibertë ,» que les chefs de la Gironde cherchez-ylesossemensdevo^éresetcou* 
du côté droit de l'assemblée, demeu- rez sur leurs assassins. i» Ce terrible con— 
ent sans voix pour répondre. Ils sen— seil ne fut que trop bien entendu , et bien- 
unique l'instant de leur ruine était ar- tôt Isnard n'eut plus, qu'à en déplorer 
é , et bornèrent en ce moment leurs le fatal succès. Entraîné par d'affreux sou- 
>rt8 à mettre fin à une séance, dont le yenirs et la veliémence du baractère pro- 
ssacre d'une partie de la convention , yencal , Isnard n'avait vu qu'une figure 
oli * 




ntagn< 

irs de la multitude, Isnard, personnel- cœur. Appelé , en septembre 1796, au 

lent provoqué par Bourdon de l'Oise , conseil des cinq- cents, M. Isnard en sortit 

i déclara u vouloir l'assassiner »,descen- en 1797 9 et fut attaché ensuite aux tri- 

du fauteuil de la présidence , ou il fut bunaux du Var. Depuis cette époque, 

médiatement remplacé par Hérault-de- sans renoncera des opinions politiques 

cbelles , et cette seule circonstance dé- dont il n'eut jamais à rougir, quoique i'ex- 

la du sort de la journée. Isnard avait périence des malheurs de sa patrie lui ait 

ulu contraindre les factieux à trembler appris à les modifier , Isnard parut avoir 

vant la convention : Hérault traîna la abandonné les discussions politiques, pour 

nvention à leurs pieds. Trois jours après s'occuper d'objets d'une bien plus haute 

le mai ) , la commune le dénonça per- importance , et l'immortalité de l'ama 

Dnellement , et demanda vengeance des devint l'objet habituel de ses méditations, 

opos injurieux qu'elle prétendit qu'il On retrouve dans un écrit qu'il publia , 

tait permis contre elle. Le jour mémo en 1810, sur ce sujet, un passage qui ex- 

3 1 , Isnard déclara qu'il se suspendait plique la cause du grand changement 

ses fonctions, par amour pour la paix ; qu'avaient produit en lui ses malheurs, 

il évita ainsi d'être compris dans la Nous nous garderons bien, à l'imitation de 

e en arrestation de ses collègues, pro- quelques écrivains qui rendirent comp- 

tcéelc a juin : mais toujours poursuivi t^ de cette production à l'époque où elle 

la commune de Paris pour son énergi- fut publiée, de ne voir dans son auteur ^ 

menace du a j^, il fut arrêté sans décret, qu'un fanatique et un illuminé ; le ton 

Renaudin , juré au tribunal révolu- dont s'exprime Isnard est celui d'unhom- 

feAAÎre et l'un des aflidés les plus inti- me convaincu, et le passage suivant, qui 

de Robespierre. Ajant réussi à se en est extrait, nepcutlaisser aucun doute 

ftirairë à l'arrestation , Isnard fut mis à cet égard ; u Le déoret qui me mit hors 

» la loi , le S' octobre Alivant, sur le de la loi , sembla me mettre également 

3K)rt d'Amar ( i^oj^. ce nom), et trou- hors des peines de la vie, et m'introduire 

Siez un ami, un asile impénétrable aux dans une existence nouvelle et plus réelle, 

kfterches de la tyrannie qui ne l'y dé- Si je n'eusse été proscrit , emporté com- 

«rrit jamais. Le bruit de sa mort, adroi- me tant d'autres dans une sorte de tour-* 

ent répandu à la même époque, contri- billon , j'aurais continué d'exister sanç me 

surtout à son salut. Rentré dans le sein connaître ; je serais mort sans savoir que 

Cl convention, en décembre 1794? il j'avais vécu. Mon malheur m'a fait faire 

l)ientôt après , envoyé en mission dans une pause dans le voyage de la vie, durant 

s?partement des Boiiches-du-Rhône,oà laquelle je me suis regardé, reconnu ; j'ai 

ift sut pas assez se défendre de la juste vu d'où je venais , où j'allais , le chemin 

K^ar que lui inspiraient les crimes de que j 'a vais fait, celui qui me restait à par- 

^rannie qui venait de finir. C'est ainsi courir , et celui qu'il me convenait do 

M devint , très-involontairement sans prendre pour arriver au vrai but. )> Res- 

%e , l'une des causes les plus immcdia- té sans fonctions, pendant les cent jours , 

^e la réaction funeste qui, sons pré- Isnard n'a point été compris dans les dis- 

•<s de punir les terroristes et de s'op- positions delà loi d^exildu la janvier id 16. 

frr an retour de leur horrible pouvoir. On à de lui : Discours sur la chose publi- 

^ritenpeude temps les départemens ^ue, et Projet d*interpeliation nationale 

*idionaux , d'assassins et de victimes» à adresser au roi par le corps legislati/^ 

>us n'avez pas d'armes, dites-vous » s'é- au nom du peuple jhan^ais , 1 79a , in-8. 
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— Proscription iflsnafxi^ '79^9 iii-8. ceux des iiisargës que le aoitdei 

— De VimmortaUU de Pmmë ^ i8oa , met avait mia entre ses maim, d( 
iii-8. — /7^€xio/i« reladVc» «m tenatui' laissait périr de saffocation daaiicii 
conêulu du a8 floréal «it i3 ( poriaot tons. Les assiégeans irrites afSBty 
e'iération de Bonaparte à l'empire), 1804, les prisonniers etpagnob devant la 
in-8. ~- Dithyrambe sur P immortalité gne de bataille , de manière ({0*111 éh 
tU Pamaj, i8o5 , in-8. exposes an feu de leurs propret M 

ISORE (Jacqvis), propriétaire et cul- gnons, Istueta fît cônduve sor kii 

tiyateur, est né à Cauvigny, le i6janWer parts quatre Améiicains de <&tiad| 

1758, d'une famille connue dés ii45* qui furent fusilles sous les jenx ikl 

Après avoir préside' pendant deux ans compatriotes. Ce système atroce A 

l'administration du district de Clermont, lile's redoubla l'acnailoement defi 

il fut, en 1799, nomme députe' à la con- d'autre; mais le gouverneur, mal^rf 

vention nationale, où il travailla constam- puisement de la garnison et le ni 

ment au comité' d'agriculture et des arts, de vivres, déploya tant d'e'nergie, di 

En septembre 1793, il fut envoyé, par dé* bien seconde' par les troupes, qoe 

cret spécial et avec des pouvoirs illimité, var se vit obligé à lever le siése ( 

à l'armée du nord, où il travailla à la réor- Bolivab). 

ganisation des cadres, de concert avec les IZARN (Joseph) , membre de ht 

généraux Jourdan > Souham , Macdo - royale de Gcettingue , inspecteur-f 

nald et autres, qui commandaient alors de l'université de France , né (3 

aux frontières vers la Sambrc et la Lys. Béam , est auteur dés ouvrages n 

Il nomma plusieurs généraux f t adjudans- Det pierres tombées du ciel , oa 

généraux , entre autres Reynier et Watrin. logie atmosphérique , auec une 

Après avoir approvisionné l'armée du nord théorie sur la ybrmation de ces p 

sur tous les points , il rentra à la conven- i8o3, in-8. M. Izarn réfute d'aboi 

tion, et fut chargé de diriger les appro- nion de quelques écrivains, qnif* 

visionnemens vers le nord et ceux de la cer ces pierres par nos volcans à p 

capitalc,jusqu'enprairialan a(mai 1794). centaines de lieues de distance, 

Alors il se livra exclusivement à ce qui les font sortir de la lune , contr 

avait rapport à son comité, et y prépara les lois de la gravitation. It étal 

l'organisation de l'administration fores- suite , d'une manière assez probal 

tiére. Il sortit de la convention à la fin de l'on doit attribuer ce phénomèn 

la session, et rentra dans son département, les naturalistes anciens avaient di 

où il remplit les fonctions d'agent-géné— né différentes explications, à un 

rat des contributions, jusqu'au mois defri- ment d'attraction qui ^ réunissadt 

maire an 8 (novembre 1799), époque à ticules de matières disposées dai 

laquelle il fut destitué par arrêté des con- en compose des corps , que lei 

suis. Pendant toutes ses missions, Isoré précipite vers la terre. — Exf. 
fit 




retraite 

fession 

expérimental sur la grande culture, im- couifertei, i8o3, in-8. — Manue 

primé en 2 vol. à Senlis. Forcé de quitter la tfanisme , i8o4 , in-8 Leçons 

France, par la loi du 13 janvier 1816, il a taires de physique et de chimi 

obtenu la permission d'y rentrer en sep- rimentales , !'• partie , i8o5 , u 

tembre 1818. Exposé de Vétat actuel de Vim 

ISTUETA , gouverneur espagnol de publique en France^ i8i5, in- 

Puerto-Cabello dans l'Amérique méridio- ce dernier ouvrage , l'auteur 

nale en i8i3, se distingua presqu'égale- avec sagacité, les inconvénieiis qi 

ment par la résistance opiniâtre qu'il op- vait reprocher à l'ancien systéa 

S osa aux indépendans sous les ordres de avantages que le nouveau semb} 
olivar et par son inhumanité envers 



LC(JoiEra],ilt-patéàla 
maie, tiait propriélaire à l'époque 
J révolution, et fut élu, ra 'jS^, 
lié du lieri-étBt de la aénécliiusgee 
Iflotpellier aux élitM-féoéTaux , où il 
> toujoara avec le parli populaire , 
g jamaif paraître à U tribune. 
|mé, en lepterobre 1793 , députe* du 
rtemént du Gitd a la convention nu- 
lle, il voli , dam \p. procê» de Louii 
, avec la majoriléde l'assemblée, et 
I, aprèlla seraïon, au conseil dei aa- 
I, dont iliorUt le aomai 1798. Héélu 
tAt au eoiueil dea cinq - veuli pour 
n , il Bt encore partie de ci;Iuî des 
BDi en 1799, et en fut cipulsé par 
^Tolution du iS brumaire an S. Ëon 
a disparu , depuis celle époque , des 
» politiques de la Frauce- 
iCKSON (Fiuvcis-JnnEs), néàGos- 
i en Essex , te 35 jamlcr 1771 , com- 
;i étudca dans sa patrie, et les 
1 l'uuÏTcrsité d'Erlang, en Aliè- 
ne, ovil prit les degrés de docteur ès- 
en iSo3. En 17S6, M. Jackson fut 
ilojë dans les bureaux des aiTaires 
ngèrea, et, un an apréi, attaché à 
ikuaade d'Angleterre à la Huye. Le 
ite de Malmeabur/ , ambassadeur , 
)t été obligé de quitter la Haye, l'y 
8, comne chargé d'affaires. M. Jack- 
remplit les fonctions deaecrélaire de 
tion à Berlin , en 1789; il accompagna 
si de Prusse , qui se rendait en Sile'aie 
r inspecter scn armée , au moment 
le rupture avec l'Aulriclie , et assista 
Gonierencesdc Reicfaeubacli, à la pla- 
àe l'envoyé anglais , qu'une midadio 
~ lait depuis long-temps dans son lit. 
s maladie ayant Inrcé M. Ewarla de 
irneren Angleterre, ce fut M. Jack lun 
e remplaça , et qui fut chargé de né- 
!r avec la cour de BprlÎD, pour forcer 
isde i faire ,avec la Porte, une paix 
fut en harmonie avec les bases de la 
I alliauce , formée réeemmmt entre 
rande-Bretagne , la Russie et ta Hol- 
' ;. Le bat le plus important de cède 
iceétait, outre la garantie réciproque 
> parties contractantes , de conserver 
aépendancect la paix du nord de l'Eu* 
C, alors menaccei par l'agrandinte— 
utproJetédelaRuïue et de l'Autriche, 



aux dépens de la Sueileet de la Porte. Li 
Grande- Bretagne désirait aussi maintenir 
l'intégrité de la Pologne , et elle y serait 
peut-être parvenue: mais un changement 



dauat 






L-t violente opposition , 
étant inopinéuieut survenu , les prineipex 
dece nouveau cabinetdiiférérent de ceux 
de l'ancien, et les négociations avec la 
cour de Prua.e n'eurent pas le résultat 

Su'on enallendait. £d 1793, M. Jackson 

cour deMadrid, et yréiida pendant tout 
te Icmpa de l'alliance de l'Angleterre avec 
celte puissance ; mais lorsqu'il connut 
l'mtention où était l'Espagne de faire la 
paix avec la France, il en préviutaa cour, 
et se rendit en Angleterre en 1795. A la 
Su de cette année, il eut une mission au- 
près de l'empereur d'Autriche. L'année 
suivante, il lut nommé ambassadeur au- 
près delà Porte-Ottomane; mais sondé- 
part fut suspendu par un ordre do roi , 
qui l'envoya kParia, pour lesnégociationa 
entamées avec la république franeaiic. Le 
directoire ayant refusé de lui accorder 
des passeports , lord Malmesbury fut en- 
voyé k sa place. M. Jackson resta en An- 
gleterre, et résigna ensuite l'ambassade de 
Turquie , parce que la compagnie àa Le- 
vant, dont les aflaires étaieut embatras— 
aées, avait refusé d'accorder la somme ai — 
dinaire pour soutenir l'ambassade. Après 
la signature des préliminaires de Londrca 
en iSoi , il fut envoyé comme ministi'e— 
plénipotentiaire auprès de la république 
française et résida à Paris pendant les 
conférences dn congrès d'Amiens. Après 
la conclusion dn traité défînitir, il se ren- 
dit à Berlin , comme envoyé extraordi- 
naire. Après des elforts inutiles pour per- 
suader il la cour de Prusse d'altandonner 
le système politique qu'eUe avait adopté. 
et de se joindre a la coalition , M. Jack- 
lon proBta d'un incident qui, pendant 
quelque temps , sembla devoir couronner 
ses ctibrU. Sir George Rumbold ayant été 
arrêté par les troupes françaises, sur ta 
territoire neutre , et jusque dans les fau- 
bourgs de la tille d'Hambourg, M. Jack- 
son présenta des observations énergiques 
au roi de Prusse.et réclama aon iotervcn- 
Uou , enaa double qualité de protecteur 
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(lu nord de 1* Allemagne, et de co*direc- mens contmctes par le pre'de'ceaear 

tour du cercle dcBasse-Sa\e, dans lequel Jackson (M. Erskine ), et désavouai 

l'outrdge avait été commis. Cette mesure le cabinet de St- James; altercation il 

eut un heureux résultat , et un courier suite de laquelle les nëgociatioDS fan 

fut dépèche' àParis, avec une demande pe'- rompues. L'envoyé britannique déefaBl 

remptoirc pour la délivrance du chargé dès-lors que la dignité de son cars '^ 

d'aflaires anglais. Sir George Rund[>old ob- ne lui permettait pas de séjourner , 

tint son ëlargiiisemeut, mais avec cer- long • temps dans les Etats-Unii, d 

taines conditions, qui ôtèrent à M. JacL- tarda pas en effet à retourner en Aiibl 

Hon tout espoir de commettre la Prusse terre , où le gouverneoaent approori si 

ayec la France. Lesévénemens subséquens conduite .M. Jackson n*a point eo^ikpaii^' 

ne tardèrent pas à présenter un aspect de mission ostensible. Ce négociilar 

encore moins favorable aux vues du di- doit être range parmi ceux quioatdiBt 

plomate anglais. L'année suivante (i8o5), dans ces derniers temps , à la dipkM6 

il négocia avec les ministres de Prusse et anglaise, une ce'lébrite plus brilUDte,bi( 

de Russie, et eut une entrevue particu- sous le rapport de la Bnesse quesomaii 

Hère ayec l'empereur de Russie lui-même, de la loyauté. 

au sujet de la coalition dont on s'occupait JACKSON (Le docteur Robist), m- 

alors. £n 1806, aussitôt que la Prusse eut decin d'Edimbourg, employé daoïlâir- 

pris possession du Hanovre etnoti6é son mées, est directeur des hôpitaux étiidi 

utention d'exclure le pavillon britanni- dans l'ile de Wight. U se rendit s h Ji» 

que de tous les ports de sa domination, maïqueen 17749 et y administra avec» 

M. Jackson reçut de son souverain l'ordre ces les douches froides , pour la guéri» 

de partir sans prendre congé ; et la guerre de la 6èvre , long-temps avant que le doc* 

fut déclarée à la Prusse , aussitôt qu'il fut teur Currie eàt adopté cette méM 

arrivé en Angleterre. Dans l'été de 1807, En 1778 , il servait dans l'armée aigiàr 

le roi de Danemarck ayant montré des en Amérique, comme chirurgien d'os lé- 

sentimens favorables à la France , M. gimeut : a la 6n de cette guerre il l'eb* 

Jackson fut envoyé dans le nord, et char- blit à Stockton - Upon— Tees. Lontpt ï 

gé de le sommer de remettre sa flotte aux guerre éclata avec la France , en 1793,! 

Anglais, pour éviter, dit- il, qu'elle ne fut attaché au 3* régiment d'infaDtai(> 

tombât entre les mains des Français. Sur II a servi depuis en Belgique et à St-D»- 

le refus de ce prince, M. Jackson quitta mingue: il n'a cessé de joindre à uaepca- 

Copcnhaguc ; ce fut alors qu'eut lieu le tique immense, tous les avantages oek 

bombardement de cette capitale , l'unç théorie. Il a publié divers ouvrages, qi 

des violations les plusaudacieuscs du droit lui ont acquis une grande réputation, H 

des gens , dont ait été témoin l'époque ac* parmi lesquels nous citerons : Sur les fi" 

tuelle, si honteusement fertile en actes de t^res de la Jamaïque , a^^ec des observ 

cette nature. Eu 1 809 , il fut chargé d'une uons sur lesjièures intermittentes dt Ti- 

mission auprès des Etats-Unis d'Améri- mérique, et un Appendix contenant ifi 

que , à l'occasion des différends survenus indications sur les moyens de conserve 

entre les deux gouvernemens , relative- la santé des soldats dans les cHuett 

mentaux droits des neutres et à l'affaire chauds ^ 1796 , in-8. -— Essai surthit- 

de la frégate la Chesapeak, brusquement toire etlaguérisonde lésfiètfreendèmi^u 

attaquée par un navire britannique. Les et contagieuse^ et plus patticuUènmssi 

journaux américains manifestèrent dans de la fièvre contagieuse ties prisons, di^ 

cette circonstance l'indignation la plus vaisseaux et des hôpitaux , avec des tx- 

forte contre le choix de cet envoyé. uQui plications sur la discipline et Péconosai 

ne connait,écrivaitàcettc occasion le gazet- militaires , et un plan tParrringemens aie- 

tierde New-York,quine connaît cet auteur dicaux pour les armées , 1 789 , in-8- — 

du prologue de la tragédiedeCopenhague.')> f^ue systématique de la discipHru, dek 

M. Jackson étant néanmoins arrivé en formation et de Véconàmie des armèet^ 

Amérique , sa présence y excita une gran- 1804, in-4. — Exposition delapreùf* 

de agitation, et on l'y qualiBa publique- de vetser de Veau fooide sur le coijM, 

ment d'incendiaire. Il eut ensuite une al- pour laguérison delà fièure, 1808 , !■■& 

tercation très-vive avec le secrétaire de II a fait paraître aussi plusieurs lettres 

cet état , M. Smith , au sujet des engage- sur diiférens sujets relatifs à son art. 
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JACK SON, gênerai américain, fut char- ignore encore, au moment où nous e'cri- 
jge' du commandement d'une partie des vons (mars 1819) , si Jackson s^ra mis en 
troupes qui, en 18 1 4 ? défendirent la Nou- jugement pour ce fait. Les papiers publics 
vclle -Orléans contre l'attaque des An- ontannonccre'cemmcnt que ses amis ayant 
glais. Le courage qu*il déploya dans cette • voulu lui donner une fête pour cëlelirer 
circonstance , fixa sur lui les regards du l'heureux re'sultat de la campagne contre 
gouvernement, qui,en 181 8,1e chargea de les sauvages , il s'y était refusé, en allé- 
la direction de la guerre contré les Sémi- guant que ce Wrait manquer àe respect 
noies, peuplade sauvage , qui était depuis aux lois , qui n'avaient point encore dé- 
long-temps en état d'hostilité avec les cidé de son sort.Le génésal Jacksdn, ain- 
colons américains. Après quelques escar- si menacé par l'inflexible justice de son 
mouches , ces Indiens se retirèrent sur le pays , à l'instant même où il s'est acquitté 
territoire espagnol , où ils étaient accou> avec succès d'une importante mission , est 
tumésà trouver un asile ; mais le général doué d'un sang-froid et d'une résolution 
Jackson les y poursuivit, et plusieurs d'en- remarquables. Les journaux ont rapporté 
tre eux s'étant réfugiés à St-Mark etPen- que dans une circonstance où il rçmplis- 
sacola,il attaqua ces deuxplaces, qui tom- sait les fonctions de shérifT, ayant ordonné 
bèrent presqu'aussitôt en son pouvoir, vu l'aiTCStation d'un individu qui venait de 
que les Espagnols , qui n'étant point en commettre un meurtre , il apprit que le 
guerre avec les Etats-Unis , ne s'atten- criminel , étant parvenu à se samr d'un 
daient à aucune attaque , avaient négligé fusil , intimidait , en les menaçant de cette 
de les approvisionner et de les armer suf- arme , les dix bourgeois chargés de se sai— 
fisamment. Le commandant américain fit sir de lui. Jackson en ayant inutilement 
en outre exécuter un prophète indien , augmenté lé nombre , sans pouvoir vain- 
nommé Francis , accusé d'avoir excité ses cre leur crainte , dit à un de ses collègues 
compatriotes contre les colons. Deux An- de le désigner lui-même pour arrêter le 
glais nommés Arbuthnot et Ambristie eu- coupable : et cette formalité légale étant 
rent le même sort , comme convaincus remplie » il se rendit au lieu où un seul 
d'avoir fourni des armes aux sauvages , homme en tenait plusieurs dans l'inunobi- 
parmi lesquels on les avait trouvés, et d'à- lité de l'efiroi. Jackson marcha au meur- 
Toir dirigé en secret leurs opérations con— trier, écarta tranquillement l'arme dirigée 
tre lesÂméricains.La mort de ces deux der- contre sa poitrine, et lui en imposant par 
niers causa beaucoup de rumeur en Angle* cet excès de fermeté , le désarma, le saisit 
terre et en Amérique même. Les journaux et le livra aux assistans« 

{>ritanniques présentèrent comme abso— JACOBS(PiBRBE-FBA.Nçois),néàBruxeI- 

.ument Ûlégal le jugement en vertu du- les le 4 octobre 1780 , se distingua de 

' quel ils avaient péri : et quelques feuilles bonne-heure par son intelligence et son 

des Etats-Unis prétendirent que le gêné- application. Après avoir fait de bonnes 

rai Jackson avait excédé ses pouvoirs en études, il se détermina à suivre la carrière 

faisant exécuter un semblable arrêt, sans de la peinture, ayant pour ce bel art un 

en référer au gouvernement. Une accusa- penchant décidé. En 1802 , il obtmt àl'a- 

1 

contre lui; 

d'Espagneauprès des Etats-Unis, relative- à perfei 
ment à l'occupation hostile , sans décla- annonçait , auprès de M. A. Lens ( voy. 
ration de guerre préalable , des forts de ce nom ) , artiste d'un mérite éminent. 
St-Mark et de Pensacola , il a été jugé con- Après trois ans de travaux , pendant les - 
Tenable de soumettre à un examen sévère quels il obtint de nouvelles palmes, en- 
la conduite de ce général. Plusieurs arti- tre autres un prix à l'académie de Gand, 
clés ont paru dans les feuilles publiques, Jacobs partit pour Rome, où il redoubla 
soit pour défendre, soit pour accuser Jack- d'ardeur. L'excèb du travail ne tarda pas 
#on ; quelques - uns de ces derniers por- à altérer sa constitution , naturellement 
taient l'empreinte d'une sévérité républi- délicate ; et il était déjà languissant , lors- 
caine , disposée à considérer la conduite que l'académie royale de Milan ayant m\i 
ide ce général, comme pouvant conduire ^u concours un sujet qui enflammasonima- 
au despotisme militaire , si elle n'était pas gination ( Théodoie présentant à Jules- 
répiimée par toute la rigueur des lois. Oà César , par ordre du roid Egypte, la tête 
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de Pompée), il ^e mit ii Toiivraf^e avrc un étant « da très-petit nombre de enii 

entbnuMaKoie et une ronstanct'qui ache- peuvent ajoater de» yéritei DOSTeflal 

vtTt*pl frepiii<>t>r srai t'nrcc«. Il mourut k la masie des connaissances acmniai 

Romr «l»iis le firiiitiMiips de 1808, au mo- médecine. » M. Jacobs devint saccaè 

ment mémeoùl'ucadt^nii(> de Milin le dé- ment membre des sociétés medicilai 

clarjit vainqueur. M. deMérode-W«*8tei^ Bruxelles , de Montpelfier, de Tool 

loo , main* de Bruxelles, ayant fait des etc. Il a été président de la preucR.] 

démarches auprès du président de cef te iSoS^ il forais et accomplit le 1 

société savante, le tableau qui avait mé- de démontrer ia certitude en mm 

rite le prix . et <lont la possesssion apparte- Plusieurs sociétés savantes de FrtBce,! 

Dait de droit à l'académie , fut renvoyé Hollande et d* Allemagne , témoigoMl 

su père du jeune artiste, <'t le vice-roi l'auteur, par des lettres flatteiues,reéi| 

d'Italie y jui$;nit une médaille d'or, la- que leur inspiraient les comuiau 

quelle fut remise à M. Jacobs père, à la qu'il avait deployc^s dans cet oanf ' 

suite d'un service funèbre par lequel les L>a société me'dîcale de Tours etratUs 

amisde Tiiiti^ressant jeune-bomme scplu- du Gers s'empressèrent de l'admettRi 

rent à honorer sa mémoire. M. Bosschacrt, nombre de leurs membres. QueloMtasI 

conservateur du musée de Bruxelles, pro- après , la société de médecine-pratisiei 

nonça à cette occasion un discours plein Montpellier , ayant proposé aneqoaliil 

d'intérêt. sur les fièvres pernicieuses , rémittfOMJ 

JACOnS ( J. C), né à Molines d*une catbarrales graves, M. Jacobs en?oiiil 

faniil'e dont presque tous les membres mémoire qui fut couronné coDeow] 

avaient suivi la carrière ecclésiastique, fît ment avec celui deM.Faucbers.EBili 

sesbumanilésau collège des Oratoneus de ayant éminemment contribué àhnéi-J 

cette ville . et son cours de philosophie et son d'une maladie e'pidémique qoifisf 

de menci i!ie à Louvaiii. Il prit ses li— de grands ravages à Humbeek comi 




epidé 

à arrêter les j:a\ai^es de la dyssenteric qui me temps, il obtint une mention Wi* 

se manifesta dans l'été de 1781. Cette ma- rable de la société des médecins et nato- 

ladic ayant reparu deux ans après, il ob- listes deSouabe, pour un mémoireiu'à 

tint un sucrés plusgrand encore : cequi en- meilleure indication de la saienée àm^ 

gaf^earautoritelocaleàluidemanderlapu- traitement des maladies, "En 1818, ili^ 

biicité de la méthode curativeà laquelle il au jour un autre mémoire sur VinvJoSà 

avait dn un si heureux résultat. Ce fut à ei le danger des remèdes internet Utt 

cette occiisioiiqu*il composa l'ouvrage in- cestiié et Papantage des remèdes loctMt 

titulé : Tractaïus politico - medicus de dans le traitement de la gonorrhét t^ 

djrsscnterid ^ qui parut en 1784* Les gens nèriennê, La publication de cet écrit lai 

de l'art, ainsi que les journaux du temps, attira de vives attaques , par suite (b- 

et particulièrement celui que rédigeait le quelles la société de médecine de Pan, î 

célèbre critique Fellcr , firent le plus laquelle il avait été dépeint comme exer* 

grandélogede cette production, tant sous çantsans diplôme , et ayant usnrpéletiirt 

le rapport du fond , que sous celui du style, de président de celle de Bruxelles, le nji 

A-peu-près vers la même époque, une de la liste de ses associés. Il trouva dôih 

maladie que ses symptômes annonçaient moins un éclatant dc^domma cernent de 

devoir être pestilentielle, s'étant mani- cette injure dans les proce'dés delà socirte 

festée à Bruxelles , dans le faubourg de médicale de Montpellier , ainsi que (k 

Namur, M. Jacobs fut chargé de prendre celle de Bordeaux, laquelle, après avoir 

les mesures nécessaires pour arrêter cette examiné le mémoire qui avait donné liea 

contagion à sa naissance , et y réussit de à cet événement , exprima de la manière 

manière à dissiper bientôt les vives allar- la plus formelle son improbation de cf 

mes que l'on avait conçues. En 1801 , M. qui avait eu lieu dans la capitale, ea 

JacoDspublia une traduction française de adressant à M. Jacobs un diplôme d'asso- 

son traité. Un rapport très-éteiidu fut fait cié, accompagné d'une lettre flatteuse. 

au sujet de cet ouvrage , par la société de Peu après il reçut de l'athénée de Niort 

médecine de Paris, qui le désigna comme (Deax-Sévres), la même marque de cod^ 
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aidératioD. Ce fut aussi veri ce tempi qu'il 

fei virus lie la vèroU et de lagonor- 
rhèe. M- J"cob« en encore auteur de 
«juelques autres et:rili,parmile*(]ueIiiioui 
citerom un Trait/ lur U scoriuî, il ta 
êoliditme écroulé par tajaibitise, ou 
réflitalion duiyuimedtBfow.— Trac' 
tatus de meb'ana muUipUci , iSiS, iu-8' 
JACOMIN (Jbaw-Jàcqcm-Hïpppute) , 
«téputd de U Drôme à la convenlion n*- 
tiunale, y votii U mort de Louiï XVI; 
ïntFd , apréi la sesiion , bu conieil des 
cinij-ceiils, dont ii étiût membre lors des 
rf»éncraena dc« i8 et 19 tinctidor an 5 
,(4et5 ifplembre i^qS),^! rutnammêâ la 
méoie époque membre de la comaiiasion 
proviaoirc de> inspecteurs de la salle. Ke'— 
clu aucorpalégislatil.aprèaleseVL'nemena 
' _ de brumuireanS, il cessa d'en fairepartie 
, CD iBoj , et fut nomme 3 la direction d'ei 
I droita'reuois du département du Doubs, 
qu'il occupait encore en iSiS, et où il a 
I cte' remplace depuis. La loi du 13 janvier 
' 1616 l'a contraint de sortir de France. 
XiCQUEUN ( J. A. ) . comraii prin- 
cipal au ministère de la guerre , chevalier 
I de U légion- d'boDDsur, est auteur de 

3nelijues opuscntes , qui ne manquent ui 
'esprit ni de gaite, et parmi Icsqueisnous 
MteroDS ( avec Kigaud ) : Molière avac 
«ei ami'i , ou U Souper d Aiiteuil , co- 
Ipédie-vaudeville, en deux actes. iSoo, 
bi-8. Cette pièce a obtenu un succès méri- 
te*. — Pradonsi_fflè , bauu elfanlent,i:a- 
nedie-anecdote (avec Rocbelto ) , iSoi, 
lo— Si — ( Avec Rougeroont ) , L'amour à 
i'anglaise , come'die - vaudeville , t8o3 , 
' ". — (A.ïecHigaud),/'/™^ aveugle, 
««me'dieanecdolique , igojiin-S. — Ode 
lur la naiiiaïKe du roideRoiru, lâii. 
— Henri If, Ut Bourbons et U paix , 
lonunagca poétiques , i3i^,in-8. 
JACQCEMARO(E.),ruQdes grammai- 
— -ens français les plus instruits et les plus 
rofonds, né en Franche-Comte, vers 
)So^ fait sosétudes àParis. On B de lui : 
'lèment dt grammaire fi ttncaïie,àVuiage 
ei enfant, 1806 , 10-4. — Abrégé de 
rammuire française, .811, in-8. Ces 
eux ouvrages sont , sans aucun doute , 
u nombre de4 plus remarquables qui 
aient paru de notre temps sur la langue 
française, 

JACQUEMIN (Ch*iu.ks-Joiipb), dit 
^^^^CharUi de Lçupeigne, naquit à Bruic,-llcs 
■D ijGa. Après avoir fait quelques étudea 
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il parut vouloir s'adooner ii la chirurgie » 
mais la révolution bdgïque ayant éclate sur 
cesentrcfailcs,llenlra dans un corps de vo- . 
lonlaires , où son intelligence et son acti- 
vité le firent parvenir au rang d'ofEcier. 
Il se ilisliugua dans diverses occasions , 
notamment à la bataille du a^ septembra 
1790 ; mais la cause oalionale ayant sue-, 
cooibé, et la Belgique étantrenlrée sous la 
dominution aulricnienne , l'habitude et le 
goût du service le portèrentà entrer dam 
les rangs de ceux qu'il avait aombatlut. 
Après avoir été quelque temp* hussard de 
l'archiduchesse Marie- Chrîsline , gouver- 
nante des Pays-Bas, il fut, à ta recom— ' 
mandation de cette princesse , nommé, en. 
1791 , lieutenant au régiment de Laudon- 
vert , infanterie légère , et chargé du re- 
crutement pour ce corps. La France ayant 
déclaré la guerre à l'Autriche, il se signala, 
de nouveau dans diverses occasions : il fit, 
a la tète de sa compagnie, des incursïoDi 
hardies et heureuses sur le territoire fran- 
çais, et déploya surtout une bravoure peu 
commune , lors de U conquête des Piya^ 
Bas par l'année républicaine. Chargé d'ci- 
corler la caisse militaire jusqu'à Dussel— 
dorf, il tint t^te, avec une poignée de 
soldats .à un nomlireui détachement en- 
nemi , qu'il arrêta assez long-temps pour * 
que le trésor pdt être CD sûreté, et pat 
. lequel il fut enfin fait prisonnier. En- 
voyé dans l'intérieur de la Franc 
chappa , trouva moyen de correspondra 
avec plusieurs chefs Tendéena, entre aw 
trcsavec le fameux George Cadoudal. Ro> 
venu secrétemenlà Bruxelles. il fut décou*, 
vert lubout de quelque 



le II n' 



nfait 



laté- 



riel à sa charge, il fut bientôt élargi. Il 
se retira dans la famiJe de sn mère, qui 
habitait Loupaigne , commune apparte- 
nant à la partie de la Belgique désigne* 
par ie nom de Pays-Wallon , et y virait 
dans une apparente inaction, lorsque tout- 
à-coup on apprit qu'il avait paru dans U 
canton de Genappe à la tête d'ui 
blemrnt fort d'environ 30a hommes, for- 
mé d'anciens partisans de l'Autriche, aui- 
quela s'étaient joints quelques Vagabond) 
etgens sans aveu. Sespremièrea opération* 
donnèrent lieu de croire qu'il avait la cer- 
titude d'être elKcacement soutenu. Il dé- 
sarma des brigades de gendarmerie, enleva 
des caisses publiques , et parvint à établir, 
dans ce canton . un noyau ioiurrectionncu 
qui menaçait de dav«Bir d'autant plusdan 
a4. 
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dei tillif^ou qiilt (fiait chiTfc dr eette 
murion pu l'cmpirenr lui-même irl pur 
l'nrrhiiliie Cbarlm, dont il itvail lauli> la 
conlUner. C'««t k ertle eirconil»nc» qu'il 
hainHùl>arTlBaùmdrcotitinChar{tidti 
LDupoii;'if.iBat}et\nri iltnl ctnumdcfidh 
) CrinonicnI.^(-iamoiiHdF<rorcc>irnTny)JM 
par l'aularjle rirparteDcntale dùiipémil 
cplle tiaoJKmcan^nialorganiwir. Jaci|ue- 
tnin, iloMiioDO put triaiiir,r>it jaaé ml- 
lilairCBirnl pur cnnlomaco, rt coaiitiaot 
i mon \r ftvrpUlac un j. On u'entendit 
pldi parlrr di^ lui jnHjuVn l'aB ; , «po- 
^ni laquelle IVlabliiHini^iit de la coiu- 
artplioii militaire produiiit un louluve- 
mentdanudiTPraendroilidM d^artemeiu 
n-unU. tl ne fui ,>r>int l'un dM chefs o>- 
tentildea 'le ce mniivement , dirigi! par 
de* liominesqui avaient de* vues plui etcn* 
ilufi, et qui paraiuaient vouloir eoneer- 
tcr leuri opêratioiuo»eo k de'barqaement 
■nglo-ruHe en Hollande , lequel venait 
d'aroir lieu k celle e'poquo. Toulefuit, 
opréihdéfaitedet insiir|;e*aparlei troupe* 
que le direetoîro t'était hiite Je faire mar 
cher Ml Belgique, Jacquemin, que rien 
ne ponrait décourager, le jeta dans la va île 
for£t de Sai)tne , où il ne larila p^ia à être 
debriaite l*iDJurrcctÎ0D, 
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le de Ûctié que la mort n'jraitpo 
cée. Plttiimm ilr-im coo^iiEnoiu pc 
dan« le couihxlj ([ufique* tati 
iutrt miliiain-iDcitt , et fu^illit 
lu, paaaa^ dea Culoauei; krt 
ppTu laUlr-ment. EnfauilUnlJta 
on trouva aLi^cht-c ea MutoitM; 
tnne une croix iju'il )>ré(«ndailMi 
fue du priiice Charltri. 

JAC(}UEUINOT<Ju> )ic(^Ia3 
ne j Naire», pvc» Jr tUr-lc-Our 
eUil uvocHl à Kitaci Hvant la r 
dont il euibr.-tuji la cuuie nxer 

■anijaniaiiKconiproiuetlr 

qucun. Aprca «voir rempli 
tioiu [lana le Jei>itrl(.-iiiriH 
il en fui élu dcpiite au c< 
cenu, en ijg-j. Uy près, i 
dei ripporls sur dct olii^i. 
tiou intr'rieare , «outint l'ii< 



Clichi , dont ou 

indomiaDt ■ propua, . 



dévouer a 
proicriptioi 



ou l'app, 
>e 18 (Vu. 



{')int par quelques dr 
la tête oeiquel* il 



it trop deprévo' 



long- 



(enipa. lui et Ici siens échappèrent an: 
cherchei les plus aclivei de l'auloriLe. 
Enfin il ae décela lui-ml-me k forée d'au- 
dace, en venant enlever, aui pnrieii de 
BruxeUes(danile(3uliourg deTcn-N oode) , 
troiihoisards français qu'il fore a de le «ui- 
vre (tauB la forêt. De nombreux delaetie- 

de DODvelles battues , qui furent d'abord 
aaaasuccê*;enlîn , l'un dcaei émissaires, 
arrêté par dei soldats , révéla sa retraite, 
el , le 13 thermidor an ■}, il fut surpris 
' dana le bois de Neerjische, au moment 
oit il faisait à ses gens nue dialributïon 
d'eau-ile-vie. Qnoiqu'at laque a l'impro- 
TÛte , il >e défendit avec vigueur , et 
blessa norlellemenl unaeri-ent de grena- 
diers; mais ayant eu la cuisse traversée 
d'une btlle , il tomba , et fut auiailot 
achevé. Lea vainqueurs lu! coupèrent la 
tète, qui fut envoyée à Bruxellea, et pla- 
cée sur unpoleau eleve devant l'Iiàtelde- 
ville , pour convaincre le peuple de la 
mort de ce chef de parti. Sa figure , règu- 
Kéfe,Diaiafaiaushe, portait UQC emprcin- 



meoa (les 18 et ig brum^iii<' 
voua sa conscience et aei 

S entrai Bonaparte , et fut uoc 
latemcnt après ces journèea, 

président de la coDuniaioa in 

qui remplaça alors le ooiueil dui 
cents. Devenu membre du ■«' 
apréj que le gouvernement ce 
constitue , Jaequcntînot s'y ntOB 
des courtisans les plus anitlos du ] 
consul , iloBt les Usurpa tiuna, 
croissantea, contre les ilroils du nfin*. 
trouvèrent en lui nn inépuisable îoivl II 
complaisance et deaervilile'. Taulilear 
vice- et d'abaissement le Qrent nomnn, 
en i8o4, titulaire de ta acuatoreri»J« 
Douai. Il est mort à Parla , le l] juu 
i8i3, laissant un Sis, officier -gàien'. 
ètialemeat recommanttuble par is tf 
ilîtaircs et ton lUi- 







n pays. 



JACQtllMOT (Le baron Cmu^ 
LiLAEDB), lieutenantgcuérdl i|e cavaltric, 
nèle Saoul 177a, était, en iSoG.cotoail 
du II" régiment de cliaaseurs à cheviL 
Devenu général de brigade , H (it la ar 
pagne de Russie , et ae distingua , le 7 te?- 
ieuibrci3ia,à la bataille de la Mutin- 



ea6> 
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:tobre iBi3 , il fut nomtot! géoé- 
janvier 



r«l àe diTÙion, et le a janvier i8i4 

le générât Albert, contre 
il corps rusjc , composé de deux batuit- 
lona , qui.se partait mr Bonn, et le 6t 
prisonnier avec ileuï pièces de canon. Il 
allu prendre ensuite, à Cologne, le com- 
mandement des dragons du 5' corps d'ar- 
mée , sous Ici ordres du général Sébas- 
tiani.Lebaron Jacqiiinot fut envoyé, pir 
le roi , en Autriche . au nnns de mai i S^ 4, 
en qualité de commissaire pour le retour 
des prisonnieis français , et fut nomm^, 
le 33 août suivant, grand-ollicier de la 
légion-d'hooneur. Français avant d'ap- 
partenir a te) ou tel parti politique, le 
{énéral lacquinot commandait, en juin 
B|i8l5 , la I" division àe cavalerie du i" 
nterpl de l'armée du nord. Le zèle avec 
■ il s'e'tait porté, dans cette circoos- 
â la défense de sa patrie menacée, 
il , après le second retour dn roi , 
norable dcslitalion. 
JjAGAULT(L'abbè), "l'un des ageniles 
actifs du parti royal , pi^adaot les 
es de l'ouest de la France , naquit 
f Thouars, en i;65, fut éleré chei les 
îoédictinsdeSt-Maur, et nommé, à 33 
1 la chaire de philosophie et de 
Itfologie de St-Nicolas d'Angers, où il 
jùiasail déjà, en i j88 , de quelque re*pu- 
I^Son. Ennemi decturé de la révolution, 
iolencË), plus encore que ses prin- 
I , le tirent chnsser du déparlement 
tiDcui-Sévres, en ijga. Il vint alors 
!; retourna, peu après, en A^jou , 
e donna pour avocat; se lia avpc 
|i chefs de l'armée vendéenne, lorsuue 
n éclata , et se rendit très- 
tilile a leur cause dans un grand itombre 
de circonstances , lanlât comme conseil , 
laittâC comme émissaire, tantôt comme 
fournisseur , tintât enlïn comme mili- 
taire. Le dévouement de ce courageux 
' '1 point de 
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piratioD tramés contre la France par 1« 
gauvern«nent britannique, en faveur dei 
Bourbons. Passé à Naples avec les (ils du 
comte de Cbasielui, il vit, dans cette 
ville, le ministre de France, Atquier, 
qni le traita avec une attention p^rticu' 
Hëre, etiui dit: Il Demaudei ceque vous 
voudrez: quelle que soit la place que voua 
désiriez , je m'en fais garant.— Monsieur, 
répondit l'abbé Jagault , >a cause de* 
Bourbons est éteinte , et je le suis avec 
elle. V nenlré en France en 1 807 , l'abbti 
Jagiult , en qui il n'est possible de voir 
désormais qu'an de ces méprisables intri> 
gans, toujours prêts à sacririer leur pa- 
trie à leurs préjugés et à leurs intérêts, 
se liàta de démentir tes feintes assurances 
qu'il avait données, à Naples, au ministre 
français; il alla renouer en Gascognetoulei 
les intrigues du parti royal , et après en 
avoir visité et rapproché les principaux 
agens, il partit pour l'Espagne. De retour 
en France, l'abbe' Jagault Continua d'en* 
Iretenir, avec ses principaux agena, les 
mêmes relations; et afin d'élre moins 
soupçonné , il résida alternativement dans 
diverses provinces. Trouvj - - - ■ 
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is SB cause, ou les fonctions de son mî- 
nistère. Lorsque des temps plus doux fu- 
rent arrivés, après le 9 thermidor, et 
que la convention s'occupa du soin de 
pacifier l'ouest, l'abbé Jagauit rendit de 
nouveaux services. Il est Fâcheux qu'une 
Conduite, juaquesdà si honorable, ait été 
""■^rie, plus lard, par une conn" 
oinelle dans tous tes projeta de 



iplices de ses trahi— 
asiic assuré contre les recher- 
furent souvent dirigées contre 
'est dans cellQ ville que , revenu 
après la fatale campai^ne de Russie , Ja- 
gault se concerta avec d'uulrcs agens des 
Bourbona, qui, pour porter vn nom plus 
illustre que le sien, n'en jouaient pas un 
rôle moins méprisable. A la suite de ses 
conférences avec cet agens, l'abbé Ja- 
gault retourna dans la Vcodée, où tout 
était disposé pour qu'un muiiveinenl rela- 
tât le lundi de pàques i3l4 ; mais la nou- 
velle des évéuemeas du 30 niara , qui 
arriva sur ces entrefaites, lui épargna ce 
soin. Revenu dans ce département , J»- 
gault , tout en paraissant ne s'oceiip>T 
que de son ministère de paix, conliuunit 
à entretenir , avec le comte de la Roclie- 
jaquelein, des intelligences dont le parti 
royal se promettait le retour de lu guet-re 
civile. Il a e'tabli sa résidence a Paris, 
depuis le second retour des Bourbons^ 

JACiOT(GniaoifiE Maris), juge de paix 
H Nantua, au commencement de la ré.a 
Tolution, fut député de l'Ain à l'assem- 
blée législative , en septembre 1^91 . et 
réélu , l'année suivante, il la couventiou 
nationale, sùilne vsl* psintdiinilepco- 
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ci'j JeLouiiXVi, te UdutidI, alors, en 
nlHion i l'aimec du Uoal-Bluic. avec 
HemlI-ik-Si-chellu et Gtcgoire. Uccri- 
ril 11 la coDvoDUoQ que, convaincu (1h 
crimei de Louii , il proDun^t m cud- 
d>mnBlion.Koauae,lei jiepli'mbrci7g3, 
membre de ce comité deiurele-|;t!Ui.'ra[c, 
complice de loua le* crimes du comité 
de salut public et qui ne fui 
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le d'exemple d'ua jilua i4DpauîUe pmÊ 
f/i'iM. Tantôt auK pi«ilt<le N*]>aJeon,(if>- 
tôt Àcdui d« Loiiif XVIII, oii iriiuii! t« 
joun ce petit abbe , l'encensoir il b mù 
«t U louange à labouche, proster 
Tant le pouvoir, quelqu'îl soil. 

JANSSENS (K. ) , ne i BruieUn.Di- 
de botmn heure un peachantinr 



que pour Ici i 



s du dessïu , qu'il ttinb 



' rcspoadaiicc. Dénoncé par son collê- 
|ue Merllno , il deniMiiila à se juitiËer , 
mais la conrenlion uyant pasic à l'ordre 
du jour sur celle demande . il fut exclu 
du comité sant avoir cle entendu. Lon- 
que les mcmlires du long comité de latut 
public (ureot oiia en etit de pcéventioa 
devant la conveotiou nationale , Jagot 
•'unit à ses collègues Carnol et Hobert 
Lindel pour les défendre. Accusé, le g 

C-airiil an 3 (98 mai i;g5) , par son col- 
gue (îoul/, d'avoir soustrait, pendant 
Ju'il était chargé de la correspondance 
a comilé de surcté-géiie'rale , dus pièces 
■dressée au comité par ce reprétenlant, 
contre des scélérats ilu département de 
l'Ain ■ Jagot fut décrété d'arrestation. 
Quelques jours aprci, un incident assez 
curieux vint jeter un jour nouveau sur 
l'exécrable but que >e proposaient \es ro- 
milés, daus les assassinats juridiques qu'ils 
faisaient exéculer par le tribunal révolu- 
bonnairei on découvrit une lettre de Ja- 
got, dans laquelle ce député reprochait à 
la igection de Cudiauuie Tell de ne pas 
indiquer, sur I4 liste des individus qu'il 
mettait en arreatalion, ta quotité de leur 
fortune; c'était faire asiex clairement con- 
naître les causes de la mort de tant de 
Tictimes.La convenliou frémit; maïs trop 
d'intéréta s'opposaient à ce que les re- 
cherches contre Jagot , qui n'eut pas 
manqué de s'expliquer , fussent conti- 
nuées. Il demeura prisonnier jusqu'à J'am- 
DÛtie du 4 brumaire au 4 [16 octobre 
i^gS) ; ajant recouvré sa liberté, i cette 
époque, il retourna dana son pays, et 
établit une fabrique de cotmi dana le 

JALABEKT (L'abbé), tlianoïoe de 
NolreDame de Paria, et l'un de» grands- 
ïicairesdcce diocéseï est né à Toulouse; 
U a souvent porté la parole devant l'em- 
pereur, au nom de son chapitre , daus des 
occasions solennelles; et nous ne pensons 
pas que l'histoire dcUréii^utioaprciea- 



; par la siiitcun goût pins pr 
□once le détermina pour la sculptuicS 
alla perfectionner, en Italie, les connu» 

et se fit bientût distingaer à RonU',^ 
«on iniiructioo et la pureté de lonjjoJl. 
De retour dans la Belgique . il acheva Of 
ccsaivement divers ouvrages qui lui «m 

par les magistrats de Bruxelles, je furt 
uuc statue qui devait étrt? placée ïlsb» 
taine de la longue rue Neuve , il exécuti 
un Iftptunt ta courroux , qui fut J)Uh 
au mou d'avril i7îfi; mtus ce aorteui, 
d'un travail aclievé . fut dérobé pm il 
temps après , sans qu'il ait jamais ele p» 
sible de le retrouver, ou de décBBn» 
Tauteur du larcin. Il fut ensuite emptojc 
avec Olivier, sculpteur d'un grand or- 
rite , aux embellissenieas du quarlieiili 
Parc. Ofi dut au ciseau de Jaossenj aM 
belle stutue A'ApoUon, copiée de rti>> 
tique. Plusïeuja autres productions «iu- 



le gouvernement frat 
inspecteur des Iravau 
vers la Bu de 1S16, 
sans fortune. A ceux 



publics. Il 01 



e fso 



ruK des ouvrages de Ml 
B nous avons dejieitâ, 
nous ajouterons la statue colossale de 
David-, placée aoua le parvis de l'i!(|ii>» 
deCaudenberg; celles de floreeià'StH> 
dans les jardins du château de l,aAf\ 
enfin, les figures allégoriques de la A'"' 
gloit et de la Chanté , dans la calheilnls 
de Gand. Ces dernières «oot peut-clri 
l'ouvrage le plus remarquable deccits- 
tuaire. Après avoir loug-tcmps étudié 1' 
Tune, sur lequel Ici savansant émis tsol 
d'opinions diverses, H. lanssens préten- 
dit que c'était le débris d'une stalaequi 
représentait Uljsae tirant de l'art 1 (' 
suppléa aux membres qui manquaient! 
suivant cette hypothèse , qui paraltavoir 
un grand degré de probabilité. Cet ou- 
vrage , plus qu'aucun autre de n> «alliE, 
décèle un génie vigoureux vi i 
de l'antique. 
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JANSSENS {JïiB-GriLLirai), Jien- 
ten»nt-gdnêral , grand-croii el chancc- 
■" r de l'ordre mililaire de GuiHaume , 
iBaquït, le la octobre ij6î,â Nimépae, 
•ùson père, oITicicr au régiment d'Ailva, 
«lait alors en garnïioa. Entre , très jeune 
, BU régiment dans 
lequel «ervait son père , il fut nomme' 
lOlcier à i5 «m. En 1787, le Irouvant li 
Carlingue, et s'étant rendu ulile au parti 
Kadhouilerirn , il obtint, en récompenie, 
)t grade de capitaine au régiment de War- 
tCnileben , et El , en cette qualité , les 
„.__. .__rQ3 ('---' ^■'•-' 
t bleiaé 
tlhubre 1793^ devant Menin. IJ < 
' * aprci la révolution de ijgS , 

leMuri's ii'clant pas guéries, il 
demanda et obtint sa retraite avec pen- 
' Hoa. Peu de temps après , il fui employé 
dans l'atlmiuîstratian des troiipei ffan- 
[aises à la solde de la Hollande , el nom- 
Bie, BU mois de mars i^g?' commissaire- 
■e'nèral de cette admi niât ratio u. Pendant 
Ses cinq années que dura cette direction, 
'le gouTernemcnt balaïe l'envoya , à dif- 
férentes repnses, à Paris, a&n de préve^ 
nir des cfaangemens vexHtoirei et onéreux 
que le gouvernement français avait l'in- 
tention d'apporter aUK ilipulations con- 
Yenuel entre les deux états , pour l'en- 
, trelien de ces troupe». Il s'acquitta de 
as avec aulaul d'intelligence 
robité. Le gouvernement de 
là république bulave avait mis à sa dis- 
poâtian des sommée cousidérjhlei . avec 
la faculté de les employer où et comme 
à propos, suos qu'il eût be- 
dre compte. Ce corps coni- 
tilué ne fut pal peu étonné, lorsqu'à son 
retour, M. Janatcns ne porta en compte 
a frais de voyage et de séjour , qui 
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voirpni/îubesi 
1. Cette sorupi 



. probité ,wnsl que leboii ni-drer 
quiréguaient dans toutes les parties de 

administration, continuèrent de lui 

liter la confîauce de son gouverne- 
nt et l'estime de ses CDucitoyeus. On 
^tut la aalisfaction de s'apercevoir, par le 
impte rendu de lu première ann^e desa 
feition, que tes dépenses de celte admi- 
nistration , ilepuis qu'elle avait passé dans 
•es mains, étaient ilimiuuées de 6000 flo- 
rins par jour , montant de ion traitement 
ail. En iSoa, le gouvernement ba- 



tave ayant l'espoir de «e vol 

de f entretien d'une armée frai' 
place de commissaire -géueri 
par-li inutile, M. JanseenB lui; nomme 
gouverneur el gcne'ral en chef de la co- 
lonie du cap de Banne-Espérance. Arrivé 
k SB destination , il prolita du premier 
moment favorable pour faire un voyage 
dans l'intérieur du pays ; il poussa jusque 
dans la Caffrerie , et y fit une paii avan- 
tageuse avec le roi Gaifca. 11 aurait péne'- 
Iré plus loin , el recueilli une plus am- 

iérieur de cette partie de l'Afrique , si la 
nouvelle de la rupture de ta paix avec 
l'Angleterre ne l'avait obligé de retourner 
sur ses pas , el de songer aux moyens de 
défense de cette possession importante 

four ta république. Les colons, oublient 
;urs anciennes divisions , se rangèrent 
aveo empressement sous les drapeaux de 
la mère-patrie , et même ceux qui étaient 
établis ï une grande distance du ebef lien 
de la colonie, vinrent offrir leurs ser- 
vices. Tout prenait l'aspect le plus favo- 
rable , et le meilleur esprit animait le* 
troupes et les habilnna. lorsque le géné- 
ral Janiscns eut la douleur de recevoir 
un ordre de son gouvernement , qui lui 
enjoignait de diriger la plus grande partie 
de ses troupes européennes sur Balavia> 
Cet ordre, cjui avait été ndccssité par la 
plus i^ande importance de l'ile de Java, 
comparativement au cap de Bunne-Espé- 
rance,ncpouvattroanquerd'avoirpDurrc- 
suttat la reddition de cettederniére colonie, 
en casd'atlaquedelaparldesAnglaïs.Ausrf 
dut-elle céder aux forces supérieures que 
le génét-al Baird avait débarquées dani 
les premiers joui-s dumoisdcJBuvieri8a&, 
malgré l'apiuiatre réiislance des troupei 
sou» les ordres du général Janssent , qOi 
ne s'élevaient en tout, y compris lesHob 
tentols et les habilans armés, qu'a iQOk 
hommes , tandis que l'ennemi en avait 
10,000, tous soldats européens. Le gé- 
néral Jansaens donna , en celle occaiion, 
des preu vet de bravoure et d'inlelllgencq 
mais, trahi par te bataillon étranger qui 
faisait partie de son corps, et qui s'en- 
fuit BU commencement de l'attaque qut 
Bt le général anglais, le H janvier, il 
ne lui resta d'autre parti Ii prendre que 
de songer à le tirer de cette pénible posi. 
tioii le mieux qu'il te pourrait. Sa con- 
duite Ferme et courageuse , que le gèuc 
rai ennemi sut apprécier, lui valut ui 
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cupiliilstiati bonoritJilt, pur t3([urll(? il fut 
avcnrilr que Ici bravea rcitniidelM au 
gouTBrn<-iir holliiDitau , De tcnienl pu 
coiMiJrrCk commi: pritoiiiûeia, Diai" de- 
vraient être Iran spurli^s , avrc kur chef, 
dan* leur paj*. Le gciieml J«Dwei>i,reite 
encore (|urlt)uc!s icnialact au C^p avant 
de ï'enitariiu«r pour U paliir , eut la 
• •iNfacliou de Irouter, lUm let (rmoi- 
giia;:i'i île reijicct une lui donnèrent de 
toutPi parUlMliabitausiluclier-livu.aDr 
li'S'iueU il n'etiTçail pliiiaueutie autori'r, 
l'>|i|jrobKtion de la couduile. De rctouc 
«o HoUande, il obtint éttaleoielit ce te- 
nioii;fiage flatteur de la part de ion tioU' 
vi^HU Houveraiu, le roi Louti Napoléon, 
qui le nomma, dèi te nioii de juillet de 
Jii même uinée (iSoË) , cometUer-il'elat 
en «iirvice extra ordinaire el aecretaire- 
generul du département de la guerre , et 
eniuile aucccurvement CDUwillcr d'état 
en «crïice ordinaire, presiJt^nt dea lec- 
tinni de )■ guerre el de la marine , inteo- 
flaial-grnei al de l'arnirc du Rbio, direc- 
teur -geiirral de l'admJDÎBlralioD de la 
-BUfrre, et colin, eo iSu-j , miui^lrede 
ce drp«rt<-aient. Dea molifï qui ne noua 
«ont |>aa connut, on ppul'él.re le mé- 
cnnteiilemeiit qU'.' donna au roîLouJa, 
la liivGur dont le gcui'ral Jaoa^ena pa- 
raiwail Jouir aupn>B de la reine Horlenie 
el de ta mère l'imperalrice Jos^ptiine, 
firent, au moia do mai 1809, donner à 

de la guerre; il conserva, néanmoins, le 
grade de lieuteoant-gene'ral, et le titre 
de cunaeillcr d'état , avec une pension de 
SoDD Ilorint par an. Relire' des alfaires, 
le ge'nrral Janucnt Gt mi vojage en Suisie 
et en Italie. Après son retour dana sa pa- 
trie, le roi voulut de nouveau remployer, 
et lui destina le gpnverncmeot des poa- 
acaaiona liollandaiies dana les Iodes orieu- 
s il ne put mettre ce projet 
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fut réduit, par Bonirère, dei 
Iràne de Hollande. Le roi ajrant abdi- 
qué, M. Jaustcnsfut citargé par le gou~ 
Tci'noniont provÎMj're d'en porter la nou- 
velle à l'empereur , et d'apprendre ses in- 
tenlious à l'égard de ce paja. Napoléon 
s'eulreiint plutieurs htjurei, seul avec le 
général Jaustens , dana son cabinet , k 
fiaioboulllct. Cetenirelien , remarquable 
pur sev résollata, ne le fut pas moini par 
la uiar i^rr dont II finit. L'empereur, après 
avuir fait une foule de quealions au cbar- 
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gc lie pouToÎTs de la Hollande , 
plut ïmcmsanlet que les satres 
prouvaicnl la parfaite connaiisance ql'S 
avait de la aîivalion de* affaires de » 
pajt, et Bprét avoir «btenu, sur chacun 
d'ellea , la réponse convenable , fiûl, 
afirea un long nlence qui Lussait le |t- 
néral Jansirni dani une pénible inenti- 
ludc , par rédiger lui-même le décret W 
réunit la Hollande à l'empire frani;al)jil 
est dite* du 9 juillet 1810)^, Déi NtU 
époque. M. ianasena jouit conataimMil 
de t'eilîme de l'enipereor , qui le Gl i'f 
bord porter sur le tableau des général 
de division en aclivilc , et l'envoyi e>- 
suite, vers la 6n de t8io,à Batarâ.M 
qualité de gouverocuc— gene'rat detpn- 
■enione hollandaises duiules Inde*,) in 
conditions très-avantageuseï pour lui 
et tu famille. Il y remplara le génml 
Daendcl<. Arrive , après une traveriM 
de Iroii mois et vingt jonra , au (levM 
sa de*tinalion , son premier soin fut Jl 
s'occuper des moyens de défeme de O 
riches possessions. L'armée qu'il y Iroun 
avait nne force nominale assci eonWi- 
rable, mais ne comptait que très-pH 
d'Européens , pour la plupart encore ilr 
validea : la majeure partie des Irflnpfl 
coniialait en nouvelles levées de Javann. 
forées au service, qui avaient l'état ilili' 
laireen horreurelcommandcs.d'aillenn, 
h quelques honoraliles exceptions prà> 
pardesollicicrsau-dessousdelamédiDtn' 
té> Ladéierlion et lesmaladics (on coop- 
tait 4ooo malades à Butavia) achevaient dt 
rendre lea moyens de défense absolunu'iil 
insulbsans , en cas d'attaque de la paît 
des Anglais , d'autant plus que , d« 3oim 
■oldals aguerris que l'empereur avait 11» 
tention de diriger vers cette colonie. Sm 
seulement avaient pu réussir à psrvnôr 
k cette destination. Ce fut cependant aicc 
ces fail)Ie8 moyen» que le geiieral-goDtn' 
neurdut se défendre contre les forces ea» 
sidérables avec lesqaeUi;» les An^au vin- 
rent raltaquer,au mois deseptembreiSfi. 
Il e*lait aise de prévoir qu'il succombenùt; 
mais la justice nous fait aa devoir d'ob- 
server une sa défense fut aussi britlantr 
Sue malbeureuse. Des traits iln plus gtinil 
evouement l'ont encore ennoblie.Lor)- 
que, dans la jonmée du a6 septembre, 
les Anglais at'aqucrent les retranehemeni 
dans lesquels le gcnc'ralJanssenss'etuitre- 
tiré.et oàilscdéfendaitavecla pluagranilc 
intrépidité, on entendit tout— à-coup 
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nnc forle explosion. C'éuit une reJoule 
gue le major Mullir avait jure la veille, 
Sn quittant le général, de faire plutôt lau- 
)t«r «a l'air avec lui et toute ;u troupe , 
quCite la rGadreàl'eDpemi : iltiot parole, 
^ et. trouva une mort glorieuse, avec aea 
Lravea compagnons d'armes, soua lea dé- 
combres lie cette redoute, qui cnscviilit 
CD même temps Ici assaillans. Taut d'bé- 
. roisme fut inutile. Le) Javanatt , frappés 
■ ) d'une terreur panique à la vue dut soldats 
_ bJaucs, piîrent la fuite de toutes parts, 
^ et le geuéral Jaussem fut par la obligé 
d'ordonner la retraite, dans laquelle il 
faillit i:lre tué par un détachement de la 
^ cavalerie anglaisa, qui le poursuivît ii su 
^ aorlie des retranchemens : d ne dut la vie 
qu'à (a généroiitc de l'ollîcier qui le com- 
landait, et qui , n'aspirant qu'à le faire 
risonnier,le protégea contreses troupes, 
'ritéci par la résiatauce des Hollandais. Le 
_E'néral Jansteni , après avoir perdu ta 
|ire<que totalité de son armée, et avoir 
le feu aux magasins considéra blea d'é-^ 
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Buiteniorg. C'est là qu'il 
ranend>la encore ce qu'il pouvait réunir 
;oupe> , avec la rcsotulion de se dé- 
fendre et d'arrêter l'ennemi autant qu'il 
lui aérait pouible. 11 y refusa la capitula- 
tion qui lui fut oRbrte par lord ÛinLo , 
goifveroeur- générât des posseuions an- 
glaises dans leslnde.'i, qui accompagnai t en 
"e expédition, dont le gou- 
iglais appréciait l'eilrême 
importance. Mais voyant que cette pesi- 
liou ne pouvait élre défendue avec le peu 
de troupes qui «'étaient jointes à lui, lise 
sur Samarang, où il reçut des prin- 
idiena quelques aouveaui reuforts, 
qui l'abandon uérenl à la première att.i- 
que. Alors ne se trouvant entouré que 
de quelques al^cicrs , il fut obligé d'ea- 
r en négociation avec un ennemi 
, irrité de l'opinialrc résistance que 
lui avait opposée le général hollauilais, 
aussi long-temps qu'il lui restait ~quel- 
^fuet ressources , lui imposa de dures 
condilions. Le général Jaussrns, au uom 
duquel se rattachent ainsi deux évcne- 
fneni malheureux, fut mieux traité à son 
JKtour en Europe, par Napoléon, qui 
^tprauva complètement sa conduite , 
iX'indemnisa dos pertes qb'il avait es- 
a baron Je l'empire. En 
«Itcndaut, le général Jansseiu, avec son 
' '' traniporlé comme 



envoyés au Ben gale. Quelqi 
nesont fait su général Jaosieos le reprot 
d'avoir défendu avec trop d'opiniâtri 
l'ancienne colonie hollandaise de Java, 
dencl'avoirpasrcnduuauK Anglais, plut< 
que de lâcher de la conserver au gouvei 
nement français : mais elles ont oublié sai 
doute que le général Jansiens avait prétl 
serment de Bdélilé à l'empereur desFr; 
çais, et que tout serment est sacré, q 
que soit celui qui l'ait reçu. Ce général 
donc, au contraire , digne d' éloges 
avoir au «auver àla fois l'honneur nalioDa)^| 
et ton bouneur personnel. Au 
novembre i8ia, d obtint la pe 
du gouverne aient anglais , de si 
dre aur le continent , en donnant sa pa-m. 
rôle de ne pas servir contre rAnglelerre,.!] 
Juaqu'àce qu'ilfùt échaDgé. Arrivé à Pa: ' 
il demanda que sa condoile fut examii 
par un conseil de guerre, n J'ai eiamind^ 
moi-même votre all'aire, lui répondi 
poléon ! j'ai été votre juge ; voi 
faut-il un aulre? Je vous ai justifié 
plélemeut ; je vais vous employer à l'i 
teneur ; s et il lui donna alors le comman- 
dement de la Si'divliiou militaire, chot- 
lieu Groningue. Le général Janise: 
signala, dana celte nouvelle place, pi 
mesures sages qu'il prit pour dompte, 
insurrection qui avait éclatéen Osl-Frise, 
et qui fut réprimée sans effusion de sang; 
il fut encore utile au comte de Bentiuck- 
Roon, dans les tetrea duquel une insur- 
rection s'était manifestée , et dontla vie 
était menacée par les Français , entre les 
mains deaquela d se trouvait. Des Irégatei 
anglaises s étant présentées devant Ham- 
bourg, le général JansseDs, prévoyant Ibi 
possibilitéd'uiiordrequilui enjoignit d'a- 
gir conireceal'orcea, fit observer au gou- 
vernement français, qu'il n'était paa encore 
échangé, etqucpar conséquent il ne pou- 
vait étreemnloyc de ce cûte'. On reconnut 
la justesse de cette observation , ainsi que 
l'honorablesenlimentqui l'avait die téej It 
général Jansiieiu fut remplacé, et obtint 
le commandement de la 3' division mili- 
taire , chef-lieu Meziëres. C'est là qu'U 
regut enSn l'acte de son échange, au mois 
de février i8i3. L'empereur lui Stespé- 
dier rordre,au mois de mars iSi^i de ve- 
nir le joindre avec ce qu'il pourrait réu- 
nir de troupes, n'en laissant qu'un ticra 
dans leE fortercasea. Avec un corps de 5 1 
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6,oua honunn, U TVJoirDit en rtCrl Vea- 
pereur à Ri:iBU , le Itiiiièiniin de ion rn- 
Irccdani crite ville, aprr* l'iifTiire qtiilaï 
en avilit ouTFrt |p> partu, iii>lgr4b vive 
r«iiIiiOCt Hca RuMca . laus la ordre* 
du gencr*! St-)'rtMt. L'empereur voulut 
alor* donner au général Jawscna ic coal> 
mandemEnt d'une dÎTiiion d'infanlerie , 
■DUS le ^ince de la Morkwa ( Nej ] ; maii 
lui U déclaration franche et modole 
du geaeril , (ju'il ne >e crojrail pas le 
^enre de connaïuaDcet DCccsinire pour 
faii'« mouvoir de grandes niaiKS , Na- 
poléoD , pour lui donner une autre mai^ 
que de sa confiance, voulut te renvoyer, 
avec des pouvoiis Irét-éleodui , dans 
la diviiion militaire qu'il venait de quit- 
ter. AloD le gêuéral , auui bon pa- 
triote que lidète lertilcur , déclara à 
l'empereur qu'il ne pourrait jamait le 
décider à porter les armei contre au pa- 
trie , et que lea événemeni de la ^uer- 
re pouvant amener de* troupea hoUan— 
daitea de ce côté, il préférerai) nne au- 
tre deilinatioD. L'empereur approuvant le 
motif qui avait dicte' cette rtiolution , 
permit au général Jaosseni de >e ren- 
dre k Paris, et d'y attendre l'iuue det 
éïénpmem. Il j resta jusqu'à l'entrée 
des alliéi. en contervaat toujours ses ap- 
pointemen>,et donna ensuite sa démission 
(lu service de France. Rentré dans sa pa- 
milieudumoû d'avril 1814 , il 






JAR 

dans lequel il 
XVIII. 

JARD - PANVILLIER3 (Le 

LoDia-ALiisnDsi} , né ■ Niort rn i^l/^ 
était , avant la révolution , médecni ' 
cette ville. Nomme, en 1790, procoi««> 
ajndic du departMaenl des Deax-SèrH» 
il fui su ceesii ventent df^poté à l'aiacnWi 
légi>lative,uù il ne fit point parler de In 
et j la convention nalionale , 
dans le procès de Louis XV t 
de l'appeJ «u peuple , pour la détcuUe 
jusqu'à la paix , le bannissement à crlU 
ép(H]ue; et enfin pour le sursis 
tioD, lorsque la sentence de norti 
portée. M. Jard- Panviiliers , au 
des orages qai éclatèrent dans I' 
blée conventionnelle, la diipersél 
frappèrent ses membres les plu* illl 
a défendu avec persévéraDce Ici 
delà justice et del'huaianilé ; el 
pnté ne s'est jamais fait remarqi 
son courage à combattre li 
l'ordre social, c'est 
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Dubliant que le général Janssena 
avait tervi le parti opposé au sien, pour 
ne se rappeler que les blessures qu'il 
avait reçues en t7ç)3 , en combattant sous 
■es ordres en Flandre, lui conserva le gra- 
de de lieutenant-général , et le chargea de 
l'organisation de l'infantene et de la ca- 
valerie. Après la réunion de la Belgique 
et de la Hollande, il fut cbarge' de l'admî- 
■ ■ ■* ' lagueiTe,et,pc 
ire -général d 
e le rang de (ccrélaire 
Sur sa demande réitérée, le roi lui accorda 
enfin , bu mois de mai 181 5, sa démission 
de celle pisce; il le nomma grand-croix 
et cbaucclier de l'ordre militaire de Guil- 
laume , et loi conféra le litre d'e'cuyer 
{Jonkheer), pour lui et ses descendait. 
Le général Janssens fut, à des époques 

et grand- croix des ordres de l'union et de 
la réunion; officier, commandjnl etgrand- 
oQicier de la k'gion-d'honncur , grade 



mi les hoc 

nonce par Marat, comme modéré, en mû 
1793, au retour d'une miasioD qu'il r*- 
nait de rcDiplir dans les départemenc b 
l'ouest, il lut cependant assez heureni 
pour n'être pat compris dam les prosci^ 
tions du 3i du même mois et des jours 
■uivans . et dut ensuite son salut à son si- 
lence. Il porta dans les diverses asaembléd 
3 ni succédèrent à la conrentiou , l'etprit 
e modération qui avait distingué ta car- 
rière politique; se nDontra favorable i la 
révolution des 18 et ig brumaire an %lf 
et 10 novembre 1799) ; fut envoyé aprii 
ces journées, en qualité de commissairr, 
dans les départemens, et nommé, à tut 
retour , membre du tribunat- Au mois 
de mai iSo^, M. Jard-Pïnvilliers lit partie 
de la commission chargée (l'examiner 11 
proposition faite par Curée de décerner 
la dignité impériale à Napoléon Bonapirt« 
clà sa dynastie, et le 6, il présenta, au eam 
de celte commission, nn rapport où fou 
remarquait le passage snivant , qui peut 
être considéré k la fois et comme l'eiprtv- 
tion fidèle de la pensée et det craintes de 
la France . relativement à la branche (I- 
née de la maison de Bourbon , à l'^oque 
où cette opinion fut émise, et comme l'e"- 
prcssioo, non moins fidèle, di 
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isé de vivre, h Noutn'imft- 
19 pua qu'il eiiste luiieul Français a»- 
' 'a gloire el du bonheur de 
a paya, pour vouloir rappeler sur le 
le cette famille dégénérée, qui a Jaisië 
berle iceplredcsus marna, et qui o'eit 
Bîmée que de l'esprit de vengeance et de 
roicriplion. Lei Buurboni ont rompu 
bai les liens qiiilesuniiaaÎËutïIaFrance; 
aouleve contre elle toutes lea puis- 
noce* de l'Europe, lit viennent d'otirir 
encore leurs bras à l'Angleterre, maintO'- 
it qu'il s'agit de venger l'honneur de lii 
lation française , outrige'e par la violïlion 
> la foi des traités. Aioii ils n'ont de cou- 
rge que lonqu'iJs espèrent pouvoir livrer 
1b sort de leur patrie à son plus cruel en- 
LÏsque dis-je, leur patrie? non , 
it plus,- ils l'ont perdue sans re- 
lu en novembre i8a4, candidat 
, par le collège 
-Sèvres, M. ïard- 
Panvilliers n'obtint pas les suftrages de ce 
borps pour y être admis; mais il fut Dom' 
jiaé, ea septembre iSoS, l'un des prési- 
■dens de lacour des comptes. Ëlueu iSi5, 
r le département des Deux - Sèvres , 
jmbrc de i> chambre dci dépuléi, tl y 
la avea la minorité. Il est a regretter , 
la qualité de doyen des prêsidens de 
r des comptes, le baron Jard-Pan- 
ialtété,le5 mai ]Si6, soumis kTo— 
I hligatioD de haranguer Louis XVIU , sur 
" irsairedesonretour.Ceitecirconi- 
:0 mettant ce magistrat dans la pé- 
pibte néceuité de tenir un langage fort 
apposé i celui qu'il avait fait entendre, 
t8o4i "'' tribunat , l'a placé dans une 
' ces positions fausses , qui échappent 
difficilement a la déconsidération. 

I-4HD0N , général de brigade au »er- 
vice de France, ué dans la province de 
Liège, parvint rapidement des derniera 
rang» do l'armée à ce grade supérieur , 
par une foule d'actions où il montra la 
plus audacieuse intrépidité. Ne joignant 
pas toutefois à cette bravoure éclatante 
dei talens remarquables , il ne s'éleva ja— 
• auiis ao^dessus de ce grade, auquel il était 
parvouu dés les premiers temps de la ré- 
volutioll. Il fit,depuis cette époque, toutes 
les campagnes de Flandre, d'Allemagne et 
de Pologne, constamment aux avant-pos- 
tes, et ne cessant d'étonner lei plus vieux 
w>ldat« par sa témérité. Du reste, conser- 
vant partout les habitudes du corps-de- 
garde, il poussait jusqu'au Gynismela. aé- 
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gligenee de ion extérieur. Son uniforme 
et son cheval tout équipé, ne valaient oa* 
troiscents francs. Ce rapport avec les na- 
bitudes.des soldats, ne contribuait pa* 









ventur 



,irei 



Iréme affectioo qu'ils lui portaient. Véri- 
table coiiB-cou , pour emploTCr l'expres- 
sion consacrée parmi les militaires,!! avait 
fait tuer à côte delut plus de douze aides* 
de-camp , de sorte que ne pouvant plus 
trouver d'officier qui consentit a faire C8 ■ ■ 
service auprès de lui , il fut obligé de lea ~ 
remplacer par des sergcns de grenadiers , 
que l'on mettait à cheval. Sa grandejonis-i 
sonce était defa re la petite guerre; onla'i 
voyait marcher en avant des lirailleursi'' 
le fusil sur l'e'paule, et avec une ceinture' 
garnie de cartouches. Lorsqu'il se trou— • 
vait serre' par un ennemi trop supérieur 
en nombre, il demandait un renfort de 
douze hommes commandés par un sous-- 
officier. Si ce renfort était d'une compa- 
gnie eolicre, il ne calculait plus la forçai 
de ses adversaires, tl se distingua surtout 
en Espagne, où le caractère de la gucrroK 
rendait ce genre décourage précicuxdand' 
un chef. A l'affaire de la Corogne ( !«■ 
janvier iSog), il débusqua, ^ la télé dei 
voltigeurs, l'ennemi du village d'Elvi- 
na , et fut cité avec de grands élogea' 
dans le 3o' bulletin. Il p^ritpeu de temps 
après aux enviions de Guïmarens, en 
etcarmouchant avec des éclaireurs porta- 
gais. Lessoldats le regrettèrent, n 
me un oflicier, mais comme un 
de , qui n'avait jamais affecté a 
d'autre supériorité, que celle de lespr»- 

JAUBERT (Le comte Frakçdis), était,; 
à l'époque de la révolution , avocat au, 
parlement de Bordeaux, et professeur ea' 
droit. Homme successivement , depnii 
i^St), membre de la première municipa-* 
lité constitutionnel le , puis coramisasirê' 
auprès du tribunal civil de Bordeaux , soir 
titre le plus honorable , dans tout le courl'i 
de sa carrière politiqu'', est d'avoir éto 
mis hors la loi par décret du 6 aoûti^gS) 
comme membre de la commission popu- 
laire qui s'était formée à Bordeaux, aprw 
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de la MoD- 



usurpations 

tagne. Le 9 thermidor aj'ant 
proscriptions, Jaubert reprit ses loncnam 
d'avocat en t7()5,«t fut nommé, eu 1799, 
membre du conseil-général du iléparte— ■ 
ment de la Gironde. Doué de quelqiuw^ 
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liilen* , mil lurLout de celui de l'intrigue, 
il uijtÎDt une torte de re'puliUon; deiiiit 
moiobro ilu tribunal cd iSogg t'y moulr4 
l'un de* inUrumcni le> plut loupiM «lu 
d<.-t(>otïimc coniulnirc (|lli niirchait k 
liTiimb pu* ï la vuine de la libertci ou- 
blia dét-teretouilei devoir! dumagistrit, 
pour ne plu> l'occuper que An interéU 
du «Qurtijuu . et fut nomme, ic a3 janvier 
iSoj > préiiilent du Iribunil. Jje 14 juin 
xiivunt il rrçut l'aigle de coranundontdc 
la le*gioii-d'honneur. Membre ileta loclion 
de lêgiilation, il (ot rapporteur dei pro- 
jet» de loi iur le rcf^ine dn colonie! , lur 
r;ige d'admisfioD pour élre juge . sur lei 
duoBlioni entre- vifi et les iettaneni > lur 
lei coolrats ; enfin lur la réunion dei lois' 
civile! et) unieul corp* de loi, loui le li- 
tre de Codt civil dei Fran^oU. M. lau- 
bert llla , au nom du tribunal , eipoicr 
BU eorpi legiilatif. Ici motifi de ce der- 
nier projet, ainii que de plusicnr! uutrea, 
lur l'orgiinisation du notariat , lur le con- 
trat de louage , etc. Il fut l'un des deux 
■cnrétairo-rcdacleurs du procès- verbal 
du code de procédure civile. Nomme 
mcrobre du comité de consultation, da 
lalpjUian-d'bonaeur, dësque ce comité fut 
institué, il obtint, bientôt aprcs, la place 
de premier inspecteur-génial des écoles 
de drotl. Au mois de février i3o6. H. 
Jaubert fut appelé au conseil d'état ( sec- 
tion des (inaneei). Il exposa, en cette 
nouvelle qualité, au corps législatif, les 
motifs dea projets de loi sur l'intérêt de 
l'urgent , <ur les droits du trésor public , 
sur Icsbicni des comptables, sur le mode 
de recouvrement des frais de justice au 
prolit du trésor. M. Jaubert fut depuis 
nommé membredu comité contentieux de 
la liste civile, créé comte, et comman- 
deur de l'ordre de la réunion. Il présida 
deuifois lecollégcélRctaralduGers et fut 
élu deux fois premier candidat au ién;>t , 
par le collège élecloral de la Gironde. Le 
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délie ta avril, il ctaitïU l£t«dalaUI 
dont il était coloool , piMir recetM 

comte d'Artois. Dù-lor» il ^ 

iju'j recouvrer, toi» te gwui 
liourbon*, le crédit iloltt iluvail 
celui de NapoleoD. II ni: put 
rentrer au contcil d'i-t^t. tioi 
janvier i8i5 , grand d (licier de UI4 
d'honneur, iJ fut, au oiuii de févtii 
vant.crééetinitalté conseiller ei 
de casiation , avec la quaUBcatioD dBM 
aeiller d'état hoDoraïre. L.on du dcba- 1 
Bnuuparlc ,U avait tignel^ 1 
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li confia le 



gou- 



baoque de Frar 
un traitement de 6d,ooo francs. Lorsque 
ce prince revint de Dresde , il fit de vifs 
reproches au comte Jaubert sur l'admi- 
nislralion et le conseil de régence de cet 
élalilisiement. En avril i3i49 1' place de 
gouverneur lui fut retirée. IlaTBitéténom- 
mc.cDJanvier pTécédent,chef de la^ "légion 
delà garde nationale pariiienne. U quitta 

supérieurs, apréi la capitulation, mais, 



4 nuirs, il reprit ses foactiaosdl 
conseiller d'état, et remplaça BercoM 
à la direction générale des caulribull 
iodireclct, qu'une insigne inju^ce ri 
au conseiller dVlat Français (dcîNanta). 
Jaubert fui, dans ces nouvelles liinctiom, 
ce qu'il n'avait ceiie d'être jusquet-b. 
Tout en acceptant lea bienfaits de Boni- 

Earte, il t'arrangea, pour ne pas trop le 
rouiller avec les vaincus de la veiU«, qd 
pouvaient devcoir les vainqueur» du le» 
demain ; s'opposa à ladestitulîan dcsen- 

ceux qui votcrenl contre l'jcle addiliMi- 
nel. Quelques jours après , ii soutint, es 
présence de beaucoup de moude, et atfc 
une sorte de courage dont noua crovoJH 
devoir faire beaucoup moins honneur as 
camctère de M. Jaubert qu'aux nouvellf» 
meuaçanlesquiarmaieatlous les jour» de 
l'extérieur, une lutte aisex vive avec Bo- 
naparte, au sujet de MM. Laine et Ht- 
sèie, dont le prévoyant Jaubert , leur 
corapatrioto , osa même dire quelqiei 
mots d'elogei , dont il eipérait bien qu'il 
lui serait un jour tenu compte. Ncis- 
moini, en novembre iSiS , les servie» 
miHuirei de M. Jaubert ceasèrRRtdept- 
raltre nécessaires et il fut remercié , con- 
servant le lil re de colonel honoraire, cou- 
me il était Jéjàconseiller-d'élathoRonirt. 
Nous Eommci toutefois loin de croire qa> 
l'ambition de M. Jaubert se borne dàa^ 
mais aux modestes honneurs du la cour 
de cassation; il eit des hommes dont b 
periévéruice àvouloïrfigucersur letliéi* 
tre politique , triomphe, tôt ou tBnl,di 
toutes les résistaoceâ , même de celles qac 
leur oppose l'opiniau publique,- etfoiceni 
en quelque sorte les pouvernemcni â la 
mettre en évidence, malgré leur propre 
volonté. 

IADBERT[AaÉDii£),an. 
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de l'empereur Napoléon, poiirles langue» 
tatea , d rempli HUcceBsiveiiicnt plu- 
misnoiis impDrlitnlegprèB la Subii- 
Porte. EniSaâ, U fut charge d'une 
pour le roi de Penr.. On ienorait , 
depuis uu an , ce qu'il était devenu, lor>- 
qu'on reçut de seii nouvellei. Sa lettre, 
â M. RuIËD , charge d'uOaires 
(le France , offre de» détails curieux »ur 
> auiqueli il eut le bonbeur à^é 
chuppcr. Eniivril i6i5, il fut envoyé par 
à Conitanlinople , où il arrivu 
le 9 juin, porteur de lettres et de propo- 
ritioiu au gouvernenienIture.il descendit 
il'hôlel de l'ambussade française, occupé 
r l'ambassadeur de Loui's XVIII ; se 
înontra , ainsi que sa suite , dans tous les 
licuf publics, avec la cocarde tricolore j 
"it imité, en peu d'instans , par plu- 
rs membres de la légation , aaxquels 
larda paa à se joindre la presque 
lo'alite des Françuis résidant alors à 
Constantinople. Dans lu nuit du i3 au i4. 
il lit remplacer les armes roj'ales , qui 
étaient au-dessus de la porte de l'bàtel 
'ambassade, dans le faubourg de Fera, 
par l'aigle de Napoléon. Le ministère ot~ 
'Id instruit, Gt prier 
l'iiUibassadeur de la fuire disparaître, niaiâ 
: restée sans eHet, un 
détachement de janissaires se rendit le i5 
lir devant la porte, et enleva de vire 
! l'aigle impériale. U est probable que 
I événemeus de Walerloo eussent 
lé d'une toute autre manière, le visir 
vait donné cet ordre, eût payé de sa 
e crim»de n'avoir^pas deviné juste. 
M. Jaubcrt ré«de«naiiilenant à Paris. Il 
rriéreparélre audi- 
mpliisait, en iSij, prés du 
at, les fonctions de mailre^des 
requêtes. C'est un homme actif, intelli- 
gent, courageux, et qui convenait parfai- 
tement BU périlleux genre de missions 
dont Napoléon l'avait chargé. 

3A0COnRT(Aiiiiili-FBj»çoia, mar- 

Ïuïs deJ , ancien colonel du régiment de 
ondé-dragoasjétaitconnuautrefoissousle 
nomilechevalierdeJaucourt. Il embrassa 
■c chaleur les généreux principesquidé- 
terminèrent la révolution de i;8g,ell'urcut 
consacréspar elle: Qedépassajamais les jus- 
tes bornes que la raison e t l'expéri^cepres- 
~ ' ' ~ ' ' l'amour de la patrie, et fut, dés 
eetteépDque,enbulteauiiarcitsmeBetaui 
llitiilles dont l'emi^iralion et l'ari^tocraiie 
■ c eu bl aient le( rrais amis de li liberté. Ce 
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fut surtout après le relour de Louis XVIi 
de Varcnnes, que M. de Jau court recon- 
nut diivaiitafta combien il était indispensa- 
ble de s'attacher fortement à la monarchie 
eonslilnlionnelle, et toute sa condoite; 
cessa de prouter , depuis loi's, combien 
était pénétré de cette vérité. Nommé, 1 
'79°> pn'sïdent du département de Sein 
et-Marne, il adressa, le 4 juillet 1791,1 
président de l'assemblée nationale, une li 
tre par laquelle il le priait de recevoir « 
serment, comme administrateur et comi 
soldat , de rester éternellement attaché, 
la constitution. Une compagnie dite du bat 
Bitu, ayant, versla même époque, cle<^ 
une émi^ute h Brie-Comte-Itobcrt, I 
comte deJaacourt, par une altitude fi: m 
et la sagesse de ses mesures, parvint '. 
l'appaiser. Élu , en septembre 
par le département de Saine -et-Mal-nâ 
membre de l'assemblée législative , ,il ""^ 
presqu'aussitdt porte au comité milit..î 
et s'opposa successivement à ce que 1 1 
semblée portât des lois contrel'émigratiMi 
à l'admission àla barre des soIdatsdi'Chj 
teauvieux condanine'a aux galères parsur^ 
de l'insurrection de Nanci , et i la fo^n 
Iian,prè3 la capitale, d'un camp dea4,o 
bommea. .41a nn de 1791,1! demanda l'i 
pression d'une adresse du département d 
Loir-et-Cher contre les émigrés et le 

Erélres refractaires. Le 90 avril 1793, I 
it un des sept membres qui votèrent conj 
tre la déclaration de guerre ï l'Autricbo^ 
Invariable dans sa conduite comme danV' 
SCS tentimens, on ne le vit partager daM- 
l'assemblée les passions d'aucun parti. Oitt 
les premiers jours de mars 1793, il avai 
demandé le renvoi au comité diplomatiqiil 
de la proposition faite de porter undécre 
d'accusatioQ contre M. de Lcisart , i 
tre des affaires étiaug ères- Ayant, un jour^ 
vivement reproché à Chabot les moyeM- 
odieux dont ce misérable et tes parCiM 

ver la multitude contre l'assemblée, ' 
altercailou asseï vive survint Mtrc eia^ 
et M. de Jaucourt y mit hn en menaça]) 
Chabot de le rouer de coups de bnton, C"^^ 
que ce dernier, selon son usage, ne mal 
qua pas d'atter aussitôt dénoncer ï l'oi^' 
ai^mbtée, qui pasM â l'ordre du jour. En 
juin 1 793, le comte de Jaucourt se pro- 
nonça foi'tement contre les sociétés popa< 
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toDire le deetrt d'à c eu» lion mil aux mix 
contre te gêDer*llaFB/rllc,elfuiruadr> 
drput^ipaiiiculin-ciacnt driignctauipui' 
{iiarda lirt factieux. Arréli i la faite du 
loaoïll, par ordre del» innDÏi:i|>alit^ u'lUt- 

Eal^îCe, il irclami rimcmenl l'intialabï- 
le' de son caractrn: , et lur la demande 
de Lacroix, qui obierva^u'd êiaîl dr'mii 
■ionnaire , l'auemblee pana à l'ordre du 
jour. H. de Jaucourt ne dut la vie, tiant 
U'i premicrt jours de irptembre. qu'au» 
fénernitei et infatieûblei d^niarchea de 
M** de Slaêl, devant qui dinuraiitalent 
iDUsludaugers qui la mmafaii-ntelle-mj- 
me , du moment où ion dëvoueiuent était 
neccuaire à lei ami*. Ce fut le l" lep— 
lembre 1793 , au >oir,que Panli, l'uD dea 
principaux organisat^ri des iniinacret,luî 
litreodrcla liberté'. Jaucourt paisa alors 
en Allemagne, 7 ve'cul pluaieun anae'ea , 
leDlni en France, après le 18 brumaire, 
s'attacha au gouvernement que venait de 
fonder celte journée, et fut nomme en 
décembre 1^99 , membre du tiibuuat. Il 
fut ch«rgé,en messidor an 9 [juillet 1801)1 
de de'fendre le concordat nupréi du corps- 
légïalalîf; fut nommé préiident du tribu, 
nat, le a5 octobre iSoi; élu candidat 
su ténat, en aeptcmbrc i8o3, parle collè- 
ge électoral de la Nièvre j et appelé au 
sénat le 3o octobre suivant. Eh 1S04 , il 
fut nommé premier chambellan de lamal- 
jon Ju prince Joseph , et dccor«i du litre 
de commandant de la légion-d'lionneur. 
En 1810, le lénat le présenta il l'empe- 
reur comme candidat de la sénatorerie de 
Florencu, maii ce prince lui prFfrra le 
gênerai Férino. Aprèa ta première inva- 
lïon étrangère ( 3 1 mari iSij) . le comte 
de Jaucourt fut nommé, par l'influence du 
prince dcBénéveol (Tullcyrand), membre 
(lu gouvernement provisoire- Le i3 mai . 
il fut créé ministre d'élat; pair de France 
le 4 juin ; IJeutenant-f ênéral , le 33 oc* 
labre, et chargé, par intérim, du porte- 
feuille des aOairea étrangères, Ion du coD- 
grès de Vienne. A l'époque du 30 mari, 
M- de Jaucourt suivit te roi à Gaud, et con- 
tinua de diriger, dans l'abacnce du prince 
deBc'névenl, alors àVIennr. le département 
des affaires et rangcrei-llful, au relourdcBo* 
naparle de l'ile d'Elbe, compris dan» les 
exceptions mises par ce prince à l'amnit' 
tic géoérale qu'il avait proelauéc, et dont 
il est vrai de dire qu'aucune clause n'a 
été' violée pendant les cent jours. Après 
la seconde rentrée du loi , le cooile de 
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Isnenurl fut appelé 
rine , qu^l ne garda nue |>ca de 
est membre du coiiseil prive, et i 
marquis, dans la nouvelle orjaiûntv 
Is chambre des pairs. 

JADFFKET(L(«ns-F»»ireo«),nélej 
tobre lîjo, nommé seor«baire 
delà société des observateurs d» 
de Paris , et membre de plusieti 
savantes. est tulourd'liui provig 
céo de Mont-Bnv>n. M. iauiD'et est ( 
dans la carrière litterairi? sur 
licrquiii;maisil est quelqacfob rratd! 
de son modèle. On a de lui entre sni 
productions nombreuses ; Lrt charmiià 
t'tnjance tlUt plaiiiit de l'amour maw 



elaux enfant, 1793 , ia-13; cinquiàat 
édition, 1796,111-18; 1801 ,avQl.in-i«. 
Ce recueil d'îdjilesa en on graoïl noudin 
de contrefaeouj ; il a ete traduit en il!c- 
maud'^ Gazette dea tribunaux ^ aniuH 
1791-93, ;vol-in-8. — Hinoiniinfiar. 
tiule du procii de Louis Xfl, i-gî.s 
vol. in-8. — Romaacet hiiioriifaei, (753, 
in-3. — Le Courrier dea en/ans, ouvnp 
périodique, 1796. in-i^i continué ensuiU 
sous le titre de Courrier des adoUtctia. 
—Dictionimireètjrmologiqued'talan^iii 
Jnn^aise^àVataee deltijeanitte, i;99,) 
vol. in-18. — L'art épUlolairei au DiiÀ- 
gueaiur la manière de bien écrire la t» 
ire», 1799, 3 vol. in-18. — Les vaj-agaA 
Rotaniio eideset campagnaiit d^JeniM 
«iitaurdu monde, ouvrage prnpreàdan- 
neraux jeunes gens une idecdc lagéogi»' 
phie et de l'histoire naturelle de cluqiw 
région , 1799 et années suivaDtes.in-'il, 
traduit en anglais par miss Aikin , ^ rot; 
iu-ia, .804; traduit en «Uenuind , Mul- 
house (euAtsace},lUiler, iSoDiinitl, 
lig. — Zoographie det difertei régituu, 

iSao , in-4. Ce ouvrage , ftuut il n'a pa- 
ru que deux livraisons, olCre , avecliH- 
ticc géographique de chaque contrée, Itiiii- 
toire naturelle des mammifères et des oi- 
seaux qui s'y sont ualuraliaé^. L'atlaaten- 
femie cinq caries générales, oBVant Ici 
nomades animaux etonecarte particuliè- 
re'de-càtes de Barbarie )représentantlgur 
Bgure rhacun dans la région qu'il babiu. 
— f'iedeFlorianii b suite des OSuiipsi 
pBitkamea, 1799, in-18 ■ et dans IctoiM 
I" de «es œuvres complètes, cditinnile 
Uuf-i l j ia-e ]. — [Aveg Patwt ctWris») I 
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Xm dtuxfrirci , comédie en quatre «de» 

prose. de Kotzebue , tradiiils et ar— 

TatigCB pour 1> scëne française , i ■jt^,\a-^, 

LeZuurei(u(roinan},i8o4,3v'oI.in-i8. 

(Aveu AmarDurivier), Ln gymnatti— 

^ue dt la jeunesse , i8D3,i[i-8)lig- — Geo- 

iphÏB dramaiiijue ou Dîah/iutt amu~ 

, isttinslru,-l!fsaurlagèoSt'ipkié,iSo'^, 

in-ia. — tel feiT/Mït/u^jeniionnot, 1808, 

1. — Tbèdlre des maisons déduca- 

, tSii^în.ia Fables nouf elles , 

ÏBj4. 3 ïol. in-ia. — Va Supplimeni à 
bZooIogie universelle elporUttivedeVab- 
beP. A. F. Ray, 1804, in-j , de 66 pa- 
ies. M- Jauflreta «oigne' une édition des 
vn!jdtBenjuin,iniieseaordre, iSo^, 
ol. ÏD - iS; et une e'ditJoa abre'gee 
du Spectacle de la nature, par Ptuclic , 
e et miae en ordre, t8a3 , 8 vol. 
i8. Malgré les négligences qui «tnt 
la suite nécessaire d'une pareille fécon- 
dité', les ouvragci de M. JaulTret sont re- 
commandablcB par de l'intcrêt, unemo- 
' Dure, et l'inslruclion y est présentée 
des formes propres à la faire aimer de 
1* jeunesse. 

JAUME-S.*rNT HILAIRE a publie : 
Planui de la France, , décrites etpeinUs 
/d'après nature, i8d5, et années suivan- 
tes, ^oaplonches , gr. in-8. — Exposition 
àtsjamiltet naturelles ildelagemiinaiion 
éleiplantti, iSd5,4 vol, in-S, ou 3 toI. 
Sn-4 (Brec 11^ planclies. — JUémoite sur 
Tadministration et sur t'aménagemenl 
Asforéu,iSi^,in.S. 

JAtFSION (Joseph ], né en i;68, au do- 
une de l'Esclauaade, situe' à deux lieues 



Vtynac. Fils d'un riche proprié- 
' taire, il avait fait d'assez mauraises études 

ku collège de Bodcz, où il passait poar 
l'écolier le plus indiscipliné de sa classe. 
ïl venait d'élre placé, en 1793 , dans une 
liDnne maison de commerce de Lyon , à 
l'époque où commença le siège. Fortement 
prononcé dam le parli royaliste, il fut ar 
réte,lorsque cette ville fut tombée an pou- 
voir de la convention , et traîné dans les 
'|iriiDas. Il allait èlre livré à la commis- 
— révolutionnaire, quand une personne 
tcharitabtequecourageuse, trouva le 
moyen, au péril de ses jours, de le sous- 
traire à une mort presque inévitable. De 
retour dans sa famille , il t'occupa de né- 
* Liions d'effets de commerce, de recou- 
de TCiit*! par coHimiujou, etc. 
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Une bourse ajaat été établie à Rodez j, 
Jausion fut nomméagent itn change, et n'a.' 
ce^sé de remplir ces fonctions qu'à l'épia 
que de sou arrestation. II avait ëpoua^ 
une demoiselle Victoire Baslide , sŒur dC: 
celui qui, devenu plus tard son complicCt 
l'a suivi à l'écbafaud ( tiay. Binmiffi). ti> 
jeunesse de lausian avait été très-orageu- 
se. Marié à une femme belle, bonuc et 
aimable , il maudissait tous les jourt lé 
destin qui la lui avait fait épouser. La 1 
rudesse de ses formes , des goilts bas, 
l'habitude de l'usure , et celle de se li- 
vrer à des transaclions commerciales ré- 
prouvées par la délicatesse, lui avaient 



grau 



e de n 
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département de l'Aveyron. Parent, par 
■a femme, derinfortunéPualdès, il pa*- 
sait, depuis vingt ans, pourêlrc son meil- 
leur ami et partager ses opinions politi- 
ques, lorsque, vers la fin de maraiSi^.l» 
bruit se répandit universellement qu'il 
était l'un des aisaisins de cet ancien ma- 
gistrat , égorgé le 19 de ce mois, dans une 
maison infâme , avec un raSnement de 
barbarie qui fait horreur. IMous n'entre- 
rons dans aucun détail sur un événement 
dontVépouvantablerécitarelentidanitoii- 
tel'Europe. Déjà connu sous des rapports 
peu favorables , Jausion avait trouvé un 
accusateur terrible du ns l'opinion pubtî— 
quc,quilui reprochait vaguement UD iofan- 
ticide , commis plusieurs années aupa- 
ravant , loraqu'ayant été arrêté comme 
complice de l'assassinat de Fualdès , il 
fut traduit, le 18 août i8i;, devant la 
cour d'assises de l'Aycyron , séant k 
Rodei. Condamné \ mort par ce tribu- 
nal , lui et ses complices inlerjetièrent 
appel a la cour de cassation ; le juge- 
ment fut cassé , et l'affaire renvoyée 
Bui assises d'Alby- Condamné uue secon- 
de fois 1 mort , par ce second tribunal , 
et ce jugement a^ant été connimé, Jau- 
sion a été exécute, avec Bastide et Cotardt 
aur la place publique d'Afby, le 3 juia 
181S. Quoique écrasés p^r la masse de» 

Êreuves et celle des témoins, Xausiou et 
asiide ont protesté de leur innocence 
jusqu'au pied de l'écbafaud, Legarde-des- 
seeaui (M. de Serre) ■ diclarer récem- 
ment (mars 1819) que l'assassinat de Fual- 
d« avait été un crime de parti, et que 
toute l'énergie du miuistêre avait été né- 
cessaire pour que les coupables ne fui- 
sent poiot soustraits au glaive delà jut- 
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noat h iiomtirr et l'auiUcc de Un 



.) «^D'Dj'iutD r«v^«lioii . cjni pi 
Te h quel ili-gre >V>t élevée, dani quel- 
<|U'-> ilépaiiemvua , la rige d'une fiction 
îia|iilnyulili'. 

JAVÛQITES ( Chibles ), né à Belle- 
gantr. <lcpiirlenient de l>Iiaire,eu i;j9, 
fut ilu.co T;i)3, députe dudeparlemcnt 
de RbdiiC'el-Loire k la coutentiou na- 
lionalp.où i) vota sani appel et aani Buraii, 
la taorl de Loui« XVI. Sam talcut bout 
la tribune et le cabinet, nais enthou- 
iiiajle ft-roce et dévoue', Javoque» reçut 
du comilé de lalut publie, en frimaire au 



Lyon et danileadépartemenienvirotiDaiit. 
A Lyon, il rélublit la •ociétê populaire; y 

froaonça le panégyrique du fe'roce Cha- 
cr, et déclama contre lea propriétaire!. 
Digne collègue de Colfot-d'BerboiB , il 
eut part ï loutei lei roeiurc) re'volulioo- 
nairea qui dépeuplèrent et détruiiircot 
en partie celli- moUieureute cilc. Pane 
avec Ici ménici pouvoirs daiu le dépar- 
tement de la Loire, il établit m résidence 
^ Feara, l't organisa une commûsion ré- 
volu lionnaire qui RI verser des lorrcns 
de sang. Il exerça de telles barbarie* 
dans ce malheureux paya, queCouthon, 
' lui-mime . le dénonça au comité de fa- 
lut public et à la coaventioDi « com- 
me ayant exercé aea pouvoirs avec la 
cruaatéd'unNéron.nCependantJ^Toquea 
parvint facilement à ae juilîGer auprès de 
Coulhon, et toua deux s'embrasaèrent au 
win de la couveution , qui le* applaudit. 
Après te g thermidor , Javnqnei conaerva 
aea aflVeux principes et toute la férocité. 
Décrélêd'arrestalionle 1 3 prairial an 3(i" 
juin 1795 ), comme l'un des insligateun 
de l'inaurreelion des premiera jours de ce 
moia, il fut compris dans l'amnistie du 4 
brumaire suivant ( a6 octobre 1795 ). Ar- 
rêté dans la nuit du aSau 34 fructidor. an 
4 ( du 9 au 10 septembre 1796) , purmi 
les séditieux qui avaient envahi le camp 
de Grenelle , dans le dessein d'en'raiuïr 
les soldats à ]are'vollc,de faire massacrer 
le directoire et de re'tablir la terreur , Ja- 
Toquea fut livré à nnt! eomuiisBion militai- 
re qui le condamna à mort. Il fut fusillé 
le 18 vendémiaire an 5(9 octobre 1796J, 
au milieu du camp avec plusieurs de ses 
■omplices. Trop Juste et trop faible ex- 
piation, sans doute, des forfaits qui avaient 
JDuilléli carticre poli tique de cemonitic. 
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JAT [ AiTom ] , homnie de leltH 
avocat, né à Guitrot , arrondimim 
Liboume,1e 30 octobre 1770 , 
ça aea études au collège de Niorl . 
l'-g achever ï Toulouse, on il fut n 
cat. Il remplit, pvtidaut quelque te 
au cunmeneereeDt de la re'vuluti«l 
fonctions d'adminial râleur du di<ti|j 
Llbourne. Attaché par principe t 
bic cause qui succomba le 3i 
des aOeclifliii peraonnelleg 
aux illustres de'putes de son départi 
qui furent proscrits dans cette foÉ 
Journée , et il se de'cida à s'embirt, 
pour les Étali-IJniad'Ame'rique, où'il 
reite'jugqu'en 180Ï. De retour en Frwn, 
le minisire de la police Fouché , s< 
quel M. Jay avait étudié à Nan tes , tl rjiil 
appréciait se» lalena , lui proposn de diti- 
ger l'e'ducation de ses enfans; il accenlt 
celle propoùlion , et Gxa sa résidence i 
Paris. En 1808, il concourut pour le prii 
d'éloqucnc? de l'académie françaite, Joui 
le sujet étaitl'ffoge i/e ComeiÙe , et m 
discours ..le premier ouvrage qu'il ail p. 
blié, obtint une mention bonorable. £b 
|«I0 , il composa le TabUaa littèrairté* 
18' tièclc. qui fut couronné par llnsKtuli 
Cedemémc année, il fut inscrit lurlpb- 
bleiu des avocats de Paria. LorsqvV» 
TSio.leducd'Olrante { Fouché) tonW 
dans la disj^racc de l'empereitr et mtuii' 
ce' d'être arrêté, prit la itiitepour se mui- 
ti-aireJla cnlêrpde ce prince, Jay l'sc- 
compagna en Italie .partagea toua sea ibo- 
gcra, et revint ensuite avec loi «e fixeci 
Ail, en Provence, ou il continua de >*o^ 
cuper de l'éducation des enfans du duc- 
Revenu ï Paris, il concourut de uoumu. 
en iSia, pour le prix de l'institut, élira 
Eloge de Montaigne obtint Pacctuil 
Dans le cour» de l'année , il devint rêiUfr 
teur principal du Jnumal de Parût M 
articles étaient signés N. En iSi3, ilpn- 
blia U Glaneur , ou Essai, de Nicnia 
Fnftaan. L'année suivante , il rempli! il 
chaire de professeur d'histoire à l'alhc- 
uee royal, et prononça le discours d'all- 
verture, dans lequel il l'eleva contre le 
genre romantique et les doctrines slle- 
mandea,nouvellementintr«duîtesenFria. 
ce par MM. Schlegel et Sismondî. Les ho- 
norables principes politiques constamment 
défendus par M. Jay ; les services qu'il 
n'avait cessé de tendre \ ses compalrîa- 
tes , pendant l'administration du duc d'O- 
tranle ; les talens qui lui avaient a^ufc 
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le place iluliii|(iiec parmi ïei bomiaes 
a letlret de b cnpitale , lui mérilê- 
!at, enm^i i8i5. l'honneur de repreacn- 
ir le deparlement de l« Gironde, dans 
Aie chambre, vraimeiit nationale, à U- 
laelle un mois d'ciislcnce et de travaux, 
D «inccrc amour de la patne, de grandes 
imières , et une énergie ï l'e'preuve de 
IU9 les dangers, ont auure le respect et 
l'elernellc reconnaissance des amis de ia 
Vberté de tout les pnys. Jay y Vola lou- 
OUTI avec les défi^naeurs de l'inde'pen- 
laoce nuliooale , Bllaque*e à la fota par 1*^' 
ranger rt par d'iadï^ncs français. Le lo 
aia , il demanda la révision de l'acte ad- 
iitianitel et des sénatus-Eonsultes , qu'il 
naavec tant de vérité dei monumeia 
rviliti ténatoriole. A la même épo- 
il sollicita et oblint laniisc en liber- 
^ du journaliste CDlnct,arrétépar ordre 
lu pcrfi'l de police. Le -ii juin, Jaj ap- 

Suya Townion de M. de la Favelte , qui 
I emnndait que la cliambre se déclarât en 
inenoe, el qui! les ministrcB fussent 
is pour renili'e compte de l'état des 
iboses. Le mime jour , en comité secret, 
I proposa la déchéance de l'empcrrur, et 
~e renonça k sa proposition que sur la 
rotnessc que' Gt le prince Lucien , pré- 
mt à la séance, de la prompte abdica- 
on de son frère. Le aS juin , M. iay fut 
barge de rédiger une adresse à l'urmée 
iDtpée sons les mura de Paris ; la rédac- 
>ndecelteadresse,unanimementapprou- 
ie par rassemblée , excita dans te cauip 
rançais un enthousiasme universel , dont 
n auteur put juger lui-même, kirsqu'a- 
c MM. Aroault et Garât, il fut nommé 
M des commissaires de la chambre prés 
^armée. Quelque temps après le retour 
u roi , il publia VHisto!rt du. ministère 
u cardinal de Richelieu. Il a traité ce 
ijet avec une adresse quîn'exclut en rien 
I vérité historique, et a prouvé, jusqu'à 
ieridence , que le plus absolu des despo- 
)> ayant, par la destruction du pouvoir 
•odal, aplani, dans le iS^siccli;, toutes 
'es il la liberté, avait quelques droits 
rannaissance des bommcB courageux 
iiicontiauaienlsonouvragc,daiiBle ig"'- 
[.Jajrestrundesrédacteuraduyouinu/f/e 
'ommtrce, long-temps connu sous le nom 
tConslituiionel, et dont, sous Ces divcr- 
n dénominations, les principes amis de la 
berté constitutionnelle, sont demeurés 
' iblei. Il est aussi l'un des auteurs de 
\enit, qui a succédé au Mercuie de 
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des principes i 
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dans cetouvrage,ludelautel'Eu- 
rope , et dam lequel les penplei et 1» 
gouvernemens doivent chercher d'tililes 
leçons : le rare talent et lu courage avec 
lesquels j sont traitées toutes les que*- 
tions politiques qui intércstcot plus émi-? 
nemment l'ordre constitutionnel: lafinei-' 
se et la vérité de ses tableaux et de ses ju- 
gemens littéraires , ont placé, dès lonir» 
temps , lesauteurs de cette production au 
premier rang des pnblicisles et des litté- 
rateurs. Les articles de M. Jaj j sont si- 
gnes des initiales A. J. Ses ouvrages sont; 
KhgB de Corneille, 1 808. — Tableau lit- 
téraire du i8-' tiicle, jSio.—Elogedt. 
Montaigne, 1813. — Le Glaneur, ouEi- 
taii de Nicolas Fiveman, i3t3. Cet ou- 
vrage a été traduit en allemand par M. L. 
A. Hetse, l'année même de ta publica- 
tion HUloire du minislire du conli- 

nal de Richelieu . i8i5. a vol. in-8. Lca 
journaux ont annoncé qu'il se préparaità 
publier la traduction d'un Voyage au 
Brésil, de M. Kosler, voyageur anglais. 
La Biographie de MM. Micbaud attrlbus 
à M. Jay , des stances sur la campagne de 
r8o5 , et deux odes : l'une sur le cou- 
Napoléon , l'autre sur Ik^ 
i de Rome. Nousavonsla 
certitude qu'aucune de ces trois piècua 
n'est de lui, et qu'une communauté de 
nom a pu, seule, donner lieu à cette 
méprise. M. Jay s'occupe , en ce moment 
d'un travail d'une haute importance: c'est 
une AôiDire aie la résolution. Ami de la 
liberté, niaisrtran|;eràtout esprit dépar- 
ti, cet écrivain , doué d'un grand talent 
d'observation, et long-temps placé de ma- 
nière à l'exercer avec succès , en mêuie- 
Icmps qu'il était à la source de tous lei 
matériaux et de toutes leareclierchcs, esl , 
sans aucun doute , l'un des hommes de la 
révolution les plus propres à en écrire 
l'histoire, 

JEAN VI {Hiux-JosEPH-Lonis], roi 
de Portugal, du Brésil et des Âlgarve*. 
né ie i3 mai 1J67, de don Pierre, roi de 
Portugal, et de Marie— Françoise-Elisa- 
beth, lillede son prédécesseur, épousa,en' 
■79" : Cliarlotte-joachime , fille de Char- 
iee IV., roi d'Espagne, le 10 mars t^ni , 
à cause de la maladie mentale de sa merr. 
Lors de la guerre de la révolution, ilmit 
!> la disposition de l'Espagne, pour la dé- 
fense des Pyrénées, un corps de troupes 
auxiliaires, dont li valeur koutint, dsnalcB 
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campagnn Hc 1791 et ■jg^.l'antiqiivre- 
nomisce lin Iroupri p(>rtug«inu. Hèan- 
noioa^j-iBl borne lit tnrtlortt^ n'aj^Hnl 
pas piru JiipoM; à te prétrr 1 l'tvnvshuM)- 
nu!ntiluu>l(raaf*ii.ileQarriTa.paruncfrct 
utRXDrâioaircdecFtle modcration envcD 
1* FraDCF.et de celte liinple (oopcrutioti 
ie bon voîùnage pour l'Espigiir . que le 
prince rd^nt tevitjoradutraile dtf l'OJt 
«n butteà rinimïtic ileco ilciii puinances , 
inimitii! dont lei eHeli ae manifetliTCUt 
daDi Ja tuile par les trailci de Baitajoi 
( 6 kovicr iS») } . de Madrid et de 
Lonurn , «n verlu iteuiuela le Portu- 
gal cédait il l'Espagne Oliri-nxa avec Une 
portion de l'Aletitejo , et rrcetait une 
noarelie Giatian île limitei dam aci poi- 
leuionf d'Ame'rique. II cédait auiû à lu 
France une partie de la Guiaoe porlugai- 
•e. Aprèi la rupture du traité d'Amiena , 
qniavaîl un p;u modifie leiconditioDS oué- 
reuKtdea Irailés précédens, le prince ré- 
gent acheta, par de grands aacrîlïcea d'ar- 
gent, une proDiesie île neutralité, que 
napoléon ne tarda pai J violer, sou» pré- 
texte deiiecoun qu'il reprochait à ce prin- 
ce d'aroir fournis aux flottes anglaiseipar- 
tiei du cap de Bonne-Espérance, pourla 
eonqu^tc île BuenD»-Ajrea et de Monte- 
Video. Auiti , malgré les avantagea consi- 
ite'ririileiquele commerce du Portugal pro- 
curait à la France, pour l'importation des 
denrées coloniale» , et des maticrei néees- 
Mirea à aei manufactures, l'empereur ma- 
nifesta l'intention de faire marcher .con- 
joint ement avec la cour d'Espagne, une ar- 
mée sur Lisbonne ; menace dont la guerre 
contre la Pruaae le força d'ajourner leflét 
jusquà la paix de Titsitl. A cette époque , 
le prince régent, par un olïcc diplooiati- 
quc quinelui donnait qu'un de'lai detroïs 
«cmaines, fut aonimê, 1" de fermer ses 
porta al' Angleterre; u°de faire arrjter tout 
îesAnglail résidant dans sea états; 3" de 
coniisqucr toutes leaproprïetéi anglaises. 
En ae soumettante la première de ces pré- 
lentioni, et rejetant les deux autrei , la 
cour de Lisbonne mécontenta la France 
et l'Angleterre. Menacé d'un double dan- 
ger, le prince régent voulut esiaj'er de 
ae soustraire à l'un et k l'autre : mais sa 
prudence et ses efforts pour concilier l'é- 
quité avec la politique , ne purent triom- 
plier des embarras de sa situation. Placé 
entre deux gouvernemens également puis- 
■ans , également impérieux , égalementac- 
coutunés à fouler aux pieds toute coniL- 



prendrequedea <l*mi-ines urvi,ïtttri 
prourèrcDt bieatAt la fauneté de M 
cul. Ltrterritoire portugais fut en 
une amiEe franco-eapsgliolc (m 
iMii ) , en ntëme tumps que U fli 
glaise bloquait la capitale du F 
Alorrle gouveri 
kparti qu'avait, 
ré l'énergique el 

ravir ce pays à . , . . - 

1^ prince [egeat,qutne* elatljuaf 
que faiblement occupe de? P''*! 

question d'envoyer »■ 
Béira, prit de lui-même la aeule'i 
nation qiy pût mettrn 
reté. Secondé par les bonnes disp. 
du vicomte Slrangrord , miaislre pi 
tenCiaire du gouvernement -anclaisj 
contre-amiral Sidney-Soutii , 
dant lehloeiit de Lisbonne, ce prii 
un décret publié le a6 novembres 
intention deserc 



■ed'ur 






ville de Rio-J»neii 
gencp (junte) pour adminicircr 
du royaume pendant son ab*cnce< U a 
à h voile avec sa famille, tlanslamitbii 
du ag novembri? , sur i.ne flotte conpaA 
de huit gros vaUspaux de ligne, q " 
frégates . (rots bricks et uu seliootu 
quitta le Tage dans la journée. Le gf™. ^ 
Juoot avait tellement accélère la nurckl, 
que ion avant-garde , déjà arrivée à in- 
tarem , petite ville à deux lieues àe Ui- 
bonne , put, des hauteur* voisines, 
cevoir les voiles portugaises qui a 
ù peine dépassé la barre , et que , 11 
obstacles que la diUîcullé du terrain et le 
mauvais temps oppoiaient à la mardw JV 
ne troupe harassée de fatigue , ce gcaàd 
aurait pu être, la veille, aux porto ^ 
Liabonne , et disputer la retraite aapnti' 
ce régent, dont Napoléon t'était flill< 
d'avoir en son pouvoir la personne el 1» 
famille , ne le croyant pas capabis il'u- 
ne résolution Busiidctcraiinéc. Mail l'u- 
rivée à Lisbonne du Monitsur, où l'oe 
annonçait que la maison de Bragioet 
avait cessé de régner, mit fin k tvutrs 
ces indécisions. La flotte , quoique »■ 
saillie quelques jours après par une tmt- 
pËte violente , arriva heureusement & Hit- 
Janeiro. Par un acte de son autorité, dilt 
de cette ville le 1" mai 180B , le piincc 
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B'ëgpnt dédira nuls et iion-iTFnui loi]sl« 
rBÎte'] conclus »vpc l'empereur des Fran- 
■t ntyjDmément ceuE de Budjjoï et 
JeMadrideniSoT.clFdtiideneiilr.iIitëen 
B^ajj ; ajouUnl qu'il ae poserait jamaït les 
bmiea qoc d'arcord avec son ami et lîdèle 
pHtàé le roi de ta Grande- Bretagne , et ne 
MDsenlirail. en aucun cas, a la cession da 

wde rhérilage 

' Iragance. Vera le mèmeleios, Icsjonr- 
I français annoncèrent ijueTe prince- 
^entaraït déclare la guerre aux colo- 
les eipa^alct du Pérou et du Mexique , 
h qa'ii avait fuit mettre le ■«qurilre anr 
'?• propriétés des sujets de cette puissan- 
.«. On ajoutait, suivant le spirme de 
nenioiige qui était acetterpoque l'un des 
Énoycns les plus nsiica d'adminiatralian et 
Be politique , que te tuiniitêre de la ma- 
JHnc brasilicnne avait c*le' caaÙé k un an- 
, et que quatre nobles Portugais, 
li lesquels se trouvait uti membre de 
aiion de Poiobal, avaient été déca- 
pite» comme coupables debi 



rapport 



; tarda 



i 



pas à être connue par la voie de l'Angli 
terre. Dans le mois d'août suivant , en 
réponse à un mémoire qid lui fut pré- 
■enté par la princesse son épouse, ctl'in- 
f»nl don Pedro-Carlos de Bourbon et de 
ïragance.qui l'avait suivi au Brcaili l'effet 

(«t^mplorer sa protection pour le miinlien 
*i^ea droits de leur maison à la couronne 
'd'Espagne, usurpée par l'nmpereur des 
Trançji3,leprJnceré|eD(publia une décla- 
ration par laquelle il s'engageait i coapé- 
pérer de tout aop pouvoir au trioœpbe de 
ces di'oitt , Il oubliant , dis^t-il , mou juste 
essenliment contre la conduite de l'Ea- 
lagne, qui accorda te passage aux troupes 
-aD;atSeS, et se joignit à la FrRUce pour 
flu Portugal, n Dès le moment 
e politique aussi prévoyante que 
irdie, la cour de Lisbonne eut (rtuis- 

Sort*i de l'autre coté de l'Océan le siège 
e son autorité, elle se trouva lia fois, 
I H & l'abri des attaques de la France , et 
I à peu prés libre de l'influence anglaise. 
I Far celle vaste émigration, qui doit un 

Sur (et ce terme n'est pat éloigné] avoir 
ÏDcatcuIables conséquences sur les desti- 
a du nouveau et de l'ancien monde, le 
[ 'l'ouverain du Portugal s'est trouvé avoir 
I ccbangé le dangereux vobinage degraiidci 
■.puissances européennes, contre celui de 
lauvnges indolens et des colonies espaguo' 
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les qui devaient bientôt, parleur lutte ai 
la métropole, perdre tout ce qui pouv* 
les rendre redoulables. Pendant que ' 
prince régent s'occupait du soin d'aoïél 
rer les diverses branches de l'adminisira 
tion , si imparfaites dans un pajs c 

une civilisation,» peine ébaucliée, sei 
dait mat les presens d'une nature fécond 
et libérale , les Pûrtugais, dans 
deteur)>ouvemcuient,nes'abandoDnére 
point eui-mêmes; ils sentirent c_ 
lions existent indépendamment de leoJ 
monarques, et surent le prouver. Animi 
d'un enthousiasme égal k celui des Es|A 
gnnls, ils volérentaux armes, se formera. 
en bataillons que diaciplincrenl bieotAtA 
ofliciers anglais, et, disséminés en pard 
sans, établirent sur les bords du T^geM 
du Douro ce genre d'bostilites qui , T 
toute la péuinsute, futiiliUil aux envi 
scurs. Par suite de la convention de Ciil 
lra,leducd'AbrantèB(Junol), < 
dant rannéerraoçaiae,ae vitfo 
cuercepaya. Néanmoins, la Tortunepar 
quelque temps redevenir favorable a 
troupes impériales; le duc de Rivoli (M 
se'na}, envahit le Portugal en tS 
après des succès divers,]) eu fut 
par l'armée anglo-portugaise ( 1107'. WmÎ 
likctok). Depuis celte époque, tes Françafl 
ont tout-à'fait abandonné le Portugal , 1 ' 
ilpsllouîours resté soua la domin "' 
miiiale du prince de Brésil, qui prit le 
tre de roi , après la mort de sa mèri 
rivée le 30 mars 1816. Dans son goi 
nement transatlantique, cepriuce u' 
négligé pour la prospérité de ce vaal 
pire, où la faiblesse Comparative delà pi 
pulation, l'état d'imperfection 

tDufaclures , des scienod 



, laissa 



. tant à 



proclamé des principes de tolérao 
iigieuse; il a adouci l'esclavage desnègra 
et aceorilé des domaiues , des instruniM 
et des privilèges aui négocians, 
leurs, artistes et ouvriers de tout geare|3 
quivieoaejit d'Europe pour s'établir daot^ 
les villes ou sur les terres encore inculte* 
deses états. Vers la au de iSi5,le prince 
régent conclut, avec la cour d'Espagne, 
le double mariage des deux priocessea, sN 
mies, avec Ferdinand Vit. et sud frère 
l'infant Charles-Isidore. M.. ré ces nou* 
veaux liens de famille , la cour de Rio-Ja- 
neirofitoccuper, au mois (te janvier 1B17, 
parseï troupes, Monte- Video et uue puti^^ 
25. 




qu'a ce jour 

ou de rendre le Portugal indépendant de roi de Portugal et du Brésil^ à Bio- Janeiro, 

la cour de Rio- Janeiro, ou, ce que diverses Je C^avril 1817. 

cr constances rendent encore 

blable 9 d'affranchir ce pays 
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des'possessionsespaffnoles, après aroir don- nation anglaise, devenoe plut pesante ^ 

né des assurances oSiciellcs qu'elle ne pré* jamais depuis réioignemeot du sooveniii 

tendait disputer à la cour de Madrid au- Il en résulta Tarreitation d'ungrandno» 

cun de ses droits surle territoire de Monte- brc de conjurés {vojr. ]PitETB>-D'AvDBAB^ j 

Video^mais qu'elle se trouvait dans la né- dont quelques-uns payérept cette tents- 

cessité d'en prendre possession militaire- tive de leur vie. Jean VI conclnt, psrk 

ment 9 tant que la contestation entre les ministère de M. de Marialva, ton ambss- 

colonies espagnoles sur la Plata, et lamé- sadcur à Vienne, dans les premiers oKiii 

re-patrie, ne serait point terminée. L'£s- de 1817 , le mQriage de son fils , leprinee 

pagne ne parut pas satisfaite de ces dé- de Béira , avec Tune des filles de l'empe- 

•clarations; et elle en déféra aux cours reur d'Autriche, l'archiduchesse Léopol- 

d' Autriche, de France , de Russie, de dîne, qui fut épousée à Vienne, au non 

Prusse et d'Angleterre , qui se déclarèrent du prince , . par l'ambassadeur portugai : 

médiatrices entre ces deux états, par une elle fit voile du port de Liivoume', poir 

note signée à Paris, le 16 mars 181 7 , de Rio- Janeiro , dans le mois d'août deb 

leurs ministres respectifs. Ce fut peu de même année. Les journaux de cette capi- 

temps après, que survint un événement taie rendirent un. compte détaillé deb 

qui menaçait u'ébrauler dans ses fonde- magnificence avec laquelle elle avaitétén- 

mens le nouvel empire brasilien. Une cens- çue. Depub l'époque où les Français ont 

piration, dont le chef principal parut être été expulsés de la péninsule, le csbÎBd 

un Portugais nommé Martinez {vojr, ce de St- James a manifeste' le désir de voir 

nom), qui avait long-temps habité Lon- le roi Jean retourner à Usbonne, eti 

dres , ou il était assez connu , fut tramée même oflert à cet effet les bâtimens néce»' 

simultanément dans plusieurs vil les du Bré- saires; mais ce monarque a persisté à ne 

fil, avec le but apparent d'établir la ré- pas vouloir quitter le Brésil, auooel, 

publique. Le bruit en ayaut transpiré, le mdépemlammcnt des autres consioen- 

chef de la police de Femambuco voulut lions qui militent en fayeur de cepsrtii 

s'emparer de ceux que l'autorité soupçon- la présence du gouvernement a déjà êtes 

nait; mais il fut tue à l'instant même par favorable. La marche suiyie dans les àa^ 

un officier qui était au nombre des con- niers temps par la cour de Rio-Janeiro,»* 

jurés. Aussitôt la révolte éclata dans cette nonce de sa part une vaste politique, dont 

ville, d'où elle menaça de se propager jus- les résultats doivent se dérouler a mesure 

Su'à celle de Bahia et autres places du que les évéuemens y donneront lieu. Lo 

résU, où l'on supposait que les con- vues principales de cette cour paraissent 

jurés s'étaient ménagé des intelligen- tournées sur les rives de la Plata, et tout 

ces. Des mesures aussi promptes que vi- annonce qu'elle se propose de profiter det 

goureuses furent prises par le gouverne- troubles intestins de l'Amérique méridio* 

ment pour étouffer l'insurrection dans son nale pour joindre à ses possessions uoepar- 

berceau. Le comte d'Arco, chargé de ce tiède ces riches contrées. C'est dans cette 

soin, publia une proclamation dont lelan- intention qu'elle a formé unp étroiteliai- 

gagerévolutionnaireannonçaitassczàquels son avec la république de Buenos-Ajrres, 

moyens il aurait recours. Il 6t presser Fer- conjointement avec laquelle eJle fait use 

nambuco par terre et par mer, avec une guerre active au chef Artigas ( voy. ce 

telle activité, que les insurgés étant sortis nom au Supplemeut), qui a lutté jusqald 

delà place,pour aller au-devant des trou- avec des succès divers contre les troupes 

pes royales qui venaient les attaquer, la portugaises, mais n'a jamais pu parrenir 

ourine profita de l'absence des chefspour a reprendre sur elles l'importante place de 

s'emparer de la ville, tandis que ceux-ci. Monte Vidco.Les dernières nouvelles d'Es- 

après une action vive, mais de peu de du- pagne annonçaient qu'une partie de l'ex' 

rée, furent vaincus et disperses. Vers le pédition de Cadix était destine'e à attaquer 



Ct|UC UIVCI9C9 JC \t avili M.fJL'J» 

plus vraisem- JEAN ( L'archiduc ) , cinquième frère 
de la dom - de l'empereur d'Autriche , né en 1783 
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gênerai île caralerie , directeur- gi^ne- 
du génie ileifortiGcutioii]. Il commall- 
CDrps d'armée dani le Tyi'ol, en 
'ditimpérialdugjuia iSoS, 
ut nomme commissaire particulier pour 
rganigalion d'une milice nationale dans 
Styrie, la CarinHiie, la Carniole. Triei- 
el Saitzbourg, et le comte de Sau 



.5. Par ui 
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fit démolir lej fortlficarions , et donna à la ' 
ville de Bile quatre morlirriidonl leiPran- 
çaiss'ël aient secvisdauslebnmbardemt^Dti 
Des journaux ayant avancé [|ue l'.irchi— 
duc avait témoigné au général Bartianè- 
gre , à la sortie d'Runîngue, l'estime que 
lui înipirail sa rcuïttdnce, cette assertion 
fut démentie daos les journaux par 



iulique , lui fut adjoint pour licle qui portait que celle estime n'avait 



^seconder daiis celle opération 
nullotsceBreutsenlir au renouvellement 
eshostilitéseuIrelaFranceeirAutriche. 
in iBog.ileutlc commandemcnide l'ar— 
>eede«[inéc à envahir l'Italie, où il le 
Brla avec beaucoup de vivacité : il eut 
'abord des sue ces , et fut ensuite battu le 
mai, BU passage delà Pïarr. llseretira, 
Tec les débris de son ai-mée, sur Clagen- 
jrlh, oii la promptitude de» mouvemens 
e l'armée française ne lui permit pas de 
■Srrêler. Poursuivi de poste en poslcjus- 

[ii'en Hongrie par le vice-roi d'Italie, 
perdit , le iij juin , la bataille de 
taab , et se retira ensuite sur Peal. La 
ftnetioD des armées françaises d'Allema- 
e etd'Italie s'opéra sur les bords de la 
iir, par suite de cet élatde choses, ce 
i acheva de rendre critique la position 
l'A ul riche .Le r " - >■ 






é^ard d'ui 



commandant 

?ui, après avoir brûlé une ville sani dé— 
■nse , avait capitulé sans attendre qoe U 
brèche fût praticable, el ajant encore 
prés de aooo hommes de garnison et de* 
approvisionnemens considérables. L'af— 
chiduc Jea3 Joint à des talens militaires 
legoût des sciences, auqud il se livre avee 
sucées. Ilcullivcsurtout la botanique avee 
beaucoup de zèle ; et il a fait dans les 
montagnes du Tjrrol, el dans plusieurs 

S'ovioces de la monarchie autrichienae $ 
vers voyages seieulilîques. 
JEAN , fils du roi d'kaili( vo7■.CÊtu• 
T0PME),sig^a,ea i8i4,aveenlusieuninitii)- 
trei , une adresse du conseil , en réponie 
aux communications faites au roi Henrï 
par M. Dauxian-Lavaysse(voj', eeoomla' 
Dans cette adresse, où respire une e'nergi€ 
sauvage, les lignalaires, après avoir jur^ 



r l'archiduc Jeua ne donna point à la de s'ensevelir sous les ccadm de leur 

alaîlte de Wagram , quoique l'archirlue pays plutôt que de subir le joug , ajou> 

Ibarles lui en eiit envoyé l'ordre j mais tcnt : " Mon, non, cela ne sera pas ! 

n crut dans te temps que le conricr avait Haiti est invincible ; el la justice de sa 
^ intercepte. Le fait fut expliqué d'une cause la féru triompher de tous les obi> 
■ - lierepar un article in aéré dans de» taclei ; jamais cette exécrable entre- 
français, au commencement de prise n'aura lieu : il y va de l'honneur, 
1810, et oii ilétait dit qu'à lavé- de la gloire des souverains et des peuple* 
rchiduc avait reçu, le 5 de grand de l'Europe ; et la Grande-Bretagne. 



^tln , le Courier qui lui avait été eupé- 
idiéjle /f au soir, du quartier-général ; mais 
e cet exprès ayant rais la heuresù fai- 
Bette route , il en résultait nécessaii'e- 
intque le prince , auquel il aurait falla 
HQ temps considérable ponr parcourir le 
le espace , n'aurait pu arriver qu'a- 
sa cavalerie. Dans la guerre de iSi5, 
l'archiduc Jean vùit prendre le comman- 
de la ville de Bûle , d'où il diri- 
gea tes opérations du blocus, et du bom— 
bardement d'Hunîngue , défendu par le 
maréchat'de-camp Barbanègre ( vitj-. ee 
i). Le mal que le général français avait 
éprouver à la ville de Bàle, par le 
de ses batteries, ayant déterminé, 
■s la capitulation , la diète helvétique 
h demander aux monarques alliés la des— 
^action d'Huiiiague, l'archiduc Jeau eu 



libératrice du monde , empêcher, 
une pareille abomination, n Lrs rap[iorb 
des voyageurs présentent le prince Henll | 
comme un jeune bomme doux et alfahle ,, 
mais peu éclairé, quoique son éducatiol 
ait été assez soignée. On rapporte q 
dans sa première enfance , ayant troubl 
par ses cris le sommeil de son père, celu^^ 
ci. dans un mouvement de fureur, le saï^a 
ipité par une fenétrcfl 



le l'ei 



aché de I 



JEAN-BON-SAINT-ANDRÉ (le ba-J 
ron] . né à Montauban eDi74g, d'unefaJ 
mille protestante, y (it ses études cheziM' ■ 
jésuites , et tut ensuite embarqué sur un 
vaisseau marchand qui partait pour l'A- 
il éprouva trois oaufrages suc— 

livra da noareau k Tel 



isiis.qu 
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de. I] <^ait ministre île la religion re'for- pri5able Rossignol; si connu par sa sto 
mce, àrépoqiie de lu rcvoliitiuii. dont il dite', set cruautés et ses turpitades.Jcai| 
embrassa 1rs principes avec ardt-ur. Il Bon-Saint -André', en exaltant les Ulcij 
prit, enpeude tcmpsjdansle drpartement et le patriotisme de ce mise'rable, l'eVnl 
qui Tavait vu naître, une influence pro- vivement contre le ge'nrral 6iroD,pariaj 
uigiouse , et dicta presque tous les ctioix ordres duquel ilavait ete arrête', etoem» 
populaires. Élu,ensi'ptcnd)rt* ij^tz, de- dn que sa conduite fut examinée. NonoM, 
pute du département du Lot ù la conven- le i6 juillet 1793, membre du comite'cie' 
tion nationale, il y fit di's-lors connaître salut public, section de la mjrine,ilft 
à quel parti il allait s*attarher, en invo- porter Uobespierre aine' . au comitc.n 
quant, des le 1'' octobre 1793, Ja question remplacement de Gasnarin. Le 1 1 joiQetf 
préalable sur une de'noncialion de Barba- il fut e'iu président de la conveIltioD.C&J^ 
roux contre la commune du 2 septembre; ge dans le comité de tous les rapporliR- 
en s*e'levunt contre l'etablissemrnt d'une latifN à la marine et de plusieurs aolni 
garde dcpartemcntale, destinée à proté- étrangers à celte partie, Jean-Bon-Siisl- 
ger la liberté des délibérations dcras.sem- André parut souvent à lu tribune jutqil 
blée conventionnelle ; et en déclarant, le l'époque où îl fut envoyé' dans les dqpv- 
J novembre 179'J, lorsque le comité de temens de l'ouest. Il fîxa sa résidence î 
législation eut présenté un rapport sur le Brest, où il organisa l'un des trihanan 
jugement de Louis XV^I , que ce prince révolutionnaires les plus atroces de c« 
avait été jugé le 10 août, et que remettre temps. Ses recherches s'e'tcndirent, nir- 
ce jugement en question était se déclarer tout, sur les infortunés republicaÎDS qa 
rebelle. Dans le cours de ce procès, il avaient pris part aux ge'nércux mooTe- 
TOta la mort de Louis, sans appel et sans mens qui, quelques mois avant et aprâ 
sursis. Le 8 février 1793, il parla avec les attentats des 3i mai, i«Tet 3Jiiio,a*é> 
force, pour obtenir la suspension du dé- taient plus fortement prononce's contrela 
cret par lequel, le 19 janvier précédent, violences de la montagne, son usurpatîos, 
la convention avait ordonné la poursuite l'avilissement et la dissolution de lareprê 
des assassins de septembre. Le 118 mai de sentalion nationale. De ce nombreétaient 
la même année, il s'opposa au rapport du les administrateurs du de'partementdvFi' 
décret qui ^daiis la nuil précédente, avait nistene, tous appartenant aux plus hoDon- 
casséla commission des douze. Le I" juin, blés familles du pajs et jouissant d'oui 
comme pour ne pas laisser échapper un réputation irréprochable de patriotb« 
seul des infortunés dévoués à la mort par et d'intégrité. Jean- Bon -Saint- André lei 
la faction qui,dans quelques instans, allait fit jeter dans les fers et les livra à sontii- 
anéantirla représentation nationalcjils'op- bunal révolutionnaire, qui les envoya as 
posa à la demande faite par l'ex-ministre supplice. Embarqué sur la Botte qmwf 
Roland, de pouvoir sortir de Paris. Quel- tit de Brest en mai 1794 ? il se trouva a 
ques jours après les attentats de celte fu- combat du i"juin, où cette flotte fbt 
neste époque,et par une de ces perfidies, si battue par l'amiral Howe. Blessé légërc- 
familières à sa faction , dont le but était ment au commencement de l'aflàire. il 
de persuader au peuple que les ennemis quitta le vaisseau la Montagne y qui com- 
de la montagne étaient les siens, Jean- battait en première ligne, pour se retirer 
Bon-Saint-André demanda que la corres- sur une frégate dans laquelle il resta àfood 
pondiince des députés de la Gironde et de cale, sous prétexte de se faire panser, 
celle de leurs amis, fût ouverte et rendue Chargé, après le 9 thermidor , de seren- 
publique. Après leur arrestation , Jean- dre à Toulon et à Marseille , il s'y mantra 
Bon-Saint-André, craignant sans doute moins favorable à la faction qu'il avait si 
la manifestation de la vérité, s'opposa avec bien servie jusqu'à cejour, et ne s'occupa, 
une barbare persévérance à ce que le le plus souvent, à son retour à la convcn- 
rapport, si souvent sollicité et promis, sur tion , que d'objets de finances. Il appuja, 
ces courageuses victimes de la tyrannie, en germinal an 3 (mars 1795) , l'avis d'é- 
fut présenté à l'assemblée. Il dénonça, com- carter la convocationdesassemble'es primai- 
me fédéraliste , le respectable et malheu- res; celui d'observer, dés ce moment , pqnr 
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"v olu tibnnaires. Dès - lors il parut songer se- mort , arrivée dans le mois de de'cembrei8i3 , 
3rieusementàe&pier,pardespropositionssa- et qui fut la suite d'une maladie pestilentiel- 
les etrëpublicaines,les criminels excès de sa le qu'il avait contractée dans les hôpitaux 
conduite passe'e. Ilpressa l'organisation du deMayencc, enyisitantles militaires fran— 
gbu vernementre'publicain; sollicita la bien • çais quiyarrivaient mourans de l'expe'dition 
. -veillance nationale en faveur de» peti< deMoscou.Jean-Bon-Saint-Andrcame'rite', 

■ -tes-uièces de Fe'ne'lon ; insista avec force , pendant une anne'e, la réputation d'un pro> 
. - pour faire rendre à la presse toute son in - consul ambitieux et barbare: pendant trei- 
, dépendance ; et pre'senta des ide'es sur les ze autres années celle d'un administrateur 

■ moyensde consolider etderesserrerl'action ferme et éclaire. Le gouvernement impe'— 
r. du gouvernement. Enfînil fit chargerleco- rial n'a poiiiteu de prefetquil'ait surpasse' en 
■f mite' de législation d'examiner s'il ne con- intégrité, en étenaue eten sagesse de vues, 
.!, viendrait pas desupprimer le tribunal révo en vigueur d'exécution, et en connaissance 
^^ lutionnaire ; proposition dont nous you- du pays dont l'administration lui était con- 

^ drionspou voir faire honneur à la sensibilité fiée. Il n'a laissé dans le département de 

^ de Jean-Bon Saiut-André,mais qui, dans les Mont -Tonnerre que d'honorables sou- 

,. circonstances où elle fut faite, n'avait pour venirs. 

^ but, de sa part, que de soustraire ses com- JËANNOT , chef de noirs insurgés , se 
. plices et lui-méme,au terrible compte qui signala dans les troubles de St-Dumingu« 
' d'un instant à l'autre, pouvait leur être par son atroce cruauté. Il n'occupait son 
demandé, sur l'usage qu'ils avaient fait,na' imagination que de la recherche de sup- 
^ guères, des inunenses pouvoirs qui leur plices nouveaux et rafinés. Un vieillard 
. étaient confiés. Lamodération de nouvelle étant tombé entre ses mains avec ses qua- 
^^ date de Saint-André, ne le sauva point de tre enfans , et ayant ofiîert sa vie pour ces 
)a juste rigueur de la convention. Le 9 derniers, le sanguinaire Africain répondit 
prairial an 3 (2$ mai 1 795), et peu dejours que sa race ne pouvait être libre que par 
«près la nouvelle insurrection qui venait l'entière destruction des blancs , et fit fu- 
die menacer la représentation nationale de siller ces infortunés en présence de leur 
pa destruction , il fut compris dans le dé- père , auquel il enfonça ensuite un con- 
cret d'arrestation prononcé contre les teau dans le cœur. Ce monstre, après avoir 
anciens membres du comité de salut commis une foule d'autres horreurs, dont 

{»ublic -, malgré la déclaration faite par le détail est trop révoltant pour le con- 

ui , de n'avoir participé en rien aux signer ici , subit enfin le sort qu'il méri- 

opérations de ce comité, et l'opinion qu'il tait ; il fut massacré par les noirs eux*mé- 

^prima qu'il devait être rangé dans la mes, fatigués de sa barbarie. L'ame atro- 

classe des représentans en mission. Ac- ce de ce brigand se peignait sur ses traits : 

cusé par Blad,son collègue de députation, son œil hagard, sa démarche chancelante 

d'avoir ruiné la marine française, etd'avoir, semblaient annoncer la démence, 

enmontantsurl'escadrejfaituneproclama JEFFËRSON ( Tbom as ) , né dans ht 

lion par laquelle il chargeait le tribunal ré- Virginie on 1 7 49? et Fun des hommes d'é- 

volutionnairedeBrestde veiller à la sûreté tat les plus distingués de l'Amérique , est 

de cette ville et d'y maintenir la tranquilli- jSIs d'un Jcfferson qui fut chargé, avec 

te , l'arrestation de Saint-André fut décré- le colonel Fry^ de œier les limites entre 

te'e à une grande majorité; il obtint seu- la Virginie et la Caroline du nord. Il fut 

lement de rester dans son domicile avec élevé en Amérique , et il se destina à la 

des gardes. Compris dans l'amnistie du 4 profession d'avocat, quoiqu'il jouit d'une 

Inrumaire (26 octobre 1796 ) , il fut em- assez grande fortune. M. Jefierson ne se 

ployé par le directoire en qualité de con-. borna pas à l'étude des lois , il s'appliqua 

•al à Alger; il courut de grands dangers et encore à la. peinture, à la géométrie, à la 

montra beaucoup de courage dans cette géographie, à l'histoire naturelle et à l'a s- 

mission. Rappelé en France, le gouverne- tronomie. Il devint bientôt membre de la 

ment consulaire le chargea, après le 1 8 bru- législature de Virgiuic,s'y fit distinguer par 

laa^, de l'organisation des quatre nou- ses taicns, ety exerça une gtande influeD- 

veaux départemens de la rive gauche du ce. Il fut gouverneur de la Virginie tout 

Rhin. Nommé préfet du département de le temps que dura la guerre del'indépen- 

Mont'Tonnen*e (Mayence), il remplit ces dance. Ce fut lui qui rédigea la fameuse 

fonctions avec unegrandehtibiletéjusqu'àiia déclaration par laquelle les colonies an- 
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glaiiH de I'Amtrii]iic septeotrianalf hrî- 
MTCut (léSnilÏTement let li«nj' politiiiuei 
qui les uDiMatetit k )> mëlrnf.olc : nonu- 
inetit remarquable par %oa énergie lulme 
elianolileiimpliGite. Rien ne peut mJGUK 
faire connullre ce gcrereux citoyen , que 
le porlTRÎt biatoritjue qii*ci> u trace le duc 
de Liancourt ; « Il faut élre bien ppu 
Tenedani l'bitloirc d'Amérique, pour ne 
pat aavoir qua M. JefTerion a partagé , 
avec George Wailiioglon, PrmLJin, John 
Adan», Jajr , et au pelit nombre d'au- 
tre* , les latiguei et les dangers de la ré- 
volution, dam set différeni degrés ; que 
-ce fut lui qui. dam ce famcun congres 
qui dirigea et cooiolida la révolution , dé- 
ploya une éléralion et une fermeté de 
caractère, un trésor de taleni et de con- 
Baiiaancps, et une tolidtlé de principes iiui 
feront passer avec gloire ion nom à la pos- 
térité la plus reculée , et lui assureront le 
respect et la reconuaiosance de tous les 
B(ni> de la liberté'. Ce fut lui qui , dans ce 
fimeux congrêi si respectable et si res- 
pecte', toujours inaccesaible A la 
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paabeioïn dtie rcnilre k cttttwi 
En Dan 1^86, il vo^a^eaci 
peu après il fut envoyé a la 
laitlei, d'où il rendit compte à H 
ministre des affaires etrangcres d'il 
que,duaucGè9 desa négociation ,rd 
meiitàla liberté du commerce du t| 
maigre Ta puissante opposition i 
miers-géneraui. Pendant >a misa 
plomatique en France , M. JpfrerH 
acqun l'estime de MM. de PergM 
de Calonue , et il obtint dilférftntM j 



ruiiit 



la faîLleasi 



appa- 



rente du peuple, proposa la dcctarnl 
d'indépendance, de concert avec M. Lee, 
iutre député de Virginie. Ce fut lui qui , 
soutenu principalement par John Adams, 
pressa la délibération sur celte matière , 
malgré la prudence timide de quelques-uni 
de ses co1lcgues.pl eins de patriotisme com- 
me lui , mais ayant tnotns de courage. Ce 
fotlui qui dirigea ce chef-d'œuvre de sa- 
gesse, plein de dignitéet d'orgueil patrioti- 
que. Ce fut lui qui, ayant été nommégou- 
Tcrneur de la Virginie , au moment de 
l'invasion d'Arnoldetde Cornwallis, ac- 
quit les drnita les plus sacrés à la recon- 
naissance de «es concitoyens. Ce fut lui 

3ui r''Dipl>t le premier le poste important 
'ambassadeur des É(a(s-Uuis à la cour 
de France, à la lalisfaction des deux na- 
tions. Enfin] cefutlui qui, ayant cte'nom- 
■né secrétaire d'état en 1793 , à l'époque 
des prélenlions ridicules et désorganisa- 
tfices de M. (>r>riiel, et de l'arrogance 
bautaïnu du ministre anglais , qui cher- 
chait It abuicr de lafaibti?s>e politique dea 
£tals-Dni), Gl parler à son gouverne- 
mi-nt un Isneage noble et indépendant, 
elc. B M. Jelltrson rédigea, eu ,-j83, un 
projet de conililution pour l'état de Vir- 
ginic ; il se trouvait alors membre du con- 
grès. Nommé, h celle mèmi- époque, am- 
bassadeur h In cour d'Espagne, il n'eut 



pays. Il y contracta auaai d'étroitM 
sons avec la société du buron d'Hi 
et de M» Helvéïius. En 1789, il i« 
naen Amérique, et fut nomméieci' 
d'clat du gonvemement fierai :1 
plit ces importantes fonctions ai 
coup de talent. D'après les desin J 
chambre des représentans lui avat| 
featésie i5 janvier 1790 , il loi «i 
(c 14 avril suivant, un rapport» 
lé Jet poidi^ meiures cf mamai 
donna une haute idée de la ranclefl 
connaissances. Kn février ijgi , 
seiila ï la chambre un autre rappo 
remi^rquable tar Fèlol actuel Jet j 
ne.» lie la morue et de la baUinM\\ 
décembre 1793 , T 
tre très étendu lufla commerce JeiS 
Vnit avec toutet let autret p 
lur tel prMlègea et re^trielioHt. ^ 
i7g4i i' abandonna les affairée publj 
et se retira dans sa terre de Monti^ 
en Virginie. Il se plaignit , en 1796J 
une lettre rendue puliUqac , de ce 
parti anglais avait pris le deuui dl 

patrie {*). Lorsque Jnhn i__ 

président, U.JefTerson fut porté 1 3 
ce-présidence par le parti fraoî ' 
ilfut nommé président { 1801), 
placement deccmème Jobn Adaim.O 
litut de France ( acadétnie des heBoW'' 
très) l'a nommé l'un deBesassocinéHH* 
gers , et en a reçu une lettre de ranurt*- 
ment, datée du 14 novembre i8oa. Si 
patrie lui doitl*usagede la vaccine. lit»' 
ploya tous tes moyens pour propager celU 

(*) C'est BOUS cette de'nomination 11- 
acï ineiacte àepaiii anglais, que lesiimi 
de la démocratie , parmi lesquels ligjiK 
M. Jelferson, ont souvent d^gue Ivifr 

dèrali/i, à cause de leur penclianl « 

une forme de gouvernement pltura — 
chée de la couïtilution angtaûn. 
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découverte bieiifiiaiiiite, rnjme parmi Ici 
iribui sauvago. M. Jeflerioa fui rfiélu 
preûdeut dei ÉlaU-Uiib ea tSaJ , et SC 
l'ouvcrlure du congrès par un diacouri 
Ijni lequel il développa de grandes vues 

C* erfuulionDemeatdBiisl'adniiuiBlrBUoii 
lique. En 1807, les dilfereiidi survi^- 
iin filtre I«! Étatf-Uai) et l'Angleterre 
engagèrent le vénérable JelTersau 'j, con- 
roqiier extraordinuiretnent te congrès , 
età lui soumettre UD plan de tlubase, ilans 
lequel ealraît la levée d'une armée de 
ligne. Le commerce américain aouHrait 
beaucoup deTètnt d'hoslilitémaritimede 
l'Angleterre avec la France et les autres' 
nuiisancea de l'Europe; lea bâtimens des 
Etals-Unîai-taiGntvîiite'H, et souvent pil' 
1^1 pari» croiteura des nalious belligè- 
rantet ; et dans la juste indignation qu'e- 
- - valent lea Amêricaim, ils furent aur le 

Eojut de déclarer la guerre h la fois et à 
I France et à l'Angleterre, néanmoins 
JelTeraoD emi. devoir recourir à une voie 
plus modérée , et il fil adopter dans cette 
nâme cession lu mesure d'un embargo gé- 
aérai aur tous les bdllnu-tts dans Im ports 
des Étati-Unii.Danscctle mémorable cir- 
cooalanoc, l'Amérique oOnt le spectacle 
d'un peuple qui, unissant la sagesse h.la di- 
gnité , savait s'imposer le plus pénible 
■BCriSce , plutôt que de su soumettre aus 
lois imposées par l'urrugance clrangère. 
lies dispositions prises pav le cabinet de 
St-Jumea, le il novembre de laméme ao^ 

deaci? de ce système ; et le 3 février iSoS , 
le président les envoya au congés comme 
nouvelle preuve desdangenqui me- 
, lient le commerce et la navigation de 
l'Amériqoe. 11 en coûta cependaut beau- 
coup aux El ati-Unis pour persévérer dans 
eetle sage résolution. Dans le courant de 
mirs desutatelotaquisc tronvaicnt p'ivéi, 
par l'ombargo,<le leurs moyens (l'exislen- 
ecs, s'allroiipèrcnt dans les villes de Bos- 
ton, Now'ïorket Philadelphie. Partout 
" laloritc parvint à les calmer, en n'op- 
BOHnt aux besoins les plus impérieux que 
le seul nom de la loi j et la promesse qu'ils 
aéraient incessamment secouruapur un cQ. 
lié délégué à cet effet. A Philadelphie, le 
lire leur fit comprendre que leurraasem- 
emeut troublait l'ordre . et les pria de 
■e retirer, en appelant sur eux la béné- 
diotioDitu ciel, llï répondirent psi un tri- 
ple applaiidisaement , et an dispersèrent 
■ossitot, donnant ainsi l'exemple admira- 
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ble et rare de lu souiiiissi 

même les plus grossiers ei 

les mœurs de leurpiiyi leutavnii'Ot appri» 
M. Jefferson continua i diri- 
es circonstances diltirîles, le 

vaisseau de l'elat avec ai 

aue d'habileté. Vers les derniers temp 
e sa présidence , l'assemblée générale a 
Pentylvanie lui ayant maidfesté le dâà 
qu'il consentit à être de nouveau propoa 
aux auUVages du public , M. Jeffenon ■' 
refusa par une lettre au président do ceti 
assemblée , dans laquelle on remarquai 
lea passages suivana ; 11 Ce n'est pas moïl^ 
un devoir pour moi de quitter ma cliarM 
à l'époque Gxée , que de la remplir &'* 
leiueut. Si la constitution ne fixait pas 
terme au eervicc du premier magiilraty 
ou ai l'usage n'y suppléait pas , sa chai^ 
nominalement temporaire deviendrait ui 
charge à viej et l'histoire nous appreni 
avec quelle facilité ces sortes d'emploii 
deviennent héréditaires. Croyant qu'oit 
gouvernement représentatif et électif 
des époques rapprochées, est celui qii 
procure la plus grande somme de bon-t 
Leur à l'humanité, je me fais un devoir cli 
ne commettre aucun acte qui puisse por« 
ter atteinte à ce principe, n 11 eut pou[ 
successeur, en i8ag, M. Madison ; et 1« 
31 septembre i8i4 1 il offrit au congrès ^ 
il des conditions de paiement très-avan^ 
tageuses , sa bibliothèque , pour rempla^ 
cer celle qui fut brâlée par les Anglaii '' 
Washington^ voj^. Madisos )■ Depuis 1 
temps , ce modèle du vrai patriotisme rî 
heureux et respecté dans sa délicieuse ras 
traite de Monticello. En 1S18 , les jaam 
naux ont annonce' qu'il avait exprime l'ioi; 
proliation la plus sévèie au sujet de l'iiia 
vasionfaitesurie territoire espagnolfuBj-i 
Jicssan), et des autres circonstunoesqi^ 
ont accompagné la guerre contre lea 5^ 
minoles. La lettre qu'il écrivît à ce sujet 
est remarquable par la pureté de la mo- 
rale cl la justesse des idées. On a de Jef- 
ferson : Manuel du droit paHemêntaire , 
qui a été traduit en français par M. Pi~ 
clion, Paris, 1816, iu-8. — Vum lom- 
mairet lur Us droiU lit C Amérique an— 
glaiia, 1774 I io-8. — Nous sur l'état dt 
l'ii-ginie, 17S8, În-S. , avec carte, sou- 
vent réimprimé ; traduit en français pat 
rBbbéMDrcllet,i789,in-B. — DesJfé- 
ffiDiivisur lesosfossileigigantesquettrou- 
vés en Virginie , lur la mémoire , le juge- 
ment et l'Imagination des nègres, ■ 
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dans divers recueils périodiques. M. Jef- introduite dans leur service ; et ib ontj 
ferson s'est aussi occupe du perfectionne- de'ccrn^ k Jenner une médaille d*»/ 
ment des chai rues; et c*est en employant représentant Apollon , dieu de la mê- 
les calculs delà plus haute géoniétrie,qu'il decine, rendant un matelot 9 guéri parla 
m déterminé la forme la plus avantageuse vaccine , à l'Angleterre , qui tient uitt 
à donner au soc. Un de bcb modèles en couronnecivique sur laquelle on lit. Jeu- 
relief a été déposé au consen'atoire des ner,aYec cette devise : ^iha nauiUstdU 
arts et métiers à Paris; et l'on en a don- reJ'uUiu L'armée de terre et de merde 
né, en 1809, une description détaillée, l'expédition d'Egvp te fut soumise à l'ope- 
avec figures, dans le Nouveau cours corn- ration de Ift vaccine ; et on fait, en An-, 
pietttagricultur9y i3 vol. in-8. , au mot gleterre, honneur à cette opération , de 
cAiirrue,d'apré8 un mémoire inséré dansles ce que ces troupes ont mieux supporte (ps 
jinnales du Muséum et histoire natureUê, celles de France la malignité du climat 
JENNER ( Le docteur EDWABoKmé- d'Orient. Toutes Icm sociétés savantes et 
dccin anglais, membre de la société royale médicales de l'Angleterre et de l'Europe 
de Londres, associé étranger de l'institut ont délivré au docteur Jenner des temoi- 
de France^, etc. , lié en 17499 est le der- gnageshonorablesdel'approbationqu'ellei 
nier fils d'Etienne Jenner, membre de l'u- donnaient à ses travaux. L'impératrice 
niversité d'Oxford , recteur de Rochtam- douairière deRussielui écrivit,en 1 8oa,uiie 
ton et vicaire deBersksley , dansle comté lettreflatteu8e,accompagnéed'anrichedia- 
de Glocester. Il fut élève du célèbre ana- mant.Le parlement d'Angleterre luia vote 
tomîste John Hun ter. Après avoir prati~ deux, fois des remercinieusunanimes,et loi 
que pendant plusieurs années , avec suc- a accordé des récompenses pécuniaires/e* 
ces , la médecine et la chirurgie , il aban- levant à 3o,oeo livres sterling. Le chaa- 
donna celle-ci pour se livrer entièrement celier de l'échiquier fit observer , à cette 
& l'étude de la physiologie et de l'iiistoire occasion , qu'aucune récompense péca- 
naturelle. Il se fit connaître d'abord par niaire ne pouvait être proportionnée aa 
des observations pleines de sagacité sur le service que Jenner a rendu à l'bumanite. 
coucou ^ qui lui valurent l'honneur d'être En décembre i8o5 , le lord-maire de Lon- 
membre ae la société royale de Londres ; dresetleso/^/eiTRen lui ont accordé le droit 
par sa méthode pour faire de l'émétique de franchise , et lui ont fait pr^nt d'une 
pur de tartre , et par une bonne descnp- boite enrichie de diamans. Le docteur Jen* 
tion de la terrible maladie , appelée Aa» ner a publié , outre l'ouvrage dont nous 
gine pectorale. Mais ce qui a mis le sceau avons parlé : — Nouvelles observaUont 
à sa réputation, c'est la aécouverte qu'U sur la x^ariole— vaccine ou le Gow^pax, 
a faite de la vaccine. Il commença sesre- 1799 , in'4^. — Continuation de faits st 
cherches sur la nature de la vaccine, dès . observations relatifs à la variole-vac~ 
1776 ; mais il ne les publia qu'en 1 798 , ci/te, 1800 , in-4**. — Appendix au traiié 
dans un ouvrage qui parut sous ce titre : sur la variole-vaccine , in-4** 9 1800. 
Recherches sur les causes et les effets de — • Recherches sur les effets elle» causes 
ta variole vaccine, maladie commune à delavariole^vaccine ^ troisième édition, 
quelques contrées occidentales de l'An- 1801, in-4** "-' JÎtat comparatif des faits 
gleterre , parti culièrcmeut le comté de et observations relatifs à la varioU^vaC' 
Glocester, où elle est connue sous le nom cine, 1800» in 4** — Sur P origine de Pi' 
de cow-por. Rien de plus intéressant que noculation de la vaccine , 180 1 , in-4*« 
le détail des nombreuses expériences qu'il JÉRÔME BONAPARTE , prince de la 
fit pour assurer les avantages de cette uou- ci-devant dynastie impériale de France, 
Telle inoculation , et des difficultés sans dernier frère de Napoléon, ci-devant roi 
nombre qu'il eut à surmonter pour les de Westphalie, naquit à Ajaccio le i5 dé- 
faire connaître. La vaccine fut néanmoins cembre 1784 , vint en France, avec sa fa- 
bieutôt substituée , en Angleterre , à l'i- mille, et fit ses études au collège de Juilly. 
noculation ; et delà , elle s'est répandue II en sortit au 18 brumaire pourservir dans 




Icmcnt en Amer que : les médecins et par le général Leclerc , son beau-frère. 
chirurgicn& de la marine britannique l'ont De retour en Fraace pour y porter des 
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dépêches, il repartit pour la Martinique deznent, qui'futcon6e au ge'ne'ral Régnier* 
sur la frégate l Épervier. Vers la Bu de Le roi Jérôme revint à Casscl, et lorsque» 
1802, lorsque les hostilite's eurent recom- l'année suivante les troupes françaises fu- 
mencë avec l'Angleterre , il établit une rent forcées d'évacuer l'Allemagne , il ne 
station devant la rade de St>Picrre etl'ile put se maintenir dans ses états , et rentra 
de Tabago ; mais force' de se re'fugier au& en France avec sa femme, dontles tendres 
États-Unis d'Ame'rique, il alla de'barquer soiuss'efforçaient d'adoucir les rigueurs de 
à New- York, où il épousa une demoiselle sa8ituation,etdontl'attacheiAentàsonma- 
Paterson , fille d'un riche négociant; ma- ri malheureuxparaissait augmenter avec ses 
riage qile Napoléon, devenu empereur, fit disgrâces. Cette jve'néreuse princesse, dont 
de'clarer nul , malgré la résistance de Je- la conduite a été un admirable exemple de 
réme , qui avait déjà un enfant de cette résignation et de fidélité , est demeurée 
union. Revenu en Europe, il habita quel- constamment unie au sort de son époux, 
que temps Gènes , dans la disgrâce de son On sait à quels dangers elle fut exposée en 
Irére. Enfin il reçut le grade de capitaine fuyant de Paris, et lorsque Maubreuil et 
de vaisseau, et partit en 1806 pour la quelques fripons qui lui avaient été donnes 
Martinique,à la tête d'une escadre de huit pour complices l'arrêtèrent, à peu de dis- 
vaisseaux de ligne. I^ revint dansia même tance de Paris,en 181 4tet lui enlevèrent se» 
année, aans avoir rien fait de remarqua* diamans. Cette honteuse aventuré, que 
ble , et obtint néanmoins le grade de con- l'on croit encore avoir été dirigée par des 
ire-amiral. Il passa àl'armée de terre, corn- personnages du plus haut rang , sous l'in— 
manda un corps de bavarois et wurtem- fluence d'une faction à qui le nom de set 
bergeois dansia campagne de 1807, con- chefs à constamment garanti l'impunité, 
tre les Prussiens, et occupa la Silésie. Il était sur le point d'être connue, dans tous 
fut fait général de division. Apres le traité ses détails, par un grand nombre d'aveux 
de Tilsitt, l'empereur Napoléon demanda échappés au dépit de Maubreuil, et même 
pour lui,auroideWurtemberg,}a main delà de révélations laites par lui , lorsque l'é- 
princesse Fréderique-Cathcrine sa fille, et vasion de cet agent secret de la plus\îri- 
le 12 août 1807,1e prince Jérôme l'épousa: minelle intrigue , en épaississant le voile 
reçut l'ordre de St- André de Russie, que lui répandu sur toute cette affaire, a rendu 
envoya l'empereur Alexandre , et fut re- lepublic àsès premierssoupçons. Leprince 
connu roi de Westphalie par toutes les Jérôme,qui s'était rendu auprès de l'impé- 
puissances. Il fat habiter Cassel, capitale ratrice Marie-Louise , àBlois, partit après 
de ce nouveau royaume, et s'occupa beau- l'abdication de l'empereur pour rejoindre 
coup plus, dans cette haute digïdté, du sa femme; et après avoir fait un court se- 
soin de ses plaisirs que de l'intérêt et du jour dansIesétatsdeWurtemberg,ils furent 
• bonheur du peuple. Cette conduite lui habiter l'Italie. Ils étaient à Tricste,lors- 
attira plus d'une fois , de la part de l'em- que Napoléon débarqua en France. Le 
pereur, son frère, de sévères mais d'inuti- prince Jérôme craignit un moment d'être 
les réprimandes. Venu à Paris, en 181 1 , arrêté comme otage par le gouvernement 
pour complimenter ce prince sur la nais- autrichien, qui, dès-lors, le fit surveiller, 
sance du roi de Rome, Jérôme en reçut un mais n'attenta point à sa liberté. Le roi 
accueil très-froid et repartit de suite pour Joachim de Naples, son beau-frère, ayant 
ses états. Il parut avoir, pendant quelque eu connaissance de sa position, lui envoya 
temps , l'intention de mettre plus de rè~ une frégate sur laquelle il réussit à s'em— 
gle dans sa conduite; mais ces résolutions barqucr. Il se trouvait à Pézaro au mo— 
d'un moment durèrent peu, et les choses ment où l'armée napolitaine s'étant mise 
allèrent comme par le passé. Lors de la en marche, le roide Naples arrivait d' An- 
désastreuse campagne de Russie , en 181 a, cône dans cette ville. Jérôme le suivit jus- 
il fut mis à la tète du 7* corps d'armée , qu'à Bologne, où les deux princes, ayant 
compose de Saxons , d'Uessois et d'autres à côté d'eux le colonel anglais Campbell, 
troupes de la confédération ; il se condui- firent leur entrée 1 e 2 avril 1 8 1 5. La non- 
sit d'abord avec quelque valeur aux com velle de l'arrivée de Napoléon à Paris ,' 
bats d'Ostrowa et deMohilow; maiss'étant étant déjà parvenue dans cette ville,le prin^ 
laisse surprendre , l'empereur l'appela à ce Jérôme se disposaàpartirpourlaFran. 
son quartier-général , le traita avec une ce,ens'embarquantàLivourne;sonprojet 
extrême dureté, et lui retira le conunan- était de débarquer sur les côtes de Pi ovcn* 
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ce; d6 rallier les mécontensfoat le drapeau puisquelaue tems au commandement di 

tricolore, et de s'opposer auducd'Angou- vaisseau ae ligne le Chris tia/i-FrêtUm 

léme. Le vaisseau de ligne napolitain , U lorsque la guerre ayant éclate' de noavea 

Joachim^ mis à sa disposition par le roi entre l'Angleterre et le Danemarck, le» 

de Naples, e'tait mouille' dans la rade de pitaine Jessen reçut ordre de nettoyer la 

Livourne pour l'attendre ; mais plusieurs celts des croiseurs ennemis quis'jtroa- 

incidens vwreut contrarier ce projet. Le vaient. Il e'tait occupe à exécuter cette 

prince Je'rdme ne put pas arriver dans mission , lorsoue le a3 mars 1808 , il fit 

cette ville, quoiqu'il fût parti incognito attaque' prés de la côte occidentale de li 

de Bologne, et fut forcé, à Florence, de pointe drisefiord par cinq vaisseaux fii- 

5 rendre la route de Rome, d'où il se ren- sant partie de l'escadre britannique. 1ht 

it à Naples ave( beaucoup de difficultés, gre' cette énorme inégalité' de forces, ki 

C'est de Naples qu'il s'embarqua pour la Danois se dépendirent depuis six heurs 

Franco avec son oncle le cardmal Fesch; jusqu'à onze. Alors Jessen , voyant soi 

il assista à la solennité du Champ-de-Mai; navire criblé de boulets , bors acrtit de 

prit rang dans la chambre des pairs , et manœuvrer , ayant perdu la moitié de 

partit pour l'armée, où il devait comman- son équipage , et cependant résoh à ne 

derune division sous les ordres du général pas amener pavillon , se fit ëchouer à3oo 

Reille. II se conduisit avec beaucoup de pas du rivage, et continua sa défense dus 

bravoure durant cette courte et desas~ cette affreuse position. Les Anglais mirent 




maintint, malgré le feu du château, cré- sidérable. Néanmoins les soldats et les m- 
nelé et défenou par les meilleures trou- telotsdu vaisseau naufrage' persistant dm 
pes anglaises. Il y fut légèrement blessé au leur refus de se rendre , le combat recom- 
bras. Revenu à Paris, en même temps que mençaavecunenouvellefureursurletilbc 
Napoléon, il n'en sortit que, lorsqu'à- et successivement dans l'intéiieor do 
près sa seconde abdication, ce prince fut navire , où , pendant trois quarts d'hes- 
parti pour Rochefort. Au milieu de la re, on entendit les coups de feu et le ér 
confusion qui régnait alorSfJérômefutassez quetis des sabres et des bâches. Enfin) 
heureux pour gagner une seconde foisles îiprès environ six heures de carnage, peQ* 
ét^ts de Wurtemberg , où l'attendait la dant lesquelles un vaisseau avait eoinbitti 
princesse sa femme. Le roi lui assigna contre une escadre , la poignée de manm 
pour résidence le château d'Elwangen , danois qui survivaient encore , et da non- 
sous la promesse formelle qu'il neconser- bre desqueb était leur brave capitaine, 
verait point de Français à son service , et tombèrent , couverts de blessures, aupoa- 
qu'il ne s'éloignerait pas du château. Il voir des Anglais. Le Chr istian^JF'réderic 
reçut de son beau-père le titre de comte était dans un tel délabrement , qu'il fallut 
de Montfort. Au mois d'août 1816, il lui y mettre le feu. Les vainqueurs honoré- 
a été permis d'aller, avec la reine et ses rent la valeur déployée par Jessen et son 
enfans, visiter au château de Haimhourg, équipage dans ce combat , dont les annales 
à trois lieues de Vienne, sa sœur la reine de la marine n'offrent peut-être pas un je* 
Caroline. On assure qu'il a acheté une cond exemple : et la cour de Copenhague 
très-belle terre , en Moravie , et qu'il y ayant fait toutes les démarches nécessai- 
a fixé dcBnitivemcBt sa résidence. res, ces braves, qui dès les premiers jonn 
JESSEN , capitaine dans la marine da- d'avril avaient été conduit<« en Angleterre, 
noise , s'illustra en mars 1808 , par l'intré- furent échangés au mois de juillet, 
pide résistance qu'il opposa aux Anglais JOACHIM MURAT , ci-devant grand- 
extrêmement supérieurs en nombre. Il duc de Berg, et depuis roi de Naples, né 
a'était déjà signalé en 1801 , époque à la- le aS mars 1768 , à la Bastide-Fortunière, 
quelle il commandait un brick qui faisait district de Gourdon, département du Lot, 
partie de la station danoise des Indes oc- d'une famille de cultivateurs , estimée et 
cidentales, en osant livrer combat aux em» dans l'aisance , fut destiné , dés son en- 
barcations de trois frégates anglaises, qu'a- fance , à l'état ecclésiastique , pour suc- 
près une action très-vive il força à la re- céder à un de ses oncles, qui jouissait d'un 
traite. Le gouvernement l'avait élevé de- bénéficc.Env oyé au collège deCahorspour 
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toute l'impetuoàle 
âe aon caractère, à la dissipition et aux 
plaiûrs. Quoi-jne plate dans un séminaire, 
almquerlubitudeet reiempleluiïnspi- 
OBseut (]iielquc goût pour l'étut auquel il 
c tait appelé , le jeune Muiat parvenait â 
K soiiitraire à taules lei lurveilluices , 
etiiit lie tontes let parties de plaisir faîtee 
par ses camarades , et montrait une ap- 
poaitioD toujoui's plus iovincible aux vues 
de aa Famille. Ses huqanit);» terminée^ , it 
fut euvoyeà l'univcrute de Toulouse pour 
y prendre ses grades en droit canon ; mais 
li, plua eloif;iie' de lespsreaa , affi-anclii 
d'ufle lurveillaDce importune, et, par con- 
séquent, plus libre de se livrera toute 
rcirerveacencedeaespauioaiiilie trouva 
«n'iouc avoir dépense fort au-delii de ses 
tooyeoi. Une ressource se présenta aujoitût 
k son esprit , ce fut d'aller trouver un 
mare'chal-de-loRÎa du régiment des Ar- 
deuoes, nommé La Rocheblin, charge de 
recruter pour son corps , et de recevoir 
lie lui le prix de l'engagement qu'il sigtu 
unscondilion. Seapareits iuitruits de cet- 
te équipée de jeunesse, lui en voyérent cet- 
te fou dequoi s'acquitter; maisilne jouit 
taslong- temps de satibcrié. Soit que dès 
m lise sentit entrainé vers l'état mili- 
taire parun pendiantïrresîstible ; soilque 
ée nouvelles folies de jeunesse lui eusient 
rendu la même reuource nécessaire , Mu- 
rat alla retrouver le marée hsl-des-togis, 
en reçut un enraiement déËnitif , et joi— 
gnit son régiment. Cette époque était celle 
où la grande fermentation qui agitait tous 
les esprits , s'e'tait communiquée k l'ar- 
mée ; déjà parvenu au grade de maréchiil- 
des-logis, Horat, qui la partageait au plus 
haut point , prit part à un de ces actes 
d'insubordination , alors si communs dand 
lesrégimens; et quoique l'a fTaire pari'itsé- 
^Cuse , M De lu Roque , de Cahors , qui 
iDDime un des meilleurs et desplus 
Dus-olliciera de sa compagnie , !e 

Sroté^ea, et ses chefs se bornèrent à lui 
onseï un congéabiolu.Muratre vint alors 
dans sa familtc. Il était à St-Céré cbex ua 
/de «ea parens , ou la bonté de son cceur , 
Ja franchise et l'amabilité de ses maniL-res 
iui avaient acquis i'all'ectîon de tous ceux 
4)ui fréquentaient celle maison, lorsqu'à 
^]a lin de i ;gi . se forma ta garde consti- 
'ttutîonnelledel.ouisXVI. LedeWtemeut 
du Lot devait fournir trois gardes ; Murât 
imbre des candidat» prcsentéa 
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Sar les districts, au choix du directoïro 
u département. Vivement appuyé' par 
M. Cavaignae.nn de ses Diembre<> , lui et 
M. Beaaières, depuis duc d'I strie Cl mari 
chai d'empire , lurjnt envoyés à Paris 
entrèrent dans la giirdcdu roi- Murât ela^ 
depuis peu de temps dansée corp^.lorsqoM' 
des propositions qu'il jugea contraires k 
ses opinions, a ses devoirs et aux enga 
mens qu'il avait pris , lui furent faites 
un de )C9 compatriotci {t) qui, anc 
membre de l'a^emblée constituante 
avait embrassé la cause des privUrges eit 
de la féodalité. Pion content derepousii" 
ces propositions comme injurieuses , Mi 
rat en At part an directoire du dépurUs» 
ment du Lot, qui adressais lettre au cr 
mité de surveillance de l'ataemblée lé^»- 
tative. Ces renseignemens, arrivés i Paiia 
à la Sn d'avril ijga, et unis à plusieurs au- 
tres de même nature, alarmèrent vive- 
mentl'assemblée sur l'esprit qu'on ■'effor- 
çait d'introduire dans la garde ro^le,aia«; 
que sur l'oiage auquel on projetait, Am 
lors , de l'employer un jour , et déteimini- 
renlla résolution qui fut prise, dés ce mo" 
ment , par le parti oppose à la cour, de fa^i 
re dissoudre immédiatement cette garda; 
résolution qui fut exécutée le 3o mai suv- ' 
Tant. A peine sorti de ce corps. Murât ob^ 
tintuneGous-iieutenance dans un régiment 
dechasseursàcbeval,devintaide-de-CBP^ 
du générai d'Hurrc , et pasua avec de l'a- 
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il , que le Colonel Landiien, 
organisait alors à Versailles, et qui , de- 
puis, a été connnsousle nom de ai'. Oé 
régiment était en ganiison !> Paria Ion 
des insurrections des la genni 

S-airial an 3 ( i" avril et ao mai 1795). 
y était encore lors de la révolte nectioDr- 
naire qui éclata le i3 vendémiaire an 4 
(à octobre 1795}. Antérieurement kce* 
époques. Mural y avait été tiommé clief 
d'esc^idron; il se conduisit avec uu'ant de 
aangfroïd que de bravoure, dans ces di- 
verses circonstances, et fui nomme", dès le» 
premiers jours de l'installation dn direc- 
toire, colonel a la auite, avec promesse 
d'avoir le commandement du ai", a lare- 
traite du colonel Dupré qui allait l'obte- 
nir. IVous ignorons sur quel londemi 
Biographie d'Eymery. a cnvoyeH 

(1 1 M. deFeydelquiapreMdé lesdcm 
rcs assises d^'Alby, dans l'affaire de Fuat 
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l'armëe des Pyrénées orientales ; il n'a ja- tlûer, charge' dantrabseace de Bonaparte, 

mais servi dans cette armée « car du mo* qui s'était rendu à Rastadt et à Paris , eut 

ment où le ge'ne'ral Bonaparte eut quitte' , occupe' lese'tats romain» , le ge'néralMant 

à la fin de ventôse an 4 ; mars 1 796 ) , le fut charge', sous 9€s ordres , du comman- 

tommandement de l'armée de l'intérieur, dément de la ville de Rome. Une inMir- 

i|)our prendre celui de l'arme'e d'Italie 9 il rection violente ajant e'clate' contre la 

attacha le chef de brigade Murât à sa per- Français, à Alhano et Castella, il marcha 

sonne, en.qualite de premier aide-de-camp, contre les habitans de ces deux villes , et 

et partit avec lui. Dès les premières affaires les soumit. Dans l'impossibilité' d'enumëitr 

de cette immortelle campagne , Mm*at , tous lesprodigieux faits militaires de cette 

par son éclatante intrépidité', annonça me'morable guerre, qui fut terminée le a6 

quelle place il tiendrait un jour dans cette vende'miaire an 6 T 1 7 octobre 1 797 ) , pu 

armée de braves. A la suite des faits d'ar- le traité deCampoFoniuo,et dans laquelle 

mes les plus brillans par lesquels il, s'é- le général Murât avait obtenu la répota- 

iait également distingué comme aide-de- tion d'un des meilleurs et des plus bn- 

camp et colonel, il fut chargé, en flo- ves généraux de cavalerie, nou« nousboF' 

réal an 4 (mai 1.796), d'apporter au di- nerons à indiquer les batailles de Rivoli et 

rectonre exécutif, ai drapeaux pris en de la Favorite, livrées en janvier 1797,1 

différentes'occasionssurlesAustro-Sardes. cinq jours de distance, et le passage di 

Le chef de brigade Murât , i-eçut du di- Tagliamento , exécuté à deux mois delà 

rectoire l'accueil le plus distingué, et parle général Murât, à la tcte d'une divi- 

fut élevé au grade dégénérai de bri- sion de l'armée françai&e et sous le feu dei 

gade , avec lequel il repartit peu après batteries autrichiennes, comme des épo- 

pour l'armée. La bataille de Roy eredo ( 1 8 ques de la canière militaire de ce général 

fructidor an 4 ( 4 septembre 1 796 ) , où , quipeu vent être comparées aux faits d'ar* 

poursuivant l'ennemi, il passa l'Adige k mes les plus glorieux des temps anciens et 

gué avec un détachement du 10* de chas- modernes. Revenu à Paris , à l'époque oi 

scurs , portant en croupe un égal nombre se préparait l'importante expédition d'£« 

de fantassins j celle Je Bassano («au fruc- gjpte, Murataccompagna le général Bons- 

tidor , 8 septembre) , où il commandait parteàToulon,ett'embarquaayecluipoar 

un corps de cavalerie^ le combat de Céra , cette contrée, le 3o floréal an 6 ( 19 ma. 

eù,à la tête de quelques centaines de chas- 1 798). Le a i prairial ( 9 juin ) , la flotte se 

fleurs , il culbuta plusieurs escadrons de la trouvant devant Malte, une descente fut 

cavalerie du général Wurmser ; le com- effectuée dans rile,etle général Murât , 

bat de St. George ( 27 fructidor), où il successivement chargé de plusieurs mis- 

fut blessé; enfin celui delà Corona, où sions auprès du graud-maitre , venait de 

il contribua puissamment au succès de l'af- prendre le commandement d'une colonne 

faire , à la tête d'une demi-brigade d'in- destinée à agir hostilement en eus de re- 

fanteric légère , avec laquelle il a vaitmar- sistance;mais le grand-mai tre et le acheva- 

elle toutelanuit, pour tourner la position liers ayant prcsqu'aussitût capitulé , l'ex- 

attaquée , avaient déjà placé Murât au pédition continua sa route et débarqua 

/rang des généraux les plus distingués de dans la nuit du f' juillet 1798, dans la 

l'armée et lui avaient acquis toute la con- rade d'Aboukir. Le lendemain les Fran* 

fiance du général en chef Bonaparte , lors- cais étaient maîtres d'Alexandrie, et hnit 

que celui-ci le chargea de diver-cs mis- jours après, ils se trouvaient au pied dei 

sions diplomatiques près la cour de Turin pyramides ; là se livra une sanglante ba* 

et le gouvernement de. la république de taille, où les Mameloucks.furcnt «ntière- 

Gênes; et quoiqu'à cette époque des mis- ment défaits par l'artillerie et par le fer 

sions de ce genre se réduisissent presque des cai'abiniers ; ce jour faillit être le der- 

toujours à signifier les ordres du général nier de la vie de Murât ; emporté par 

victorieux, il est juste de lUre que Murât son ardeur, en commandant une charge 

les remplit avec une intelligence remar- de ca valerie,il se trouva quelques instans, 

quable, et commença , dès-lors , à dcve- seul , au milieu d'un parti de Mamelouclu; 

lopperdes talensqui se sont accrus ensuite et malgré les clïorts d'une valeur sur-hu- 

avec l'importance des évcnemcns et celle maine , il eût sans doute succombé sous 

desa situation personnelle. Lor.^qu'eu plu- le nombre deses ennemis , si plusieursca- 

yiosc an 6 ( février 1798 ), le général Bor- valicrs accourus à soiisccours f ne fusscfli 
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arrives à temp»pour le dëgager.LaTÎctoirç ques-là, s'étaient ralliés, avaient reprit 
des pyramides avait ouvert aux Français^ l'offensive, et tenaient étroitement blo** 
les portes du Caire. Les soldats, avides de quée la forteresse de Saffet, située sur la 
vengeance et de butin , se précipitaient rive droite du Jourdain , et que son ab^ 
avec fureur, partout où ils espéraient pou- solu dénuement de provisions de guerre 
voir assouvii* ces deux besoins. Murât ve- et de bouche, eutfait inévitablement tom- 
nait d'entrer dans la maison d'un riche Ma- ber bientôt au pouvoir de l'ennemi. Mu- 
melonck , à l'instant où plusieurs soi— rat reçut l'ordre de s'j porter à grandes 
dats, s'étant introduits dans le harem, journées, à la tête de looa hommes d'in-* 
' avaient jeté l'elTroi parmi les femmes, qui fanterie et d'un régiment de cavalerie, 
avaient pris la fuite ; une seule n'avait pu Parti le a4 germinal (i3 avril 1799) ' dès le 
échapper , et l'infortunée allait être vie- 27 les Turcs avaient été chassés du pontdç 
lime de la brutalité des vainqueurs , lors- Jacoub ; Saffet était débIoqué,et l'ennemi 
que Murât , attiré par ses cris , s'élance à poursuivi l'espace de plusieurs lieues, sur 
ton secours. A l'aspect d'une jeune fiUe de la route de Damas, L'étonnante rapidité 
16 ans, d'une figure ravissante qui se pré- avec laquelle Murât exécuta tous cea 
cipite à ses pieds et le conjure delà proté- mouvemens , contribua puissamment à la 
l^er , son cœur est vivement ému; il or- victoire du Mont-Thabor (27 germinal 
donne aux soldats de se retirer, mais an 7 ,16 avril 1799). Pendant que le gé— 
ceux-ci, loin de lui obéir , opposent une néral Desaix , chargé de s'emparer de la 
forte résistance à ses efforts , et l'un d'eux Haute-Egypte, battait dans plusieurs com- 
ose même menacer son général de lui casser bats les Mameloucks commandés par Ibra— 
latéte, si lui-même ne se retire à l'instant. him^Bey, et que Mourad-Bey cherchait 
Hammé de colère , Murât , d'un coup de à se réunir à un rassemblement d'Arabes 
'Sabre , abat le poignet du soldat , et se dis- qui s'était formé sur les lacs Natron , Mu- 
pose à attaquer les autres. Tant de fer^ rat,qui venaitde recevoir l'ordre de disper- 
meté les intimide; ils prennent la fuite et ser les rassemblemens d'Arabes et de cou* 
laissent la belle Egyptienne évanouie dans per le chemin à Mourad-Bey , avait déjà 
les bras de son libérateur. Éperduement exécute cet ordre ; fait prisonniers , che- 
amonreux d'eUe, Muratne s'en sépara que min faisant , un Kiachef et trente Mame- 
lors de l'expédition de Syrie ; à ç«tte épo- loucis ; dissipé tes partis d'Arabes, et pre- 
que elle ne quitta point le Caire, mais pcn^ venu , par cette prodigieuse activité, rar- 
aant l'absence de Murât un capitaine d'ar- rivée de Mourad, qui, à cette nouvelle 
tillerie la vit , s'en fit aimer et l'enleva, rétrograda et s'établit le a5 messidor ( i3 
£n peu de mois, la valeur de Murât avait juillet 1799 ) , prés des pyramides de Gi- 
acquis une telle célébrité en Egypte , que seh , du côté du désert. Instruit de ce 
Mourad-Bey, l'un des guerriers les plus mouvement, Bonaparte partit du Caire, en 
vaillans de ces contrées , ne parlait de lui faisant passer à Murât l'ordre de le join- 
qu'avec respect et en s'honorant de lares- dre à ces pyramides. Mourad ne les at- 




Lpédition de Syrie, dont nous allons ren- où Murât l'ayaitdéjà poursuivf pendant 

dre un compte rapide , que ces deux bra- cinq lieues,1orsque, sur l'arrivée d'une let- 

ves se trouvèrent souvent en présence, tre qui annonçait au général en chef que 

Murât y commandait un corps d'environ cent voiles turques venaient de mouiller 

xooo hommes de cavalerie, soutenu de à Aboukir,et annonçaient des dispositions 

six pièces de canon et marchait en avant hostiles contre Alexandrie , celui-ci or- 

de l'infanterie. Le 7 ventôse an 7 ( 36 donna au général Murât de se mettre en 

février 1799)9 l'armée se dirigea sur marche pour Rhamanié avec sa cavalerie. 

Gaza. Après plusieurs jours de marche, les grenadiers de la 69™* brigade, ceuxdes 

pendant lesquels le général Murât dé- iS^^et Sa^'jles éclairenrs, et un batail* 

ploya son activité accoutumée, l'armée Ion de la i3°** qu'il avait déjà sous ses or- 

arriva sous les murs de St-Jean d'Acre, dres. Il y arriva le 39 messidor ( 17 juillet 

Pendant ce siège malheureux, il dévelop- 1799)9 et en partit 3 jours après pour s* 

pa le plus grand courage, et fut du nombre rendre àBirk]et,avec la cavalerie, les dro-^ ' 

des généraux qui montèrent à l'assaut avec madaires, les grenadiers et le i *' batailles 

les soldats. Gapeadaat lesTurcs,battal jus* de lu 69**.Miistapha-Pacha, commandant 
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tl« l'armée Inrqtie, viniit de di^'barifuer 
■voc i5>aao liumm», «I ■'oneuput à 
le TMraDclicr , loriii{ue l'armée fr«n- 
fiitr, ilont le quartier •geni^ral c'Uit ar— 
riri k Al><»iiclric , pril poiition , dam 
la nuit du 6 «u 7 thermidor, entre eetle 
ville cl.Uioukir.Le géa cirai Mûrit ivmI la 
CRValeiie aouam orilr«a, el coanuantlait 
ra<ian[-|iirJi> ; le ; ihenoidor, au point du 
jonT.l'arniéc «'cbiinlc ; bicntât clIei'eUii' 
ce avoc impétuosité lurlea relraochenieiu 
<lft Turci, ma» elle en »t rcpouiséepar 

drc qu'elle ne M! vit forcée dei« replier 

SrécipiUmment lur Alexandrie , lorique 
lural, laiiiMDDt l'înatant nii le géoirral 
Laiiues lançait sur laredoatedeieDneaiii, 
le* Lataillniti de U aa"' et de U 6a" de- 
mi-brigadei, ordonna k un «cadron de 
cbarEiTeldc Iraverier toutes let positiona 
dea Turi't , juaquet sur les fouéi du fort. 
Ce mouTement eit exécuté ai à propos, et 
avec une lellii préciaion, qu'au moment 
où la redoute Ptt forcée , cet eacadrou ar- 
rivait déjà pour couper à renuemi toute 
retraite danate fort. La déroute ctt com- 
plète ; l'enneuii en déaorilrc et frappé de 
terreurlrouvepartoutlamort. et ne croit 
|touVoÎTl'éviterqu'cnac précipitant dans la 
mer. Dix mille bommea epbrasaelit ce fu- 
neste et dernier ma jeu de aalut,mai>prea- 
quetouaypériNentiouilcfeuderart literie 
et de la mouaquelerie. Jamais plua horri- 
ble spectacle n'avait frappé les regards. 
Murât pénétre avec sa cavalerie jusque 
dansleeamp dea Turcs; et quoique, des le 
comiaeneemcitt de ta cliarge , il eût reçu 
une bicasure , il reste à la tétc de sa co- 
lonne . sebatcooimc unaoldat, et le trou- 
ve en présence du (ila du pacha du Caire, 
<]u'il voulait faire prisonnier. Celui-ci lui 
lirepresqu'à bout portant un coup de pis- 
toletjdontMurat eat légéreuieut blessé au- 
denous de la màcboirc inférieure. Plua 
promptque l'éelair, il s'élance sursoD ad- 
veraalre, lui abat deux doigta de U main 
■Iroite, le faitsaisirpardeuxioldali et con- 
duire au quarlicr-général. Celte victoire, 
dont la gloire preaqu'enlière appartient au 
généralMurat, et à la suite de laquelle il ob- 
tint le grade de général de diviaion, fut 
la dernière à laquelle il prit part en 
Egypte. Embarqué pour la France avec 
le général Bonap.irle , il arriva à Pa- 
ria le 34 vendémiaire an S ( 16 octo~ 
bre >;99). Devenu, dés-lora, l'homme 
de la plua intime conSance de Uona- 
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parte, qui le deilïnail k Boa allii 
en , il lui rendit !«■ plua ëmilieiii • 
vices à St-Cloud , djm U jonm^ du 
brumaire an 8(io novembre >799)ielpt 
étreo'auura-t-ilpajinminalcsuccvaniti 
inci-rtÛD de celte révolution , pur biii 
In GOiiieils qu'il donna an général Bon» 

turte, il l'instant oii ccluî-ct paraiataitit 
rayé du danger do aa aitualioii , rj<ir lot* 
qu'àlatétede»oixaotegrcn>>'ll''".T""->:i"> 
li^iarmeabsutea, il reatru'l ' 



leur parsiuait peu capaL]' 
voix/erme, maii conccutréi'. ^>nx definid 
etauxapectaleurs quircoipliiaBientlssdh 
du conseil ; «Que les bons citoyens senli- 
rent; le conseil dcscinq-cenii est disMJvs». 
L'année tiiivanlc le genéraJ Murât rtrçuili 
maiu de Marie-Aurioitciadc-Carolinc Bt- 
naparte , la plua jeune des sœura du pre- 
mier caoBul, el fut nomiaé commandiet 
de la garde consulaire. I^orsqu'en llarol 
an 8 (mai iSoo), les hostilitéa recomaits- 
cèrent en Ilalie , entre l'Autriche al b 
France , le général Murât accompainsle 
premier consul. Entré le j prairial (ij 
mai), dans Verceil.de vive force , à la liât 
d'une division de l'armée, il enleva ant 
grandgarde; culbuta la earniaon ; a*» 
para de) magasina ; passa ensuite la Sesû, 
après avoir culbulé looa bommes de ca- 
valerie qui en défendaient le pasufij 
se porta sur Kovarre, dont il se crs- 
dil maître le 10 du même mois ( 3a oui 
1800), el prit position le long de la (ira 
droite du Téain, dont le passage lai fut 
vivement disputé, mais qu'il parvînl 1 
fraocbir apréa un combat sanglant, litn 
en présence du premier coDsul- Sa dlii- 
viaion fut la première, qui, le mémejaw, 
se présenta aux portes de Milan, dont les 
magiatrala vinrent lui oSrir les cléi. 11 
entra aussitôt dans la ville, Ùl cernar II 
citadelle, pasaa ensuite le Po à Nocclta, 
occupa Plaiaan ce le |3 prairial ( gjilia 
iSoo), et a'empara dea immeufea n»e>- 
■ins de l'ennemi , auquel il fît deux milla 
prisonniers. Lan de la bataille de Haini- 
go, qui eut lieu sept jours après (a5piu- 
rial, i4iuîn),legénéralHurut comma» 
dait la cavalerie française , et contri- 
bua puissamment à la victoire de cclU 
importante journée , à la suite de la- 
quelle il reçut un sobre, d'honneur. L'ao- 
née suivante , il conuaacda en clirf 
l'armée d'obaervatiou qui se mit M 



rai de la c 
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:he pour Ancone. Il «lait charge 
mpfi- les eoutrées céiliei à l'armée 
;jise par l'armistiue de Trévîie, et de 
3 le pape en possciaion de »ei 
^âats. Id ■euleprésence ilei troupes fran- 
^taùei sulEt pour obliger lea Napolilains 
) évacuer lexhilleau St-Ange, les Blar- ^ . . 

t le territoire de l'Eglise. Le chiduc Fei 
ipe ayant engage le geDeral Murât s ctGtSooo 
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(lerie.paaialeBliiDàKelil 
Bc sa réserve , occupa les dibouche» de 
Forèl-Noire, et le porta en Bavière k 
□itaol de la rapituIatioDd'Ulm. Ilpour' 
ivil avec ton aclivile ordinaire Tes corpi 
tricbieus qui se retiraient en Bohême , 
la Franconic, sous les ordres de l'ai 
nd ; enleva deux drapeai _ 
inoierSfdoDl un olficier-ge* 1 
lêraT, à la division ennemie Wei'Heck qi ' 
tenta de l'arrêter à Langenau ; força c 
prince à melire bas les arniei ; arriva l'u 
des premiers sur la roule de Vienne ; i 
porta ï St-Pollen après une foule d'ac-f 
lions brillanlei qu'il serait impossible dO fl 
renfermer dans une nolîce biographique, 
et fit, le 1 1 novembre, son entrée duos Itt 
capitale des e'tats herëdilwes. Le i8 da4 
même mois, il se rendit maitre de Bruniij^ 
en Moravie; le 30, il mit en déroute, ha 
Hollabrun, un corps russe coniiderablaj 
ordres du général Goii- EnSn, le a décembre, son intrépidité, 
saprodigieuse activité' et 
irinuerenieminemnient à la victoire d'Auj**! 
terlitz. Rentre en France, le prince Mu'fl 
rat reprit ses fonctions de gouverneur iâfU 
Paris. Le i3 mars tSo6, à la suite des al 
rangemens qui avaient ^té pris 
Prusse , à la suite de la bataille d'Austère 
litx,l'emprreur cc*da, en toute propriété;! 



luprés de lui, lui fit l'accueil le 
Ualteur. Le 39 pluviôse an 9 (i8fe- 
■iSqi), iingnalet conditions del'ar- 
^Btice conclu entre la république fran- 
"çaise et le roi des Deux-Siciles. A la suite 
dece traite*, il adressa aux réfugies napo- 
litains une proclamation, ponr les inviter 
■ rentrer dans leur» foyers, où le gouver- 
entfraiiçaîs leur assurait sûreté et pro- 
on, et partit lui-même pour Naples 
son èlat-major, afin d'y recevoir les 
eontrihutiont alipuleVs , et établir di 
Royaume, sous les ordn 
!vioD-St-Cyr, un corps de troupes desti— 
■lé il garantir l'exécution de toutes lespar- 
^ea du traité. Il fut ensuite chargé du 
gouvernement de la république cisalpine; 
■«t aprëx'Êlie rendu à Lyon, dans les pre- 
urs de janvier iSoa, poury as- 
[ séances de la Consulta, il en ra- 
jiarlît pour Milan vers la fin du même 
' I, et installa, le 35 pluviôse an <) (i/l 
er),lenauveaUKOUvernemenl,doDtla 
«résidence venait d'élre déférée nu pre- grand-duc, qui fut ïmmédiatemen 
nier consul Bonaparte. Un magnifique sa- nu par toutes les puissances du continent, n 
Ire fut offert à Hurat en reconnaissance des Ce futsous ce nouveau titre, et comme char- 
soins qu'il avait donnés aux affaires, pen- gé, avec le princa de Ponte-Corvo et le 
llantle gouvernement provisoire, tuais il le maréchal Davou<t, du eommandementdti 
VefusBidiianlHqu'ildésirait que la valeur centre de l'armée, que le prince Murât 
imptoyéeauxbesoiusile l'armée, n fit, en octobre de la 1 

iir en France, en i8o3,il futnom- pagne qui renversa en trois mois la puî»> J 
mé président du collège électoral du dé- sanee de la maison de Brandebourg, L'a< 
partementduLotjdanHequelilétaitné, et tivilé des maoteuvrca de sa cavalerie q 
entra pen aprù au corps- législatif. Le i5 se multipliait sur tous les points, 
iiivâse an 13 ( 16 janvier iSa4] , il devint intrépidité qu'il déployait par toi 
titulaire du gouvernement de Paris, avee une grandepartà la victoire des FrAiÇBi»(^ 
lerangetlesbonneursde général en chef; àJéna.ChBrgéaTeelapriocedePonte-Cof>fl 
le 31) floréal suivant (19 mai), il fut promu vo de poursuivre les débris de l'armée pra« 
ils dignité de maréchal d'empire. Leprc- sienne, qui cherchaieut à se réfugier dan 
r février i8o5, l'empereur l'éleva au SIettin pourypBsscrl'Oder, iegrand-due 
rang de prince, en lui conférant le titre de réussit it gagner un assez grand nombre 
grand-amiral ; et vers la même époque, il de marches sur le prince de Hohenlohc, 
reçut le graod-aigle de la légion-d'hon- pour l'atteindre près de la ville de Prenti- 
ncur, l'aigle-Dotr de Prusse et l'ordie de low. où il arriva le 3S octobre, h neuf 
St-Hubert de liaviere. La guerre aj'atit heures du malin; a dix heures il vit l'ar- 
à l'Autriche, dans la séance mée ennemie en pleine marche. Aussitôt 
■énatorisledu 33 septembre iBo5, leprin- il ordonne au géuérat Lasalle de charger — 
se Murât t chargé du commandement-gé' dans les faubourgs, et le fait soutenir pi ~ 
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le* gcncraux Groudij' i-t Briumont. Ea 
inËinr-Irrnpi ît doniii- l'nrilrc au qcnint] 
ikllijrd de lunimcr l:i ville, ilniit 1m por- 
te) «liieiil ilrji ht'uèfi . cl force le prince 
au Holirolulii: ■ capJluier.Pounuivaiitlou- 
jouri)»»aTanUKci.tpKrati(l-ituc.iTail,Ii!3i 
octobre, ■QO(}UB[licr-g«DérBliFrii'ill>i'i(li 
où il tit 4<>oo prisonniera- Entrr 



JOA 

■le piquent il non palais, sereodinrU plut 
avec oruipièceidc canon; iaiallc.n»- 
nare , g)niili d« pierres par les ininrgrt, 
il «c rangr? eu liiilaillc et commeoer, lai 
dem rangs, ua Icu que lient 90Ulenï^^l^ 
tilleric; onuebalavpc Bcbamcmcatjinui 
MB» ordre dans -em inouvemeiti et molw 
p, lafoalc est bien tôt ijixpctrseeeltbui 



iirejoinilri-l'ar- dant lecnud-Juc, qui, loin d'avoir pn- 

mee, lemoiisuivani. iiiitdetprndigcade vnquel'ùieurrection, avait, tout failpoar 

«■leur ï la baluillc d'Eyluu , litrcc le g UprevcnirvienUt bien que, duuad«(Ctt- 

février 1 807 .eloù,aprc>d et effort» estra or- conttnnces aussi graves, toute (iMeir 

dinnrea r gaiement glorjeui pour le* deux serait fuiiette . ctqae.Vri'-- ' "'- 

amie'cs,!» Pranftisnecoiuen'creDld'au- ree iîl rdlaît ani^aniir d'.i'i 

Ire BVaolage lur les Ruiacs , que cplui ennemii, ou ic rcaondrc ^ • - 

de couclier sur le champ de lialaille. La eii\. Il doiinii donc l'oi'l, 

victoire de Friedland(i4ju'n 1807I, après Groueliy d'entrer par la 

]aqu*ite il pourtuivit l'cimenii daui i>a diïioudrc un rassemble 

retraite, ayant décide' du lort de Ucam- ï(i,doo personnes tfui j 

pagne en faieur dei Françaii, et le traita cette rueetdaiialeKpbii 

de Tiliitt ayant mis uD terme â refTusion Trente coups de c;iDaii ùiiiitRiilledi 

du san'g, le grand-duc de B erg revint à queichargeidccuvalerjeiietttiiyf 

Paris avec l'empereur napoléon. Lorsque tes les rues. Les iusurges fA~' 

celui-ci, au mépris des droits les pluoa- alors dans les maisona et cumn 

cre'a des peuples, cul rc'soJu de placer ta tirer parles fcuélres ; maia les 

famillesurlelrâncdcsEapagnci.leeraod- QuillotelDuibrai firent 

duc de Berg eut le triste honneur d'ctre tes des maûon» où ils ! 



1 rassemble m Cl II 



choisi pour , 

quilé.ctfutnommégénéral en chef de l'ar- 
mée il'invatîon. Le i3 mars 180S. il enlra 
dans Madrid à la tête de l'armée française. 
UnerermcnlatîoQsourdei'étiùt manifestée 
dans celte ville depiiiïlesévénemens d'A- 
ranjuèa; la présence des Français la lit re- 
doublerj ils étaient jour nellemeiit ÎDsul- 
trs, menaces , atlaijuéi ; des proclama- 
tions contre ci» étaient colportcei dans charge, 
Je8 campaifpe*. Enfin la reine d'Etru- n'eurent 
'e et l'Infant don Francisco, pre'vayant coups de 1 



ont cequifuttrousi 
fut passé au fil de l'épee 



temps d'autre*partîsd'iuâ urgés seM 
a l'arsenal pour s'emparer de Tauj 
pièces de canon et de dix miHe ' 
s'y trouvaient. Le grand-duc ei 
géne'ral Lefranc,(|ui étaitcasem 
brigade au couvent de SsA-Ber 
l'ordre de marcher sur ci 



un régiment. 
e temps de t 
r toat 



qiriseiroaJ 



les funestes événanensquisepréparaieut. 
résolurent de ae rendre â Bayounc . où 
«e trouvaient déjà Charles IV et la rei- 
ne. Le grand-duc les envoya complimen- 
ter à leur départ par nu de ses aides-dc- 
cjmp [mafscct olGcicr, ariivé sur la place 
du palais et eotouré par un rassemble- 
ment , est frappé et renversé de cheval ; 

il se défend long- temps; cnSnil était sur 

le point de pe'vir , lorsque des grcnudlei'i 

delagardearriveiltilubaioonetleeuavact, 

et l'arrachent à la fureur de ia multitude. 

Au m^me instant , uu autre ofUcîer est 

blessé à quelque distance. La grande rue 

d'Alca]a,lapDrtedDSoleil,lapliiceMayer purt du 

se couvrent de peuple; Je grand-duc fait Le6,iIlital1IclisrUpro( 

baltrcIagènéraleiiinbaCaillondeUgarde, u Soldats, le 3 mai, voua fûtes ' 



lI fut passé an CI de l'épée-l 
bataillons de fusiliers de la earda^ 
maodéspar le colonel Friederich«;7 
quel de chasseurs de la git^, et o 
six centshonuncsdeca val crie iiTueit 
pris part aux cvéneœens dn a ma' 
au bruit du canon , la géacraloava 
dans les Cinq camps qiii entoni ' 
dridj bsdivuîanss'étyientfoni 
talent dirigée» sur cette villei 
était terminélorsqu'ctlesaniv» 
mai , la junte suprême d 
décida que la présidi 
dont le graud-duc 1 
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derepoasierla forfe 
ir la force. VousvouséteBbieaeouduits, 
suiscoutcut.devausij'enairendiicamp- 
(i l'empereur. Trois soldata ae sont Uîsse 
•lunncr : ils sont déclares indignes de sct- 
.rdnDst'urmèerrdnçuse.Msiatuliautjtuut 
■l rentre Anag l'ordre , le calme est 
ftabli , les hornloc] coupablet uii e'gartfa 
int punis on reronnsisscat leur erreur j 
1 voile doit t^ti-e tire sor le passe; la 
infiunie 



lêon, qui 
briser toul 
quelquefoi 
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eirunesteasccndantqu'exer- 
ir l'Europe le gétiie de Napo— 
accoulumc' par la victoire à 
sieirésialanceiquelui avaient 
oppoaes les peuples et lo* 
fut certaioemei ' 



Oiu. La cooduite des troupes espogaole^ 
aén\e drs elogei : elle doit dmeuler de 
lus en plus l'harinonie et lu booiie in- 
ellîgenec? qui rëgDent entre les deux ar- 
ne'e». Mabitani de Madrid 1 Labitana de 
'Espagne ! n'ayez plus d inquiétude ; dîs- 
iprz les aliirmes que lu oïdlveillanou a 
'oulu répandre; reprend vosliabiludes, 
E cours de vos aHàirea , et ne voyez dans 
es soldats du grand Napoléon, prolec- 
c'ur des Eipagnes , que des soldats amis, 
|ue de lîdïles allies. Les habitaiis de tou- 
es les classes, de tous lei^ ordres , pau- 
>ent porter i l'ordinaire leur manteau; 
U ne doivent plus être arréte'a ni in- 
quiètes. Signe JoACHiHii. On voit par 
-■' :te combien le grand-duc elaitem- 
é (le faire oublier des malheurs qui 
lent pas sou ouvrage. Pour nous qui 
insavoiraESPlfait conuaitrenos prin- 
, relativement au droit des peuples 
k se donner des gouvernemens de leur 
ehoix , nous nous garderons bien de jua- 
liller l'attentat inoui par lequel un eon- 
iqnerant étranger à oie' porter atteinte k 
-- ''roit sacré; maLi il serait sans doute 
te, mËme en admettant comme nous 
douions pas , que le grand-duc ait 
ce'dé alors ïi un mouvement d'ambition 
}>erKinnelIe, d'étendre l'indignation re'ser- 
■vee au conquérant usiirpaleur(i),™reelui 
que ses devoirs desoldat et de sujet, et ses 
relations de famille et de politique pla- 
çaient dans une telle dépendance de Na- 
poléon , que toute hésitation k servir ses 
volontés eitt e*té considérée et punie par 
lui comme un ciîme. Pour Juger sainement 
iuBs cette circonstance de la position dn 
^rand-duc, il suffi lait peut-être de lerdppe. 



(i) Il importe de remarquer que c'est 
Hniquemcnl sous lerapport de ses procé— 
dés à Ve'gard de l'Espagne , que nous ap- 
pliquons à l'empereur Napoléon, l'e'pithets 

tl'ufur/iaUur. 



montre 
lOulTrir celles qu'il eât rencon-' 
IrCes dans sa propre famille. Dêsleaa mai 
i8o3 , le grand-duc de Berg futinreslii! 
Madrid, comme lieutenant duroiCharie* 
IV , de toute U plénitude de l'autorité 
royale. Substitué parla violente aux droit» 
des princes espagnols , Napoléon cou-* 
tinua te grand-duc de Berg dans la lieu- 
tenancc générale du royaume, etl'empe— 

veaux droits àson frère Joseph , celui-ci, 
par undccrcldate deBayonne te ta juin ^ 
maintint le grand-duc dans les mêmes fonc- 
tions. Cependant celui-ci désirait vive- 
ment de quitter Madrid , tt d'aller pren^ 
drepossesiâon du royaume deNaplea, dont 
il avait été proclamé roi au moment dâ i 
l'avcuement de Joseph au Irûne d'Espa- 
gne; il le désirait d'autant plus, que, flatta 
par Napoléon de l'idée que si l'issue den, 
mission rendait le trdne d'Espagne vacant 
il pourraity être élevé , il avait témoigntf 
un profonil mécontentement lorsqu'il 
avaitapp[isàMadrïd,quele prince Josepbp 
venaitd'arTiverdeNapIciiiBuyDnne,etqu(ï 
l'empereur l'avait salué roi des Ëspagnel, 
et des Indes. Ce ne fut pas sans de grande! 
.oppositions de la part de la fumille imp^ 
natc, et particulièrement de Joseph , qu« 
le grand-dne de Berg obtint lu couronna 
de Naples. Cette famille voulait que !• ■ 
trûne appartînt à la princesse Caroline j^' 
grande- duchesse de Berg, en qualité da 
sceur.de l'empereur , et que le graod-MluB 
ne fût roi que du chef de su femme . aini' 
que cela fut réglé, un an plus tard ( i 
mars iSog ) , !i l'égard du prince et de iH 
princesse de Piombino , lorsque cell e at 
fui déclarée grande-ducbesse deToscana-' 
Au reste, il est juste de dire, et ce fait ho*, 
nore le caractcre de la princesse C«ra^ 
line, ^e lorsque celte proposition, qui 
avait été énergiquement rejetée par la 
grand-duc de Berg , futfaïteiielle-m£me, 
elle se njoulra assez jalouse delà considé- 
ration et de la gloire de son époux , pour 
la repousser comme une injure person- 
nelle. Le nouveau roi de Naplcs eUit en- 
core trés-aH'aibli des suites d'une maladie 
dangereuse, lorsqu'il se rendit de Bayon- 
ne à Paria, à petites jour ' ' 
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Jla aa-der«D( de lui ju>qu*à Tours- Il »qucncp< k 4 octobre, iitt 



o France le Iciii))i 
«fTeroiir ta coiivaleiceucc, el (iurlil He Pa- 
l'is Aun le* prcmien jouii <Ir «cptcmbrc 
iSoS-arec lemuxguu Je Galle 



niinuit , «oUantc batîmcna de ti 
aj'anlï bordouinie c«iiU boiamcad 
parmilcscarabiiiieri et greuadie 
■neesfnnçaiaeï et iiapotitjî 



MCtriingérci, pourprcn- gBrderoya1e,5orlirrn.l de Nuplct , imub 






du général de divùiaii Lunur^i 
et furent jointi en mer par un renfortli 
^aatrecent) bommcs , venant de Silm 
uo_r->LuuaqDE].Forc(-v de capitulerai 
fra H co-uapo litaiiit,1l 



nLitre d« bHj 
lire posse: 

lire, ï (juBLre nciiro ^ipns im<ii , ii arnvu 
ï Portella . première ville rronticrc du 

roj'aumc de Napl^ï, du cote de* c'iati , _, 

romaiiu. Le i6,ï cioqlicrurei duniatiu,il la valeur de l'armée Iran co-uapolitaii 

•'embarqua daiu un canot , eicorlê d« la garniion anglniie, aoas les ordre» de 

difiùondei chaloup«acananîères, et en- ■an-LowG(va/.ceiioai}. fut raiteprÎH» 

tr« (Uni le port dcGaéte, au bruit del'ar- ni«n: de guerre, et traïuporlee e■lAag]^ 

tillerie de la rade et dei forts; àCapoue, terre aprÉsavoirpromUadeneplmpMli! 

ie$ magistrats lui preieotèrenl les clefi Ici aruiee loit cuutre l'empereur ffaM- 

de b ville. Arrive à Avena, il}' trouva Idan et leaallià, sait coutre le rmlo»- 

Ici amliMiadeura de France et de Uollau- chini , qu'oprèi avoir été' éclungc 

de, Im ■miû>tTeB du cabinet, leagrands *uccésausiiiiiiportant,oI>tenuHiU]Ia]rail 

dlBcieradeUcouromie, et. la plui p-ande deu capitale, ajouta singuliib'emciit il'» 

partie de la noblesse, qui Jê> Ion lui te- pinion tjue leaNapolitaïns avaient Gaa(«( 

moigna uue afTcclion et un dcvouemeut del'encrgic, ducouragect dubonbeur^ 

quincie lont jamais démenti) , même dam leur nouveau monarque ; mais en obtcutt 

lu catastrophe qui l'a précipite du trône, de pini en ptusieur respect, tlnes'ac^ 

Le peuple de Naules l'accueillit avec lei paa moins de droits à leui' afleclion pacla 

dàmunitralioni d'une ivreiae doat i) fut nuniéres lei plus aimables ' ' 

prodigue dans toui les tempa. Déslclende- ctra . une popularité sage , i 

nain de ion arrivée dans la capitale de tralion louis paternelle. I 

aci étala, le roi Joachiru rendit un de'- ble a tous; repondait gracieui 

cret qui avait pour but de mettre un toutes Ips demandes, lors même < 

terme aux. arreatations arbitraires. Le ig tait pailoujoun en son pouvoir de 

icpicmbrc , il recul le serment de SCS Dii' corder, et te livrait avec une ail 

uiaire» et des raeE&brea de aon couhùI d'c- scrupuleuse et assidue à toutes les 

tal. Le a5 du même mois, ilalla au-devant de son gouveroemenl. Il tronva 

de la reine Caroline, qui reçut un accueil toutes les institutiona frani^aisea 

semblable A celui de son époui.. Apres Naplea, par le roi Joseph ; mais lenpe 

quelquea jours de travaux et de confé- de ce prince n'avait pas dore' otaei lonf- 

renceaavec leichefsdeidiversesbranchcs temps pour les affermir; elles refureil 

d'administration, le premier lOin du uau- une iuipulaion nouvelle de t'actirila d 

veau roi fut d'affrancbir son territoire de de l'énergie du nouveau chef. Ilt'ec. 

lapréaencedesAnglfliiiquioecupaienirile cupasurlouldecréeruneannéenatioBslt, 

deCapri(raQcieiineCaprëc). Les Anglais, et lit adopter, dans son conseil d*état,iiK 



3 ui depuis trois ans étaient maîtres de cette 
e,étaientfermeoicntresolDsàla conserver, 
et d'avaient rien épargne'pour enfaircun 
poste formidable; fortifie a tioiu, artillerie. 



reqaeMJle 



batteries de terre et de . , 

él^ construit ou porté à grands frais ; ib moiiu de trois 
] homoK 



loi de c 

lie France, . 

nombreuses. Il portuUgardcroyaleàSMs 

bommea, et forma plusieurs l'éeimenadt 

cavalerie et d'infanterie , de sorte qn'w 

2. i. 



sU e 



'l Gibrattâri mais la politique du roi ,- 
quiï'ïndignaît de voir, dTi's fenêtres de son 
palais , un poste aussi important occupé 
par l'ennemi ; l'intérêt de son commerce 
maritime , et la gloire du nouveau rcgoe, 
exigeaient impérieusement que eslte ile 
fut rendue i ses premiers maîtres. £a cou- 



de toutes armËi , doBi 
10,000 de cavalerie , remarquable pith 
plus beUe tenue, et manoeuvrant comM 
lea troupes les mieux eKercées- Il v avsil 
admis plus de 3ooo ofllcïcrs français ijui 
avancérentaiug uliéi-emen t ^eopeudélanpi, 
les progrés de l'instruction. 11 rempla;> 
la cocarde et le dropeaufraacais, par me 
cocarde et un drapeau nupoUtûiu , coa- 
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r blanche et amarantlie. La fouderia 
de cauons. établie dam l'arieiral Je Naplea 
•OUI Ffi'itiiuDd IV, par Ici 6oiu9 el lei la- 
leQïditlinguéi du général Poniinepeulifl'un 
des Frani;aït proscrit! par l'ordonnance 
(Iua4j''>JletiSi5},recutdegrandsaccrob- 

' imalerieleUepersonneldelV- 

laisiuïeut plus rien ï dcïirer. Il 
fondauneécolepolytechniqueetuoeeco- 
ï.Euan il (atp'ermîs au roi Joi- 
considei-er comme une puis- 
lucc Une lente chose pardiisait lui man- 
"qacr encore, c'éloit l'iadêpeudance ; il 
obtint euËu , iDdiinDnsauidi; grandes dif- 
ficultés, (|ue le corps d'armée fiançais , 
fort de io,ouo hommes et commandé par 
le général Grenier , 




.jue: 






telle e'vacuation, long-Icmps dllTércet 
[ivcrs pre'textes, s'efiectuu enfin. Uès les 
irrlaiera jours dejuia i8og, ïl'e'poijue mé- 
aeoùlaFcanceétaiteDgagéedansunenou- 
Teneguerreavecl'Autriclie.iiDelloltean- 
slo-bicilicniie, forte d'eiivirongi 10,000 
nommes de Iroupfîs , parcourut lei eu- 
tes de la Calabre; opéra même sur quel- 
points de la cote , qu'elle mena- 
iicccssivement, de petit» dcbarquc- 
parllels qui ntiproduiairent aucun 
résultat, par ceque les populations se refu- 
■èreiit constamment !■ tout mouvement 
ïniurrectionel , et ût quelques tentatives 
iafructueuses pour reprendre l'ile de Ca- 
pri- Enllnle a5 juin, cette eipédition, qui 
* inail au faite plan de la coalition euro- 
éenDe,etquiagissailsimultaiiémCDtBvee 
.tulriche, jeta 6000 hommes dans les 
es d'Iscbia et de Procida , i quelques 
lillfis de Naplei, de l'autre coté du cap 
t Miaénes , et s'ea empara facilement , 
Bs Iles n'étant gardées que par deux on 
'ois cents vétérans, ou golduts desdépôts 
ie Naples, commandés par le général Co- 
lona. Cependant les Anglais et leaSiciliens 
abandonnèrent peu après ces lies , i la 
nouvelle des victoire» remportées en Al— 
lemagne, par Napoléon, sla tétedeist'u- 
forces de la confédération du Rbin , 
victoires aj'ant rompu la longue ligne 
d'opérations des armées coalisées. Affran- 
elii de ce dangereux voisinage , le roi de 
Maplet résolut dedirigerune sttaquecou- 
tre la Sicile ; il réunit en Calobre environ 
hommes I et tous les mojeni de 
Eoniportn éccssaircspour passer le détroit . 
fuoiqne, du moment où celte entreprise 
rait été connue, l'empereur Napoléon 
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l'edt hautement improuvée , li 

pour9uivitpasmoinsl'exécutian;oiaisl'aila 
gauche de l'année , sous les ordre* du gé-* 
néralCavaignac, futlaseulequieiecutaltf 
débarquement. On a pu soupçonner, mail 
on n'a jamais connu les véritables mo— 
tifs qui décidèrent le roi i ne pas fairq 
débarquer le reste de ses troupes et ^ 
donner au général Cayaignac l'ordre dé 
la retraite ; cette entreprise en resta làï 
Lorsque l'empereur Napoléon épousa l'ur7 
chiducheBse Marie-Louise, 
reine de Naples se rendirent à Paris, pour 
assister au mariage et aux fêtes , et re- 
partirent fiour leurs états quand elles fu-i 
rcnt terminées. Nous ne crojoHS pas '- ' 
voir ometb'eici une circonsLunce qui, eq 
faisant connuitre l'aigreur qui commen- 
çait à se glisser, vers 18 1 1 , dans les rela- 
tions de la France el 
gageait les plus fut 
servira pas moins à donner une juste îdé« 
de la présence d'esprit de Joachim ■ 
'---■-' '1. C'était le i5 



août. 



e dË 1< 



de l'empereur ; il j avait grand cercle h 
la cour. MM. Durand, ministre de Fran- 
ce, et le prince d'OlgoroucLi , ambassa- 
deur de Busaie, venaient fuirc leur cour 
au roi avec le corps diplomatique. Depuis 
quelque temps, des rivalités de présoaucQ 
existaient entre les ministres des dcus 
cours. M. Durand réclamait lepas commtf 
envoyé de famille : le prince d'Olgoroiick' 
en qualité d'ambassadeur. Tous deux a 
présentèrent au. même moment à la port* 
d'eulrée de la salle du trùne. M. Dur 
coudoya violemment l'ambassadeur ri 
pour prendre le pas sur lui. Le prince 
d'Olgoroucki porta a l'instant la mair 
lu garde de son épée, et devança le 
niitrefrauçais.Lc roi, qui était témoin da 
cette scène , leur dit avec une grayite se* 
V ère, lorsqu'ils s'approchèrent de lui: i> J< 
Depuis attribuer, messieurs, ce qui vient . 
de se passer sous meiyeun , qu'à l'empres- 
sement que vous aviez de me voir. "Lors- 
que, dam les mois de mars et d'avril 1811, 
la guerre fut résolue contre ta RusEie , )e 
roi de Naples fournit à l'armée françaits 
on contingent de 1 3,000 hommes, avec 
une partie de sa garde , el se mit bienldt 
lui-même en routepourse rendre au quar- 
tier- général de l'empereur .Les 3juin 181 1, 
il porta le sien à deux lieues du Nîdmcn. 
Pnrtilemême jour dePalobk,ilBrriva,1l,' 
34ausoir,kficcbenkoyitscli, atmarebtd'ai 
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Sléalet instructiouiqui lui furrnt rcroîaes 
ans II nuit du jS.puur icjoindrelcpre- 
niercorpi rlecïValcrlFVtappujreraTecliri 
■urWirej»k,oilIcviun-r<ii<l*rtaillcaoiite- 
nif.Lr gAutral imw Oit^rniBii-Toblojr , 
•rrivédë celle «illcle matin arc« tout loo 
corp* , avait pri*poiilioiiâi(udqauc<fPtJ 
loiNK il(- ■« mura et i>ng^ig» l'anâire; k 
k «uîte de jiluiicun manœuvre» , toulc- 
DUeiile churgLi brilluulci ri Jiuu lenjuet- 
le* te rot de Ndpln tut 5 ikfinuo ruuel, 
leur Gt ; à Soo pmcmnipii et leur prit 
huitpiucca du canon , le gi?nml 0*ler- 
man r(ppe|ji<ea balaillonsju eentre.pour 
prot^er » TelrûlF (|ui l'cffcclua k llm- 
tant. Cette a nuire, nooiiiiëucoinliat d'Oi- 
trowno, fut suivie d'un nouvel engage^ 
ment àdeuilieuea dclura^e ville, doni 
lequel te roi île Napici cdt élc complè- 
tement battu , si le prince Eugène et le 
gùiéral Debcoiu ne fument prtimplement 
accoUTuaetu'euiieDtaUtiquel'eniietnïpen- 
dant que le roi TiUiait »a cavalerie. Re- 
venu ■ ta charge avec des corpa polanaii 
coDire une colonne d'infanlerîc ruuc, il 
ta diipeni , la Ixilla en piccei, et la pour- 
suivît v^oureusemeatJMqu'à une lieue et 
demie de Witepal. Daus'la nuît du 6 au 7 
septembre i8i3, rempéreurl'informa Jei 
dïipDsiliooi gcneralei de la bataille qui fut 
livrée le lendemain, sur les bords de la 
MoiLwa , et ce fut le roi de Naplei qui en 
ordoDua t'exfculion. On tait quelle part 
it prit à cette grande, uiaïifaUle victoire, 
qui ouvrit aux Français tes pirlesdeM os- 
cou . Le g octobre^ il commandait sur la 
Nara , i vingt lieues au-delk de Moafou, 
l'avant-garde de l'armée française , et 
perdit dans une alTaire une purtiede sa ca- 
valerie, qui fut prise ou taille'i' en pièces. 
Lors de la désastreuse rclraile qui ter- 
mina la campagne , il fui chargé du com- 
mandement en chef de celte garde au mi- 
lieu de laquelle ae pLiça Napoléon; à qoj 
l'on donna le nom d'etcaiiron $acrJ , et 
dans laquelle tes généraux faisaient les 
fonctionsde capitaines; cll^scoloneli cel- 
les de aoua-ollîcicrs. Pendant le cours de 
celle campagne , l'empereur atail conj- 
tamment douné au roi de Naplea leiplui 
éclalans témoignages de su aatiifaction ; 
on lit même daniuo deibulletiiu de celte 
époque, qu'une attaque imprévue et formi- 
dable ajrautétéraïli'pi>rtesBugses,conlreun 
descorpa de l'armée, Napolc'aa avait dit : 
« Quelle que fut la vivacité de l'alta 
j'étais tronquillcMi: roiilcNaplei 1 



laque, 
.aitlà.» 
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l.'rraprrcur, en qaitlant Wilna , i 
mn entre lea naiu* de Joachiui i,': licl .| 
de celle armée, naj^éro >( c 
puisii4itc;m>i»lcnaiit ilÎMrrseï 
de tout, en pajrs cimemi. et 
ment lia rcelee dan* ta marche. Cepmliitft 
l'inatant était arnTé pour ce prince, iàm 
longer i tei inléré<8 personnels et à mWI 
de te» étali. Prévoyant lea grands ctLu-| 
gemeni que 1m malbeura de ctln cie 
gne allaient apporter danatnul li-i.i 
européen, il résolul de l'elouMxt .1 
plea pour être k portée d'y ou\ 1 ii de 
gociationiavec l'Aulricbe cir.\uglnti 
dan» le cm où la «uile dc« e'véncèw 
rendrait cette mr'sure uc'ceasûre. Upir- 
til donc pour Naplea , après avoir nm 
an vice-roi le eo mm an dément de l'aroïK. 
A son pouage k Milan , il armonçi lub 
lement aea nouveaux projeta, qu'il inl 
drjà laissé pénétrer avant son départJi 
l'armée, et dont la conaaissaDce amen 
l'ordre du jour impérial dont nous aumo 
bientôt occasion do parler. Arrivé if 
ses élaU, il 6t sou entrée à Kapla. 
accompagné de la reine , qui aviiil Oi 
au-devant de Ini- Malgré les dénilrci 
de la campagne , il reçut , dans >b ti- 
pi(ale, l'accueil le plus' touchant et k 
plus dévoué. Il fut aiac aux perHiinD 
qui vivaient dans son intimité de s'ipo- 
cevoir qu'un changement sensible s'tliil 
opéré dans ses vues j mais ce c1iid|~ 
nient éclata , surtout , un momeul ni 
le roi lut , dans le Moniteur , l'onln 
<iu jour par lequel l'en^ ère ur, rerooUul 
le commandement de l'armée eutrr k< 
mains du prince E'jgcne, l'exprioiail Ja» 
lea termes suivauB: n L 'empereur a diir- 
gé II; vice-roi du coonmandemect de Fit- 
mée, ce prince ayant plus d'habitadt cl 
de connaiaBance d'aue grande admhditn- 
tion que le roi de Naples. » A celt9l«- 
ture, le mécontentement du roi negirdl 
plua^de mesure, Xics politiques de aakiaft 
perdirent en eonjcclures; mais cen^ 
étaient mieux inlormés n'héaitèrCBl p» ^ 
attribuer la disgrSce du roià quelques aiuU 
iniprudens, ctpcut-éire même k eerUino 
conlidenres Didiacrèlei qui lui ét>icD> 
échappées jur SCI projets ullérieu",at»« 
de quitter l'armée icunfideneesqui avaioil 
été promptcfnent rapjiorléus a Voife- 
reur, et aiisqur;ies le brusque départ in 
roi donuaicnt alors buaucuup d'imniK- 
sance. Dé>ce moment , quelques cabmçftj 
ciilrevirunt la possibîlile de tirer pW^^ 
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ans l'intérêt de la coalition , du reiien- 
foeat du roi île Naples, et employèrent 
tecBQGCèa auprès délai, lausles aïoyeni 
esëdiiclionpour le détacher de l'alliance 
'an t'aisc et l'attirer dam la leur. Le roi lei 
coûta, elles negoclutioiis ëtaieut même 
Omuiuni^éei lorsque l'emperetii* , à la télé 
'anenouTelleariiaée,aawi redoutable par 
t nombre que par l'esprit dont elle était 
pime'e, reparut dans les plainei delà Sane. 
«roi décuples refusait du a'/ rendre, et 
BUtatmonve que, déa-lors, il avait pris 
TEC les allies, lies engagemeos dont il nu 
rofuit paspouvoir s'ail'ranchïr, lorsque, 
iOiii'de"cideraoadc'part,lBpcincedeNeuf- 
llàtelctdeWagrHin(Bertliier) lui adressa 
ne lettre aHectueuac , dsui laquelle , au 
lOmdel'empi^reur, m'engageait i se ren- 
rc au quartier-général, l'auuraot d'ail- 
surs [ et ceci DDus parait essentiel pour 
spliquerce qui se passait dansie cccurdu 
01 , qu'une considération de même genre 
levait, ainsi qu'on le verra pins bai ,cn- 
rainer deux ans après à sa ruine ) n que 
>eut~âtre la campagne ne s'ouvrirait pas; 
ii'on traitait de la paix, et que, pou- 
ant être conclue d'un moment ï l'autre , 
était d'un grand intérêt pour lui d'aasis- 
er aux négociations , pour y stipuler ses 
itéréls. V Déterminé par ces motifs, il 
«rtit j mais dans cet intervalle la guerre 
élaat rallumée avec plus de Aireur , Joa- 
him n'écouta plus que la voix de son au- 
liennc patrie; il parut avoir oublié tous les 
orls de l'empereur, onne paraître vouloir 
'--. souvenir que pour lui rendre de nou- 
UKservices dans le cours de cettu aan- 
lanteetfunesle campagne. Toutchangea 
eface après la défaite de Leipzig(i6,i8 
ptigocloLrc i8i3}iil revintenlLaliepres- 
" acut; achetaàMilanunemauvaisefoi- 
de poite qui te conduisit jusqu'à Ha- 
lie» , et songea dès-lors à renouer, avec 
Âiilriciie et l'Angleterre, les négociation s 
ipues à son départ pour l'année , 
irer , s'il était encore poasîble , 
1 traîne dans la chute prochaine 
lie Napoléon, qu'il savait d'ailleurs n'être 
tas éloigné d'offrir la couronne de son 
— "^---len sacrifice aies ennemis, dans 
on Bodiilion ou sa sûreté y eui- 
^nttrouvéquelqu'avantage. Quoiqu'il en 
oit, nous avons la certitude que lan- 
lù que lea armées françaises, vaincues à 
'*")aii et rcpouiséei sur le Rhin , ren- 
ient dansjeura frontières, h! roi de Na- 
I, partage entre d'anciens souvenirs et 
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de nonveanx devoirs , adressa à l'empereur 
plusieurs lettres dans lesq» files II le can- 

iurait delui coniierla défense del'tlalie, 
ui faisant observer u combien il lui se- 
rait diflicite de s'entendre avec le vice- roi , 
dont lea vues et les intérêts particalien 
étaient en opposition directe avec les 
nena. » Napoléon, qui n'avait de conliance 
ni dans l'un ni dans l'autre de cet deux 
prlncea , mois k qui les négociations du 
roi , ton caractère plus entreprenant qua 
celui du prince £ugene,et ses intelligence* 
dans toute l'Italie, inspiraient des crainte* 
plus immédiates, ne Si aucune réponse à 
ses lettres, et nia même, plui tard, les 
avoir reçues. Ce silence, en ajoutant uns 
nouvelle aigreur aux anciens ressenti.- 
mens de Joachiœ , qui , placé entre l'Au- 
triche et l'Angleterre et presse' par ellei 
de se déclarer, voyait ses embarras a'ac— 
croître chaque jour, décida de la résolu- 
tion de ce prince et l'attacha à h coali- ' 
tïou., alors même qu'il gémissait de la né- 
cessiié de combattre les anciens compa- 
gnons de aa gloire et les auteurs de sa for- 
tune. Que cerLiins ministres britanniques, 
3ui ne connaissent d'auti'e règle de con— 
uite qu'une politique toujours fallacieu- 
se et aouvent bacbare, n'aient ni comprit 
ni pardonne un tel sentiment , II n'y a 
rien là qui puisse étonner ; mais que des 
hommes droits et humains, que des Fran* 
çais BC soient montréssans indulgence pour 
des fautes qui n'avaient pour cause que 
l'extrême honte de cœur du malheureux 
Joachim , voilà sacs doute te qui ne sau- 
ruit s'expliquer , et nous douions qu'à cet 
égard, la postérité se montre aussi sévère 
que les contemporains. Ce fut le ii jan- 
vier i8i4i que le roi Joacliim conclut. 
avec la cour de Vienne, par l'Intermé- 
diaire du comte de Neippcrg, envoyé k 
Napics à cet effet, un traite d'alliance 
offensive eldéfeniive auquel l'Angleterre 
avait accédé ( d'après la déclaration faîte 
à CbÂtillon aux plenipotenliaires français, 
par les minÎBlres des quatre grandes puis- 
sances}, et par lequel l'intégrité des étatt 
du rot de Naples était garantie k ce prin- 
ce, plusIesHarcheset la ville d'AncdnCt 
àla charge par lui de fournir aux alliés un 
corps de 3o,ooo hommes. Quoique ce 
traite n'eut pas encore été solennelle- 
ment ratifie* par l'Autriche, cependant 
l'empereur François I*' avait donne , par 
écrit, l'assurance de ta ratification , et ce 
fut sur cette assurance seule , mai* posi- 



4<>G J O A 

ti»e , et nir In dfclarjtîon fonoellf du ple- 
nipotentitire intrichien » qut l'Anglr- 
t«rr« éUil pr*tp à «ceéder au Irjife qui 
vernit il'clr« ci)nelu,et ifiie Ion) iber- 
decn et») r^TAlu de plEUu-pouToirs à 
ce sujet , n decli»ti(in conlinii'-e par la 
{irodaclion d'une Irllre du mioutre an-~ 
fElaii , dans laquelle il était enjoiut i Incd 
Bf^nlincL, dr condure , aans perdre de 
It-mpi, uni- rnnvenliitupréliaûliaire ajec 
le roi de Napici, pourmeltreGn aux liop- 
lilïtea, ilei deux parti, que ce prince mit 
kon armée en moirvrmnit , moi attendre 
la ralifioliDn de son triite avec l'Autri- 
che, ht iS janvier , il urnonra , par une 
proclamalion , qu'il veuail de joindre se< 
Hnnea k celles des alliéi, et qu'il allait «e 
ntcllre en poMeision de tonle l'Italie mé- 
ridionale, lituc'ciurla rive droite du P6, 
pour la restituer à qui de droit , lors de 
la paix eenérale. En conséquence de cet- 
te prorlamaliDn, il «'aTiD^a. de sa per- 
aonue, juiqu'ï Bologne, à la tète de riii^ 
me*e napolitaine, et eut sous les murs de 
fieggio uu premier engagement avec un 
dctadiement de l'année française. Toute 
la conduite du roi répondit à ces pre- 
mier» démoaslralion»; i] accueillît avec 
empressement tous ceui qui, i diverses 
époques, s'étaient déclarés contre l'em- 
pereur et avaient été penecutéa par lui ; 
mais par un icnlimcnt d<^ reeotinaiisance 
aussi généreux qu'il èlailhonaralile. 
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montrer favorable aus individus fn 
Ion mémo qu'il combattait pour soustrai- 
re l'Italie à la dépendance de Napoléon. 
Cependant lo minutcre Iirilannique , à qui 
le roi de Naplei avait déclaré que sa pa- 
role relutiTcmcnt à son accession au trai' 
te du it janvier 1814 , suffirait à sa sécu- 
rité , crut devoir donner i ce prince une 
garantie nouvelle de la lojante de ses in- 
tentioni,ettordBeatincL reçut l'ordre de 
■e rendre nu quarticr'générHlduroi,pour 
lui déclarer n que son gouvernement 
adhe'ra)t,aamrcalriction,au traité conclu 
le II janvier, entre S. U- l'empereurd'Au* 
triche et S. H. le roi de Naplcs , et qu'il 
consentait aux avautages&ti pu Ici en faveur 
du roi, sous lej conditions demandées par 
l'Aulriohe , d'une coopéralion active et 
prompte de l'armée napolitaine avec les 
troupes alliées. H Cne lettre ih lord Castle. 
reaghàlordBcuIinckvintconGrmerloutc» 
es, et ce général en domui con- 
1 roi, par une note olllciellecn 
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date de Bologne, t** uviiliBijsni 
laquelle loid BenliucV, rappelant ' 
preiexprcMir- ■ • ■ -■ ■ ■ 

pBrnnnioti(dedëlicateaseenTersleraiil(£t 
cilc, que le gouvernement aDglaurtb» 
dait, poup an moment, \» coDcluiion iFll 
traileparticulieretspi^ctBld'altitiD» 
le roi de Naples, ie i;ouverDeiDent iniliii 
d ri ira Dt qu'un traite d'indemuitèpontll 
roi de Sicile, qui ne pouvait pas otmb 
être conclu, pût aller de pairavecirtnilt 
d'alliance avec le roi JoacLim. n AnlU 
leltre était jointe la dcclaralion niirttlt 
de lord Cas l lereitgli, qu ■ prouve assn CO' 
bien t 'alliance de Joachim paraissait iki 
d'un grand poids dans la balance dai|. 
térétsdel'Angleterre. 1(1/6 gouvemsnnt 
anglaisralitieraletrnitéavecleroiJaadni 
deNaples^quandiuéme le roi Ferdinand K- 
fuserùt l'indemnité proposée. ■ Pourj» 
liGcrdepuisrodieuse perfidie dontlfpr 
vernemenl britannique a ose' envenlcd 
Joarbim, il a allégué cpie ce prince mil 
manqué de bonne foi dans ses engagenKt»] 
mais quelle autre preuve a-t-il apjWlu 
de cette grave accu^ialion que lea innrli- 
tudei et les a^tations de son ame, tuth 
tammi-ntdéchirêepar le remords ellen- 
gret de faire la guerre k sa première pi- 
Irie : lei égards et sa noble coudaite » 
Veri les prisonniers français ; en nn iMt 1 
cette foule de aentimens conlradiclwa 
auxquels il cédait alternoUvement et qit 
nous ne prétendons pas mdme «cui«{ 
sous le rapport politique, quelqu' 
ble qu'en soit ta caug- - 




9 la plut insinK 1 
se foi, être quatiHéi du nom de (r 
lûchelé qui fut toujours aussi Hoigûiei 
caractère et de la peaséeduroi,qu'ell(r» 
tait en ee moment de ses întérél), Ai 
reste, deux mots expliqueront 1 
duilc de Joachim dans cette 
il ne voulait aider la coalition , ni à cas. 
quérir la France ni à détrdner ton hrM- 
rrére;maiïil voulait, en conscrvantuceo- 
ronne,alori menacée par Napoléon, simi 
que nous l'avons dit plus baut, coopérer 
il l'aflranchissement de l'Europe . et peut 
cela il était indispensable de commpncw 
par soustraire l'Ilatitt à l'iallui-iice friri' 
çaise. Rentré dans ses états, aprn la «m 
pagne de i8i4, le roi de napfes ne at-fii- 
iait aucune illusion bur les dangers itru 
situation^ il était instruit de tous les elTorii 
que le plénipotentiaire français Tjillrj- 
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ind (*} avait faits auprès du f ongrèt de 
tienne , pour le Mnverapr du Irone ; 
[ o'ignomit pal même le demi succès qui 
El avait défi couronnes, et l'oOre, f:iile 
lar les miDiitree anglais, depajer les frais 
l'une eipéditiun que l'Aulrîcfae ne se re- 
(bsflit à entreprendre que faute de fonds, 
«t de fournir la flotte qui devait agir de 
Concert avec les forces de cette dernière 
n vertu d'un prétcDdu prin- 
cipe de iègilùnitè , qui n'est que le mépris 
droits dcB nations , consacré par la 
xpérience et l'histi 



tous liM siècles dcniaiitrcnt également 
l'impuissance et l'absurdité. Tel étoi! l'é- 
^t des affaires, lorsque les minïslies du 
oi Joachîm au congrès de Vieiioc (duc 
le Cimpo-Chiaroi prince Cariai) et gè- 
lerai Ambrosio),et son ministre à Londres, 
ni adrevèrent uniformément l'avis réitéré 
l(r se tenir sur la défensive , quoique dans 
■ne altitude mena;anle, sans sortir de ses 
ronliérrs.L'opïnion de Ces ministreaétnit 
^n cela parfaitement conforme à celle de 
a reine, dont onnc saurait trop regretter 
jue le roi, dans ces graves circonstances, 
n'ait paspius souvent écouté les arie- Dans 
les mois de ooTembre et décembre iSiji 
déeouvril, à Milan, nn| projet de cons- 
alion, tendant i enlever l'Italie i U 
domination autrichienne; les agensduca- 
binet de Vienne , afin de perdre le roi de 
Ffaples dans l'esprit du parti dont on le 
considérait dëa-lors comme le chef, a'em- 
presséreOtde répandre que c'était le roi de 
Naplcs lui-méoie qui avaitadressé à l'em- 
pereur d'Autriche la liste des conjurés. 
Cetteo dieusecalomnie trouva àMilan, quel- 
ques etpritscréduleit. Lorsque le roi en fut 
înforméiil manifesta toute son indignation, 
une franchise qui prouvait assez com- 
uue telle perfidie était étrangère à 
:i£ur, et 6t partir aussitllt, pour la 
Haute-Italie, divers agens charges dedé- 
e les funestes effets de la malveil- 
■- Cela ne fut ni long, ni dilHcile. 
Toutefois, de plus grands dangers mc- 
Ouçaïeut le roi, et ces dangers n'étaient 
daus l'inimitié des cabinets étran- 
gers , ils étaient dans l'instabilité de si:s 
résolutions. Doué du cceur le plus franc 
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et le plus généreux , son esprit avait 
pénétration naturelle qui ne devait rien ■ 
U culture 7 mais (a fermeté desonaraedan* 
les transactions ordinaires delapolilique, 
était loin de répondre h la force de son 
conrage sur le champ de bataille. Quoi- 
que l'âge et l'expérience des affaires eu»^ 
sent singulièrement développé les disposi- 
tions qu'il avait reçues de ta nature , il ni 
put jamais triompher de llmpétuensefran^' 
cbïss de son caractère , alors même qu'3 
reconnaissait, i tout instant, combteili 
danslescirconilanceidUHcilesoùilselroil- 
vait , celte franchise pouvait lui dereui^ 
funeste, en présence d'une diplomalM 
dissiûiulée et observatrice, qni épiait >t' 
recueillait avec un ~- — ■ — •— ' 






ndr«k 
l'eu» 



(*) On assure que ce ministre n'avait 
point pardonné au roi Joacbim d'avoir réu- 
ni les revenus de la principauté de Bé- 
nérent , dont il était titulaire, aux doœai- 
du royaume de Naplcs. 
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éclairée , ses vues s'étaient agrandiei 
jugement s'était forme; mais te naturel 
qui semodiGetjuelqucfoisetne change ja- 
mais, était reste le même. De li ses imprtK 
dens éclats, et ses menaces, plusimpru^ 
dentés encore, contre l'Autriche , an mi>- 
lieu même de sa cour , devant le minîstiw 
de cette puissance, et lorsque s on exist 
toutentière était entre ses mai os. Itse_ 
saitpeudejours alors (décembre iBi^iJali- 
vier et février i8i5) qu'il n'arrivât à N»r 
plea des courriers ou^dei émissaires deUi' 
lan , de Bologne , de Home et d'un granA 
nombre d'autres villes d'Italie ! tout c« 
mouvement avait pour but le grand évit 
nement qui se préparait alors, et coin.* 
cïdait avec la demande faite, k la mima 
époque (janvier), parle roi k l'empereni 
d'Autriche, afin d'obtenir passage dans II 
Haute-Italie , pour une anne*c de 80,009 
bommes dirigée contre InFrance , tannelh 
réunissait une armée à Lyon , et faisi;'~ 
i Toulon de grands préparatifs qu'on sup^ 

S osait destinés k transporter cette ar mfiV 
ans les états de Haples. Au milieu de 
grandes considérations d'intérêt généra 
qui occupaient alors tous les esprits, e 
même en adhérant au vœu unanime pon 
l'indépendance, l'union, et l'établiiacmail 
d'un gouvernement constitutionel et re- 
présenlatif , chacune des villes delà vaste 
confédération qui se formait, avait ses vues, 
ses prétentions et ses intérêts particuliers. 
Rien n'était plus capable d'exciter l'en- 
thousiasme, que la lecture de ces adresses 
où respirait le plus pur amour de lu liber- 
té; tout y était réfléchi, pesé, calculé; 1r 
liberté n'y tenait d'autre langage que 1 
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lui de la niioa el de l'ordre j il y avait 
bi«n , en ^i/t\ie comnie partout, deici- 
prits exitltei, renuant, tuu rnraurc, qui 
pe >o]rai«nt lu libcrtc nae dan* le rrn- 
TeraeDK-nt aliaolu de l'édifie» tocial ; mai* 
le roi no <« Ciiait qu'a odlei dvi idcri aur 
Iciqucllea l'opinion ilei papirUtî uni > 'était 
prononcée aT«r. plu» d'unanimitr. Aiiui il 
■vailrcjet«,»anaeaaiiu!ii,l(' projet de tout 
anuléTcmcnt partiel qui n'eiHeu d'uulre 
rcaiillat que de fùre MCrifier ibutilement 
le* iaaeaat'a qui l'euaieot tenl^, 
titua k celle idée dcaorgaotaolr 
de l'occupation militaire et nicceaiiTe de 
loulei lea commuDca,* qui, à l'approche 
de l'armée de lludependance, JécUre- 
raienl tlaulementleUTaJhejioiiàseipriii- 
cipra, enverraient deacomiuiuairei auprci 
de «on chef, et juatifieraient de l'aueD- 
timent de la grande ■oajoritê de leur* po- 
pulalioiu. Aiuii tout eût marche uvec f é- 
gulariléi l'ordre eut partout luccêd^ à 
l'ordre, et l'Italie eût paaae, aaoi parcou- 
rir Ici chuDcei d'une reTolulîon aanglaote. 
aouedea inatituliona nouTclJei, Tels étaient 
Ici plans auxquela la haine de quelques ca- 
binela , la perfidie et la faibleuc de quel- 

3uei aulrei. avaient forée lerui Joachim 
e recourir pour la propre défense, lors- 
que, dana la nuit du i au a œara i8i5, )■ 
cour de Naplel apprit par le ministre 
d'Autriche , que Bonaparte était parti 
del'ile d'EJbedanBlaioîréedu ^3 février, 
>e dirigeant vers lei porta de la Haute- 
Itdlie ou de la France, A cette nou- 
velle le premier aoin du roi fut de faire 
déclarer aux cabineta de Vienne et de 
LoDdrciqu'ilreiterait fidèleàleuralliance. 
Il «tait même franchement et inébranla- 
blement attachéà ce système, dana lequel 
la reine oe négligeuit rien pour l'affermir, 
lorsqu'il rpçut les rapporta de quelques- 
lins dciagens qu'il enlretcnnit dana la Hau- 
te-Italie. Ceux-ci lui mondaicol que l'Au- 
triche se préparait à l'attaquer , cl ren- 
gageaient à la prévooir. II se décida auanv- 
tot i ae rendre à Anconc, pour j faire 
l'iospeclîon générale de son armée , pnllc 
i mirer en campagne, maia qui n'avait 
pas encore dépaise' ses fronlières. Ce fut là 

pressantes , à prendre sur-le-champ les 
arme», pour opérer , en faveur de Bona- 
parte, une diversion puisaatile aux projeta 
det alliés a D'ailleurs, n ajoutait la lettre , 
Il l'empereur alleudait le retour de l'in- 
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pcratrice el de «an fils , ^il 

DODcédeVieuDc ett|ui Aaitleprâ 
rétablincmctit de U paix; Û élBlfL 
probable qur ai le roa asisMlldaïuS 
contraire, ilt« trouverait, lui, th 
de l'empereur , elcvV urlui >d 
loaeul des souvcraïuacT» l'Europeafl 
rc avec la iV.ipcc, pujrqa'oo '■ ' 

succès, avec l'Angli-terrc ; enfin, Il i 
tout ■ attendre de l'empereur peu k] 
conservation di- son trdne, Uadiirt 
Vienne , on ne dêlUicr ait ({n e surirtDpn 
de l'eD faire deaceodrc. ctL'oublilc'jili 
absolu do passe' devait être le ptii Ai 

Crompte coopération, etc., etc.. CrU 
:tlreproduiBitsurleroiunefletpran|i» 
terrible; (outei ses promesses mrentw-l 
bliées, et l'ordre d'entrer en campaEnEÙI 
eipédicauxdivisions del'armée-To 

ment où .dans la crainte de voir l,^ 
Baples réunir ses forces k celIeH 
poléon , lord Castlereagh, 
finàunactelardif et interesM dej 
venait d'écrire au dnc de Wel 
alors plénipotentiaire brilatmique 
grés de Vienne, pour l'inforiuer 
conséquence de la réapparition de\ 
iéon a la tête de la natioa francai 
cabinet de Londres avait résolu 'de coa- 
dure, sur-le-champ , un traité de pm 
avec le roi de Naples. » Le duc de Wd- 
lington elait, par la même dépêche, dot- 
gé de faire connaître cette delermiiut»» 
aux autres puiuan ces re'uniea aucoB^ 
en les invitant â rejoindre k l'AngleU- 
re. Par malheur, le roi n'eut comaiei* 
iJe celte déclin- 



ïéà Rimini,le3i mars ) 3 1 â , il j pulili 
la proclamation suivante: h Italiem,!! 
moment est venu où de grandes deitiua 
doivent s'accomplir- La providence MW 
appelle enfin à devenir un peunleindcp n- 
danl.ITnaeul cri retentit des AIpesjuMn'iB 
détroit deScyllBirindépcndancedeFlli' 
lie, Dequel droit les étrangers veulenlii" 
vous ravir votre indépendance , le premirc 
droit etlepremitrbien de tous les peuples.' 
dequeldroitveuknt-ils régner sur vos plai- 
nes ferliles , et j'approprier vos richeon, 
pour les transpiauler dans des coolrti* 
où elles n'ont pas leur source ? de quel 
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it euiméiient-ils vos Gît pour les faire pas eniorc reçu la preuve Je la perfiili 

ir, languir et mourir loin des tom- de vot ctmenliB.... Il était aécesaaire qu' 

uide leurspcreifEst-cequelanature vou« fuuîez conTaîacus, par une reCËUttt 

s a donné en vain 1ei bouleTarls (les eiperioice, combleo la libéralité de — 

AlpeaetrinTincibleinenmpatibilitedevo- raaiires actuels e»t vaine et fausse: co 

<lre caractère, barrièreencore plus inaur- bienlfurspromeaaes aontillusoiresctni 

IBontablc? Non' non I que tonte domino— aongèrca ; tàlnle et déplorable eipi^i'i 

tion etraDgére disparaisse dn aol de l'ita- ce ! Je tous preadi k [eniuiiis , brave 

.lie! Jadis maîtres du monde, voua avez ex— malbcureuK Italiens de Milao , de Bolo- 

»e' cette fuueste gloire pur une oppres- gne,de Tiirin, de Venise, de fireseia, de 

^Jondevingt siècles. Qu'aujourd'hui votre Modéue, de Reggîo , et de tant d'autres 

ajoire aoitde n'avoir plus de maîtres ICha- villes célibres! combien, parmi vous, de 

%ue peuple doit se tenir dans tes limites inalbeureui guerriers et de patriotes ver- 

que la nature lui aBxees;laiuer etd'inac- tueuxaont arrachés du aol paternel : coin* 

cessibles montagnes , voilà vos frontières! bien gémissent dans les cachots! cambien 

Hé pensez jamais à tes franchir! mois ''*^' sonc victimes d'exactions et d'humiliations 

poussez l'étranger qui les franchit, et eon-' inouieal ItaUena, il vous faut mettre on 

traignez - le de rentrer dans les siennes, terme k tantde mauxl Levez-vous et mar- 

Quatre-vingt mitti! Italiens de Naples ac- chez dans l'union la plusintime.Enmëme- 

«Durent a vous soua le commandement de temps que votre courage assurera votre 

s — ^ ,.gj. il, jment de oe pas se reposer indépendance au dehors, qu'un gouver- 

e l'Italie ne soit lihre; et déjà ils ont nement de votre choix, qa une véritable 

K' -ODvé plusieurs fois qu'ils savaient tenir représenta tion nationale , qu'une cunsti— 

urs sermens. Italiens de toutes les cou- tutiondignede vouietdu swcle, garantis- 

[trées 1 secondez leurs efforts magnanimes, sent votre liberté intérieuro et protègent 

Que ceux qui ont porté les armes les rc- vos propriétés. Je fais un appel k tous ' 

'prennent; que la jeunesse inaccoutumée braves, pour qu'ils viennent combat 

■«'exerccà les manier; que tous lescito^j'ens arec moi; je fais un appel à tonsleshom— 

■mis de leur patrie élèvent une voix gêné- meséclairés qui ont réflécliisur lesbesoina 

reuie pour taliberte'; que toutes les forces de leur patrie , pour que, dans le silence 

de la nation se déploient enlîn dans toute des p3ssions,iIs préparent la constitution et 

leur énergie et sous toutes les formes. Il les lois qui, désormais, doiventrégirl'beit- 

■'agit de savoir si l'Italie sera libre, où si reuse et indépendante' Italie. JoiiCHtil- 

«lle restera pour des sièctes courbée sous Ntpoiioir. Et par le roi , le chef de l'état' 

le joug de la servitude. Que la lutte soit major , Uillbt dv Villehiuvii. > Aussitôt 

~';cisive, et nous aurons fondé pour long- après, ilattaqua les Autrichiens il Cézène, 

imps le bonheur de notre belle patrie, de et les chassa de position en position jna- 

«eltepatriequi, quoique déchirée et San- qu'aux rives du Pô. Ce fui en vain qu'a- 

Ulante encore, est pleine d'ardeur et de rec dcsforcessupérieureslegénéralBian. 

ircc pour conquérir son indépendance, cbi voulut, le 4 avril , défendre le pas- 

Xies hommes éclairés de tous les pajs , le* sage du Tanaro ; il fur cuilinté par les Na- 

EHuplesquisontdignesd'ungouverneraent politains , et repoussé jusqu'ju-dcli ■"- 

béral, les prbcs qui se distinguent par Beggto. L'année napolitaine él ail comj 

la grandeur de leur caractère, se réjoui- séede six divisions, dont trois étaient i 

ront de votre entreprise, applaudiront k le commandemi?nl immédiat du roi , 

ros triomphes. L'Agleterre pourrait-elle avaient pour chefs le général Auibro 

irous refuser son suffrage? cette nation l'un de les plénipoleniiuîrcs revenu 

qui montre h toutes les autres le modèle puis peu de Vienne, et lesgénéraiixLi:c- 

«l'un gouverncmeat national et constitu- cbi et Carraieosa; les trois anircs étaient 

tionnd, ce peuple libre, dont le plus beau sous les ordres des gp'nérauxLivroii, Pig- 

titre de gloire est de répandre ses trésors natelli et Pignati-lli-Cercliiar.i. L'avant-- t 

et son sang pour l'indépendance et la li- garde du centre était à fieggiu; celledcla 

J)crté des peuples. Italiens! depuis si droite à Redineet à OcchiobciJo;c*lIedo 

'long-temps que vous nous appeliez et que la gauche, commandée par le général Pig- 

~ nous entouriez de vos vœux, vous nalelli-Slroogoli, occupait Florence, et 

surpris de nolrcinaction; mais le mo- portait sesa».int- postes jusiju'i Pist'ij-e. 

propice n'élaii pas veuu. Je'n'avais Dans cet état de choses, l'arrivée du roi & 
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Milan était impatieiniueDl alleodue p«r repIteriurFkirpiice.Ce rercr* fat t( 

l'imineiue majoritc de* babiuni et par mier ([u'exu^ra l'armée 4lc Napln. I 

4o,ooDttalient, qui avaient partage, (UiM reçat, en méni^-tempi . «t avec un AoiH 

Ici pnfeêdcntes campagoei, lei triomphes nement profond, non seconde □otrficdiinl 

de ranaee fninçaiae,et qui n'atleiidai«nt de lord BentîneL, qni lui déclarait u qgï 

qncrinatantde k-ver l'élcndartde l'tDdi.-- avait l'ordre de w joindre au xAutricfaieztLi 

fendanep, et de proclamer b liberté d« Cette nouvelle fouette et inattendue Jeu 

nir patrie, >oiu le« aiupicet dn roî de aoegrandeindéciiiondaiM&CRiiiouveineiii, 

Naplei. A l'arrivée de ce prinee k Bn- et le décida à une retraite , qui eût rit 

lagiie,oùil ivailfait son entrée à cheval, pluirégoliére etpluselEcice,iiî legénùil 

auxaeclamationid'unepopulatioiiimmen- Pignatelli n'eût psa, daiu cette crise, iw 

•e, ijant à sa droite aonbevu-rrère, l'ex- pioémentevacuéFIorence, laisBaDllarga- 

roi deWrsTpbalie, et k •■ guuebe le com- lede Rome ouverte augénéral autricfai«B 

modi ■ ■ - 

Ici Autricbicna firent auprès de tiii plu- trogade plus urguite et pluii précipjitc. 
DEurs ouverture* inrmctiteuaot, pour en Contiaint à ae retirer sur leRonco.lcn» 
venir â un accommodement: et il o'eit tenta d'en disputer le passage auK Anln- 
pa> doulcui que it le courrier d'Angle- ohicni; mais il nc^at j^ réussir, et lapc- 
lerre qui lui apportait lj nouvelle du (ite ville de Forlimpopali fut emportu 
changement survenu Aaia les résolutions d'assaut. Vivement pretsé de toutes parti, 
du cabinet de Sl-Janifs, Q'eut pas été ar- le roi eovojra un de sirs aide - de- caoc 
rcléparlcsAutrichieaset envoyéà Vieu- pour demander un armistice au géncrolilE 
ne, oiiladéfaitedei'premien corpadeleuf Neipperg, qu'il avait en tête, etdootil 
armée et lea ïnitruction] de lord Caitlc- avait depuis peu repoussé les ouverture* ; 
reagli au duc de Wellington, pour conclure mais celui-ci rejeta l'entre vae demauiJéc 
un traité d'alliance avec Je roi de Naples, par le roi , envoya la lettre de ceprincesu 
armèrent le même jour, tousiei dîQcren* commandant en chef baron de Prinimt, 
n'eussent etésppUnii, ou du mains, dam et, eu attendant sa décision , marcha iv 
tous les cas, le rai aurait eu le temps du Ce'zéne.Lc roi, qais'étaii retiré dansctlti 
faire une retraite en bon ordre drrriare place , en sortit pour se rendre succsMte- 
tes frontirres, presqu'inexpugnablcs. A la ment à Savignuno et & Rimini , d'où il il 
même époque, le colonel d'Alrymple se écrire par le gênerai Millet deVillenenvi, 
présentait auquartier-généraldu roi pour son chef d'etat-mnjor -général, au genëril 
demander, de la part de Williams Ben- en cbefFrimonl, pour lui déclarer n ^'il 
linck, que le territoire du roi de Sardai- allait rentrer dans ses frontières, u Ilpn- 
gne, allié de la Grande-Bretagne, fut re» bliu, en méme-tcmps, un ordre du jour 
pccté. Le roi Joachim, toujours prévenu portant 1 que la trabison des Aaglaig II 
de l'idée que le gonvernement britannique forçait de se rapprocher de sesélatj, naK- 
n'inlerviendrait pas dans ses discussions naccs, en effet, d'une invasion anglo-tici- 
avec l'Autriche, accédaà cette demande, lienne dirigée par W. BcntinclL. Le rf 
qui devint unedes causes priecipalesde sa avril,'le ivi dotma l'ordre de faire embu- 
ruine, cnco qu'il aurait pu facilement, en ^er pour Ancdne, les ble»*és demeurfs 
violant une très-petite portion du terri- à Saviguano et à Rimini , et se retira Ini- 
toirepiémontais, passer le P6à Plaiiance, même sur Cattolioi, où les généraux Fri- 
qui n'était pas délendue , et qu'au lien de mont et Ncipperg arrivèrent deui joun 
eela , il se vit dans la nécessite de tenterce après. Le duc de Gallo , ministre dâ t(- 
paasage k Occhiobello, qu'il ne put for- faires étrangères du roi de Naples, élut 
cer. Cependant lea généraux Livron et alors à Ancône; il expédia un conseiller 
PignsteÉ, qui occupaient Florence depuis d'ambassade avec des mitruetions an plé- 
le^ avril, nvaieutvoulupoiirsuivrela eu- nipolentiaire napolitain, qui n'a vailiusen- 
loane autrichienne, commandée parle gé- core quitte Vienne; mais l'envojrédu iluc 
néral Nueent ,qui se retirait surPistojre; ne put remplir s a mission., le feld-couinlll 
mais ce dernier ayant reçu des renforts du gouvernement autrichien,'! TrieiCe. 
eonûdérahles, attendit les napolitains, et lui ayant décliire*, à son débarqueracnl, 
à la suite d'un combat qui dura huit heu- qu'il avait défense de permettre le poinge 
tes et fut ttèi -sanglant , les forf a de ie à aucun agent napolitain. Peu aptes, Aa- 
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tioe futbloqor'cpir 1egeWralG«pperl, tance de sa vie, Jonciiii 

et une flolle anglaise , connnBlidée par plua beaa caractère que dans cet instant 

l'amiral Pellew , entra dan; laMe'diterra- où flniuait le rite de sa grandeur- x Ua- 

née. Apres unefoule de cambali, où l'on dame, dît-il a la reine eu le présentant 

yit lonjouri le roi Joachim chargeant en devant elle, je n'aipaspu mourir; ■■ pa— 

itierBonne, àlaléte de seitroupei ,et s'ei- raies louchantes et aubliniea, rendues plut 

«■osant à tout les danger), ce prince fut aolennelleipar l'encès d'une valeur digna 

^aileïnt , dans Ea retraite, par le général des temps héroïques et d'une infortune saut 

Xianchi, auï environs de Tolenlîno. Dé- eiemplelLeroi employa toute la joarné* 

cidé ï vaincre ou à mourir, il re'solut de du ao mai à préparer sa fuite, et dès lo 

Jivrer bataille, et dans la matinée du s mai lendemain, rdvétu d'an habit gris, les cha- 

iSiij, l'action commençn. Elle fut longue, veux coupés, et aprègavoir fait leaadieiut 

fennglanle, et soutenue de part etd'au- les plus tendres nia reine et àse* enfant 

treivec nnerare intrépidité; leroiy dé- qu'il ne devait jamai» revoir , il lortit à 

p\oja celle valeur prodigieuse, qui, de- pied de son palais et se rendît au bord dfl- 

Jiuistantd'années, n'était pni un moindre ta mer, vis-à-vis del'ile de Hisidu. Lait 

objet d'admiration et de respect pour s'embarqua sur un petit canot et passa ï 

tcsamiGquepourscaennemis;ceaderniers l'ile d'ischia, où il resta trois jours latw 

même ont reconnuquc dans celle bataille, être connu. Le quatrième, le promenant 

Suï adécidédu sortdesa courDnne,ilavuit au bord de la mer avec son neveu le ci 
éveloppédegrandalalensmilitairei.tldut lonel Bouafous , et cocsullant enscmli 
succomber néanmoins, après des eObrla sur les moyens d'effectuer leur retraite i 
iuouis.sousl'eslrème supériorité desforces France , ils aperçurent, à l'est de l'Ile, i 
qu'il avait à comballre,etiiniquclles,à tout petit vaisseau venant a eux à pleines \< 
ÏDilant , arrivaient de nouveaux renforts, les. Le roi s'élança à l'instant dans uj 
Suspendue parl'obBcurité delà nuit, la barque de pêcheur etse Gt conduireve 
'balàille rccommeuça au point du jour, le vaisseau, où il reconnut deux desesse 
avec une fureur nouvelle. Le roî lit,dës viteura tes plus dévoués , te brave et fi- 
le commencement,suc l'aïlegauche du gé- déle duc de la Rocca-Romana, son grand 
néral Blanchi, une attaque irope'tueuse, écuyer, à qui le bâtiment appartenait, eti» 
mais qu'il ne put soutenir, manquant en- marquis Ginliano, aide-de-camp du roi, 
tiérement de grasse artillerie. L'ctrrirée lesquels ayant réussi à s'échapper de Na— 
du général Neipperg , qui vînt faire sa pies,, trois jours après le de*parl du mat— 
jonctioQ avec Blanchi , comple'ta la rui-t neureuï prince qui leur avait fait con- 
ne de l'armée napolitaine, qui se dispersa nnitrcscs projets, s'étaient mis ausaitût à i 
dans les montagnes, etsetrouva,en grande recherche. ParlisurJe- champ , avec eu: 

Sartic, réduite à chercher son salut dans pour la France , le roi débarqua àCanaet 
es chemina impraticables; deux jours le 37 mai, etneput obtenir de BanapattCj- 
aprés, un combat inégal, livré sous Ici quis'était plaint hautement desaprécilii- ' 
murs delà ville de Caprano, qui fut livrée tation a ouvrir la campaguc, la permli— 
aux flammes , ouvrit aux Autrichiens les sion de se rendre a Paris, ce qui le forfa 
portes du royaume de Naples. De» le i4 d'attendre à Tonton le résnltdt des dé- 
mai, à la première nouvelle de la fatale marches que ce prince, comptant encors 
issue de labataille deTolentino, unsou- surunreitedeloyauté deb part de ceux 
lèvcmentavaitéclaté a Naples, parroi les dont il venait d'être aussi iniligncment 
Laiiaronis, et avait forcé îa reioe-régcn- trahi, faisait faire en ce mémv instant , 
te à signer une capitulation uvee lecom- pour obtenir un asiteen Angleterre. Quel- 
moiîore Campbell. Cependant le roi , ïla que temps avant la reprïse des hoslililéa, 
tête de quelques corps, tentait encore de leroi de Naples avait quîltéTouIoD ,pour 
changer la fortune à Ponle-Corvo , à Mi- venir habiter une maiion de campagne 
gnago , à San-Gcrmano ; accablé sur tous près de Lyon. Le ministère britiinnique 
les points, le malheureux prince son— ayant refusé , après la biilaillede Water— 
gea enGn k sa famille ; laissa le comman- loo, de le recevoir en Angleterre, le roi, 
dément del'armée au général Carascosa; qui était retourné à Toulon, immédiatc- 
et, suivi seulement de quatre lanciers, il m?nt après avoir reçu la nouvelle du dé- 
se rendit à Naples, où if entra dans lu nuit saslre de l'armée française, forma le des^ 
(Iii 19 au 30 mai. Dans auc 



h 



i 



4i3 JOA 

Uâvrc-dc-Grâcc, eld'y KJclamrT lui-m^mi 
la protecl ion dci allie*. A Ci-t efTctil aval 
frcte un l:ùtiinriit à Toulon ; mai* {ur ut 
m aLeotcDilu funeste, ci- bilimcnl, munti 
|>ar le dnc de lu Rocca-RomaDi, \e iqar- 
quiiGïuliano elle colonel ElonafouE, aval 
mis k la voilo laiu le roi, le a noi'it iSiii 



meut des olioBC* lu plut nécessaires , qu'il 
neloireitnilpiisniéiuecle quoi changer de 
linge. Dam cette lituation dctcsperee , ti 
tête mise au prix de ^^.ooobuna, parie 
marqait de RiYÎère.quî lui iWait latienne 
(foj-. t{ivtiiii],lerai ne fut pas abacdou- 
në par lancaurageelsaprésenced'esprit. 
Doue' par la nature de la plus iodompla- 
Me iatr^idile, jamais il ne se possédait 
mieux qu'à l'aspect du danger; sou ame 
avait alors une serëoite que rien ue pou- 
vait abattre, et qui le portail à appli- 
quer lor-le-clianip sou esprit aui moyens 
les plus prompts de surmonter les diflicnU 
1^. C'était aurtuut alora qu'un sourire de 
biemeillancc , qui l'ormait un des caracti:- 
rci particuliers de sa physionomie , >e ré- 
pandait lur tous ses traits, et faisait paaser 
dans l'ame de ceux qui l'entouraient , la 
sécurité qui régnait au fond de la aieaite. 
Resté seul sur lapbge, Et voyant s'e'loi- 
gnerlebâtimeutsurlequel reposaient tou- 
tes ses espérances, le roi se jeta djna 
une barque de pécheur, que le hasard lui 
présenta, pour essayer de rejoindre ses 
amis; mais uu coupdp vent ayant furce le 
vaisseau de prendre la haute mer , il dut 
reooncer i ce dernier moyen de salut , le 
fit redescendre àlerrc, et portant ses pas 
au hasard, accablé de lassitude et de be~ 
soin, il entra dans une ferme dont le maC- 
Irc, alors absent, rentra A l'instant oùl'on 
venait de servir une omelette au roi. Cet 
homme qui. toutefois, n'avait vu son por* 
trait que dans la salle des maréchaux , aux. 
Tuilerie», et sur les monnaies du grand- 
duché de Berget du royaume de Hsples, 
mais qui était instruit qu'il était dans les 
environs de sa demeure et qu'on le pour- 
suivait, le reconnut ausitél , et, se levant 
de son siège avec le plus profond respect 
et les larmes aux yeux, il lui jura u qu'il 
était prêt à sacrifier sa vie pour le sau- 
ver, etque sa maison, aa personne etsa for- 
tune étaient à sa disposition. iiDes motifs de 
«ùretêpersonnellenyant force le roi âquil' 
ter cet asile , un autre lui fut oRert ; mois 
toutes les piécautiona piiies jusqucs-lj 
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n'avaient pue mpCchcf quelque* indi 

lions , et (loi» la nuit duiJ aoAt.âaf 

mes, conduits par un n 

curent l'ordre do venii 

sa retraite. Une vieille 

anx. aguets , aperçut lea brigan 

qu'ils montaient une colline qui 

tait lia maison^et prévint le rr- - 

maotloutbabiUéelsesarmeaaDpréifl 

trit son poignard et deux pairea ded 
!ts, sortit par une porte de derrièfl 
se cacha dans l'épaisseur >Ica vigaefS 
pas de la maison. H vit plosiean h 
aswslios passer autour de lui, s'éc 
avec des imprécâlioui « qu'ils le c 
choient partout pour avoir le plaiiir i 
couper eu morceaux, n Nous ne croycRi 1 
pas nécessaire d'ajouter ici le Dom du mi- 1 
lérable de qui ces ïcéle'rats tenaient l«in | 
înitructian» et leurs pouvoirs ; 
aTaitmanquéàtoaslcadevoirsdelarecon- ] 
naissance, était seul capable d'un tetcrine. 
Héduit , par les dangers toujour 
qui s'a c cumulaient autour de lui , à quit- 
ter cedernier asile, le roi ràalut de piuer 
enCorEe,9ur un petit batcauoavertqD'aD. 
officier de marine, que la crainte de le 
compromctlre ne nous permet pas ir 
nommer, avait acheté de ses propres de- 
niers , et sur lequd il s'oBrit à accam|i)- 
gncr le roi. Le aa aoilt , ce prince partit 
avec trois de ses amis; Iea4, le bateau a- 
suya une violente tempête , et fut suc le 
pobitd'étrc submergé; raprès-iniilidnmé- 
me jour , il fut menacé d'un plus igmii 
danger - Ay a ntrencontréunpetitbàt imeoli 
le roi héla le capitaine , et lui oOHt vaa 
somme conûdéralile s'il voulait le con- 
duire à Baitia ; mais celui- ci, soit qoll fdt 
eSrayéde levoiraccoitépar quatre hom- 
mes armés , soit qu'il eût quelqa'autrema- 
tif.loin de répondre aax propositiomilr 
Joachim , essaya de faire chavirer la bir- 
que en passant dessus. On eut beaucoup 
de peine à empêcher ce prince de monter 
à l'abordage, et de tirer vengeance de ce 
forban. Le lendemain, on rencontra le {u- 
qucbot de Corse, et cette circoiutaneu 
sauva la vie aux proscrits fugitils, car i 
peine eurent-ils quitté leur frêle embsi^ 
cation, qu'elle coula. Arrivés àBnsli*, le 
roi n'y passa qu'un jour, etae rendit «TM 
ses trois amis au pillage de Viscovi 
maire , M. Colonna-Cecaldi 
du général FranceBcbetti (ai 
du roi , et qui venait d'arriver à Tii 
de Naples, aveo son épouse [ vojr. ' 
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icnrm), n'etnil piia moin* connn par 
son de vouf ment uujE Bouiiioiii.quïpnrsa 
l^obite rigide et le plui noble caracli-ri-. 
41 reçulk rtH avec respect , el lui prolei- 
in a. que les !oU de l'boapilalite' e'Iaient 
totme» DOur ui'reeipur tuJslcsConei. ■ 
CepeDdaitt de noDTeausetde plut grandi 
lÉangers menaçaipBtcepriDce.Le comman- 
WDtdefiaRtia,fanatiqueiaibccincetatro— 
%e,Iefit9iiin[D«rdescreiidreïluï,etBar 
ten refus, ilie proclaniu ennemi du roide 
fVnnce, pnturbatoiir du reputpublic , et 
waroya poora'emparer de au personne un 
liataîUon de quelque! ceabûncs di; soldats, 
^i eurent bîenlàt en tétê'Gao hommes 
i-corapléleirient armes, parens ou amis du 
Tespeclable Colonna-Cecaldi , auxquels 
ae joignirent tioo vieux soldais, la plu- 
part officiers, qui avaient sçrvi dans les 
armées du roi . et qui venaient lui oiTrir 
ïinc dprnièrf preuve de leur de'voaeniDnt. 
Cette circonst.inpeijoiiiteà la certitude 
«qu'avait le roi qu'il nelnirr^alaitricnààt- 
lendredasecDun des puiiaauaes alliées ; le 
{irincîpedaut il ne s'e'tBit jamais départi , 
'un roi qui ne pouvait pat conserver 
UTOnne u' avait d'uutrealterDativecjue 
Il mort du soldat. Il et surtout la profonde 
conviction qu'il énonrait sans ceisr que 
« dans la aîtnalion où il le trouvait , (i on 
Ini ol&ajt une prison pour aille , te tom- 
I n'en serait pas loin i> ( nous rap- 
portons ses propres expressions) , le de— 
. eidèrenl dès-lors à prendre la re'solulion 
dêseipércc dont nous allont bientôt n'A— 
dre compte. Leroiavaitquitte'fiaitiaponr 
■e retirer s AJaccîo. Il fut reçu avec res- 
pect et dévouement par les liabiunsde cet- 
te dernicre ville. elles soldats de la garni- 
ion de In citadelle leialDèreot du haulJes 
remparts , par des acclamations réittfrecs. 
On Ini oHrit les meilleures maisons , nuis 
il les refusa, dans la crainte de compro- 
mettre les propriétaires, le logea dans une 
auberge , et acbeta cinq petits bâlimeos 
ïvec des armes et des ■ "■' 
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les termes suivans : ■ H> Macerone est 
autorise , par les présentes , ï prévenir 
le roi Joacbim , qnc S. M- l'empereur 
d'AutricLe Ini accorde un asile dans ses 
e*tats, aux conditions suivantes : 1° le roi 
prendra un nom de particulier; la reine 
ayant pris colui de comtesse de IJpooa , 
on le propose égalcmeut au roi ; a° il lerit 
libre au roi de clioîsîr une ville ^e la Bo- 
hême , de ta Horavie ou de la Basse— Au— 
tiicfae, pourj fixer son séjour; s'il von- 
lait se Sxcràla campagne , celancsoufiiï* 
rait point de diJHculle dans ces mêmes pro* 
vinces. 3* Le roi engagera sa parole vi»— 
à— vif S. K. impériale et ravale qu'il ne 
quittera pas les t'tata autiictiiens sans le 
consentement eipréa de S. M. , et qu'il 
vivra daus l'aitilude d'un particulier de 
marque , mais soumis aux lois en vigueur 
dans les états autrichiens; en foi de quoi , 
et pour qu'il en soit fait l'usage convena- 
ble, le soussigné a eu l'ordre de l'empe' 
rcur , ds situer la présente déclaration. 
Donné à Paris, le i"' septembre iSi5. Si- 
gné , le prince de Mctteroich. u Aprèi 






deo 



,1a 



roi repouilit m qu'onétaitarrivélrop tard , 
que le sort en était jeté ; qu'il avait at-< 
tendu trois mois , dans les plu) cruelle* 
anxiétés et au milieu des plus grands dan- 
gers, la décision des alliés; qu'il avait ré- 
solu de tenter, les armcsà lamain, dere- 



"quelques jours, pendant lesquels débai^ 
qna en Corse, chargé d'une mission de 
.^Autriche , le capitaine Macerone , aa- 
•rien olEcicr d'ordonnance du rot , et 
a de SCS serviteurs les plus dévoués. 
iS septembre , <:«[ olncier arriva ï 
'Ajaccio , et se rendit aussitôt auprès de 
'ce prince , auqud il annonça que l'em- 
~ iir d'Autriche lui otfrait un asile dans 
lati ; cette oHrc e'tait conçue dans 



succès de son entreprise projetée , d'ua 
autre côté le résultat lui en était jusqu'k 
un certain point indifférent , attendu qu'il 
lui serait permis au moins de trouver Ix 
mort qu'il avait tant de fois bravée aux 
champs de l'bonncnr; que Icsmauvais suc- 
cès de la guerre par lui faite àl'Autriclie 
et U'Angleterre,etqui l'avaient forcé dese 
réfugier en Corse, ne l'avaient pas dé- 
pouillé de .^oa titre de souverain , reconnu 
par toute l'Europe ; que les rois qui font 
la guerre pour un territoire ne mettent 
pas en question leurs titres rcspectils aus 
couronnes qu'ils ont portées . et ne ces— 
sent pas de se considérer comme sacrés ; 
que quand il arrive que, parle sort de la 
guerre, un roi est chassé de sa capitale, il 
a le droit A'y retourner , s'il en a les 
moyeua , et qu'enfin il n'avait pas signé 
d'uhdicaiion. n Invariablement attachéà 
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Jciseia de *r rendre t âjlFriie,di>laiite de 
■alinteidcN<iplet,ctoAicrè(>rgMiiiÛFOt 
un pand nombre d«MiI(bb lupoUtaini. Un 
trèi-buu tempi avait fivoriié Ici ipprâU 
du départ t nuii la uuit qui le luÏTil fut iT- 
freuie ; une tempél? furifusti diaperw 
Im cincf batinieiii qui formaient la pe- 
tite e.icji^re , et jeta le roi k l'entrée 
du Golfe de Ste. Eupliémie, k un demi 
mi lie d« la petite ville uePizio. Ce fut là que 

10 rai >e décida à descendre < au Ueu de 
retourner vcri Saleroe pour j chercher 
le reite de ma monde. lUvait en ce mo- 
ment aveclui.trentc-iepIperMinii'^.touIea 
ancieni oQicien, parmi leiqucli était le 
général Fra nceic h elti. Accueilli d'abord 
avec dei acckmaliona unanimes par quel- 

3uei gardai-cotes , il te rendit laoi perdre 
e temps il Pino.elarrivaiiirlaplacedu 
marche, où U harangua le peuple qui 
l'était ausailôt rauemblé autour de lui; 
pluûeun hubitani )c Esluerent comme 
roi et s'oUrirent pour l'accompagner ; 
d'autre! restèrent incertains. On s'em- 
prcsw de lui fournir des chevaux , et 
aussît6t il marcha sur Montele'one : il est 
à remarquer que la plus grande partie de 
la ville et du territoire de Phut, appar- 
tiennent au duc de l'Infantado , président 
actuel duconieil de Casiilleetl'ua des plus 
ardens provocatcundesactesqnimarqueut 
en traits de sang le règne de Ferdinand 
VII; ce duc y entretient un grand nombre 
d'agens. A peine le roi était-il sorti de la 
ville , qu'un de ces derniers eHraja U 
raullilude, en lui demandant « si elle con- 
naiMait bien le châtiment qu'elle s'étuit 
attirée , pour ne s'être pas opposée à la 
marche de futurpaUur. n Secondé par 
quelques autres, il élait déjà parvenu a se 
mettre à la tête de quelques partisans , 
pendant que le roi, s'avançuit vers Mon- 
teléoue, rencontra un colonel de gendar- 
mes , nommé Trentacapelli , qui alluit de 
Monleléone à Pizzo. Invite par ce prince 
à se joindre à lui , le colonel, craignant 
sans doute de se confier à une force si peu 
considéra blc,refu>arespectuemettent,et, 
indiquant la ville du doigt , il dit » qu'il 
recannaitraîtpoursousouverainceluîdont 

11 verrait flotter le pavillon sur les châ- 
teaux, n Lero! commit l'inexcusabJelau te 
de lui permettre decoQliouersa roule. Ar- 
rivé à Pizzo , Trentacapelli se joignit aux 
«gens du duc de l'iufantado , unit ses me- 
naces et son autorité i leurs instances , et 
se mit, à la tête d'un fort délKchcoieut, à 
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la poursuite du roi, qui.dqîàD 
min de MontcléoDe , et ancrteiMI 
colonel et sj troupe <jus nurc&ûenu J 
l'toiaginB.parlapiui fu»eslemë|irîic<M 
venait se joindre h lui , el 
marche daub la pcrsuasiou •\ 
Ifindre.ee renfort pour iti 
dans la place. L« roi fut li' 
sab u té , lorsque , s'avaDç.ml 

avec les siens, qui i'eccï»i' 
Cioact'Aino ■' il fut accii' i 
chargede mou«quel«rie. An- 
un combat sanglaiit ; les -^ 
battirent en désespérer : an 
mil étaient tellemeat supérieurs eu 
qu'ils furent, pour la plupart, tuéiMO 
ses, car aucun ne prit la fuite. Ou 
possibilité de continuer sa mareliKiiu 
leléooe , a jant l'ennemi k dos, le n4H| 
d'unedouzaïne de braves, sedécidiM 
gagner son vaisseau, et s'était fn^onrkjri 
V ers les ennemis idont pi utteu ii iTiifnllW 
peridssa main, lorsque Trcntacapd&n; 
tant avancé pour l'arrêter, il lutlindiiBllfl 
visage son dernier coup de pistolet, am» ■ 
pendant le tuer. EfTray^és et confnstel ■ 
l'aspect d|nne telle intrépidite,)«s)i ■* 
I ans reculèrent, et le roi qui, leoldol 
n'avait pas reçu de blessures , p * 
cet ÎDstaut de consternation pou 
le bord de la mer, où, par une dépk 
fatalité, il ne trouva plus son vtiat 
leliche capitaine Barbara, au premî 
delafuiillïde, et ne consultant qi 
reté personnelle, avait i 
abandonnantle roiàaa destinée- Se H 
réicrvéàuoemortcertaine, lem 
prince , toujours suivi de si 
se précipita dans la mer pour a _ 

une barque de pêcheur qui était présdclij 
mais la barque n'était paa à flot, et la 
eRorts que fit le roi pour l'y mettn fu- 
rent inutiles. lise jeta alors pour b •■^' 
conde fois i, la mer , aous les yeux dcl> 
multitude immense dont le rivage se coU' 
vrait atout instant , mais qui n'oslit d 
tirer sur lui ni même l'approcher, pMt 
s'emparer d'une autre barque qui n^lsil 
qu'à vingt pas de la première , et il 'C 
serait infailliblement sauve par ce mojicu, 
si, par une fatalité cruelle ijui semblait 
avoir marqué son dernier moment, Is 
barque n'ciit pas été amarrée au ri>S|e- 
Le pécheur à ifui elle appartenait, n'ir- 
prouTant,au milieu de cette aflicuso scè- 
ne, d'autre crainte que celle de perUrs 
sa propriété , t lut su mellrc à lu prvuc. 
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la poussa vers la terre , taailia qu'an 
ses compagnons , déjà enire Jnua la 
ique , cherchait à s'emparer de lu pcr- 
une du roi, qui, desurmé, le (erriiMB 
in coup de poing et le jella datia Ja 
;r. Cependiinl lu barque était déjà eu- 
urée par le détacliemeDl qu'il venait 
combattre, et qui, revenu de son 



traces du roi. Dehout au milieu de ses 
riniTG les conjurait de lelait- 
ïrparlir, et leur munirait ion passeport 
Btrichien, pour Tiiestej mais l'ulTerves- 
le était parvenue à un tel point qu'il 
elui était plus possible de se iWeécou- 
ir- Il fut donc force de se rendre. I^ 
auvclle de cet évéuemcnt Ait lui-le- 
nbe à Haple» , par le télé— 
raphe , et le commandant mititaïre du 
istrict de Pizzo, réccmmeat nommé à 
le poste par Ferdinand, reçut, dcui hen- 
'éa, par la même voie, l'ordre de for- 
r sur-le-champ unccour martiale pour 
Igerle roi Joachini. Ita procédure fut 
}urte, et l'infortuné monarque entendit 
rondamuadon avec un bourire d'indi' 
lion et de mépris. Avant de mourir 
iccririt à la reine la lettre la plus lou- 
ante et la plus bonoraLle pour sa me- 
ure; la Gaicfls de fronce l'a-publiée 
novembre iSi.'i. Le bruit a couru, 
Il lie cette catastrophe , que l'aml>as- 
leur fiançais, a Napleii (*}, avait, non- 
nlement insisté auprès de Ferdinand, 
itr que l'infortuné Joacbim fdt promp-. 
oent lois à mort , mais qu'il avait même 
itté la prévoyance jusqu'à se rendre per- 
inellcment responsable auprès de ce 
ince, qui se rofiisait ^ cet acte odieUK, 
s suites qu'il pourrait avoii-. Puisque 
mbasudcurqui représentait alors le roi 
E France^ JYap!cs,l*j représente encore 
'nurd'hui . le respect que nous portons 
caractère du chef du gouvernement 
açais, lulfiraît aeul pour faire élever 
I doutes sur la vérité du fait que nous 
ions de rapporter, quand bien même 
erait possUile de croire que ceux qui 
t assis aur le tronc sanglant de Louis 
fl, pussent admettre; que tes rais sont 
itîciables de l'écbafaud. On a dît encore, 
II. certes, te> auteurs de ces bruits ne 
Ittpas plus les amis de la gloire des trt}- 
• que de leur sûreté), que quelques 
iverains avaient approuvé le jugement 



{*) Le duc de Nsrbonue-Peict. 
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de celui qu'ils avaient appelé' leur frèrei 
ce bruit ne nous parait pas plus fonde' que 

eemblance , il était possible qu'un tel acte 
eut pu trouver des approbateurs parmi 
les teles couronne'ea, il (audrait en con- 
clure que, même aux yeux des rois, il 
n'y a dans leurs pareils que la prospérité 
de sacrée '. poUtiqua insensée qui, éga- 
lement odieuse dans ses bases et funesta 
daus ses conséquences, établirait les rois 
juges des rob, et détruirait à jamais Ib 
principe lutélaire de l'indépendance et 
de l'inviulafaililé des Irdnes. Et qui ne 
voit , en eO'et, à quels excès peut entraî- 
ner l'oubli de ce principe sacré, et quelle 
porte le meurtre de Joachîm vient , après . 
ïingt-sîi années, et lorsque les souve- 
nirs de i;g3 commeoeaiont à s'effacer, 1 
de r'ouvriraux dottrinesdésaslreusesqui ' 
furent alors un si juste sujet d'effroi pour 
l'Europe. Nous croyons, en terniiniuit 
cet article , devoir dire un mot des mo- 
lifs qui nou.i ont décidés à In! douner une 
étendue hors des proportions que nom 
avons adopte'espour cet ouvrage; d'abord, 
ii n'a été traite jusqu'ici, ayec exactitude 
et fidélité , par aucune Biographie exis- 
tante; enicoondlicu, ilserattacheàrunc ' 
des époques les plus importantes des ré- 
volutions de l'Italie, et présente à l'his- 
torien dts matériaux d'un grand intérêt, 
absolument inconnus jusqu'à ce jour, et 
sur lesquels nous e'tioos, plusque person- 
ne peut-être , en position de donner des 
r ensirignemens aulben tiques. 

JOHASNEAU (EloO , principal fon- 
dateur de l'acade'mio celtique , est né à 
Contres, prèsdeBloïs, le x octobre 1770. 
Professeur au collège de cette ville en 
1791 , et directeur d'un pensionnat , ilfut 
envoyé, en ijgS, ï l'école normale par 
son dépurlcment { Loir-et-Cher ) , fut 
membre de la commisaion des arli et mo- 
numens, fondateur et démonstrateur du 
jardin des Plantes de Blois , chargé de la 
confection de ta bibliothèque de la même 
ville , etdelaréorganlsation de l'école mi- 
litaire de Pont-Ie-Voi , où il remplit les 
fonctions de sous-directeur et de profes- 
seur d'histoire naturelle, 11 a été censeur 
de la librairie pendant les trois années delà. 1 
direction du baron de Pommereuil, qt cen- 
seur royal honoraire en i8i4et iSi5. A la 
fondation de l'académie celtique en i8o5, 
il enfutnommésecrétaire perpétuel, char- 
gé de la publication des Mémoires de cette 
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tocietc. dont il > paru «eite uhicn ia-8*- 
11 yaTourtii trente-un aitkles, où. oml- 
gre le panel ujit aux paradoioct auxidees 
cosniulogiquet et tnéoganiqaei de Du— 
puis , ou no peut rnseoniiHitrc de IVm- 
dîtiôn et do ia ngadie, ifiiotnue «ouveat 
tronconjectarale, dsDilesreclicrchescty- 
molo^qUf !• M. lolunueiu e>l «uim mem- 
bre ou curre<p«ndiiit d'un frand nombre 
de «odftéillttiTidreinilionaleaou etran' 
gi'retj |iïruiï lea preinièrc) loat crilci de 
TonlouM, Nuntes, Poitien. le Mans, 
Valencieiutei . etc. On connaît de luieu' 
tre autres rcriu , Manument ceiiitiuft, 
i8oS, în-S°. , publie' aous le nom de H. 
Cambrj, qui en > été l'éditeur; maû 
plus de L) moitié de l'imvrage est de M. 
Jobannean , quoique son nom ne >e trou- 
requ'àlafindu volume. — Deui Tuhttaux 
mnaiylîijuei de boliinit/at, imprimes aux 
frab du gouvernement en i^gïi. Le plua 
grand oll're la comparaison des quatre priu' 
apaniiystèmes de botanique. — Cn pro- 
jet de Ceenaiium littcnire , pour la caa- 
liuuattcn dci f; ands ouvrages comoieneâ 
par Ici beiirdiclini.an i3(i8o5) iu-8° 
de i6 pngcs. — Une e'djtion de ['Index 
omithçlogicui de Latham, iSog, în-13, 
oit il a refondu lea supplemens à leur pla- 
ce, réduit la synonymie, et ajoute des 
notes, des tableaux synoptiques et des ta- 
bles très-ulile]. — Uoe édition d»s Etiaii 
de Montaigne, imprimée cUezCrapelot, 
en 5 vol. in-6° ; le cinquième contiendra 
un Glossaire absolument nei;f. — Dn grand 
nombre d'articles littéraires dans le Ma- 
giuinencjctapJdiijue,ieMoniteur,ii: Ma- 
nuel dfiaraateun delà lenguejrançaise , 
elsotresrecueilsperiodiques.lIaeDporte- 
feuilleune traduction en vers de Martial; 
uneedition de Habelais , enrichie de glos- 
•aireset de pièces importantes , etc. En 
iSt^iilEtinsdrerdaasIesjouruauideParis 
une lettre relative à la conteatatiou qui 
s'était élevée entre des e'crivainsdela Bel- 
gique et de la Hollande . au sujet de la (le'- 
Dominationconununequ'il convenait d'as- 
signer au nouveau royaume forme de la 
réunion de ces deux pays. M.Eloi Joltau- 
neau proposait celle de Batavo^hefyes, 
qui parait ne point devoir être adoptée , 
maigre' l'avantage qu'elle offrirait de ne 
forcerni l'une ni l'autre des deux nations 
à sacrifier uu nom qui rappelle de gnnds 
souvenirs historiques. 

JOLlVEAU (MA^HIt-HlORLivE- 

Nicolb-Alexaidue G^am, Adid e) ., née 
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à Bar-sur-AulMi le iG noveit 
épouse UB des adiuiiUïtratenr» ÎS\ 
genoea royales. H"'. Joiiveau 

— Faèlei neuotltet en vert , 
^-elqut, pnitie, . ,8(,a , la;6 
etUtion , >8i.f , dediee k la à\u 
d'Angnuléme ; dam cette tr 
lion , l'auteur ■ rerondu et corrigé pb- 
Biears de set apologues ,, qui avaient tof 
d'étendue. Sans être ge'neraleoient mau' 

Îaables 10US le npport de l'inventionfl 
e l'onginalite', ces fubles aoiit agteatJs. 
ment vcrsillée^i, etseroatlireavecpLi» 

— Su:aiine, pocmC en quatre cluali. 
suivi du Repentir et do poésies fngitiTCt, 

JOLLIVET ( JuH-BiPTFSTF-Mow 
«ointe ) coaseiUer-d'olat , fut dc'puU a 
septembre 1791 , ârasscmblëelegisti<h(, 
par le département de Seine-elr-MarW; 
■lysiégeatoujouraducâtécoiulitulionul 
et signala ,1a veille même delà cataitnpta 
du 10 aodt ijga , les autenrs de cOU 
journée. H écrivit en 179^, contre l'io- 

SotpcogretBÎf, décrète par la conveiitîu; 
itchargéen 18Ô0, de radinînistraIiaB|,4< 
néraledes quatre dépari émeus réumidi'ls 
rive gauchedu Rbin ; partit de là poiiril- 
ler,de concert avec MM. Sîméon et Beu- 
jDot, organîter les pays conquis; et rïW* 
senta l'empereur Napoléon , auprès «U 
conréderation du Riiin. Revenu en Prsnu 
aprcsla restaura lion, il y reprit lesTilIiiy 
tïana au conseil-d'élat.ÉJu parleMorbihu 
membre de la chambre des députes, ilf 
prit place dans les rangs mïoislériebi À 
n'en sortit plus. Ecclu par le mente Je* 
parteraentâ In session de 1816, Jollirtlf 
3 tenu la même conduite. En général, eel 
homme d'état a montre danssacarrlèrepo- 
liliqUF . beaucoup plus de lumicret et dt 
talens que d'indépendance et de caradm 
On lui doit le régime hypothécaire dt l'a 
7 , et il a concouru au code civil. Il M 
mortk Paris, en juin 1818, ii l'àft il 
64 ans. 

JOLY-CLERC ( NicotAs ) , ancien bé- 
nédictin de St.-Maur, né a Lyon^t'tp- 
pliqua, des sa jeunesse, ï l'étude de llv'- 
loire naturelle, et embrassacn mëme.tcot 
la carrière eccfcsiastique, qu'il abandonu 
bientôt pourdevftiirprofesaeurd*histaire 
naturelle à l'école centrale de l'Oise, lia 
publié entre antres ouvrages, tous relslif' 
S cette sctcncc t Sritime trxuel det vi- 
pttaux , parCh. Linné , première édidon 
française , calqnée sur cdle de Murrajt** 
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Persoon. 1798, in-S".; 1810, a «ol. 
— Piincipei de ta philosif/hi'a du 
le, ou Dictionnaiie ïnurpriK et 
lè det principaux prèctpUt > elrfc» 
que la botunii]ue, ta médecine , la 
^iie. el Pagricutlure ont coiuacrét 
'itudeetà la connaîiiance detplanlew, 
~ , iu-B". — PhytatngiB univentllt , 
stoiie naturelle et méthodique del 
■s, diliunpmpriètét.detiuravev- 
de tiurcuUitve, I799t 5vol. in-B'. 
— Cours de mlnèratogie , rapporté au fa- 
hlteu méthodique des miniruux donné par 
Oflubenion. iSoa, tn-S. M. Joly-Clerc a 
tfté rendu, en sqilemlire i8d-j, à l'état 
laïque pnr une cedule romaine. 

JOMIM ( Le baron Hkmit ) narjuit à 
Paycrnt:, ilanslcpayide VJnfliTcrs 1775, 
et se ri ndail en France , pour y servir 
Aaia un re'giment aiiisse, lorsque \i téta- 
lutioQ ihi 10 BOUE 1793 amena le licen- 
ciement des troupes de cette nation. Sa 
prît, dèa-lors, une direction dif- 
cnle : il retourna dans 8d patrie , y em- 
'sasa la prafesaian du commerce, fut nom- 
é lieutenant-colonel de la garde na— 
(daie, et fit connaissance avec In giineral 
Wey , lorsque celui-ci fut envoyé en Sui»- 
Entre, en >8o3 , dans une maiion de 
nmerce de Paj'is, il employait tout set 
■Domens de loisir à étudier lu tactique mi- 
'*" ire, pour laquelle il avait toujours eu 
goût de prcditeclioD, et déjà il avait 
compose' une partie de son Troilè dei 
, grandet opératioai miliiairei , en i8d4> 
lorsque le maréchal Ney l'attacha â son 
^tat-major , dans le grade de chef de ba- 
taillon. Ce fut alors qu'il commença l'im- 
iiression de cet important onvrage ; et 
oraque, vers la lin de iSo5,ilfut charge' 
''une mission auprès de l'empereur, alors 
Vienne, il en oITrit les deu il premiers 
olumesà ce prince, qui les refut avec une 
telle bienveillance, que Jomïni, qui avait 

ÎroGter decelteoocaaionpour 
1 conSrmalion du grade de 
lieutenant— colonel dans l'arme'e française, 
reçul,dès le lendemain, nn brevet de co- 
lonel. Leraar^ehal Ney le choisit, prej- 
qu'en même- temps, pour chef de sou état' 
major, et c'est en cette qualité que le co- 
lonel Jomini lit les campagnes de Prusse 
et de Pologne en 1 806 et 1 807. 11 obtint 
rslegradedegenéraldebrigodeavec le 
'e debaron, et passa, avec le maréchal 
c d-Elchingon ( Ney ) , â l'armée d'Es- 
;nc . où ilBt les campagnes de 1808 et 
5. 
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i8og. Il fut attaché 



liinà l'état 



général tous le prince de Ncufcliàtd 
( Berthier J , avec qui il eut bicntût quel- 
ques di^méléa , a la mite desquels il oAt-it 
sa démission. Cette dc'misaiou ne fut pai 
accepte'ei'inaisle général Jomini serelirA 
en Suisse , d'où il revint en i8i3, pout 
être employé k la grande-armée destinao 
a envahir la Russie. U suivit cette améo 
jusqu'à Smolenik, et resla dans celte ville, 
comme gouverneur, jusqu'à la déaastreuso 
retraite de Moscou. L'année suivante , il' 
lit U campagne de Saxe; mais croyante 
avoir, dès- lors, à se pUîiidre de l'injuslica* 
de l'empereur Napole'on,qai venait de lui 
refuser le grade de général de division , il' 
forma le projet de passer At'ennemi, et 
l'exécuta après la bataille de Bautzen. Sci^ 
talens connus et les serf icei qu'on atten- 
dait de lui.luivalurentuneréceptÎDnassex' 
favorable ; et tandis que l'empereur Na— ' 
poléon le faisait jugeçpar un conseil do' 
guerre qui le Condamna à mort , l'empe- 
reur Alexandre l'elerait au grade de lieu- 
tenant- général doses armées et le nom— 
moit son aide-de-camp. Ce fut ainsi qu'il 
termina lu campagne de cette année, danrr 
les rangs de ceux qu'il avait combattus ea 
la commençant. Une altercation très-vive' 
s'e'l a Dt élevée entre lui et le général Sar- 
rasin , qui , ayant rapporté dans son his- 
toire de celle guerre des détails inju- 
rieux pour le général Jorniai. avait re- 
fusé de rendre k ce dernier lu satiafactiun 
militaire qu'iUui en avait demandée, Jo- 
mini le décida à faire imprimer cette cor- 
respondance, sous le titre de Corretpea-- 
daace entre le génère! Jomini.etle géné- 
ral S arrazin surta campiif;ne de i8i3) 
in-8. Legéncral Jomini était alors à Paris;' 
où il avaitaccompagné l'empereur Alexan- 
dre dans II seconde invasion. Il y reçut' 
du roi de France la croix de St-Louis. 
Sans prélendreporter aucun jugement sur 
les motïls qui, un an auparavant, avaient^ 

fu porter le général Jomini à passer It! 
ennemi, il estdillicile de voir autre chose 
dans la démarche du monarque français , 
qu'une preuîcdepluB de l'excès d'humi-' 
lialion où la France était alors réduite, 
ou l'oubli total de toutes les conveaance* 
nationales. La première e'dition du grand 
ourrage du général Jomini , a paru en 
i8oS,àParis, sous le titre de Traité dt' 
grande lactique, 3 vol, in-3. , avec atloi. 
La seconde fut intitulée : Traité dei gran- 
dei opéraiiom mitilairts , on retaliancrî- 
27. 
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tique cl comparative dét campagnes de la mémf chaire aa Ijcee de Rouen , d'oôl 
Fféderic et de Cempereur Napoléon^ avec il passa , deux ansaprés, â celle d'Orléanti 
un recueil des maximes les plus impor^ dont il donna sa démission en 18 1 3 , pov 
tantes de Vart de la guerre ^justifiées par se livrer avec moins de dépendance à go I 
Us motions de ces deux grands capitaines, études particulières. £n 1817 , il a publié 
Enfin la dcfnière édition, publiée en 1817 une Histoire e(e Julien V Apostat , où l'on 
sous ce même titre, est composée de 8 vol. trouve des aperçus nouveaux, et une saine 
îii-8. , avec deux atlas. \a Histoire criti-. critique. En général, les ouvrages de M. 
que et militait^ des campagnes de la ré^ Jondotse font remarquer par l'utilité dei 
s'o/ufton , forme la troisième partie, qui recherches ; mais il n'a pas su assez se pré- 
comprend les tomes 7 et 8. Le système server des inspirations de l'esprit départi 
militaire de M. Jomini est principalement A celles de ses productions que nous avoDs 
fondé sur la concentration des forces, et citées , nous ajouterons : Observatiom 
l'initiative des mouvemens. L'édition de critiques sur les leçons cPhistoire du C. 
i8o5 renferme l'éloge le plus pompeux, Folney ^ 17999 in--8. — TahUauhisia^ 
mais le plus juste , de l'étonnant génie mi- rique des nations , oix Rapprochement du 
litaire de Napoléon, et certes, un tel principaux éwènemetis arriuè a à la même 
éloge ne saurait malheureusement être époque sur la surface de la terre ^ 1809 ^ 
contesté ; les calamités del 'Europe et l'hu- 4 ^^'l* in-S. On lui attribue : Leum 
miliation de la France l'attesteront long— troyennes , ou Observations critiques sur 
temps ; mais on voit avec peine . quei'au- les ouvtxtges d'histoire ^ui concourent 
teur • trop souvent sacrifié à l'intention pour le prix décennal^ i8io,in-8. 
de plaire au conquérant du 19"*" siècle , JONES ( JoHN>-GAiiE ) , apothicaire de 
•a propre opinion sur le grand Frédéric , Londres , s'est distingué ^ar son zèle pour 
qui , semblable en ce point à Bonaparte, la réforme parh*mentaire,<)Hplut6tconinie 
ir de la coabtion en Italie, en avocat de la liberté, de l'égalité et de la 
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1796 et 1797 , n'obtint jamais de plus souveraineté du peuple. Il s'eiH soutenu 
beaux triomphes que lorsqu'il combattit par ses liaisons avec différentes sociétés 
pour l'indépendance de son pays. Les ma- politi(|ues , et principalement avec celle 
tériaux que le baron Jomini a puisés au qui portait le nom de /orum de Westmins- 
ministère de la guerre et dans d'autres aer ; mais ayant publié en manuscrit une 
dépôts publics pour l'histoire de nos der- diatribe sanglante contre la chambre des 
niercs guerres , rendent son ouvrage très- communes , il fut enfermé à Newgate.et 
précieux. Tout ce qui regarde les campa-r en so:tit en mème-tems que sir Francis 
gnes de Frédéric II est extrait de VHis- Burdett sortit de la Tour. 11 a publié en- 
loir» de la guertede sept ans ^ parLcoyd, tre autres brochures, la plupart politi- 
et de celle de Tempelhof. M. le baron Jo- ques : Tournée politique dans le comté 
mini a publié récemment un ouvrage Sur de Kent pour jr propager la rejorme par- 
la campagne de Leipzig, 1817 , i vol. lementaire , ^79^^ in-8. — Discours sur 
in-S. 'e caractère de fVashington , 1797 « in-8. 
JONDOT ( ÉnEHKE ) , né à Montcenis , — Observations sur la toux convuUive 
près Autun , en 1770 , suivit, jeune en- ou coqueluche^ ^79^ t in-8. — Lettres à 
core, en qualité de secrétaire, un géué- M. Tiernejr^ 1806 , in-8. Il apubliéaossi 
rai dans la Vendée ; à l'époque de la pre- un Avertissement aux habitués des cluks 
mière pacification , il signala son roya- politiques , qui renferme une Histoire di 
lisme par un Parallèle de Louis Xf^I et C origine et des progrès de ces sociétés ^ 
de Tsong—Ching ^ empereur de la Chine ^ etc. , in-8. Les journaux ministériels ont 
qui fut suivi d'une autre production dans conservé une profonde rancune à Gale 
laquelle on retrouvait] a même couleur, in- Jones , quoique depuis assez long-temps il 
titulée : Esprit de la dévolution française, n'ait plus reparu sur la scène politique, et 
M. Jondot s'attacha en même tems à la ré- reproduisent fréquemment son nom dans 
daction de plusieurs journaux, notamment leurs plaintes contre l'esprit de faction. 
de celui des Déhau^ dans lequel il était — Jones (Edouard) , musicien et poète 
chargé de la partie des voyages et des li- du' prince de Galles , est né dans le comté 
vres d'histoire. Il fut nommé , en 1804 , de Merioneth. C'est peut-êtrcle plus h»- 
professeur d'histoire à l'école militaire de bile joueur de harpe de nos jours. Il a pu- 
Fontainebleau^ et il alla occuper, en 18109 blié : Reliques musicales et poétiques det 
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in^uet dt TerptichoFt , ou Beautés 
misiei dei mêlndiii nalionales, i8i3. 
JUNr,(CoH»Hi.LEm),natir<rOii<lewfl- 
r, |H!tite fille de la Qollanil^' rt lieu de 
limnci.' du célèbre Armiiiius. entra de 
mnelieure nu n^-vicfî dn la murine. Il Ht 
BïDj Bgn dans JBMêditciTniw'epeiidant les 
inèes 1777 j i7j8el '7791 â bord de la 
t'hetit} i-tdaiis les deux innf'ea 

il CD et un Bulrc aox iksCarai- 

•)». Il mvit alors comme litulenant à 
bord du Man, Taiisemi de ligne faisant 
irdi>ri'scudredu eoutrc-amiral Krul. 
rtourdans sa patrie, H n'j resta que 
u' il l'année 17B3, epoi|ue à |jr|uellc 
un ipcood vDj'age dans la Hedïterra- 
,àl)orddu Priace Garllanme,vii.it~ 
strau de ligne di* l'f icadrc du tice-amiral 
<Reinst. Ëlanl h Toulon , il j reçut la nou- 
velle ime le conmandrment d'un cuttsf 
'■■■ --ail élÉ cnnGé. Capilaiiie en 1799- il 
landa U Ceiierui, de 64 1 loriijiie les 
Aaglaii Ir sommèrent de rendre la llolte 
iliolIaiidaii« niouille*e au Helder , etdont le 
CerAera* faisait partie. On sait que l'ioiiur- 
rection qui avaitedatê parmi les matelots 
força les chefs de satisfaire S celte lomma- 
tion , et que les oiTicicrs hollandais furent 
Iran.tpnrtéi comme prisonniers de guerre 
en Anglelerrc. M. de Jon^ fut de ce nom- 
bre. Ne pouïant louti-nir l'ide'c d'être re- 
garde comme un traître, il di-m-inda et ob- 
tint la peimÎKsiou du retourner duns sa 
pairie II partit dans l'espolre de pouvoir 

paaàian altcnte. Traduit devant un con* 
aeil de guerre , il fut condamne k avoir le 
glaive fiaise au-dessus de la l£le, et déclare 
incapabledi-jamaissrrvirl'e'lalilejugeinent 
portait encoie qu'il itevait être coinrison- 
ne jusqu'il !> paix , et ensuite banni de la 
république. Il se pourvut f.n r.-viiinn de 
ce jugemeni ; mais ce fut ^a vain. Élargi 
après la paix d'.Anii'n» (iKo^] il s'établit 
i Clèves (Prusse) , où il pussa son temps 
à eomposor des ouvrages qui ont cte' 
fort bien arcueilli* par ses compatrio- 
tes. Après les cvcucmeas de uovembre 
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Pays- Bus, qui aiiunlla le jugement par 1 
quel il avait rtë condamné Quoique réha- 
bilité^tl. de long n'est cependant pasrea< 
trê au service des Pajs-Bat; il vit dans 1^ 
relraite au lieu de sa naissance. On a d«J 
lui : yoyogt au cap dt Banne-Eipér 
ce, en Irlande et en fii'arwèfe , ptndanUet% 
antiiits 1791-1793 .-3yol. in-B. 1 
ffragedaiu lu IHédiierranèe, 1 v 
16ÔS.— Second vnyage dxina la Médite 

Midileiranèt . ,Sto. -^y^^a^t ai 
Canïbei', 1 vol, in-8, 1808.— foyun 
dam le Canal pendant lei années 17BK 
eli7BG, ivol. in-S, i8"8 Tousc» voj»^ 
pes sont eerils avec beaucoup de can 
tion, et contiennent des détail* Irès- ex 
et curieux, ainsi que des observa I ions plnif 
netderaison et di- juitcue bu sujet despoy^ 
crue l'auteur a visités. On trouve e~ ■■"-™ 
du troisième vojrage de cet auteur d 
Méditerr:inée , uue notice sur sa 1 
puhlia encore,cn iSo4 et iSo5, ei 
volumes, une apologie de laco'idui 
lui tenue le 3o uodi 179g, Ion dé la fci^fl 
ditiande tafioUe holLindaùt aut ÀnglaûC/T 
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lap^e, 
JORDAN (Cakille). 
1769, ne commença qu'en mars 17 
paraître sur la ecùne politique ci 
dépulédu département du Rhône ai 
seil des cinq- cents. Le 17 juillet de la n 
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pour tous, la plu ! 
et insista su i-to ut pour qui 
cbcs (lit rétabli dans les campagnes. H. J< 
danparla avec force, le i8,eiintrerapprl 
clic de! Irouprj que le directoire faisi 
marcher vers Paris, et attaqua ouvcrti 
ment les membres de cette aut< 
pris dans les déportations du igtructidi 
( 5 septembre 1797 ), il parvint à 1*60118] 
per', et , dès le 7 , il fit pi '" 
tcstation adressée ii ses - 
pelé, en iSoo.parleg 
sulaire, il fut mis d'abord en surveillan- 
ce à Grenoble , obtint bienlAt la permis» 
liondesereodreà Paris, et à l'époque nii 
le peuple français fut consulté sur laques. 
tion de savoir ii le consuUt a vie serait di^ 
féré il Napoléon Bonaparte, il publia dani 
cette ville uue brochure intitulé : fé- 
ritable teni du vœu national pitm 
consulat Âvi>,dans laquelle , en faisant 
connaître sua vccu personuel contre cell 
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mesure ^ il énonçait des opinions qne cette session , en favc^ur de la loi sur la I 
Ji*cât point (le'savouécs un anleiit ami de élections, et appuya, peut-élre avec trop 
la liberté républicaine , et dans IrsqueUet peu d*cxameu, toutes les propositions da 
le parti qui l'avait compté duits ses rangs, ministère, dont il serait néanmoins in- 
jusqu'an iH fructidor an 5 ( 4 septembre juste de ne pas avouer que la marche 
'797 ) 9 ^'^ "" grand scandale. Cet écrit, tendait alors a rentrer dans le cercle cons- 
dueM. Jordan n*avait point signé, fixa titulionnel hors duquel il avait été silong* 
l'attention de la police , et fut saisi par ses temps entraîné. Depuis cette e'poque, Car 
ordres. M. Jordan ne crut pas alors qu'il mille Jordan a totalement renoncé aas 
liii fdt permis de garder l'anonyme^ et il systèmes antinationauz. qui avaient égare 
déclara courageusement qu'il en était l'au- quelque temps sou cœur naturellement 
télir. On conservait encore alors quelque droit^et son esprit éminemment juste. Dë- 
respect pour l'opinion publique, et M. nonçant, tour-à-tour^ la tribune et dam 
Jordan ne fut poiut inquiété. Certain tou- des écrits qui ont étç 4ua et admirés de 
tefois de n'être appelé a aucune fonction, toute la France^lea hommes atroces qui, 
il se retira dans sa patrie et y vécut retiré sousles titres de commaniians pour le roiei 
jusqu'en i8i4> époque à laquelle il prit de président t/e court prèt/ôlalet, oyaient, 
lîautement parti pour les Bourbons. Le en i8i6 et 1S17, livré sa patrie aux de- 
3o mars , il fut l'un des trois députés que latcurs et aux bourreaux « aucune comi- 
l'administration municipale envoya au- dération n'a pu détourner M. Jordan de 
prés de l'empereur d'Autriche, à Dijon , l'accomplissement des grands devoin 
avec la mission apparente de solliciter des qu'il était appelé à remplir; la recon- 
adoucisscmens aux réquisitions uontla vil' naissance de ses concitoyens pouvait seu- 
le était frappée , mais en effet pour son— le lui en offrir une récompense digne de 
der les dispositions de l'empereur Fran* son courage , et il l'a obtenue. Nomme à 
çois,que l'on regardait généralement com- la prcsqu'umanimité, dans lés départe- 
me trés-équivoques en faveur des Bour- mens de l'Ain et du Rhône , membre de 
bons. Les députés furent accueillis avec la chambre des députés, pour la session 
bienveillance ; mais la réserve fut extré- de 1819, M. Jordau à accepté la nomina- 
me delà parldu prince autrichien sur tout tiou de l'Ain. La santé de cet estimable 
ce qui touchait à la politique. De re— citoyen est loin de répondre à la force de 
tour à Lyon le 8 avril , M. Jordan assista, son ame, et c'est seulement à cette cause 
ce jour-là même , à la séance dans laqucl- affligeante qu'il fautattribuer son absence 
le le conseil municipal proclama Louis de la tribune depuis le co'mmencement de 
XVIII roi de France. Nommé, en août la session. On a de M. Jordan :Z>»counef 

181 5, président du collège électoral de rapport tur la liberté^ C exercice et la po- 
Lyon , son état de maladie l'empêcha liçt de tous let cuUet , 1797, in— 8. — C«« 
d'exercer cette fonction. Élu en août miUe Jordan^ députe du Rhône m à set 

1816, président du collège électoral de commettant^ sur la révolution du i%fruc- 
l'Ain, il ne put parvenir à faire complé- tidor^ '797 1 Hambourg, 1798, in-i. — 
ter la députation de ce département à la Vrai sens du vote national sur le conr 
chambre de 181 7, et comme les fougueux sulat à vie^ 1802 , in-8. 

partisans de l'oligarchie et du système féo- JOSEPH BONAPARTE, prince de la ci* 

dal conservaient encore,alors, une grande devant dynastie impériale de France; frère 

partie de l'influence que la faiblesse du aîné de Napoléon; ci-devant roi de Na- 

gouvernement leur avait pernris de pren- pies et d'Espagne, né à Ajaccio le 7 jan- 

dre en i8i5 , il y eut une scission très- vicr 1768,01 d^assez bonnes études ài'u- 

prononcée entre les élcc teurs qui voulaient nivcrsité de Pise ,et fut destiné au barreau, 

réélire les députes de la session précéden- Forcé, en 1793, de seréfugier enFrancef 

te , et ceux qui étaient arrivés avec la ré* lorsque la Corse tomba au pouvoir des 

solution de les exclure. Les premiers se Anglais, il accompagna Salicctti, mem- 

retirèrent aussitôt après l'élection de M. bre de la convention , dans ses missions, 

Camille Jordan. Celui-ci vota constam- en qualité de secrétaire ; fut nommé coni' 

ment, dans cette session , avec la majori- missaire des guerres, et employé en cette 

té, et, le 4 décembre, il fut appelé au qualité à l'armée d'Italie. Elu, en 1796, 

conseil-d'état en service ordinaire. Use député au conseil des cinq-cents, parle 

prononça avec force , dans le cours de département du Liamone, le parti conna 
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lus le nom de Clichien,'aiori va majorilé 

m lu poiucil I s'opposa à sou uilmiiiiuii ; 
isIajournf'eduTStriicli(liir(4^^pt^'°''i'^ 
197), ayant disperse cette faction, Joseph 
Iniapartcentraauconiieil.EiivoyeiHonie 
■us la mcme année, avec le titre d'um- 
Issadeur de la republique française , il j 
Iwte'gea (luvertcmcnt et seconda les ef- 
N*tadu parliqui voulait amener un clian- 
tmcnt dans le gouvernement de ce pays, 
l'ï'opposa il ce que le gênerai aulriclnen 
^ vera, fût mis h la tétc de l'armée du 
e. Cette conduite ne larda jias à dé- 
re au sacré collège. On re'iolut d'op- 
>rlB forcée la force, et des dispositions 
Irent prises i cet effet par le niimslére 
onlifical. Enfin , le 8 nivosB au G ( 38 
euibcL- 1797]^ noe multilade furieuse, 
loussant des cris de inort,seporle en 
le à l'holel de rambaaiadeur n'anrais ; 
?ph Bonaparte . aeeompague du brave 
ihot et lie tous ceu& qui composaient 
naiaon, fait pendant quelque temps, 
e général ayant 
'tant devenu 



biles diploi 



contenance; 

lelucàtcscote's.elledauKert 
1 imminent , Joseph réussit il se stius- 
re il une mort certaine , quitta Rome, 
e rendit mi toute hâte à Paris, où il 
rit sa place nu cniueîl des cinq-eents, 
!t avoir rendu compte de sa niîssion , 

Adil'ectoire. et en avoir reçu des lé- 
igaagft (le satisfaction. L'ancien assas- 
lat deBnssevilleet celui, plus récent, du 
héral Duphot, venaient de fournir au 
Ittvcrnement fi-ançaia de trop justes mo- 
b de guerre contre le pontife romain. 
!» (y'tats furent bientôt envahis, et In ré- 
ibliqiie romaine fui fondée. Kn peu de 
mps, Joseph Bonaparte, d'un caractère 
MareilemEnl aimable et concilianl, s'é' 
b fait un grand nombre de partisans 
rmi les collègues ; il prépara ainsi se- 
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ce quelques amis intimes, les moyt 
menèrent Bonaparte en France ; décidè- 
dt et firent réussir la Journée du 18 bru- 
lire. et placèrent le pouvoir dans la mai' 
A de ce général. Nommé conieiller-d'état 
le nouveau gouvernement , il fut 
^îéde conclure, avec les ministres plé- 
botentiaires des Etats-Unis d'Ame'rique, 
i tmilé de paix ci de commerce , qnl fut 
méi Paris, iBSoseplembre 1800. Envoyé 
KnileàLnnéville, pour y négocier lapa il 
(Ire la Prance et l'erapereur d'AlJema- 
le ,U en signa le traité le gtcvrieriSoi. 
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il conclut à Amiens la 
ingleterre. Il fut «(■condé ! 
ces diverses missions par d 
aales , mais il sérail injuste de 
1er qu'il eut personne llemcitt 
une grande part aox^uccès des négociur 
lions , dont les victoires des armées fran- 
çaises aplanissaient d'ailleurs journel- 
lemeut les voies. Nommé membre du sé- 
nat conservateur, il présida , en i8o3, le 
collège decloral ilu département de l'Oi- 
se, lie premier consul ayant été proclame 
empereur, Joseph, cre'e prince par le mi- 
me sciiatus-consulte , f\it nommé grand- 
électeur. Pendant la campagne d'Alternat 
gne de i8o5 , il fut chargé de présider ) ~ 
sénat el de diriger le gouvernement. I 
était alors parvenu au grade de général de 
division , après avoir successivement passtf 
par ceux de eofonel et de général de bri-r 
gnde; Cl dans ces divers postes , son ca-. 
ractéreet ses formes populaires lui avaient 
concilié (nus les siiirragcs. La implicite 
qu'on aflcctail au palais du Luxemboi 
formait un contraste remarquable avec }^ 
luxe qui régnaitau châtean des Tuileriesa- 
et la scrupuleuse étiquette qui j était ob- 
servée. L'empereur en avait témoigne 
plusieurs fois son mécontentement. En&n,^ 
soit que ceprince eût résolu d'éloigné! 
frère, soit qu'il edt déjà le projet ouplseer, 
une couronne sur la tête de chacun de»| 
membres de sa famille , il venait de lui of- 
frir le trône du royaume d'Italie. Joseptf 
ne consentit à l'accepter iru'à la condition 
que ce royaume serait indépendant de U 
France ; at lui paierait plus le tribut an-^ 
nuel (le 3o millions , etne fournirait q;a*ui^ .' 
conlïngent de troupes déterminé. Cea 
conditions furent refusées , et l'empereui: 
plaça la couronne de fer , sur sa proprç 
tète, le aG mai iBo5. Le roi de Naplet 
Ferdinand , ayant violé ]c traité de nen- 
tralite' signé a Paris le i septembre aè 
me année, en recevant dans ses ports, 
deux moisaprt's, iï,ooo Anglo-Russes] 
l'empereur qui venait de vaincre l'Autri- 
che et la Russie, il Austerlîtz, lui déclara' 
la guerre , annani;arit dans son manifesta , 
n que Ferdinand avait cessé de régner, h 
Une année marcha SUT Napies, sous les 01'. _ 
dres du prince Joseph , ayant pour lieu- 
tenans le maréchal Masiena et le général 
Gouviort-St-Cyr. L'armée napolitaine i 
combattît]Mis;Gaête seule , défendue p 
le prince aeHeîse-PliUipstadt,soulinti 
long siège. Capoue l'étant reudue k lapre- 



423 JOS JQS 

mi* re sommation , la régence de Naples, le gruid-livre , et laisse' an exce'dentjil 

c'tablie par le roi Ferdinand , déjà cmhar- domaines trés-considcrable. Aussi voit-«il 

3ue' pour la Sicile avec tout \v numéraire encore aujourd'hui les inscriptions se maiftl 

es banques . y compris les dépôts des par- tenir à Naples au-dessus du pair , paml 

ticnliers sVlevant à unr somme consi- que le gou\ ememfnt du roi Ferdinand,! 

derable, députa vers le prinrc Joseph^ qui quoiqu*in(idèle aux engagcmens sacré 

fixa le jour de son dntree dans la capitale qu'il avait contractes par son de'cret dij 

an 5 jan\ier 1806. Cette entrée eut li -u i4 août iSi5(vojr. Ferdivakd IV ), en- 

au milieu des plus vives acclaniati ns et de vers les acque'reurs de biens d'cmigres et 

l'cx pression cl'une joie universelle; la no- autres propriétaires , a cependant eu le 

ble^ise, tout entière , et ce qu'il y avait bon esprit de conserver le système e'tabli 

d'influent et d'éclairé dans la bourgeoisie, par son prédécesseur , et de respecter le 

rivalisèrent de zèle et d'empress<*ment. grand-livre de la dette publique. Le roi 

Joseph organisa un ministère^ compose en Jasepli organisa ausi l'admiuLstration da 

majorité de grands seigneurs; bientôt provinces , dont il fixa le nombre à qiu- 

après il en admit un plus grand nombre en- torze , et y envoya des intendans et des 

core dans son conseil-d'état ^ et s'occupa sous-intendans, au lieu des présides qù 

de fonder les premières bases de l'adminis- réunissaient les pouvoirs administratiff^u- 

tration franfalse qu'il voulait introduire, diciaire et militaire, et tyrannisaient les 

Il parcourut quelques pro\ inces ; ù son administrés. Chaque province eut un régi- 

retour il fit son entrée à Naples comme ment provincial formé des gardes natio' 

roi. L'enthousiasme public fut extraordi- nales des communes; l'iustruction publi- 

naire. lire ut, bientôtaprès, une députa- que reçut aussi une meilleure organisation; 

tion du sénat français pour le féliciter. ae> tribunaux de première instance et des 




jusques-ia^i avaient eu de trit)unauxqa 
et lui confia le portefeuille des finances , Naples , où ils étaient oblige's de porter 
exercé auparavant par le prince de Bisi- presque tous leurs ditférends des extré- 
gnano, avec plus de zèle et de probité que miles du royaume Les codes civils et cri- 
de talens. Tous les monastères propriétai- minels de France furent substitués aux 
res furent supprimés': les ventes des do- pragmatiques. Pour tout dire , enfin , le 
maines de l'état fournirent des ressources système français fut ûitroduit dans toutes 
immenses, tant au trésor que pour la liqui- les parties du gouvernement. A cette or- 
dation de la dette publique , dont les in té- ganiation , si supérieure ù celle qu'elle ve- 
rets absorbait nt la majeure partie des con- nait de remplacer, se joignirent d'autres 
tributions cngap;écs par suite d'emprunts avantages : des grandes routes furent ou- 
aux créanciers de l'état. Une contribution vertes, et une bonne gendarmerie rem- 
foncière , également repartie , remplaça la plaça les sbires. 11 n'y eut point de levéei 
dimc et la doubh; dime , imposées sur les d'hommes ; l'armée française tenait lieu de 
terre", et dont les /jr^^o/*»/!!/ savaient sou- troupes de ligne napolitaines; le roi se 
vent s'afirauchir. Le service du trésor fut borna à former un régiment corse et une 
régularisé; on créa un grand-livre de la garde royale à pied, composée de 3000 
dette publique et une caisse d'amortisse- grenadiers presque tousFrançais.La cocar- 
ment: toutes les banques furent réunies de, les drapeaux de ces troupes, et le pavil- 
en une seule: les douane s intérieures fu- Ion de la marine, étaient aux trois couleurs. 
reri4 recuh-es aux frontières. Enfin Je mi- Les Anglais qui s'étaient emparés de l'île 

e par d'habiles ad- de Capri (Caprée) n'y furent point trou- 



ai- tre H œderer , secondé par d'habiles ad- de Capri (Capree) n'y furent point 

miniNtrateurs français , organisa le système blés durant tout le règne de ce prince, et 

des finances qui subsiste encore; système ce voisinage ne cessa d'entretenir les trou- 

que le génie étroit d'un M. Agar , dernier blés de l'intérieur , qui firent couler beau- 

mimstre du roi Joachim, avait a la vérité coup de sang. C'est de l'de de Capri que 

rendu vexatoire et intolérable dans les partit lu macliinc infernale qui fit sauter 

derniers temps du règne de ce prince, mais l'hôtel du ministre de la police Saliretti 

qui a triplé les recettes , sans impôt ex- [vojr. ce nom). Assuré sur le trône, Je- 

traordinaire ; liquidé toute la dette publi- seph supprima la féodalité , sauf les titres 

que, sauf 1 8,000 ,000 de rente inscrits sur bonoriliques qui furent maintenus ; établit 
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un tribunal extraordinaire charge de d^- aflEaires d'Espagne empirèrent chaquejourî 
cider en dernier ressort des contestations l'armée des cortès et celle de Wel— 
entre les communes et les barons , pour lington acquirent partout la supe'riorite ; 
des biens communaux pre'tendus usurpe's les troupes françaises qui occupaient le 
sur ces derniers , en dédommageant ceux- centre et le nord , furent forcées de bat- 
ci par des concessions particulières de tre en retraite , et Joseph^près de tomber 
fonds , et leva le séquestre des biens des au pouvoir de l'ennemi, à Vittoria, perdit 
ëmigre's. Quelques-unes de cesmesues, qui tous ses bagages , et arriva à Paris à l'ins» 
plaisaient aux habitans des campagnes , tantoù l'empereur était sur le point de re- 
ofiensèrent la noblesse , et ceux dont il joindre l 'armée en Champagne. Il fut 
avait abaissé l'orgueil et froisse' les intérêts , chargé avec l'impératrice régente , et sous 
ne revinrent jamais entièrement au roi. Au le titre de lieutenant général del'empireet 
reste,cepriuces'occupaitpersonnellemcnt de commandant- général delà garde natio- 
assez peu des affaires publiques, dpnt il nale, du gouvernement de l'état, et l'em- 
lai-saitàses ministres la direction à peu- pereur partit en janvier *8i4* Joseph pas— 
près exclusive , et s'abandonnait entière- sa plusieurs revues de la garnison de Paris' 
ment à ses plaisirs. Cette conduite lui va- et de la garde nationale. Le 29 mars, lors- 
lut souvent des reproches de la part de quel'ennemi était près delà capitale, il fit 
l'empereur, et le déconsidéra dansl'opi- afficher une proclamation dans laquelle il 
nion des Napolitains. L'empereur Napo- annonçait aux Parisiens» qu'il restait avec 
léon s'étantrendu à Venise , en décembre • eux. » L'attaque ayant eu lieu deux jours 
1 807 , le roi Joseph y fut appelé. Il paratt après, par des forces trop supérieures pour 
certain que. dans cette entre vue,Napoiéon que la résistance fût possible, Joseph auto- 
fit part a sou frère de ses desseins sur l'£s~ .risa le maréchal duc de Raguse à capi- 
pagne et sur lui. Enfin, le 6 juin 1808, un tuler, et partit pourBlois, où s'était ren- 
décret impérial proclama le roi Joseph roi due l'impératrice. Après l'abdication de 
d'Espagne et des Indes , et, peu de jours ■ Napoléon , il partit pour la Suisse , où il 
après, la guerre la plus injuste et la plus an- acheta la terre de Pangin , dans le canton 
tinationale, moissonnait des milliers de de Vaud. Lorsque Bonaparte eut débar* 
braves qui défendaient leur indépendance, que en France ,»en 1 8 1 5 , Joseph expédia 
et qu'un ambitieux conquérant sacrifiait à un courrier au roi de Naples son beau-frè- 
l'élevation de sa famille, au mépris du droit re , et cette lettre fut remise au roi à Ancô- 
le plus sacré despcuples. Le roi Joseph fut ne , où ce prince venait de se rendre pour 
reconnu souverain de l'Ëspague par toutes in^^ecter l'armée d'observation placeesor 
les puissances du continent ; mais l'Angle- cette partie de set frontières. Dans cet- 
terre réunit ses forces à celles des cortès te lettre , Joseph pressait instamment 
qui gouvernaient au nom de Ferdinand Joachim de se prononcer immédiate — 
Vil.NousnesuivronspointJoseph dans les ment en faveur de Bonaparte, ajoutant 
détails de sa conduite publique et privée, que c'était le seul moyen de faire sa pai:^ 
pendant un règne de prèsde trois ans, dans avec lui , et de réparer ses torts envers la 
un pays qu'il fallait conquérir; qui lui op- France. On sait que c'est pour avoir cédé 
posait la résistancelaplus énergique; et où. imprudemment à des affections que rien 
conséquemment rien de slablc et de soli- n'avait affoiblies en lui, que ce malheureux 
de ne pouvait s'opcrer. Il paiiit quelques prince perdit en peu de mois sa couronne 
fois à ia tète des armées ; mais il n'avait et la vie. Joseph ayant rejoint Napoléon à 
aucun des talens militaires qu'exigeait sa Paris , y reprit le titre de grand-électeur 
position. Deux fois il fut obligé de s'éloi- et prit rang dans la chainbre des pairs, 
gner de Madrid, et son retour y fut signalé Après la seconde abdication de Napoléon, 
par la punition de quelques Espagnols res.- il le suivit à Rochefort , dans le dessein de 
tés fidèles à Ferdinand. Les revers de la s'embarquer avec lui pour l'Amérique sep - 
campagne de Moscou et ceux de la cam~ tentrionale ; mais son frère s'^étant décidé 
pagne de Saxe, en 18 1 3, qui vinrent y met- à se livrer aux Anglais , Joseph partit pour 
tre le comble , avaient forcé l'empereur à New- York , sur le bâtiment préparé pour 
affaiblir Tannée d'Espagne , en y prenant . tous deux. 11 habite maintenant dans les 
les renforts qui lui étaient nécessaires pour environs de Washington , où il a acquis 
garantir ses propres états de Tinvasion une belle propriété , accueillant les Frau- 
dent ils étaient déjà menacés. Dès-lors, les çab exilés , et donnant des secours à ceu x. 
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qui eonttUa] le bcMÛn.LaMnledesarrm- des Fr>n^ai«, naquit à Saiat-Pt«ri 

nie.r«>-rciDeJalie-Uarie,ti«rn>iiPiDi)iCDt b Hnrtiiiiiiue t Ie34i'"° i?^! • (Ib , 

rccooimandutilepar 1b bonledr ton urne, reru dwtinga^ , »i tut luptitêc H>tu t> 

la JuttCMc de miq esprit et lu rcuoJOD des nom de Marin-Fraoçoîin-Jiu^pllino Tu- 

quulitù privée» Ica phia attachautEi rt cher de lu P«g<iric. Hjride fort jeuottii 

In plui Bolidi.1, n'n pal cucori? pennii à TÏcointe Âlejundro de Bcauharuiii , b 

c'IIv priuciïtae de te mettre en mer pour counu, ilopuii, par !■ noblewe de mi op- 

aller r^oiadrc «on époux. Elle habite ninn* et ai*» comluitc, tu» laici» (I m 

TrHncforlivecaesdeuililIcaiiDaiioiiusia- malheurs, cvlle union ne fut pus liouii'»' 

requ'clledaitpaitiraiipriiitenipsprociiaiu te. Douée il'unu itnajjinalîiiri 

DourleiEtati'IJaia.CeltepriiicessetKeur lïonce pour la ilùiipatïoii ci 

de 11 relue deSuéde, n'ajamaiiete en£«- M> de Beaubaruuis i'occug 

pagne, et n'a résidé i Naplei que pendant trop peu des iulér^la de b>> i ' 

troitiDoii, sur laGo du règne deionmaii. «e précipita dam une foule 'i .ivi-iilui<:i 

Les plus vifa regrets l'accompagnèrent galnnlei; et lut bienlât cit«e parmilntiai' 

lonqu'elle quitta ce royaume , eu i8a8. mea de la cour dont bi conduite étoilta 

Joseph a étécxclude l'institut par l'or- plus rquivnque. Arrêtée en Ijs3, lU* 

dunnance du ii murs iBiS.quircoipiDiui fut longtemps- cufvrmée k U prison Ja 

ce enrpi. Il est auteur d'un roman intitulé MudeJouueles et à PortLauis, et dill uï- 

jUoi'nu, publié en i;g<)) elréiojp.en iSi j. berté k Tuliien , peu de jours après it 

JOSEPH {Le Pcre], prêtre romain, chute de Kobetpicrre. Quoique jouisniit 

dontlenoDi lie famille est Stl/axliani, est d'un trct-madique revedu, elle réucu- 

emploj'e par le St-Siége daus^ei missioDi sait cliex elle, tes députés lc« plus oiir- 

en Asie. Il a long-tempe habité la Perse, quani du parti thermid[>riuii,ol l'ormiuni 

où il a un grand ascendant sur l'esprit du liaiion intime avec la belle Diuil^inï de 

roi. Cet ecclésiastique est en même-temps Fonteiiay , qui était alors sur li 

un excellent médecin , et un fort bon d'épouser Tallicn ( viiy. Cakuur 

horloger. L'arabe, le peman, l'indou et peu de temps , un recbeiclui de' 

le grec lui sont aussi familiers ijue sa lan- parla l'appui de M* de BeaubAci 

gne maicmeile. Il converse très-bien en cet appui ne fut jamais réclamé 

italien , en latin , en anglais et en fran- Le général Hoche était alors l'u 

çaij. Cet étonnant misaionnaîre vint à Loo- plus assidus en urtisaus, et passait, 

di'es en i8t6 , pour y vendre quelques léreascr vivement son cœui-. Lorsque It 

exemplaires d'un magnifique ouvragequ'il convention eut fait place au goutenir' 

a traduit du persan en latin. Ce sont les ment directorial de l'an 3. M< <le Itein- 

Œuvret du poêle ptrtan Hajîi, avec le baïuaîs, qui formait uadeaplui ^%irMa 

texte original en regard. Le P. Joseph ornemens des cercles de Barras . vii ni^ 

veut encore servir la religion en intci^ influenceaugmenterjouriielK'u)eiit.<'|ii'' 

prêtant les saintes écritures, qu'il pre- vint, avec mesdames Ta I lien el 

tend avoir été fort mal traduites du grec teau-Renaud, l'une des principal^ 

en latin. C'est au nouveau testament satrices des faveurs de la cour di 

surtout qu'il s'est attaché: il en rend les bourg. C'est dans cette cour iju 

ÎiarolcE divines avec tant de force et d'é- néral Bonaparte, alors eommal 

oquencc , qu'il fuit souveut des prosély- l'armée de l'intérieur , vit poiir 

tes de ceux qui l'imtcndcnt. du surplus, mière fois Joséphine, et prit p< 

il convient d'ajouter que cea détails sont un goût auquel llnlérét <le son 

tirés des journaux augluiii, auxquels il est tion prêta bientôt de nouvelIe«foi 

permis de joppoier un peu de partialité sollicitait le commandement d' 

en faveur du P. Joseph , que l'on assure mée : celle d'Italie lui fut oflbrte 

avoir servi avec zèle la cause du gouver- ras, avec la main de H* de Beai 

nement britannique dans la Perse, cl avoir II accepta l'un et l'autre, et pa. 

éminemment contribué à faire échouer l'Italie leagrrminal un 4 (ïnaia 

auprès de Feth-Alf-Schah les négocia- M* Bonaparte ne t'accompagna p 

lions entamées au nom de Napoléon par ce premier vojage ; elle demeuri 

M. de ituuiieu , et après lui par U. Jau- ris, où sa petite maison de la m*"' 

bert, en i8o3, (*'"J'- Jifueav). renne devint bientôt le rendei-vo 

JOSÉPHINE , ci-duvant impératrice société la plus biillante. Ce »g l't 
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rurial de l'anoëe luivaiite (juin 1797) ; 

, loTBtjue Booaparle fut entre dans Mi~ 

u, que son épouse Tint le rejoindre. 

Ile parcourut nne partie des villeide 

lluhe pendant ijue le géoéral paursuî- 

lit le couri de se» victoires ,et reçut ù 

eues l'accueil le pins puoipeux. l)c rc- 

lur a Paris avec le genctal Bonapurte , 

|5 frimaire an 6 (5 décembre 1^99] , 

le y pirlagen les liommages duQt le 

linqueur de l'Italie était l'objet : mais 

^pe'ditioD d'Egvple Ici scpara de nou- 

au, et Ici 5 Boréal an 7 (4 m^î 1798) , 

inuparte partit pour l'emlKirquer sur 

'eacndre preparccà Toulon. Pcadant cet- 

'GOndc absence, M du Bonaparte vé- 

fort mal avec la famille du ge'neral. 

lettres injurieuses étaient journclli 



Bade. Le i5 icp»- 



'e elle à 



1.0a 



ivulgua quelqnei faibli 

ilKe calomnies; enfin, on parvint à îi'riler 
int le gvneral contre elle. et .pendant 
1rs mois ,les lettres qu'elle lui adres' 
itèrent lans rf:poDae. Elle ignora 
e jnsqn'au dernier moment tout ce 
préparai 
Bonaparte y rapporta 



I. On r. 



■arqua 



il y irait beuucoup de froid entre sa 
nme et lui; mais son premier penchant 
mporta, et quelques explications amc- 
rent entre les deux époux une recon- 
laLioD sincère, et qui n'a plus été Iron- 
ie que passagèrement. Couronnée im- 
ratrice , à Paris , le 3 décembre iBa4 , 
rëphiue fut couronnée reine , aHilanJe 
mdi iSdSj accompagna l'empereur à 
nés le 3o juin, et arriva avec lui àFon- 
Debleau le 1 1 juillet suivant. Lors- 
en septembre iBoâ, la guerre s'alluma 
Douveau entre In France et l'Autriche, 
épbïne partit de Paris le «4 <1^ ^^ mois, 
rec l'empereur , et arriva , le aurlcude- 
iin a6. à Strasbourg, où elle passa quel- 
le temps. Cette campagne ayant ete ter- 
née par la bataille d'Austerlitz , José' 
iue se rendit à Munich , pour assister 
muiagc de soit Gis avec Ja princesse 
■iniste, fille dn roi de Bavière j et te 
décembre t8i>5,reinpei-eur vint la re- 
ndre dans celte ville, oùlc mariage fut 
kibre le ii( janvier iSa6, liés le 17, 
quitta Huuick avec Napolêou, 
Mns deux arrivèrent à Parie le 37 
nier, aprèsavoir conclu, àleur passade 
Bade, le raanage de la princesse Sle- 
petitc-uièce <le Joseplunc, avec 
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le prince électoral de J 
tembre suivant, au moraeni ou m guerre 
allait éclater avec U Prusse. Joscpliine 
partit pour Mayence avec Napoléon. 
Revenue à Paris, lorsque ce prince com- 
mençait la campagne de Russie, qui fut 
teruiin» par la bataille de Friedland 
et le truite de Tilsîtt , Joséphine sui- 
vit de nouveau son époux , lorsque es 
prince, qui venait de résoudre la guerre 
contre l'Espagne , partit pour Bordeaux 
le 3 avril 1B08. L'impératrice le re- 
joignit six jours après , dans cette vil- 
le , et tous deux se rendirent ensem- 
ble a Bojonne, d'où ils revinrent à Paris, 
le i4 août, après avoir visite les prince 
pales villes du midi. Lorsque le ig oc- 
tobre suivant , Napoléon repartit pour 
Bayonne et l'Espagne , Joséphine oa 
l'accompagna point; mais lorsqu'en avril 
iSa9, les hostilités recommencèrent entra 
l'Autrïcbe et la France, cetti^ princesse 
partit avec lui pour Strasbourg, le i3 
du même mois, et revint cnsuiteàParis; 
dès cette époque, l'existence de loséphine 
cessa d'être la méroe. Les bruits d'un di- 
vorce prochain entre elle et Napoléon , 
furent jetés à dessein dans le public. Elle 
s'en plaignit d'abord i l'cmpet-eur ; mai* 
bientôt elle acquit la triste certitude 
que rien ne se faisait que par ses ordres, 
quoiqu'il se refusât encore a en convenir. 
Enfin l'instant arriva oùcUc dut être tout* 
à- fait éclairée. En ntéme temps leviez' 
roi d'Italie , son fils , fut appelé ii Paris, 
et ce fut à lui que Napoléon s'ouvrit, 
avec plus de confiance , sur ses frrojets, 
en l'invitant à ypréparer se 
duile du vice-roi (ut digne 
cette circonstance , comm 
dans tout le reste de sa vie. EnGn Ic^ 
17 décembre 1809, les décrets imné 
riaux et les aénatus- consul le relatifs â | 
la du solution du mariage de Napoiro 
de Joséphine, devinrent publics. Quoique j 
tous les ménagemens fussent emjiloye's 
pour adoucir la funeste impression qu'un 
évéucment de cette nature devait pro- 
duire sur l'impératrice , le coup fut tir- 4 
lible; et ceux qui ont été bien instruits ] 
des combats intérieurs de cette priiic 
de son passage continuel d'iioe résolution 4 
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;t noble duna *J 



blesseï 






ières et de «es m 



mot de l'ctut di^ son ame , drpuii I 
les première* ouvertuiys qui Ini fu 
faites sur les projet! de l'empereur , jus. ' 
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qi'aa moment où cet projets ont e't^ 1789. pour embrasser celle des armes, Ttf' 

«xécutés , n'ont vu qu'avec étonnement laquelle il e'tait entraîné par an pencW 

l'attitude résignée et tranquiUe de cette qu'il n'avait jamais pu surmonter. Il coa- 

princesse, pendant la longue scène d'bu- mença par être canonnier, reprit ensoite 

miJiation et de douleur dont elle avait le cours de ses études; rentra, à l'âge de 

été le principal personnage dans la soirée ao ans , dans la carrière militaire , en qm- 

du 16 décembre. La dissolution du ma- litédesimple grenadier, et s'éleva dégrade 

riage prononcée, Joséplune se retira d'à- en grade jusqu'à celui de général en clie^ 

bord au château de Navarre, près d'£- il dut chaque promotion à lyi trait d'intd' 

▼reux , département de l'Eure , et ligence et de bravoure. Nommé adjudanl- 

vint ensuite établir sa résidence à celui général en 1794 9 il fut fait général de 

de Malmaison, que l'emprreur lui avait brigade en novembre 1796, après la ba- 

abandonné en toute propriété. Il lui taille de Loano , où il s'était fait remar- 

rendit d'abord quelques visites qui de- marquer, et prit part, eu 1796 et 1797, 

vinrent ensuite plus rares, et ne se suc- en ItaUe,sou8 les ordres du général Bona- 

cédèrent bientôt plus qu'à de longs parte , à ces immortelles campagnes, dont 

intervalles. Joséphine avait beaucoup la gloire égale ou^surpasse les plus grands 

aimé la botanique ; la belle collection souvenirs de l'antiquité. On le vit à Mil- 

de plantes indigènes et étrangères, réunie lesimo s'élancer , lui septième, dans lesr^ 

à la Malmaison, était en quelque sorte tranchemens ennemis, et fixer ensuite la 

son ouvrage ; mais c'est surtout pour les victoire à Céva , où il emporta de VH 

cœurs heureux qu'est fait le beau spec- force la ville et le camp retranché quiU 

tacle de la naturel La retraite et l'iso- défendait. MontebHlo, Rivoli, furentégs- 

lementlui firent perdre ce goût; son exis- lement les témoins de son courage et de 

tence était même devenue d'autant plustris- ses succès. Joubert développa surtout les 

te^qu'instrui te des projets de l'empereur, plus grands talens dans sa campagne di 

qui aVait résolu de porter la guerre en Tyrol, que Carnot, juge irrécusable dans 

Russie, et mieux éclairée sur tous les dan- cette partie , appelle dans ses mémoirei, 

gers de cette expédition, depuis qu'elle une campagne de géans. Enfoncé avec sa 

était plus éloignée du trône, elle en con- division dans ce pays montucux et difficile, 

cevait les plus funestes pressentimens. isolé du reste de l'armée, entouré d'as 

Après les désastres de 1812 , i3 et 14 9 peuple aguerri, il força tous les passages, 

elle se trouva , pendant quelque temps , et opéra sa jonction avec l'armée qai se 

presque seule au milieu des débris de sa croyait perdue. Arrivé au quartier-géné- 

famille. Lorsque la France et Paris furent rai , il se présenta chez le général en chef 

au pouvoir des alliés , Joséphine reçut Bonaparte; le factionnaire qui avait ordre 

plusieurs fois dans sa retraite Tempereur de ne laisser entrer personne, lui refuse 

de Russie et le roi de Prusse. Elle était la porte; Joubert force le passage. Aui 

gravement indisposée d'un mal de gorge cris de la sentinelle, Bonaparte sort de son 

obstiné, auquel elle était sujette, lors- cabinet, serre Joubert dans ses bras, et 

qu'Alexandre étant venu lavoir dans une dit au soldat étonné : »t Va, celui quia 

matinée humide du printems de 1814, forcé le Tyrol peut bien forcer une consi- 

Joséphine voulut accompagner ce prince gne. 1» Envoyé en Hollande dans des cir- 

dans ses jardins et fit avec lui une assez constances dilîiciles , il y déploya une con- 

1 _ 1 . . 1 » 1 «A _ _i_: J_ _: .: _i J.. _- - 
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et mourut peu de jours après , regret- il se rendit maître de Turin, et dêfendità 

tée de tous ceux qui, l'ayant connue avant Milan, la cause de la liberté italienne, 

son élévation , étaient demeurés ses amis contre les usurpations du directoire frao- 

lorsqu'clle fut devenue puissante ; et pieu- çais, qui prétendait traiter en peuples con- 

rée surtout des malheureux, pour les- quis ceux dont il venait de proclamer l'in- 

quels sa bienfaisance était inépuisable. dépendance {vo^.Fouché). L'énergie avec 

JOUBERT (B.-C), général des armées laquelle Joubert s'éleva contre les usur- 

de la republique française , né à Pont-de- pations directoriales, d<u:ida sa disgrâce; 

Vaux, en Bresse, le 14 avril 1769, fut d'à- il avait hésité un instant s'il n'opposerait 

bord avocat, et quitta cette carrière eu pas une résistance ouverte^mab reconnais* 
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Sant lui-même l'impossibilité cte la sou- tamment membre et dont Tunique attribu" 
tenir long- temps , il donna sa démission tionspmblaitêtrederéparerlescrimesetles 
etse retira dans ses foyers. A près la révolu- malheursde ces temps desasIreux.CVstàM. 
tien qui, le 3o prairial an ^ (i8 juin 1799)9 Joueune qu'on doit, entre autres rappoits, 
porta au directoire exécutif, Gohier, Ro- celui qui était relatif à l'organisation de la 
gcr-Ducos et Moulins, en remplacement belleinslitutiondessourd^ et muets. Dans 
de Treilbard, Réveillère-Lépaux et Mer- le procès de Louis XVI, il vota l'appcl au 
lin , on sentit le besoin de replacer h. la peuple et la mort sans sursis. Le 16 avril 
tête des armées des généraux distingués par 1793 , il vota le décret d'accusation con- 
teurs talens. Joubert fut un des premiers tre;i'infàme Marat. Lorsque, vers la fin de 
désignés,etdè8le 1 7 mes8idor(5juilleti799), la session conventionnelle, on agita laques- 
il fut nommé, pour la seconde fois, général tion desavoir comment seraient réélus au 
en chef de l'armée d'Italie, et chargé de nouveau corps législatif, les membres de 
s'opposer aux progrès des Russes, comman* la convention conservés par les décrets 
dés par Suwarow. De grandes destinées des 5 et 1 3 fructidor, Jouenne demanda 
l'attendaient à son retour. Tout ce qu'il y que ce renouvellement fût opéré par les 
avait en France d'esprits éclairés et pré* corps électoraux. Réélu au ce.iseil des 
▼oyans , parmi les amis de la liberté, re- cinq-cents en l'an 3 (1796 , ii fut, en l'an 
connaissant l'impossibilité de sauver la 5 ( 1797), nommé administrateur des hos- 
république avec un directoire inhabile et pices civils. Le directoire l'ayant appelé, 
divisé, cherchaient un général qui pût dans la même année 9 aux fonctions di— 
opérer le grand mouvement dont on avait plomatiques de résident auprès de la ville 
besoin; on a vu ailleurs (voy. Fouche) . libre et du sénat de Francfort, il ne crut 
sur qui se portaient les espérances, et le pas devoir accepter cette mission, et fut, 
motif qui fit confier à Joubert le comman- par une marque nouvelle et vraiment ho- 
dément del'armée d'Italie. Il partit \fi )en- norablede la confiance de ses concitoyens, 
demain même du jour où il venait de re- porté, pour la troisième fois, en l'an 6, par 
cevoir la main de M'^' de Montholon ; li- le département du Calvados, au.conseildes 
vra presqu'en arrivant en Piémont , la ba- cinq-cents. Il fit, dans cette session, un ras- 
taille de Novi;et voyantles colonnes chan- portsur les hospices ci v«ls, dans lequel il si- 
celer, il se précipita lui-même à leur tête, gnala avec courage les abus qui s'étaient in- 
les conduisit à l'ennemi, et fut tué sur le troduitsjusquesdansl'asiledumalheur.Iné- 
champ de bataille, le a8 thermidor an 7 branlablement attaché aux principes repu- 
(t5 août 1799)* A rinstant où il se sentit bIicains,dout on ne l'avait jamais vu s'écar- 
frappé, il s'écria: u £n avant mes amis, ter dans sa carrière poti(i}ue, Jouenne 
marchez toujours ; n et tombant de che- était membre du conseil des cinq-cents 
val aussitôt, il dit à son aide-de-camp,qui lors des événemens des 18 et 19 brumaire 
s'approchait pour le secourir: uPrenez mon an 8 (9 et 10 novembre 1799 • H se 
sabre et couvrez-moi.D La mort de Joubert prononça avec éne>gie contre l'usurpa— 
décida la perte delà bataille, et consterna tion militaire de cette journée, à la suite 
l'armée dont il avait toute la confiance; de laquelle il fut prosciitavec soixante de 
mais cet événement est surtout remar- ses collègues, et ne fît rien, depuis cette 
quable en ce qu'il a directement influé sur époque . pour se rapprocher des gouYer- 
le sort de la France, en lui donnant Bo- nemens consulaire et impérial, dont la seule 
naparle. existence lui paraissait être un attentat 
JOUENNE-LONGCH AMP , né à Beu- contre la souveraineté nationale. Compris 




tion commença ; il en embrassa les princi médecine . Dans les Pays-Bas , comme en 

pes avec une honorable franchise, fut France, les travaux et les succès de M. 

nommé officier municipal de cette ville, en Jouenne lui ont a ssuréla réputation d'un 

1791, et député l'année suivante , par son des médecins distingués de l'époque ac- 

département,àla convention nationale. Il tuelle.*— Jouenke (Victoire- Adélaïde, née 

y parla peu et ne parut à la tribune que Boesset), femme du précetlenf , quitta 

pour y faire quelques rapports au nom du Lizieux, sa vilie natale, dès su plus teudie 

comité des secoure publics, dont ii fut cens- jeunesse , et vint à Péris avec sa mère, qui, 



438 JOU JOU Wy^ 

cultifant eUe-niéme les arts , donna les un peu plus t6t , un peo plus tard, fH ^b^ 

soins les plus particuliers à Tëducation simple application d'un nouTeaniMlH ^A^' 

de sa fille , et développa en elle le ger- Quoi qu'il en soit de la priorité dehH M*' 

me d'un admirable talent pour la pein- couverte , on ne peut contester ï ¥.■ ^ 

tureetla musique , sous les conseils des Jouflfroi des connaissances étendueiiB ^ 

célèbres Corneille van Spaëndonck, Emich mécanique et en hydraulique. Un dcoB ^° 

etNadermann.M'B'Jouenne qui s'est près- me bateau à vapeur de M. de JoofliraiHB p>i 

Su'exclusivement livrée à la peinture des lancé, le ao août 1816 ^ au chantier èM"?^ 

eurs et des fruits , a exposé plusieurs ta- petit Bercy , près Paris. ■ P^ 

bleaux aux salons de Pans et de Bruxelles, JOURDAIN ( Amable - Louis • MabhI ^ 

et nous pensons que c'est faire à-la-foisie Micbil Brechillbt ) , secrétaire - ad^l ^ 

plus éclatant mais le plus juste éloge du ta- de l'école des langues orientales, lé il ^ 

lent de cette habile artiste, que de dire Paris le a5 janvier 1788, a publié, ertif ■ i 

qn'il a été souvent permis de confondre les autres écrits : Mémoire sur PobtervâùM^ < 

belles compositionssorties de son pinceau, ele Méragals , et les àistrumens empkjè I 

avec celles de l'illustre professeur dont pour jr o^/crver, Paris, 1 810 , in-è, ta* ■ 

elle a reçu les leçons en ce genre. Comme duit en allemand avec des remarques cii> ■ 

harpiste, la supériorité de M"* Jouenne tiques par M. Worms, professeur a Stuti-I 

n'est ni moins inconstestable ni moins re~ gard , et inséré dans le Monatiiche corm' I 

connue. A ces brillans avantages , M"* ponàanz de M. Zach , n^ de janvier et I 

Jouenne réunit les qualite's les plus soli'les d'avril 181 1.—- Notice dujartlîn deUSii I 

du coeur et de l'esprit , et une modestie dont reié , histoire universelle , écrite en per- 1 

les nombreux admirateursdcsestalensont san par Mirkhoud, inse'rée dans le tome) I 

été plus d'une fois tentés de lui reprocher desNot. etExtr. des M an, , et tûee à partt 1 

l'excès. La dernière exposition de Bruxel- i vol. in-4. Cette notice, faite à l'inyib- 1 

les a présenté un tableau de M"* Jouen- tion de M. Silvestre de Sacy , a été reri» \ 

ne , également intéressant par la pensée et et corrigée par ce savant. •— La Perte , 5 

le fini de l'exécution; c^st une urne à moi- vol. in- 18 , ornés dhin très-grand nombce 

tié couverte d'un crêpe funèbre, edvelop- de figures , Paris , Neveu , i8i3. *-J}e- J 

pée de guirlandes de fleurs, et sur laquelle cherches sur la vied^Aristote et de ^uU" 

se lisent ces mots : j4ux braves morts pour ^ues autres philosophes grecs ^ dont si 

la patrie. Ce tableau, dont l'intention sera aoit la première connaissance aux Âraba. 

essentiellement nationale dans tous les Ce Mémoire a obtenu, en 1817, le prii 

pays où il y aura des braves à regretter, a proposé par l'académie des inscriptions : 

été , dit-on, acquis en France , où il vient il se distingue par d'immenses recherchcf 

d*étre transporte. S'il était destiné au pays sur divers points d'histoire littéraire.— ' 

de la terre où la gloire militaire a eu Une f^ie d*Avicenne , extraite et traduite 

plus d'éclat et a fait verser plus de larmes, del'bi.storienKhondemiet,et accompagnée 

qu'elle autre contrée avait plus de titres do texte persan (tome 4' des Mines dt 

k en réclamer la possession ! VOrient), — La traduction de longs ei- 

JOUFFROI ( Le marquis de ) avait fait traits de la Chronique cPlbn-Ferat^ et de 

construire à Lyon, en 178a , un bateau la Table détaillée des matières de ce vo- 

à vapeur , de i3o pieds de long sur i4 de lumineux ouvrage , qui avait passe de h 

largeur, auquel il appliqua la machine à bibliothèque deVicnne dans celle de Paris, 

vapeur de Newcomcn , perfectionnée par — Une Histoire de P élévation et de la chs' 

Wutt de Glascow. En i8i5, il publia un te des Barmécides ^ 1 vol. in-8. 
Facium intitulé, Les bateaux à vapeur^ JOURDAN ( Mathieu- Jouve ) , à qui set 

dans lequel il traitait Fulton ( voy. ce cruautés firent donner le nom de Coupe- 

nom ) de plagiaire , prétendant que cet 7V/e, naquit en 1749 9 à Saint-Just près 

Américain lui avait oérobc l'idée du ba- du Puy. Il montra, lors des troubles du com- 

teau à vapeur , en copiant celui qu'il avait tat, une telle audace révolutionnaire, qu'il 

fait construire à Lyon. Si l'on s'en rappor- acquit eu peu de temps , dans ce pays, une 

te à d'autres écrits publiés à cette occa- influence extraordinaire. Après avoir fait 

sion , ces plaintes auraient été dénuées de tous les métiers , il était venu à Paris, et 

fondement, M. de Jouffroi n'étant pas plus s'était fait remarquer à Versailles dans 

que M. Fulton l'inventeur du bateau à va- les journées des 5 et 6 octobre, en coupant 

peur^Yu qu'ils n'auraient fait l'un etl'autre, les tètes de deux gardes du corps. Il alU 



ite porter l'i-puuTante dam le comUt 
(wain, où il Cul l'orguiisateur elle 
tlcar des massuciri-ii île la gliicièrci 
ïgaon. Dênoace ea 171)1 , par l'nbbê 
^ , comme ■j'RDt coiitr^iiul , en Jres- 
jdealistrs do proacriptiou , le victi 
ftvignoouitijiiî vi-tidieiit de dËiniiader 
réunion jk la Fruiicc , il le fut encnre 
jlr> babitjini do Cirpeutra*. Arrête 



> de trois mille cïloftfiiB d'Aiignoii 
ptércDt contre tout ce qui avait e'te 
jBD leur flom et duru leurs mura . par 
dao et loo parti. Rendu à la liberté 
famiiistie du ii) mari 1793, il reotra 
ifvinptie dam AvignoD , ù la léle de 
pee révolutionnaire , ravagva lei 
fapies, incendia leg maisoDE, et de*- 
I inhumainemeDE k la mort tout 
]Ut tomba Eous m main. Nomme, 
7g3, par le conieil executif, eom- 
dant ne la gendarmerie d'Avignon , 
irint l'objet d'uu grand nombre de 
inciationa ; se rendit k Paris pour se 
lier ; sepregenla aux j.icobioi ; j re- 
le baiser fraternel , et obtint uo di- 
le, en qualité de membre de cette 
Itê. Peliaûcr. députe des Bouetiei-du- 
it, et républicain ardent,^Lait en cou- 
■Di le midi ii«ette époque {Jourdan, 
lequel il atail eu quelques différent , 
nltuMaignetialors en mission dans le 
Kementde Voacluse.poor savoir ("il 
raitpas ^ propos de le mettre en ar- 
tion ; mais bientôt cette affaire (it un 
Ituit que le comité dn salut public 
mêla. Ce eomïté qui ne voulait par- 
r HVt^i: peraouue le droit de faire ar- 
lei députes et de lea envoyer àl'écba- 
;, lemoifna une grande indignation 
asolence de Jourdan, elle Bt arrêter. 
âan écrivît aux jacobine pour recta- 
n liberté'; mais les jacobins^eui mêmes 
iisaient alors sous la tyrannie com- 
t; leurs t«tea n'étaient pas pluiména- 
que celles de ieun ennemis, et per- 
En'éleralavoix en faveur deJourdan, 
léme-lemps arrivèrent àParisdivei'^e; 
Kpt des socie'tés popuIaircE d'Avignon 
I déparlement , pour demander que 
ian fdt puni des crimes dont il s'était 
u coupable dan* ce malheureux pays, 
luit à Paris et livré au tribunal révo- 
■naîre par arrête' du comité de salut 

rimos poar lesquels il était dénoneé 
it deux aBKÛitiei «t l'ap- 



probalian formelle des comités, que sur 
une riiticule accusation de fédtitalisaiG , 
qui n'était fondée qne sur les aneienues 
liiisons.de Jourdan avec Mainvielle etDU' 
prut, assassinés avec la Gironde le 3i 
octobre précédent , qu'il fut condamné 
amortie Sprairialan a ( ^7 mai 1794). 
Il marcha ï l'écbalaud avec le calme le 
plusinalte'ralile; et portant dans la boucbo 
uol- branche de libt. 

JODRDAN (JtAH-BAMiaTB comte) , 
pair et maréchal de France , ne à Limo- 
ge», le a<( avril 1 76a , est fils d'un ehirur- 
gien de cette ville. Il s'enrôla, en 1J781 
dans le régiment d'Auierrois, et partit 
pour U guerre d'Amérique. Après la con- 
clusion de la paix, il revint en France. 
Devenu, lori de la révolution dont il em- 
brassa la cause avec chaleur , chef de la 
garde nationale , il fut nommé, en 1791, 
commandant du i° bataillon des nolon- 
taires de la Haute Vienne , qu'il condui- 
sit à l'armée du nord. Le 97 mai 1793 , 
il fut élevé au grade de général de bri- 
gade ; et à celui de général divisionnaire 
le 3o juillet suivant, après avoir donné, 
dans un grand nombre de cotabat) , des 
preuves d'intelligence et de valeur, et 
avoir été blessé à la bataille de Hends- 
choot , en enlevant les retrancbemens 
ennemis à la tête de> troupes républicai- 
nes. Il fut nommé le g septembre 17^3 > 
général en chef de l'armée des Ar- 
dcnnes. puis de l'armée du nord, en 
remplacement des généraux Lam arche et 
Houchard. Le 17 octobre suivant, aprèa 
un combat de quaraotu-buït heures, il 
gagna l'importante bataille deWatlignies, 
à ia suite de laquelle le prince de Co- 
bourg fut forcé de lever le siège de Mau' 
beuge. Appelé k Paris parle comité de 
salut public , pour conférer avec lui sur 
les opérations ultérieures de lacampagne, 
Jourdan se jiréscnta le ti novembre k 
la société des jacobins, et y déclara >i que 
le fer qu'il portait, ne servirait jamaîi 
ijo'b combattre les tyrans et à défendre 
les droits des peuples, n Enivré de ces 
succès, qui étaient d'une importance dé~ 
ciaive après tant de revers, le comité de 
salut public voulait prendre l'ofTeusiTe : 
le général Jourdan lui Gt considérer que 
l'armée était composée de nouvelles le- 
vée.i, la plupart sans armes et sans habits: 
qu'aiuM il valait mieux pasaer l'bivei' sur 
la défensive, et attaquer au printemps. 
Ses plans furent adoptëii maii le conile 
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qui ne sonffVait pas la contradiction, mé- rai Jourdan divisa son armée snrleltta 

me U plut juste, n'a?ait point oublié sa depuis Coblentz jusqu'à Clèves, et ga 

résistance, et dès que les troupes furent da cette position jusqu'au mois de m 

en vt tt d*iigii\ Barère vint, le iG pluviôse tembre 179$ 9 époque à laquelle il pi 

an a « 4 f<*vricr 1794)) '" ^'^^ ^" ^^^ le fleuve sur trois points, Neuwled, Boflj 

mite de salut public, proposer Pichegru et Dusseldorff, taudis que Ta rme'edaHwk' 

p(»ur geiii'ral .defarme'e au nord, décla- Rhin passait aussi ce fleuve à Manheioi 

rantqu4*Joiir(lan ne paraissait pas propre sous les ordres de Pichegru. Jounias, 

aux opérations actives. Ci-tte disgrâce après avoir chassé les troupes peu dosh 

dura p(*u néanmoins, et dès le 19 du breuses qui étaient devant lui , pritpoai- 

niois suivant (9 mars), il reçut le com- tion sur le Mein; et, a jantëte tourné quinte 

mandemont Je l'jrmée de la Sloselle, qui jours après, par les AutricbieDs,qui violé* 

venait il'è^ri' retiré à Hoche. Jourdan ou rent la ligne de neutralité convenue avee 

vrit la campagne par le combat d'Arlon , la Prusse par le traité de B;ile , ilfotol'liçé 

où les autrichiens, forts de srizc mille de se retirer à la haie sur Cologne, d'oà 

hommes , furent complètement battus, il vint aussitôt au secoure de l'armée de li 

Attaqué quelques jours après par le gé- Moselle, qui avait été forcée dans setrfr- 

néral Bcaulieu. une de ses divisions ayant tranchemens devant IMayence par le gé- 

été surprise , éprouva quelque perte. Il néral Claiifayt. Après une courte, ma , 

reçut « alors, l'urdre de traverser les Ar- brillante campagne dans le Hundsrocl, 

dennes avec son armée , composée de Jourdan convint d'un armistice ; et la 

quarante mille hommes, et de venir se guerre ne fut reprise qu'au printemps»- ' 

réunir, devant Cliarleroi, à l'aile droite vant , époque à laquelle il passa de non- : 

de l'armée du nord ; ce qu'il exécuta veau le Rhin , força le général Wartem- < 

avec habileté. Ayant passé la Sambre , il leben à se retirer , s'empara de Worti- ' 

fit commencer le siège de cette place , bourg , et se porla près de Ratisbonne : 

qui to...ba au pouvoir des Français le 6 mais ayant été attaque' par rarchidoeCliar 

mesKidor an a (tiS juin 1794)' L'armée les , il fut obligé à une prompte retraite, 

française s'étant de nouveau portée au- dont led^^sordre occasionna des pertes con* 

delà de la Sambre , elle y fut attaquée le 8 sidérables.Le général Jourdan reçut prei» 

messidori'aGjuiu) par des forces nomhreu- qu'aussitôt l'ordre de quitter le commaB- 

ses, et rempoita sur elles la célèbre vie- dément de l'armée ,et s'étant retiré à li- 

toire de Feurus. Sa gauche , d'abord re- mogps ilfutnommé,en mars 1 797,ancoa' 

poussée |)itr une attaque impétueuse du seii des cinq^cents par le département drli 

prince d'Orange , fut protégée par les Haute- Vi.*nne. Devenu membre du coipi 

tonnes dispositions de Kléber; et sa droi- législatif, Jourdan s'y prononça avec force 

te, défendue par l'intrépidité du général en faveur des institutions républicaioes, 

Lefebvre , ne put être entamée , malgré et se trouva en opposition avec Piclicgroi 

{>lu8irurs attaques réitérées avec cha- dont il avait été le rival à ]a tête des ar- 

eur. Le centre, placé devant la place de mées,etqui,maintenant, flétrissait sa gloire 
Char (Toi qui 8'<'tait rendue la veille , par la plus lâche des trahisons , en GOOS' 
resta immobile. Jourdan s'étant aussitôt ])irant la ruine de la république. Lorsose 
porté sur Bruxelles, força les coalisés à l'intention d'opérer une coutre-rëvolii- 
abandonner la Flandre. Les ditférens tion dans l'état fut devenue manifeste it 
cor()d réunis sous les ordres de ce général tous les yeux , Jourdan oublia ses resseiH 
reçurent , aussitôt après , le nom d'armée timens envers le directoire, et embrasa 
de Sarabr.'- et- Meuse, repoussèrent l'en- une cause qui lui inspirait au fond peu 
nemi ju-qu'au-di-là de la Meuse, et, un d'estime,maisà]aqne]le8erattachaient,eB 
mois après, l'ayant tourné par sa gauche ce moment, les plus cherà intérêts de la 
au-delà de ce fleuve , l'obligèrent à se re- pairie. Il défendit les ofliciers réformé» 
tirer derrière \c Rhin, et à abandonner qui se trouvaient à Paris , et dont le pari 
Maestricht et Luxembourg, qui se ren- opposé demandait l'cxpuUion; justifia les 
dirent suceessivfment. Ainsi fut conqui- directeurs inculpés pour les mouvemoDS 
se, pour la France, ce*tte belle contrée des troupes de l'armée de Hoche ;et8epro- 
en-deçà du Rhin, qui lui est restée pen- nonça, contre lesClichiens, eniaveurdei 
dant vingt ans , et que les événemens de adresses des armées. Il adhéra enfin àtoa* 
1814 ont seuls pu lui arracher. Le gêné- tes lus mesures qui préparèrent la réiFoltt- 
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idii iBfruclidot, et demanda cpi'il fût 

une adroMEau peuple et aax armées, 

r pr^Tcnir la défaveur qu'il craignait 

Kle> ermeinit de la république aeparv ïna- 

1tàjeterlurlcparlivaiDi]ueur.Lea veh- 

miaire an 6 (j3iept<-mbrii 1797), Jour- 

B Tut nomoié préaJdunt du coD9,eil dea 

S 'Cents, Rt marcha queltfue temps d'à c- 
avrc le directoire. Le 37 frimaîrâ 
6(17 décembre r797 ), il prcwinta un 
~ '' sul les moyeaii de faire pojrpr am 
es le miWun/qui leur avait été si 
lennellement et depuii si long-temps 
pinit pur la conveniion , et il proposa 
iprojel dcrentes, dootie maximum pour 
UUjue solda tnr passerait pas i^oofranes. 
«raqi/en Qoréal an 6 ( mii i79S),ledi- 
K;loireexeciitif,enrayé de la tendance des 
«ctions vers l'anarcliie, fît annuller («r 
1 Goiueils les choin d'un grand nombre 
e departemeng, ccUo mesure, pi'ut-ëlre 
'cessaire dans les circonalanc es critique» 
l'impreToyanccdu gouvernement avait 
ce'cipité la république , fut énergique— 
est combattue par Jnurdan. qui dél'eii 
t les choix faits par son département ; 
: plaignit avec véhémence des atleinlen 
irtees ilasODveraiuetc du peuple; etde- 
anda les preuves de la conspiration surla- 
lle le directoire préuxiait (ditii)i;e 
p d'aulorilé. Le 3 thermidaran 6 ( 31 
let 1798 } , il Gt un rapport sur le re- 
tement de l'armée , et Gt décréter la 
. Bcriplioo militaire. Le 3 vendémiaire 
I y (aij septembre i^gS), ilfut denou- 
BBU éln président. Le i3 du même mois 
■4 ocloËre ) , il donna sa démission , et 
maoça que le directoire le destinait au 
Mnmandement des armécE. En rendant 
ntic eaux intentions, touJourshoDorables, 
'ont cette de diriger la condoile po^ 
« du général Jourdan , dans le cnn- 
jl des cinq-cents , nous ne saurions dis- 
nuler qu^l n'a pas su s'y di^'fcndre a9sc£ 
iia ëcueil , commun surtout aux hom' 
es Ae guerre , qui , placés lolo du foyer 
^volutionnaire, au milieu de t'auréole de 
loire que les armées de lu république 
iraient élevée autour d'elles , coufon- 
aient trop souvent avec laUberlé , celte 
Fervescence irréfléchie, qui lui a été 
souvent funeste , et dont , à l'iitslant 
où nous écrïvoni,les défenseurs du 
tr absolu font un sï coupable usage 
intreelle.Pai'tiponrprendrelecomman- 
1 de l'armée du Danube , qui se mit 
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danileteinpï où le congrès de Rastadt dé. 
libérait encore n Joui*dan ps«a le Rbïii , 
le t" mars 1799, et élant entré en Soua- 
be, il altaqua le prince Charles à Stoc-- 
ksck. Son armée combjttit avec la plui 
grande valeur ; mais ellene put triompher 
des svanlages du nombre et de la position 
des Aulrichienc n Dansce combat mémO' 
rahie , dit le général Jourdan , oDiciers et 
eoldats luttireiil contre des ennemis que 
lasupenoritétiiM forées rendait re<lauta— 
liles : ils se llatlaieat d'écraser, par les pro- 
diges du courage , ceux qui pouvaient lea 
écraser par le poids du nombre .... Cetto 
journée , célèbre en faéraisme , me laissa 
d'éternels soiiveniri. » Le générai Jour— 
dant Gt sa retraite en bon ordre. Trop 
vivement pressé par l'archiduc , il s'ar- 
rêta tout— it-conp le second jour , l'atta— 
laqua à liebtiogeu ; lui lit jooii prison- 
niers ; concha sur le champ de bataille , 
y séjourna le lendeniain , quo [que let trou- 
pes manquassentde nourriture, et se porta I 
ensuite vers les débouches de la Forât— 1 
Noire. Le lo avril, il fut remplacé par ' 
Masséna , et nommé inspecteur-général 
d'infanterie. Tandis que Jourdan épron- 
vait cet échec , Schérer essuyait . en Ita- 
lie , des revers encore plus considérables, 
et qui jetèrent la France dans la position 
critique où elle te trouva à la Su de 1799. 
Le directoire chercha à en faire peser la 
reipoosabililé sur le général Jourdan , qui 
accusa, à son tour, l'impéritie des direc- 
teurs, dans aa Prtcii tiet opiralîoni Je 
Varmèe du Danube , vol. in-8, qu'il pu- 
blia ■ cette époque. Réélu au conseil des 
cinq cents , il y entra en mai*i;gg; jr pro- 
posa de déclarer la pairie en danger, 1 
suivit plus que ]BmBii,à cette époque, 1 
direction politiqu equ'ilavaitadoptéedai 
les derniers mois de sa précédente carriéi 
Iifgialative. Opposé à la révolution du iS ( 
brumaire , il lut , le soir mêm^ , exclu di| 
corps législatif , et momentanément con-- 
daniaé a être détenu dans le département 
de la Clureu le- Inférieure. Le 14 juillet 
i8do , il fut nommé ministre exltaordi— 1 
naire , puis administrateur en Pién 
y extirpa te brigandage , rétablit l'onlro , 
dans les Bnances , et fît régner la justice 
dans ce pars. En 1803 , il fut appelé au I 
L'onaeil-d'etat , et remplacéà Turin parle . 
général Menou. En janvier i8a3,. il fut 
élu candidat au sénat- conservateur par le. | 
collège électoral de ta Hante- V iennc , et l 
appelé ensuite au commandement on chef 
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itMl'arm<Çpd'Itulir. Le i^rmi 1804, il fut JODRDAN ( A«t.)ii-Ji^stpii) . r 

rût mBTPt'hiil il*Rinpir« . ol ^aixl-olKcicr ki^e, m Provo,, , r- . : , 

de U Ii!gk>n-<rhuniiFiir. Eiijiiiii iBoj . U piirteamt ile« li 

f^omnuudji le innD(xiivri.'> du ciinp de (><' cunii^il deicini)'' < 

liglioni! , lnr> du coiiTOnni-racnl.le l'om- Ution brillunlr .11, 

EMiiT {Vipolton . L'ommc roi d'tUlie. l'y iiraitprecedi-. I^. .'>.>.■<■!. In 

I •eplembre , Inri de la rcprite dci hoi- *ttali\é* , M. Juuril'n . tluiit l< 

lIKte* . il fui rcinfJB<:^ pu le ni>irechul cit rRCAramiindable i Linl (Teganl 

Miwei»; p>t« FM Eipagne en quittliï de dc'frndîE pu hm^ii dp quelque* • 

nttjor-iî^mfriil dg roi Joseph, «j'i'il «riivil louvnùts. Pcnécaté dam Va at 

eoniumnieni, li tilrc de c<in>eit . dniu li^s annr'ude la rêvoliitioD, il sedeclînfl 

differcato* alhlne (jni eurent lieu daoi ia foi» le defenicur de loin rem qac tn 

péniiKulfi, PII iSuSct iRor)i et rutaccuii! liainirpaurit couse de lu liberté iroitei' 

de presque tous le» rêver» tjuc ce prince posA idc riinutesrirprAailIe&.eltVMi 

éptoayu. AbrenTt! de dcgoùMct de con- raidequicoaqueairaltciDhraaieceUeetO 

triiri^le>detoutr-e>prce,leniarr'RhBlIour- ir itcc exaltation. Lo* deraiérc» loitro 

dantolliciUion rappel, qu'il oblini sur \a duci DarlaeouTcntion avaient ôtétoati» 

ûnde 1809. Il vivait au afindesalairûlle, poir a l'émigration de reprendre qnelp 

loraqu'il reçut l'ordre île r<^ tourner en Espii- qu'influence 10119 le nouvel ordre c~~"' 

gne avec sa première qnalite'.Ce fut peu- lutionnel; Jourdan , uni au parti ol. ,_ 

liant ce second période quescfitlaretrsile nait d'entrer avec lui au coiutil des cinq- 

deMaihid.eIqnefotlivrée,leaij'uini8i3, cents, se prononça arec force contre m 

labataillcde Viltoria,quidectdantdatort ordre de choses aui-i contraire à leun 

delà pEniniiile , lerminuàla glDiredel'iu opinions qu'à leurs interéti, et dennndi 

drpeiidunce dpi peuples, la Inltr odieuse qu'on :ittnbDHtaui juges de la haut»' 

élevée par l'ambition despotiquedePiapO' cour ,1a faculté' de prononcer eivîleHfnt 

léan. On a longtemps imputé au mare'- sur les contestations relatÎTCs à l'émijTi' 

chai Jourdan les mauvais succès de celte lion. La majorité du conseil accueillilal' 

journée ; il est jutle toutefois d'obierver le propotition par les pins vtoleai atar- 

qull n'j'coramaadaitDide droit ni défait, murci, et jugea, dès-lors , qu'en déliul- 

et que d'ailleart, il avait prédit cet re- tant, au nom de li sauverainete it>6o- 

vert et en avait assigne' lea causes. Après nale, toutes les in^tïtulions sur lesqudlit 

labatailledeVittoria,il rentra en France, reposait la république, c'était, CDelf«t,t 

et resta sans activité joiqu'ï l'année mi- la mine de la république que l'on préldV' 

vanle , où il fut nommé gouverneur de la dait arriver Dés-lora une guerre oavnrH 

iS'divinon mililaire. Le 3 aTril 1S14 .il éclata entre let partis, qui neanraaiwit 

envoya, deHpuen,ionadhésionàtous les combattirent loDg-temps par la ru<tr 

■cteadu gouvernement provisoire. Lors- avant de s'attaquer par la force. Aiuii') 

que, dan» la nuit du ig au ao mars i8i5, entendit M. Jourdan invoquer lu liWW 

la présence de Bonaparte contraignit les des cultes , lorsqu'en efTct il ne s'aiiME 

Bourbons à quitter de non veau la France, par li que de déconsidérer celui de l«l« 

Jourdan ne les suivit point à Gand , mais naturelle désigné alors soi» le nom lua 

il se relira ïla campagne.* Hojnmé. le a ridicule de Théophilanlropie , et dont W 

juin, membfedelachambreimpèrialedei membre du directoire s'était hautemtilt 

pairs , il fut en même-temps ebargé de la déclaré le protecteur. Jourdan s'hoDon 

défense de Besançon. En novembre 1B1 5, surtout par le courage avec-lequel ildt- 

le maréchal Jourdanfutnomméprésident lendit les droits du malbeur, dans t> 

duconacildeguerrcquîdevuitiugerlqirîn. personne de l'intéressant duc de Choi- 

oe de la Moskowa (Ney},et ilnesaisitpai scuI-StaIn ville {fuj"' ce nom) cl de ici 

avec moins d'empressement que ses collé- compagnooi d'infortune, jetés par la teni' 

gués, l'occasion d'éluder cette commission péte sur les. eûtes de France. Bécompen- 

donloureusCjparunedéciarationd'meom- se de aesaoinsparleurssucciiiilfltdMrc- 

pétence. H est,depnia 18 16, gouverneur de ter que les naufragés seraient transportés 

la 7* division militaire (Grenoble). Exclu dans un état neutre. Tropd(!rouéïlii fïc- 

de la cbambrc des pairs par l'ordonnance tion qui succomba le 18 fructidor, pour 

du 34 ]<>■"<'( t8i5, le mATéchat Jourdan ne pas être entraîné dans k» chnte, M. 

; a été rappelé par celle du 5 mars iBi<)> Jaurdan fut compris dam la lidc de ■!(- 
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aililùon ilu 19, et rëusail. toutefois ^M 
luver en Espagne. Rentre en France , 
pr«5 le 16 brumaire, il fut d'abord mii 
p. surveillance!) Orléans, et rétabli dana 
» droit) de cité en i8o3. Btentol nprèg, 
fut nommé candidat au eënat pariccol' 
:ge électoral de son département, etea- 
lite appelé, par le gouvcruement,à la pre'- 
îcturedu depaitemenldeiForéts.Lon- 
ue les Baurbona furent rétablis sur le 
r6ne , M. Jourdao tut &it conietller-d'é- 
itcQ service ordinaire, et, peu de temps 
près, administrateur civil des cultes reli^ 
■eux, avec les attributions de l'ancien mi- 
jitre des cultes- Obligé de quitter cette 
lace, lorsque Bonaparte se fut ressaisi 
lu pouvoir, Jourdan la reprit après le se- 
ond retour deLouû XVIIIj mais sa san- 
é, fort dérangée, l'a mis de nouveao, ca 
3i6, dans Ta nécessité d'y renoncer. 
JOURDÂN ( AiiToiiiE-JÀCijDEa-Loms ) , 
éàParisle agdécembre 17S5 , selivrait à 
étude de la médecine , lorsqu'il fut ap- 
pelé, en 1S07, aux armées, en qualité de 
chirurgien sous-aide. L'année suivante , 
U futeievé au grade d'aide-major, qu'il a 
ccupé dans les hâpitaui militaires du 
'aide-Grâce et du Gros-Caillou, jus- 
u'au licenciement de i8i4. Depuis ce 
emps, M. Jourdan , qui de bonne heure 
vaït cultivé lei langues vivantes ,etspé- 
ialement l'allemand , s'est livré a la litté— 
ature médicale, et a renoncé à l'exercice 
ie la médecine. Il a publié entre autres 
critâ : Trailidela pliifut polonaise , par 
?.!.. deLafontainc, traduit dcl'aUemsnd, 
Paris, 1S07 ,in-8. — Bhuirc de la mi- 
decine, ilepuit ton origine, fuiqu'au 19* 
miicle , par Sprengel , traduit ue l'alle- 
mand, Paris, i8i5, ^ vol.in'8. Cet ou- 
vrage important et unique en littérature, 
manquait à la France , et on avait vaine- 
jnent essayé de te traduire. — Hiiloire de 
àa philoiophia moderne , depuii la naii- 
aancedet Uurtsjusqu à Kant , précédée 
«Tun abrégé de ta pkilotophie ancienne , 
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naire du Limousin, a servi dans le rcgi' 
d'infanterie du roi, depuis i^ôâjuf 
lia dissolution de ce corps eo 1790. Il 
était, en 1789, capitaine -commandant 
d'une compagnie de chasseurs. St~Méard 
joua, le 3i août 1790 , tors de l'insurrec- 
tion qui éclata à Nancî , un rote qui pen* 
sa lui devenir funeste. Trêi-aimé des sol- 
dats de son régiment, ceux-ci crurent 
n'avoir rien de mieux à faire pour ai 
leiuccès de leur cause, que de le no. 
général de l'armée insurgée qui march* | 
sur Luneville. Il est inutile de dire que , 
forcé d'accepter cette étrange commis- 
sion , 5t-Méard ne fit rien de ce que lei 
révoltés attendaient de Ini , et sut se mé< 
nager assez adroitement avec tous les par^ 
tis, pour se donner le temps de mettre s« I 
vie en lùreté. Cette réserve irrita les rér I 
Tollés; ils crièrent à la trahison ; et Irait 1 
joursaprés avoir prisles armes, St-Méaril I 
fut condamné à mort par ceux-là mém* 1 
qui venaient de le nommer leur général. 
Fixé à Paris, à la suite de ces événe mens, St> 
Méarddeviotundesprincipauirédactcurf 
du Journal de la cour et de la. ville , counit 
sous le nom àe petilGaulhier ; cette feuil- 
le , rédigée dans un esprit tout-à-fait opa j 
poséâ la révolution, était fort recherché* J 
par la galté intarissable et souvent pi.> 
qu.nnte de ses articles. Doué d'une gaitj I 
inaltérable et d'une grande présence d'eif 1 
prit,cesdonsde lanature l'ontsauvé plU'> 1 
sieurs fois au milieu des circoostancts p^ J 
rilleuses dans lesquelles il s'est trouva 
souvent engagé, dans des orages de la ré- 
volution. Sa brochure intitulée : Mon 
agonie de frenle-iix hturtt , en oOï'e u 

'quable. Etant prisonnier k 



I'Abhaye,iléi 

cle,lorsdes massacres de 






depuiM Tkali, ,jui^u'au : 



1. Buble , traduite de l'allemand. Paris . 
j8i6,5vo]. in-S. M. Jourdan a fourni de 
nombreux articles au Dictionnaire dei 
Mciences midicalei. Il enrichit le recueil 
nériodique intitulé : Journai général dei 
êciencèl mèdicalei, de bons extraits des 
ouvrages étrangers- 

roURGNlAC-SAINT-MEARD ( Le 
chevalier, F H4nçois de], né à Bordeaux, 
en 174^9 d'une ancienne famille, origî- 
5. 



tptembre i;9»t 
peu près certaine. Le técil 
qu'il en fait est extrêmement touchant^ 
et doit être considéré comme l'un desmo-i 
Dumcns historiques les plus précieux àtt, 
sanglans excès de la révolution française.. 
U. deSt-Méardapublié àNanci plusieurs 
pamphlets , entre autres une tragi-comé- 
die en trois actes, sur l'adaire de Nanci, 
imprimée chez Hœner. Il composa dans la 
mémeville,cni785,avecMM. de Por- 
tia de Piles , et Louis de Doisgelin, ses ca> 
marades,un vol. in-i3,ayant pour litre: 
Correspondance de IH. Mtimer, sur les 
trou découvertes du baijuel octogone , df 
l'homme bat/uetet JuAu^ueimom/. Roya- 
liste franc et loyal , Sl-Méard a cooierTtl 

28. 
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dei iniM parmi In ppnonne* île lou» !«■ Ar-hr^tolvtioiiiaafh» orUrcêAa^ 
pirtia qui l'ont connu lulrcfois, parce irl«ii(lMiiiO-Morta,ilont ïl était I*4h[ 
«[ulnfiirUbtc diini 9ci optninni, il a tau- »mp,cl fui no name adjudant— geoql 
iouri montre une grande lolcrance ponr Icclumpdc b.itiiillc après '■ pr 
telle dea uulrn. n«. Imptiqoe dans lu proct^ur 

JOtnWU AOBERT (N. ], comte de lioimairequicondutait.iii 1^94 
Tintdi pMirdrFrance, nck Boideauxcn nrO-Moran à l'euhaTaud , il a* 
tjSSiavail Write unefarlunr coniidëra- même !■ mort qu'en sfir^fugiaaf 
ble , dont il lnisKil le plus noble uiigc. H où il paasa huit nio)« ilattï la ville 
avait réuni 11 grandi fraii lin drtplnsbcaui ^arlrn, avec li^ marquii de llonlt 
«abinet» d'objet» d'art« cl du sciences La chulr dcRab»pierre lui ayant 
qu'ail JBiniia posiédiis un puiiiculier, et de rentrer enFrance, il reprit du i 
•*ait Tuil de l'agricnllnre une t'Iude par- dam te gr^de it'ïdjudaiit - gênerai cli!t 
ticulirre, et dans laqueUe ïl avait obtenu d 'cl a t- major de l'armer (oiis Paris, ea>> 
les plus ^anda lue c#i. On ntif moire qu'il nfandéeparle gênerai Menou. IIcdbgd^ 
publia vrrti'jSg,taT\''tnJiniliiè dtx lan- riil, datia la journée du a prairial, aulridv 
dti ettur leimoyent de Us meurt en va- phe de la eonvcnlion sur les lenoiii' 
leur, lervit de baie à toul ce qui a été' maiji'clant montre, au i3 vcaà^xi 
e'crit depuis sur le même suJFt. Elu dcpu- aucn chaud partisan des seirtioiuiairei ifà 
té \ plusieurs assemblées legblatives, il s'opposaient a la canaervalton dct dcui 
t'j 6t retnarqoer par des idées saines et tiers de ta conrention Daiionule dans If 
un grand esprit de aagesiie et de modéra- noutcsu rorpile'gislalir, il fut arrêtent 
liou. Prescrit, eni;g3, nvee loulesafa- destitué. Il obtint, quelque temps aprà, 
mille, il s'cuierma dam une relraîle que sa libt-rté,et le commaDifeuteiit de b 1^ 
l'teildea tyrnna ne put jamais pài^lrer, de Lille, où il ne tarda pas àétredeneU' 
et c«fut au fond de ce tombeau qn'îl ap- veau incarcère , tous pre'tcxto de liaiwu 
prit la mort de l'un de ses frères, dnnt li polîliqori arec lord Malmesbury, dotil 11 
iéle élait tombée tur l'échafaud. Retira avait epoosê uneniéec, et de conniroU 
dans set terres avec sa farnille , il j cutli— avec le ministère anglais. Il profila df b 
Tait les sciences, lorsqu'après le tS bru- troisièmcreinlégration, qu'il obtint diidj- 
maire , le premier consul l'appela au sénat rectoire après pluiieura moi» de dod4«> 
conservateur, et le nomma ensuite un des tivité.pourioUicilersa retraite. EUeluibl 
p^eroiers régcna de la bapqne de France, accorde'e, en 1797 , arec pension, pour 
Le comtedeTustaln'B pas été témoin des caiisedeblesauresetaraison deaesservic» 
derniers désastres et de l'humiliation de sa D s'essaya alors dam la carrière adminiitci- 
patrie : il est mort le 3i janvier iBi^' 11 tive , et suivit à Bruxelles leeoreite de fwt- 
t'tait oncle maternel de M. Bory-de-St- tccou1ant(rjnr-.cciiom),qui l'e'lablit cbef 
Vincent , porté sur l'ordonnance d'exil de division Auru les bureaux de la ari- 
du 94 juillet >8t5. fecture de la Dyle j place daoa laquelU fl 

JOlfV ( Victok-Ëtiehih de), membre eut beaucoup de pnrtaux crêdlions ntila 
de la seconde classe de l'iustilut ( acadé- dont le département fut redevable 1 M 
mie (rançaiie) , est né à Jouy, près Ver- préfet , entre autres l'établissement 1 
sailles, en i;6g. Il entra de bonne heure Vilvorde d'uu dépôt de mendicité. Lan- 
dana la CHirière désarmes, et passa en 1787 que eelui-ci fut appelé' au Hénat-co^se^- 
ïCaïenne,etdelà a Pondichery, en qualité vateur, M. de Jony abandoona l'adminis- 
de tous 'lieutenant dans 'e régiment de tration pour se consacrer exclu si vemenl 
Luxembourg. Daoi ses ouvrages, dont à la littérature, dtins laquelle il n'était 
nousparleronspluahasjîl fait de fréquen- eueore connu que par la part qu'il avait 
tes allusion) aux évëaeoiens de cette épo- pme ï des Taudevillea et autrci pi'o- 
que de sa rie. Revenu en France veri la ductïons légères. Il twa d'abord mt lui 
(in de 1 790 , il réclama contre une note de l'attention du public par quidijucs com^- 
M. Louis Monnerou,iiui contenait des in- dies, jouées, avec divers lucccs, à Parlt et 
culpalions sur la conduite des habitans do dans les provinces. Mais il dut un Irtotn- 
la colonie de Cbandcrnagor. Promu au phe aui>.'i] éclatant que mérite il son opéft 
grade de capitaine dans le régiment deCo- de la feitalc ^Te^téaenlé pour la prenne- 
lonet-gcnérâl, infantirie. en 1791 ,-M. de re fois en 1810. Un intérêt paissant, "" 
Juuy titlapremïére cacapïgocacla guerre action pleine de vigueurs! de r«pii 
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■lllés si communémeiit ïlrangérej aux 

vragea de ce genre, un slyle einineai- 
t lyrique, placent cette production 
_ remier rang : et l'admiç-ible musique 

Uortir les beautéi. Les represcnlutiona 

ùt ftiùili- te succédaient inns lasser la 

lie, lorsque l'on vitpuraltreiur le theâ- 

du Vauileviile une parodie de cette 

ce, parodia iugeoieai'' et gaie, qui fut 

•-applaudie, surtout lorsque l'on sut 

e son auteur n'ëlsit autre que celui de 

iCj plaiiautcrie originnie dont 

ne relrouTc guéres l'iJde quedansl'his- 

^ assez connue d'nne boutade de Pra- 

I. L'institut décerna à & l'miaU le prix 

tîlie au meilleur poème lyrique mis au 

éàtre. Danslet Bajadin!i,iei Abencer- 

, Femand Conei,, etc., qu'il dou- 

I dans la suile,etdontle9l]'li!lefaitéga- 

remarquer par une cle*gante 'acili- 

, et souvent parrélevationetl'tiBrmoDip, 

ne relrouveprul-élrepasaumimede- 

f cet art heureux de couper le dialogue 

^re favorable aux efTels de la 

Hmiique; mais le tact de l'écrivain lui a 

i^onstammentfait choisir des sujets propres 

^ deplojcr la pompe et l'éclat qui parais- 

sent être des qualités nécessairement in- 

iSierenles à tout ouvrage représente sur le 

^&eàtrede l'académie de musique. La tra- 

■Ui« de Tippoa-Sa'éb, Jospiree à l'au- 

^^«r par les souveuirs de son séjour dans 

^e, des situations inte'reasautes et plu— 

wenrs beauEesde détail, qui n'ont pas p>- 

7u Dcanmoins racbeter les vices du fond : 

«>n y reconnaît peut-être trop d'ailleurs 

liotenl ion d'allusions politiques quïserat- 

ichenl il la rivalité' de la France et de 

iMgleterre. Attaché successivement à la 

pnsure et i la rédaction de plusicursjour- 

fHtx , M. de Jouy a cberché à se fiayer 

Be route nouvelle , dans cette branche 

t littérature, en animantses articlespar 

tpiquante variété' des formes drantatï- 

(es; exemple que des e'crivains anglais 

uient donne' avec tant de succès, mais 

rancc. De cette idée heureuse, qui a 
furai à l'auteur un cadre pour passer en 
IVue les mœurs, les ridicules et tes tra- 
in du jour, sont sortis, depuis 1812, 
fe quantité d'articles dont la collection 
été publiée sous dilTérens titres , et a ob- 
■n un tuecès en quelque sorte euro~ 
(utf par let trtductioiu qui cd ont e'té 
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faites à l'étranger , etû cdié desquelles ou 
peut citer ,comme une particulùilé lîtté— 
raire,celte que M. de loay a donnée lui- 
même en anglais, del'5erfni'Uf/e£) Guid- 
ne(i8i6,P«ri5,in-iaJ,etquiB été di- 
versement jugée parlesjournaus de Lon- 
dres. La manière de ['Heimiu se fait re- 
marquer en ge'ne'ral, sinon par cette pro- 
fondeur philoBopbique qui distingue le 
SpcEtateur anglais , du moins par l'élé- 
gance du style, la finesse des observations, 
et quelquefois aussi par cette sorte d'atti- 
cisme d'c-xpreision et de pensc'e qu'un es- 
prit délicat puise dans la connaissance du 
monde. On avait reprochd à l'^ermile </■ 
la Chausaéed' Antin., de ne peindre, som 
le litre de Mmun Jrançaîsea , que celle» 
de la capitale ;ila fait cesser ce reproche 
par VHermile en Province-, où il a peint 
successivement, sous la forme de l'itiné- 
raire , les opinions , les goûts et les habi- 
tudes desdépartemens- Soit que h matière 
perdit en agrément ce qu'elle gagnait en 
grarité , soit que les connaissances locales 
qu'elle exigeait, fussent moins familiiTes 
à M. de Jouy que celles des salons de Pa- 
ris, rHaimite enProvince , dont les arti- 
cles ont paru successivement dans leMei^ 
cure Je France et dans la Minerve , ne 
parait point avoir été accueilli aussi favo- 
rablement du public que ses devan 
M. de Jouy a été élu membre de l'ai 
mie française en iSi5 , en remplac 
deParny.En 181S, il fit imprimer la tra- 
ge'die àeBèlUaire, dont la police n'avait 
point permis la représentation, à cause de 
' allumons, dont les soupçons or- 
c l'antorité paraissent avoir fort 
' i m p rt ance . L'intérêt qu'Inspire 
le héros, la forceet la vérité avec lesquel- 
les sont tracés les principaux caractères , 
et le grand efleldcqaelquesscén es auraient 
probablement assuré le succèidecette piè- 
ce si elle eût été représentée. On ■ de M. 
de Jouy entre autres production;, outre 
celles que nous avonsdejà Gilées:LB.PBÛ 
et F Amour, divertissement à l'occasIoD de 
la paix, 179S, iu-8. (Avec Loiichiimp)^ 
CummentJ'ui 






ititropit el npenurjC' 



ludeville. 



( Avec le même] Zi'j^r&ifr 

ou iei consuiiaUoni de Con 7 , CoHiédie 
en un acte , 1799, iD-8.-^{Avec Gersain 
et Année) /.e Carotte espagnol . ou Pour* 

Ï'Hoi faire? vaudeville , 1799, inTS- — 
Avec Gersain) Le/aux Frire, comédie, 
i3iio,in-8' — te tableau du Sabiaetf. 
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iSfi.m-S. — (ATccDIeuUrnj) MUtnn, ciite , vi»-^Tii U rue de Rohaa 

opér* , t8o5 , in- 8. — £•< ^matnnei , la placer de nanicre it ce ' 

on fa JiinJalion ■/■ Thibtt , opcrti fui FinbirM»<fi!, eticrHira 

)8ii< i>i-B> — X'ppoo-Saëb , Intg^rlic Cirrouitl, derrière lea maûi 

enSatlei, iai3,in-8. — Pèlag* . ou U \i>i>g»iealjatna'ei fiic« àe Vhàlili 

roi (( ta /mix , upi^ra en 3 actca, i8i4 1 gucvïllti, pour altendre IVfTct de! 

in-8. — L'homme aux com^nancât . bu âon. Rechercha pour cette " 

Th^4lre-Prançaii,coDiddie eu un acte et erra d'abord en ilinv^renii ci 

en ven. — itf . BtaufiU , comédie en ua parvini enHn ï «'embarquer pour i 

•cle. an theilre de l'UJeon. — L'avide d'où il gagna Londm. De rrli. 

Birititr, cooi^ilie ea proui et en 3 actes. France, uvec George*, dans lei prcmirs 

•^VHermiit ée lit Chauiiee iCAilia. 5 joiin il'anilt i8uj , il fui cncorr arrAi, 

vol. ÎD-ia, traduit enangUîapnrJerdBii, conduit de nouveau an Ti'oiple, mii a 

ioiiiJetiU«ieThei'ariiipeciauir,tSiS, jugement. el condamna ii mortic tojù 

3 vol. in-iTi.> — Lt Franc PaHeur, ■» vol. tgo^. Au m ciment de l'exécution, îlcrn; 

ÎD-ia. traduit en anglxîs aoni ce litre ; vive tt roi', k plusîi^ur* reprises, etmn- 

Pan'ichitckal.ora viBwnfthaini-ielf, rut sans montrer la moindre alte'ratlill 

etc. , i8i5 , a vol. Jni^. — VOermiie lU dam srsiraitcil iltait àgc de viiigt.iii » 

U Guiaiti. 3 vol. 1816. C'est le recueil JUBÉ (Aocun-a), baron delà Petdfa, 

d'arlidei fouroii 11 la Coieiiei/e Fiance, marechnl-de-camp , oe' le la inaii^\, 

aiiMercurt rX an Journal générât. Cm 3 était commandant de la garde da dirtc> 

ouïra gei ont elé reimprimp» en ^ na\. toire Ion de la diuolution de ce gouiH' 

in-8, tig-,ifiruiiHei, Aon. WablenetC* nement, le iBbruinaiie an8 (gnorenin 

■81 S. — Jeux Je cartel hîili)rii/un . au tjgg). Nomme', peu de tcmp^ après, nini- 

nombre de douxr; ouvruge trèi'propre h bredu tribunat, il adhéra, le 3 mai iScï. 

familiariaer ian< effort learnfana avec une au vceu einu parce corps de l'état, pour IV- 

couniinance générale de l'histoire. M. ite levalion du premier consul Bonaparte àli 

Jouy eal en outre aateur de cjoelijues jo- dignité impériale. Lorsque le deipntiot 

lie* chansoni insérées dans lerecueil delà eut renverse ce dernier retrancbenicnl'lr 

lociele du Rocher du Concale, dont il la liberté, legencralJube tut namméprrftl 

^tait un des convives. Le» journaux ont àlriee,departemcntdelaDnire(PJàiian^, 

fait connaître récemment (mars 1819}, d'oùilpaita à celleduGers, qu'il periUla 

le ditCDuri prononce par ce tiltcrBleur iSif.cpoque àlaquetle ilfutattachêuat* 

diatingué ouï funérailles de M. Hcgnaull- niitércdelaguerre. DegravesinfirmitàM 

deSt'Jean-d'Angelf ,mart,p3r une fatalité lui ajant plus permis, depaîi )ong-tanM 

déplorable , le lendemain de son arrivée i de suivre la aarrière militaire. Le Ihtm 

Paris, oïl il avait enfin, «pré» un long eiil, lubédclaPerelle est chevalier de Si-Ldid 

obtenu l'autorisation de rentrer ( voy. et commandant de la légion-d'honaciu- 

RcoBACtT.) On a de lui: Bùloire dei guemtJtl '. 

JOYADT (A. A.A.)dit d'-<«jflc, i'undea Gaulait et det Fran^aU an Italie, d^w ' 

coaccusés de Georges Cadoudal , etc. , Bellovhe Juii/a'à la mort de LouU XU. I 

né à Lenac. département du Morbihan , iSoS. 1 vol. in-8, faisant le i<' vols» 

«n 177S, vivait à Renne), dans l'a iiivele, ou l'introductiou de l'ouvrage du gentil 

lorsqu'en 1797 , il prit parti dans les Servan. — Hommage des Fmnçait àtf^ 

chouans. Arrêté et conduit au Temple pereur Alexandre, i8i4,in-8.' Bipma 

en 1798 , ît obtint depuis sa liberté , en au ditcoura virulent prononcé ta tllS, 

rejetunt ses écarts sur l'inexpérience de parlord Slanhope, dans la chamirriti 

son âge- Devenu aide-de^camp de Geor- pain d jtngleierre , confrw la France^ 

ge Cadoudal , l'amnistie lui aflrît l'oc- ia maiioit de Bourbon. 

caiion de veoir ii Paris; il y resta loui JULIAN ( Don}, partisan o^agnoI,ia 

prétexte d'à Oaires de commerce, et prit distinguadansia dernière guerredelast- 

iine part active i l'affaire du 3 nivôse uinsule, par l'audace et la rapiditédeia 

(a^ décembre 1800). seconda St-Réjant mouvemena. Filsd'un»iinplevillagïoi>,il 

et Carbon dans tout ce qui tendait à l'c»é- avait commencé sa carriéce militaire con' 

cution de cecrinle , et lorsque ce momeut me soldat dans un regim.«iit de line. El 

fut arrivé, il suivit la machine, jusqu'en i-g3, il déserta, et paisa au serrice (il 

fac du corps-de-garde de la ruu St-NÎ- France, où il parvint augradede sergwl. 
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» patrie . lôrsqu'ccIaU la guerre 
r independiince. Il se rail à la tctc d'une 
troupu Je guérillas i c!ieval,qui se rendit 
ïiieatàt si redoutable par ses iricurBionB 
fiardiea , enlevant des conTois, inl^rcep- 
Unt les communicalioDa , et hmcrlant 
'gontiuuelleineiit l'ennemi, que lessoMats 
iranïûiï drsignaicntle chef de celle Iroupe 
^^ ieilse par ic nom de Julîan PlutPW, 

Jpir analogie avec le celi'bre bebuan des 
'Coh^uCb, qui excellait dans le mémegen- 
n de guerre. Don Julian avait détruit , 
,<daiis diverses a ctioni, grand nombre de dè- 
^tachenienii ennemis, et fait beaucoup de 
prUonnicrs, parmi lesquels se IrouTaienl 
Jnèmii des oÂ^ciers supe'rieurs, lor^qu'ea 
juin 1810, l'anniie Française aoDH les ordres 
du maréchal Ney, s'etant disposée à faire 
le aîége de Ciudad-Bodrigo , don Julian 
^^sejela dans cette place avec aa cavalerie. 
.Lorsque le ravage produit par le l'eu sou- 
tenu de l'artillerie française et l'incendie 
:nul,lîrcnt prévoir que leguuver- 
»eurserait bientôt îorcéà capituler {-voy. 
_ le partisan forma 
la résolution de s'ccbapper avec les iiens, 
, nul grél'l 13 vestisiement rigoureux de la for- 
teresse. Il sortit de la place à la tète des 
cavaliers qui lui res talent, tomba brusquC' 
ment sur le corps fniiiçaia qui bloquait 
la place sut la rive gauche dcl'Agueda, et 
qui, couvert de ce cote" par la rivière , ne 
redoulaitaucune surprise, et après en a voir 
sabre' une partie . il gagna les bois voisins. 
Don Julian continua ensuite à faire la petite 
guerre, avec la (nfmeactîviteetla mfme 
escn ce d'esprit, jusqu'à l'évacuation du 
ritoirc espagnol. On a annoncé qu'aprcs 
le retour de Ferdinand VII , il avait été 
arrêté comme impliqué dans une tentative 
contre le gouvernement ; mais ee bruit ne 
l'est point conSrmE. 
JULIEN ( JuH ), ministre protestant 
_ à Tou)uuie,futdéputé,cn septembre 179!), 
f le département de la Haute^aron- 
h la convention nilioDale, où il vo- 
la mort de Louis XVI , sans appel et 
\s sursis. Envoyé à Orléans pour véri- 
' fier les fait!, d'inciviimc imputés aux chefs 

Cde la légion germanique, sa mission fut 
fDiuiteélendueau département delà Ven- 
^de'e, oii il enchaîna la liberlë de la presse, 
_ et prit, pour la suppression de plusieurs 
journaux, des arrêtés qui fuient cassés 
après , par un décret de la ronvni- 
. Incnliié par Losourcc . au sujet du 
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iitttl d'absolution de Malus et d'Espi 
guac, Julien chercha ses appuis a 
maiilagne , et se de'elara en favem 
journées des 3i mai, i" et a juin 179% 
Le i5 juin, il iniisly fortement pour fainl 
rendre un décrut d'accusation contre Bât 
zot. Toutefois , la conduite ultérieure ifi 
Julien prouve qu'il y aurait trop de rtï* 
gueur à le comprendre parmi les proa» 
cripteurs les plus sanguioahes de cett 
fatale époque. C'est à lui qu'on dut, le» 
juillet , le r.ipport du décret rendu 
veille et par lequel le fi^ncral Beysser «t 
les administrateurs de Nantes, élair-'— *- 
hors la loi. Vers la lin d'août, il ai 
que Custine cherchait à prolonger sa pnj» 
cedure en faisant appeler en témoignait 
Bouchard et un grand nombre de coio>^ 
mandans de places fortes, et demanda qM 
l'onfit entendre ces témoins sur les lieux. 
Le 33 aodt , il proposa de faire examiner 
la conduite de la compagnie des Inde*,, 
qu'il accusa d'avoir prêté des somma»! 
énormes à Louis XVI, pour opérer itf 
mouvemens conlre-révolutionnaires. Le 
3 octobre , il fut accusé par Dav 

i'acobins, relativement ï ses liaiioiu avec 
es fournisseurs Malus et d'Espagnac, el 
la société chargea nne commission d'ex»- 
miner sa cooduile, contre laquelle s'éle- 
vaient , dég~lors , les bruits les plus injtt— 
rieux. Quelques jours après, il s'opposa k 
la proposition de déclarer eontre-révo— 
lullonnaires et suspectes 1rs femmes qid' 
nt'gliger aient de porter la cocarde nalii>— 
nale , et se borna ï faire décréter huit 
jours de prison pour cette négligence _ 
qui devait, en cas de récidive , être pu-* 
nie de la réclusion jusqu'à !a paix. Ce fut 
sur sa proposition que la convention d^ 
créta la peine de mort contre tes fournis, 
scurs infidèles. Membre du couiite' de m- 
reté-géne'rale , il avait été charge' de fairg 
un rapport snrles administrations dîtesyâ'- 
diraliiUi qui s'étaient opposées aux éfé' 
nemens du 3i mai. Julien ■'acquits de ce 
devoir avec une modération qui annon- 
çait qu'un grand cbangements'était opère' 
dans ses premières idées , et ee retour k 
quelques principes de justice, attira sur 
lui la colère de Robcspif^re , qui attaqiil 
ce travail à la tribune des jacobins, com- 
me /ituiAiRiin et contre -révolutionnaire. 
Juliiiu le défendit : la eommunc , à rjui it 
en avait fuit hommage , oidonna qù\l fût 
brûlé. Alors Julien, saisi de terreur, 
Irjicta son rapport, ot assura qu'il a' 



a( iSmari I7g4)ila coaTcnlioDdécreta, 
•ur le rapport d'Aour, que JulieDfdeTou- 
louie}Chiibnt,Baiirr,DEliiiinay(d'ADgerE] 
et Falire-d'ÉglaQliae, seraient tradu il i au 
tiibuiialreTolutioiinaire[i>D/. cet ilîvcra 
noms). Juliim, parvenu leuiàictoiutnirc 
àl'execuliQn <ludecrct,et dtfiïgneen outre 
comme agent de l'etiiinger, fut miahora la 
loi, u coDamc coupable île faU, en Itt- 
fiqiiaDt de ICI opinion* et ipecuLotsur Ici 
compagnies Giiaucièrea avec Chabot , De- 
launajet Buirc. n Après le 9 Ihermiilor 
( 97 juillet 1794)1 il réclama la ceuatiuu 
de la proacription, qu'il attribua à la leu- 
le haine de Robapierre , et lur la propo- 
lition de Marec, qui fit loti e'ioge , la con- 
TCDtion annula le décret de miie hoig la 
loi. Apréi la leiàon, il ne rentra paidani 
le corpt légitlalif, La criic du 3o prairial 
le porta dam une municipalité' de Parii. 
Il fut charge' Btors,par la aociéte det Jaco- 
bin) de la rue du Bicq , de rctUger une 
adresse au corpi légialatif, pour provo- 
quer la déclaration de la patrie en dan- 
ger. Apréale 16 brumaire ( g norembre 
>799 ) • i' f"t arrêté et retenu en priaon 
pendant quelque temps. Il paua ensuite 
daita lea département au- delà de* Alpes , 
et se fixa à TuriD,DÙ il a exercé asseï long- 
tentp* et avec succès, la profession d'avo- 
eat ; il halûtaît encore le Piémont en dé- 
cembre i8i4-— IcLiu(AMiii< ) ion fila, 
jeuue homme rempli d'cspnt et d'actirité, 
était, sous le dermer eouTemement, pro- 



du i4jiiillet 1789, ajant ■ 
ciement de ce corpt, sa ' 
ses premières idées , rési 
entrer dans uuc des cours 
midi , et le iil partir pou 
où il commençait à ëtudjei 

Ju'uu décret de l'^issembh 
u 6 septembre 1790 , pr 
Pression des parlemens. ( 
ige de moins de ■ 7 aot , il 
àla fois sans existent 



époigue du la rie, où l'un 
plus parscsimprvaaions qui 
et l'eipcrlence, H. de Jul 
temetit déclaré contre la 
cette conduite lui avait sl 
mis dangereux dans le part 

1791,80111 le non, depoc 
s'étaient organisées dans 
villes du midi ,- Montpellie 
A la suile de quelques trc 
rent lieu en mai de la méi 
un des faubourgs de cette 
dent de Boussairollea, ion 1 
ayaut été grièvement blc«a 
fusil BU pied , M. de JuUii 
Tait en ce moment avec li 
même quelques dangers , 
bientôt assez menaçans po 
l'éloigner de Montpellier. 
Paria, auprès de ion père , 
cette ville le lendemain du 
XVI venait d'être rameni 
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IjlaDK, te« g^D^mnt Klébcr, Aubcrl- 
Ï^B'Bajet et Benapui TurePt renplm^i, 
■I HL Cvvaiguac reaUa daui le teia du 
^fk fionvïuliou. BiuitAt aprèi , il Tut ea- 
^y^ji ■> l'urmée des Pyreoëei Oecideo- 
^^ (■)•>• pour le complémcat «t l'orgaui- 
^^•atiou (les ttoapes î che«il. Il J forma 
H^deui aouieiDi corps, et i'y ocBupa 
Mcluiivemeut avec «on collègue Gai- 
rau, (les opcialiouï raililairce dont le 
rJaullBt fut celle brillaule campagne 
dedij<joori,entherinidûrana(i794), 
' qui mit au pODioir du l'armÂe française 
' Fonlaiabii, leportdii Passage, St Sé- 
bislicu. la vallifl de Butau, «I dispersa 
l'krmdc cipBEnole après lui avoir eulcii 
toalasonartiTleriii.LauauvellacnfutHp- 
portées la coiiviiiilioD lorsqu'elle était 
encoredBDsrétouDcnicutdueraudcDup 
qu'tlle venait de frapper le 9. Ces 



ir d'Eipa- 



î'armée des P-r^ucn 
la Catalogue, forcèrent 

n^gociatious qai se tetniiuèrent peu da 
Unps après par le traita de Bile. Ca- 
vargnac ajraut leriiiÎDi sa Taission , ren- 
tra daus fasse mil lée. Il ae trouva ea- 
•nite inculpé daos one dénoucialioa de 
quelqnes habilaus de Bajonne dirigea 
coulre son collègue Pinel. La auciaé 

Populaire de cette ville s'était refusée i 
appuyer, ayant trouvé injuslu d'y co m' 
prendre Cavaignac: celni-ci pi 



à la. 



1 réclar 



tiOD pnblique faite le joiir m^me, qu'il 
■'était borné uni actes de sa mission 
et qu'il était eoliërcmeut étranger à 
ceux qu'on lui imputait ("07'. Pibit)- 
Sor le rapport de Durand - Mail - 
lane, au nom da comité de législatton, 
la cauicQtion dfcrélala question préa- 
lable 1 lau égard et l'arrestation da 
Pinel. Attaqué de nouveau par le dé- 
puté , comte BoÎGby- d'An glas prit sa dé- 
frnse et fit passer k l'ordre du jonr. Ca- 
vaignac fut envoyé i l'armée de Rbiu-et- 
Hoatlle où ilsc montra, comme dans sei 
autres missious , bon soldat et laie 
adminiitrateur. A peins élail-il de re- 
tour, ifu'éclalB l'insurrectioD du i'' 
prairial an 3^11 fut chargé , avec son 
collègue Delmas, par Us comités de 
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t, de ladirnitiODiIela force 
armée contre les îiuurgéa. Il courut 
le* plus grands dangers en voulant 
soustraire à leur foreur le malheureux 
FerrauU. Le i3 vendtioiiire an 4, >' 
contribua puisaBmmeut à la défeais 
de la couveutLou contre les seotion- 
naires da Paris. Élu membre du con- 
seil dea cinq-cents par la oonicntion 
constituée eu assemblée électorale, il 
en sortit par le sort , en 1797. Il fut 
suc ces >tï émeut administrateur de la 
loterie nationale et régisseur de l'octroi 
de Paris; euGa , sous le gouvernement 
coninlaire, comniissaire-généri>1 des re- 
lations commerciales et résident i Mas- 
cate.IUerendit à oe poste oùl'talluenc* 
anglaise ne Ini permit pas de s'éta- 
blir. Il revint en Frnnce en iRoS. L« 
roi Joseph l'appela à Naples, eu jsUTÎer 
1809 Autorisé par l'empereur \ fj 
rendre, il y lui chargé de la direc- 
tion générale dis domaines et de l'en- 
registremeut. Celte administration était 
\ créer ; il l'organisa à l'ioslar de 
celle de France. I.e roi Joacbrm le 
nomma conaeiller-d'élal , ennoite pré- 
sident de la sectioude législation, com- 
mandeur do l'ordre des Deui-Siciles, 
et Ini donna uu majorât de comte daal 
il n'a jamais pris le titra. Ce prince 
bonorait M. Cavaignac d'nne grand* 
coolîauce e1 d'uue amitié paHiculièrs. 
Forcé, eu 1S13, par un décret de l'em- 
pereur, relatif aoi Français qui élsieut 
anservice des puissances étrangères, de 
donner la démission de ses emplois, 
il continua néanmoins d'habiter Na- 
ples, jouisiant toujours de la faveur 
du roi. Rentré en France, en i8i5 , il 
fut appelé , quelques jours aiaot la lé 
conde chute de napoléon , i la préfeo 
lure de la Somme , qu'il n'exerça qni 
depnis l'iuslallatiou du goavernement 
provisoire présidé par le duo d'OtranIS 
(Fouché), jusqu'au second retour do 
roi- La loi dite d'aniniifie du I3 
janvier 1816, le for^a de quitter U 
Fiaace. Mous croyons de notre de- 
voir de jutliRer Cavaignac d'une im- 
putation calomnieuse légèrement avao- 
cée daus la BiographU de M. Ey- 
mery, répétée avec malveillance danf 
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MM MixhautI , .1 tur li<{DrllB 
{u«o, cni'abiiiueodaioiina- 
«oir a'^leter daui uoa Itllre 
•4rr«Wg par (II* k M Ej'mcrf ,n>i>,dii» 
nue rfpai'tt eouufuia Jautia moniteur 
du a^ «l'plfmbra i8ifi,ï ruconnu du U 
taêniétï U plua auiKeuti[|ue, l'erreur 
d»« laouf-lla il itait locab' d'aprèa od 
libsllB dlITaisatoini'dv M Bapliillu de 
Moullrrai . ptibli« aooa I» nom d. Bie- 
graphir i^iaveniionnftU. C<tta erreur 
couirtle (D ce qua ee libelle impalail à 
ralingue Pia<(, 
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Vumit do nord ; paiia iImu d 
niral da eliiuirara à ohaial, fut m, 
t r^tat-najor de l'armée des cAtrlH 
la Roehelle, rcjaignlt aon norpn, «1 V 
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-Ocoidpulalea et k l'armée J'IÛIj 
S'^tant djalmgaj l ?u Ule de » 
paguiE , l l» balaillo do T«stûi 
ie gép^rat Boaapurte le nomn 
d'earadrou sur le champ de b»t»l 
Il reçut pluiieuri blvasurei lora d 
retraite de t'am Jc d'Italie , doot la]fl 
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nDilamoalion , par tnent, et dan 



m GO m mil lieu eitraordii 
Labarrirr, >i-prjvAt de la luarérliBua- 
adedïDai, que leaprièresui l«a larmei 
de la fille n'avaient pu sauver. Callo 
Cauiieimpalationseddtruitd'elle-nème, 
ai l'on coDtidircqne , daoi la inUaioa 
^ui fut commantlPinatet ï Caiaigrao, 
ee deruier ^(ail uaiijiieineut chargé de 
l'organisation de la cavalerie k l'armée 
dei Pyréuéea-Occ'detilutea, el qu'à 
l'fpi><|ue du fait qui a ilflDD^ lieu 1 
t'imputât ion calomnieuse du Ménager 
i^aai>,rëppt^eparJe(ieurdfMoulièrei, 
il/ltail , avec aou rollëgae Brautbamp 
dans la ville d'Orihrz . «loigoée de 
qaiuie lieues du Ihéaire d«a fureurs 
r^ialnhoDuaires de Pinel- Il n'est pas 
moins i remarquer que M. Caraigo^ic 
n'a jamaii conoa M'" Labarrère , et 
qu'il a bautemEOt invoqua dans nn 
écrit qu'il distribua k U oonvenlion , 
le 10 Ihermidor au 3 (3S juillet i-jg^), 
le témoignage de cette iGlIe iurorlu- 
née. C'est d'après la conoaiasaace 
•naote de ces faits, que M. Efoierf 
a faitdisparaliredaia Biographie dont 
il est l'éditeur , l'erreur facbanse 
dont s'est plainte k al juste titre M— 
Cavai^nae. 

CAVAIGNAC ( J»eDnï»-M*iiiB , 

baron) , lieQleDant'géu^ral des armées 
(rançaiaes; chevalier deS'-Loais, com- 
mandeur de l'ordre des Deui'Siciles , 
premier aidede-camp du roijoachim, 
.1 frère du précèdent , 06 i Gourdon 
déparleuient dn Lot- Il entra au aervioe 
fo qna1it<< de soua-lieulenaDt au regi- 
meDt de IHavarrc infanterie, fît les [ire- 
mières campaineade la révolu lion dans 



coup de feu lui cassa une 
premier cuusul le domma colonel ■ 
>o* dea dragons { c'est à la (été dd 
régimunl qu'il combattit i la buU 
d'Auslerlili; lacQoduite daus oclttU 
morableafTaireluf vaint le titre deefl 
mandant de la légion-d'Koonenr. &g 
ta paii de Presboarg , il réçnl o 
d'aller joindre i Naples le roi 
dont il était écuyer. Peu après, 
perenr le nomma général de brigails. 
Il fat d'abord Eoromsudant de Naplu, 
eosaile camniandant aupérieur des Ci- 
labres , avec le grade de lieulenaet' 
général au service de Naplei. Il paciE) 
deux provinces eu révolte , aatant par 
aa fermeté , la justice et sa modération, 

3DB pnr l'elEcacilé de les mesures et 
e ses opéra [ious mitilaîrea. Chargé ila 
commandemEut d'une dea trois di- 
TÎsions du corps d'armée d'expédition 
contre la Sicile, tentée par le roi Ja>- 
chim en personne, il fut le seul qni opéra 
son débarquement dana celte île, k U 
télB de 1h aoltilta qui Irausporluît su 
troupes. Les deux autres divisions ujaot 
eu les vents coutniirai , il eut le signal 
de retraite; il opéra son rembarquement 
SDu< le feu derennemi, traversa la flotte 
sicilienne sani perdre dd seul de sn 
transports , et rejoignit le roi qni la 
combla d'élogei. Il lui donna le cordon 
de l'ordre de Westphalie, et lenom- 
ma BOD premier aide-de- camp. Le 
fj^oéral Caiaignie rentra aa service de 
France, en iSii , avec le grade de gé- 
néral de brigade, cooformément aai 
décret*, n'ayant pas vonlu 1 
tnrali<er!MapoIiIem. [Ifnt emplo^étt 
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:riptiong le Ta se|)tembre iSr8,(k.t'ê- 
du Graad-BeguÎQBge àBruxelles, et la 
lart des corps de l'armée yassistèrent 
dcpulïtions. Le général E vers Joignait' 
la Bravoure toulela franchise et la loyau- 
e militaire ; il ctuit eitimé de ses chcfsau- 
Amal que chéri dt ses subordonnés , aiii- 
.qucls sa mort a causé les plus vid regrets. 
EXCELMANS (Le baron Rehi-Josepb- 
iidork) , lieutenant- général des armées 
ançaiiei, nés Bar-le-Duc, en '77^1 
ntra fort jeune dam la carrière mili' 
taire , devint premier side-de-cainp du 
cAtéralBrouasier, son compatriote, et se 
distingna , eo 1799, aux. différens com- 
liatB qoi précédèrent la conquête de Na- 
ples. Il venait d'être fa:t chef d'escadron , 
et sa répulation de bravoure se trouvait, 
dés-lors, tellement établie, que le ^and- 
duc de Berg ((Mural) le prit pour aîde- 
de-camp. S'élant de nouveau signale* a 
Werlingen, le S octobre i8oi, dans le 
combsl de celte nouvelle cam- 
pagne contre l'Autriche, il fut charge de 
préseuler à l'empereur les nombreux dra- 
pcani enlevés à l'ennemi. L'empereur le 
félicita sur sa conduite , et lui dit : « Je 
sais qu'on ne peut être plus brave que 
vous; je vous fais officier de la légion- 
d'honntur. x he 3-; décembre i8o5 , 
H. Exceimans fut nommé colonel du pre- 
mier régiment de chasseurs , à la suite de 
la bataille d'Austerlitz. Employé , l'année 
suivante, dans la guerre contre la Prusse, 
il s'y Dl encore remarquer par plusieurs 
action» d'éclat, et s'empara de Posen. Il 

Easaa ensuite, en qualité de général de 
rigade, au service du prince Joachim 
( Mural), qui venait de monter aurletréne 
de Naplei, et reçut de ce prince la dignité 
de grand-écuyer. Revenu en France , 
lorsqu'un décret de l'empereur Napoléon 
eut preicrità tous les Français attaches au 
service de Naples, de rentrer dan» leur 
patrie, il futelevé, le 8 septembre iSia, 
au grade de général de divisiun. Chaîné , 
en cette qualité , d'un commandement 
dan» les campagnes de Bussie et de Saie, 
il fut décore de l'aigle de grnnd-ollicicr 
de la légion-d'honneur, le j novembre 
1 8i3. Il Ht, a ia tête d'un corps de cavale- 
rie, la campagne de i8i4. En novembre 

■ iai4i le docteur Andral, quittant Paris 
pour le rendre auprès du roi de Naples, 

.dont il était le médecin, le général £x- 
celmam Iv chargea d'une lettre pour ce 
prince. Divers soupçons ayant porté la 
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police française à t'auiirer de la personw* 
ne de ce médecin, la lettre destinée 
roi Joachim tomba dans les mains du 
gouvernement Irauçais Apre» avoir té- 
moigné au roi la reconnaiisance de» bon- 
tés qu'il avait eue» pour lui , et féliçil«î 
S. M. de ce que presque tous le» 
raini de l'Europe avaient reconnu la lëv 
gitimilé de son litre, le général ajon*! 
tait u qu'a la vérité^ en était bien 

qu u croyait que Ceux 
ment à craindre pour 
me que ses affaires i 
une tournure aussi favora 
aurait pas été difficile de se l'jire respM 
ter. D'ailleurs , continuait le général , 1 
M. aurait pu facilement attirer h elle dl 
milliers de braves officiers qui, instrul 
BOUS ses yeux et à »on école, se seraiit 
empresses de lui offrir leurs services, i 
auraient cru, en cela , payer un tribui 
la reconnaissance , pour Icsbontés qu'el^ 
avait eues pour eux- Quant à moi, je 1 
rais heureux de pouvoir voui prouTi 
que je conserverai , a jamais , la plu» vil 
reconnaissance des bienfaits quej'ai rea 
de V. M. n Le roi Loui. XVIII , sous h 
yeux duquel cette lettre fut mise, chai 
gea le général Dupont , ministre de J 
guerre, d'inviter le général Excelmani 
être plus circonspect a l'avenir; md 
quelques semaines après , le marécfai 
duc de Dalmatie ( Soult) ayant remplac 
le général Dupont nu ministère de I 
guerre, Excelmans reçut le id déce» 
bre , une lettre du maréchal qui lui aa 
nonçait \' qu'il e'taît admis au traitemel 
de non activité, et lui donnait l'ordre A 
se rendre sur-le.cbamp à Bar-aur-Ornaii^ 
ou ce traitement lui serait payé. uLe re- 
lus fait pat le général Exccimans^d'ohaç 
i un ordre aussi arbitraire que rigoow 
rcui, puisque, dès long-temps, II n'aviA 
d'autre domicile que Paria, amena contre 
lui une suite de» violences auiquelles il 
ne parvint à se soustraire que par la fuite. 
Il adressa,le ^4 décembre, à In chambre ^ 
des députés et ensuite à celle des paii 
une réclamation dan» laquelle il se pi 
gusit de la violation de son domicile, 
s'engageait à »e constituer prû 
aussitôt qu'il serait cité légalen 
vant un tribunal compétent, fin e 
ayant appris, par des ordres ultéria 
stère, qu'il devait être juj 
:il de guerre séant a LUl^ i 
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eomh Oroa«t d'Erlon ^ (lui iviit 
éU dàtgnriprvfidtMit i}«c«c<inaeil,ponr 
lui mnDMicer cpi'il ^Uit prêt à m pruen- 
IcrdcraDtwijugd. ItrooipUtauprotncnc, 
Mi'eUnt conatituepriicinaier dans la cîla- 
(l«lladcLille,il Tuijug^ le iJiamier, et 
kcquHtcàrutiaoiiiute. Aprci le lo mura 
i8i5, Eicelinatw, fat nomme comman- 
(laut etichef daa'corpidecjvalcrie. Au- 
pclt-,lei]u<i] cuivaq^ï lu V ha tobre impé- 
riale (lu pair* , il fut chiTgé,m mtme in*- 
tutl, d'un commande oifut 1 l'armeV du 
nord. ReTeniiliPuriBiiYeeiadiTi9ioD,aprn 
lu pert^de la batiUlc de Witi^rloo , où il 
avait drvi-lnppc uOf aetirit^, une énergie 
et ua couraievttraardinaire], il ennliiiua 
» combaltrcfouilrimunde 11 capitale, et 
#c trouvait, dam IcfderDKTfjaurs de juin, 
■ Vemillea, où il eut un cngagrmcnl bril- 
lant avec la caraierie pruMÏt'iine , très- 
•upêricam en nombre i la tienne, et à la- 
(jUflle il Ût éprouver une grandr perte. 
Il est probable guéri te genémlEicdmaiu 
ciit clc aoutenu dam cette circonstance , 
aetle affaire eut puavoir dei conséqueucei 
tri-i-heurcuaes pour le triomphe de la 
«auie française; mail dès-lors, on s'oc- 
(upait beaucoap plua de capituler que 
dcvaiDcre,eclereBultiilir<ingrjnil9uccè( 
fut une retraite. Après la reatrec du roi 
dauE Paria, le général Excelm^ioB suivit 
rarnie'eiurlaLoirc,etet3blit9oni]uarlier. 
(éoèral à Clcrmont- Ferra nd. Compria 
dani l'ordonnance du 34i'<>llet iSi3, il 
a'eit retire d'abord à Bruielict, puii en Al- 
lemagne. Après avoir rempli de grandi 
emplois militaire* et civil) , le général Ex- 
«clmana , ^ qui tous les morcns de s'en- 
richir ont cte oBerta, est demeure sans 
fortune, et n'eûste que i-ar celle de sa 
femme, k qui tous les sacrifices ont été 
facitei pour ne pas se icparpr de lui. 
Après un long exil , le général Eieelinana 
a obtenu, au commencement de iBly , 
l'a uloriaa lion de rentrer en France. 

E\MOUTH (Lord ] , amiral anglais , 
«hcvatier de St-Ferdioand de Naplcs,utc., 
fut connu d'abord sous le nom de sir Ed- 
ward Pellew, baronnet. 11 eii né ï Dod- 
▼rcs. Son père, après avoir été licutc- 
Tiunt de marine, obtiut une place de col- 
lecteur , et eut ainsi les moyvn« do don- 
ner k SCS enfana une éducation soignée. 
Après avoir deliulé comme lieutenant en 
second dans la marine, lïr Edward Pel- 
liiyr devint lieutenant en pied, vei^ i^So. 
Pendant la gui:rrc dat colonies, il coin- 
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manda le euRer la Ritolatiou , 
para , aprèa une aetsoD fort « 
corsaire hallandai* U PUrtin^^^ 
Tneux par grand uoniblrr de prit» ■ 
sur le eoiniiteroe Itritanoii^ue. ' 
la guerrit avec la Franco .en i ,, 
prit le camDiandeiaenI <le Li frépll 
Nyaipht, avec laquelle il aoutini ni 
gagement meurtrier con tr« la l'repwfl 
^aiie la CUopàtrr , dont il i" 
Cetle action lui valut li: titrer à 
lier baronnet. Sir Edwarti t>elle« fDt|| 
jours emploj'e pendant la _ 
France; et il se distingua viicore d 
sieurtoccasioai.eDticauIt-uscomim 
mandant du vaisseau I» Zrfirf^p,K 
côlea d'Irlande, où. après pliujeuni 
bats opiniâtres, il dèlruissl une pelir 
ïîjion commandée par II' ca)fitaineS 

Eart. A l'élection gén<fra|e de xSia. i 
il nomme , pour Bi*rnstule , duna la D»- I 
von^ire, membre de la ehamiirvikt c«n> r 
manei. Laguerres'etant rallumée, lir Ed. ! 
ward PcUew fut nommé contre- amiral ilt \ 
l'eicadre blanche. Le postr- important ik I 
commandant en chef daua l'Inde étant d«- ] 
venu vacant, ilenfutpiiurvu ; et,e 
ilquïtla La Ddrcs,el arriva ^ l'eiaboachan' 
du Gange le aonovembre. Ilfut emphfé, 
depuiisonretour,à oruisersvHescOtu dl ! 
France. En i8i4 , il fut crée pair dcts 
Grande-BretagnCitouBleDom de (ord ba- 
ron Exmouth, chevalier grand'ci-oii d* 
l'ordre du bain, pub, dana tu mou dt 
mai de l'année tiuivantc , commaoïliull 
en chef des farce* navale* dans la Médi- 
terranée. Dans leaprediersjoors de juil- 
let, il offrit ses services aux royalistes d« 
Marseille, menaces par le maréchal Brune, 
marcliant à la têle des troupes de Bona- 
parte. La ville de Marseille , en témol- 
gnagu de sa reconuaissaoc 



', P^"* 
et surmontée dun 
mots : Le ua juitUt i8i5 , ia 
ManeiUe à lord Exmoulli. 
iSi6, il reçut de l'amirauté dointla 
lion* pour négocier avec let npm 
barbarcsques, aSn qu'elle* r - - 
les lies Ioniennes comme pas 
giaiset. Il était chargé , en t 
stipuler la paix entre les barlMi 
les ro jaumes de Saidaigue et de B 
et d'obtenir, s'il était posÀlila, de* M 
régences, l'entière aboIitloB de Vvt' 
yifa dci chrtlieiu. Loiil Exwauli 
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Rfi, et on des rapparli nmstref'iitiBSS- 
lirnt à toutïnitaiit que les fedcf^s^t le* 
buboargs marcfauient tur le château , lui 
et le prince de Sl-Mori» [Montburrey ) , 
l|ui ii'aTsienl point quitté les appurle- 

dcs iTuelIea aniîeti^ du malheureux mo- 
uarque , se CDcnmuuïquèreat l'idée des'ïs- 
kUrer , par cDi'inêiDeB , de ce qui se paa- 
ait dam les faubourgi et aux e'cDJe) de 
le'decine, section Aa Tbëâtre-Fninçais , 
aâ était le quartier -gênerai des icdérci- 
'Iïetetourlepreniier,M. de ïullian trouva 
in roi dans une vive agitation ; il était 
^Ors dans la salle des gardes, recueillant 
-tles îuForiDii lions de tous cotes. Aa récit 
fjue lai Ht Jullian , des dispositions qui 
•e fuisateut pour venir attaquer le châ- 
teau i k pointe du jour, leroi portant les 
deuiiuijiusà8oafront,î'ècria: uEhquoi, 
toujours du sang 1 et c'est moi qu'îb ac- 
it de vouloir le répandre ! n Vers 
*e heures du matin , de nouveaux 
qui se succédaient rapidcmeot, an- 
breut que l'utlaque serait probable- 
ment remise au lendemain , et lullian , 
qui avait déjà pusse ploûeurs nuits, pro- 
fita du ce moment pour aller prenjre 
quelque repos j mais tout avait cbangéen 
-peu de temps. Kêveille k neuf heures, par 
•le bruit du cauou et de la mousqueteiie , il 
essa jainuti lementdesortirde rhoteld" An- 
gleterre, oùil était log^,poDrretonraer au 
chaleau; plusieurs Suisses furent e'gorgés 
sous SCS fenêtres et (levant sel jeux, ell'is- 
«uedu combat neluipermithienlbtd'cspc- 
rer desaliit que dans an prompt départ. 
Déguise , mais tremblant à tout instant 
d'é If e reconnu , il errait autour des murs 
de Paris, le ii août, entre quatre et cinq 
heures du matin, cherchant à j décou- 
vrir un passage par leijuel il pût s'^cbap. , 
per, lorsqu'un hasard inattendu lui ren- 
dit la fuite facile, au moment même où 
elle lui paraissait plus impossible. Use reti- 
ra à Clichf-la-Garennc , dans la maison 
d'un ami , alors absent, et te préparait, 
peu de jours après, à rentrer, li Paris, 
lorsqueion valet-de-chambre, qu'il avah 
iusiruildu lieu de sa retraite, vint lui 
apprendre ijue des agens de |. 
'•'élaieul déjà transportes, pli, 
dans son domicile, pour l'arrêter , e 
•iormant de sa iCEidcocc actuelle. 
lors , il cessa d'habiter Paris ; loua 
"dant (|uclques mois, dans 
' Veriaillus , une hubitatiou solitaire 
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lê£è|na(li la fin de de*cembre 1791, « 
asile écarté, dans une DetilcmalsoN qu'à 
cnpait , au Bas-Meuilon, te riche p ri 
priétaire de la verrerie. Ainsi venait ( 
s'écouler une année, lorsi^ue le 8 oetoE^ 
1793. M. de jullian fiil aircté par,ordi 
du comilé révolutionnaire de Versaillfl 
et conduit dans les pi-isons de ci^tte vill< 
ù il a éprouvé, pendant 
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ibles. Rendu à la Itb.i 



tio is mois seulement après la destruoli 
la Ijranniedécemïirule.il «'attacha fort 
ment au parti thermidorien , auquel 
devait la vie. Dans la lultc qui s'était e. 
gagée, dès le gthermidor , entre les libi 
rateurs de la France et 
presseurs , Jullian se fit remarquer pan 
les ennemis le» plus aniens du tertoriinr 
combattit , dans toutes les circonstance 
cette faction sanguinaire ; dirigea le îi 
des jeunes gens, qui le proclaoïerenl biel 
tôt leur chef; et ee présenta, le 5 gel 
minai an 3 (a5 mars 1 ^gS) , à la harre 
la convention nationale, pour y demand 
vengeance des brigands qui. dans l'cffo 
TCsc en ce populaire de cette soirée, v 
naicnt d'assassiner deux de ses amis. I 
10 germinal suivant ( l" avril), il.pr^ 
seota à la même «.'semblée une adres*' 
dont la convention ordonna l'iaijH-essioSf 
la mentiou honorable, l'envoi atii dépai 
temenj et aux armées , et dans laquelle w 
demjndaitle prompt jugement de Billai^ 
dcVarenoes et de Collot-d'llcrbois , an 
ciens membres du comité de salut public 
et deleurscomplicesdu comité de suret 
générale. Dénoncé par Bourdon de l'Oisif 
comme Qktvalier au poignard { * ) -'■" 
arrestation fut dcmaniiée parla Mon' 
nuis ^DOD hommes 
accompagné et au nom desquel ils pal 
lait, veillaient sur sa liberté. Le la ge 
minai , au moment où l'insurrection nvi 
envahi la salle de la couvei 
rendit dans diverses section! 
ïla défense de l'oisemblée, 1 
ati mouvement général qui , dans queli^ 
heures , réunit autour d'elle nu ^i 
nombre de bons citoyens, et TalIVltie] 
du jong des factieux. Lorsque,le t" 
rial suivant, une tasurrection ph" * 



la Monla|nC 



^ I , "• accusait 

s'être trouvées au château des Tullerlt 
dam la soirée du a8 février ijgi , ot di 
la nuit du 9 au 10 «oiït ^791* 4 
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lilr encora eut écUtt contre la convon- 
tina , Juilian paiw dcut kcur«>, tuutAt tiir 
le* nurehei au bureau de l'aturablcR , 
Uatot nir celln de U Iribuna, ectrUnt 
1(» piqnes elles poipurda dirigCi contre 
l'hëroiime plaident de cotte journre 
(ttobay^'AngUs). Le députe Fcnudiivant 
été asaassiné, et u Lote portée au bout 
d'une piiguc duu l'auemblée , ^uui le* 
yeux du preudcot, ectte tête unglante 
rciU. pendant un quart d'heure, pl*cve 
Mtu l'épaule gauche de Jullion , eiposé k 
toute la (ucf HT dea ^ctieux rjui mirent 
en pièces sa vëteoieni. Comsincu qu'il 
n'f avait rien à attendre pour la gloU 
rr et le bonheur de m patrie du reta- 
bli»en)cat d'une d/naitie détrâuée , non 



■u 1 3 teademiiure an 4 (> octobre 1795), 
Eoutre Ic> sectiooa de Paiïs , insurgée) 
contre lu conveation , et entraînées à la 
|nerre civile par les agena dei Bourbou» , 
et nudijuciintrigaa* ambitieux. Chargé, 
âpre* rctte journée, d'accompagner, en 
quijit«' de commissaire ciïil , le représen- 
tant Fre'rou, envare' à MarsùUe pour y 
arrêter In progrès de la réaction , il j'ho- 
noroM'avoir concouru a une miiâoo, pen- 
dant laquelleil n'a pas cou lé une leulv gout- 
te Je aang françaii , et qui n'eut rien de 
commun avec celle que le même repre- 
aeutaot avait remplie, deux ans aupara- 
vanl , dans ce pay<. De retour i Paris , 
Juilian pubha , sur le midi , en menidur 
an 4 (juillet 1796), un Mémoire (•} qui 
réunit l'auentuncnt de tous les hommes 
e'cloiré* et lans passion. Attaché a son in- 
dépendance , il ne sollicita aucunes fonc- 
tions publiques , et relusa celles qui lui 
Turent offertes , quoique l'eatrërae faveur 
dont il jouissait alors auprès du gouver- 
aeojent directorial ne lui en eût fait pro- 
poser que de brillantes, et que sa fortune, 
autrefois considérable, eût été presque 
enlièremenl dé tiuileparlfl révolution. Le 
1 1 floréal an 5 (3o avril 1793 ) , il publia , 
dans le j|fonileur,iuie lettre dans laquelle 
il demandait que la liberté du général la 
F^/et te, déleuuen Autriche, aumcprts du 
droit dts gêna et des droits plus sacrés 
encore du malheur, fût un despremiereac' 
ticlea du truite de paix qui; la république 
allait conclure avec cette puissance. Ar- 

(•) Voyei le Jtf oniieur du quintidi 5 

thermidor Bn4(a3juillct I79*>), n° 3o4 
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téU, Bprrs leiSfrncIîdar. e 
promis dam une ntdi«tian iTéyiïfr^jj 
nue à nrii d'argent par iine «lantelT 
iii, il lut détenu pendant aiimoisaal 
pie; traduit, le t& veutôt« at)$ ( 5 ■ 
1798), MU tribunal criu)a«l de la Si 
et acquitté krunaniiailé, Kurter^ifH 
toirc formel de l'ac«uuilclsr public, 
«'étant constitue' lut*niéii>p sondéb 
d'alfice, rendit ainsi, de U part de JiU 
etdeiou avocat, loate PKplicati«a^ 
rieurc inutile. Après te t8 brut 
lian se lia élroitemeiit aveu Lucien ■ 
parte, qu'il avait connu à. Msneîli 
>7g5; mail celle liaison ne fut d'ai 
utilité pour sa fortune ; ■onatUeli 
k la cause de la liberté, et l'eipn 
trop sincère de ce seuiiment , devi^ 
même pour lui, bous les gouvef 
consulaire et impérial , une source ci 
tante de disgrâces. E&ilé deux fois pi 
ordres de l'empereur , il passa pliil 
mois en Languedoc. ItcTCna à fkrtli 
trouva sûreté et protection de la piQ 
miuistre Fouché . duc d'Otrnnte, poa 
quel il a montré dans tous les tcmpifl 
tant d'aiTection que de reconrumni . 
Nommé chef d'escadron de la gardr M- ' 
tïouate, M. Juilian fut envoyé, en crtte 
qualité, en juillet iSog , par Ce ininisirc. 
alors charge du département de l'intériail, 
auprès du prince de Ponté-Corvu , oitin- 
tenaut roi de Suéde. Il St pétulant duiu 
mois, auprès de ce prince, à qui k cca- 
seil des ministres ou plutôt le duc d'O- 
traiite, seul, venait de co^fi(9^lcsoiu|lleI^ 
pousaer l'agression des Anglais conlrt Ait- 
vers, le service d'olEcier d'ordrinniOM, 
et rerint a Paris avec lui , loraque I'eb- ■ 
percur lui eut donné pour luccuicM 
ducd'Islrie.Ije duc d'Otrantesl-BOtflj 
télé ministère, leSjuîuiSio (u. PwT 
Juilian, menacé d'élre arrêté et cr' 
ÏVincennos, sollicita et n'obtint q 
peine du nouveau ministre, la f 
lion deserelirer en Franche-Comlc J 
le prince de B3iiffreaiaut,n 
fauce. Il y avait déjà passe' quatorie'illi 
lor^u'il reçut du dirccteur-geiunnl i 
droits réunis, une commissinu pourl'll<>- 
lie, relative au service de cette adminii- 
tratiou , !i laquelle était jointe, si ci 
l'ordre absolu du moins l'ii ' ~ ~' 
sitive de se rendre, sur-le- 
destination , et de ne repa 
que sur de nouveaux ordres. Noim 
pccteu régénérai des droits iiuaa,i 



JTJL 

de) Alpes, il «cquit, en pircourant niu 
cesse les Hivers eUtide l'Italie, b eerli- 
tudedei vœux que foriD aient, dsns tous Jei 
{Uirtii,les homoieiles plus ediiircs , pour 
iroir leur beau pajs crige en ét»t indc- 

B enduit, et gouverné par des lois cod«- 
tationnelles. Lorsou'à la luite de l'înva- 
dondela France , l'Italie rentrait sons la 
nition autricbieniie.M. de Jullianse 
rendit de Turin auprès du roi de ?japles , 
dont le quartier - général e'tait à Parme j 
afm de protéger tes inte'réts dei adminis- 
trateurs et des a gens français, exposés à 
I iQQtesles violenceadei vainqueurs. Dere- 
touriPariEen mai i3i4, il n'Iiabita que 
|)endejoursccttevil]c,el se retira aucnn- 
^.eau de Chàtillon , en Beauce , dout il par- 
tit en novembre de la mtme année, pour 
œ rendre à Naplea auprès du roi Joacbiin. 
Ce prince l'accueil h ([avec contianccet dis- 
tinction, etluiexptinialedcsir de l'atta- 
cher à son service; mais de noaveaui ora- 
ges groniUient encore. A la nouvelle 
eu départ de Bonaparte de l'ile d'Elbe , 
le Toidi-^ra que M. de Jullian reloumit 
«oFrance, pour ysuivre des intérêts per- 
Bonnelsà ce prince. Il quitta donc tapies, 
danslanuildugmara i8i5; fut coodtitué 
prisonnier, pendant i; jours, â ion passage 
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temom et acteur dans les nouveaux désas- 
tres, qni, après avoir accablé la France en 
juin et juillet de la m^e aniiée , finirent 
par lui rendre une seconde fois les Bour- 
bons, et avec eux les insolentes prélen- 

isel les vengeances de l'émigrat ion. Le 
S novembre iSiâ , M. de luUian reçut 
l'ordre de quitter Paris et de se rendre à 
Guéret. Le i □, il fut arrêté comme n'aj-ant 
point obéi à cet ordre. Le 16 du même 

a , la liberté lui fut rendue, et deux 
^ rs après il quitta la France et passa en 
AllemBgne,oùilvoy3geapendantpiusieurs 
mail, portant partout et ne dissimulant 
nulle part la fcnne conviction que , grâce 
ausptême que l'Europe parait a toir ex- 
clusivemeot appliqué a la France, le ter— 

poiircepayaje cpmmenc ementd'unerévo- 
lution nouvelle et denouveauxmalbeurs, 
auiqud* il n'est que trop à craindre que 
l'Europe ne reste pas long-temps étran- 
gère, A la snitedecevojage M. Julliiui est 
à Paris , où il n'a séji 
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prairial an 4 1 >»<■ p- — Fragaitni hiit^ 
riifuet elpolitiquet , Palis iBoj)-— ^oui^ 

nin lie ma vie , par M, lie J , a par" 

lies formant un volume III 8, de 365 p* 
ges , Paris etLoiidres,MassonetfiosMDgaî, 
i8i5. — ConilderaUoni puCiiiqutt tur IM 
effiiim lit France et iTItalie ,peaiianlUi 
trois premières ttnn éti du rita bltitemen tc/é 
ta maiion de Bourbon surit trône ii< Fraoi 
ce, ou luilie det Souvenirt de ma vie ,paf 

M. dej. ,8niiieUes,i8i7. Cederninj 

ouvrage , ou plutôtcette troiii^me partie 
des Sauvtrnrî ., nousaparu,'aartoat,con^ 
tenir des matériuux intéresiaus et abao 
ment ignorés, pour servir à l'bistoirc dak 
^eox pays. 

JUILIEN (M*nc-AiiTOi»E), I 
tituleur avant la révolution, et joutssMt 
de l'estime publique. Il embransa avtfo 
ardeur le» principes de la rëvolul . , _^^ 
ne tarda pas à dépasser toutes les limitai' 
que prescrivaient la raison, la j 
et les intérêts même de la libertér Elu, ea 
septembre i^ga . par le département ila 
la Drôme, député à la convention natio- 
nale , il apporta dans le procès de Loui* 
XVI, un esprit de partialité, ineicusabla 
dans un simple citoyen, m 
dans un représentant du peuple , 
tout dans un juge. Il vota ensui' 
de ce prince , sans appel et si 
Toute la conduite de Jullien delà Driïme, 

Sendant la durée du régime décemyiral, 
it celle d'un des plus souples valets de Im 
tyrannie. Ami particulier deRobespierroi j 
c'est ï lui que son Rli l^voj. te nom atâ>j 
vant) dut la million sanglante que le eoJl 
mile de salut public le chargea de rempli ^ 
à Bordeaux.Sorti de la convention, JulUen ' 
ne fut réélu ni \ l'un ni à l'autre conieil % 
mais le directoire l'emploja comme son 
commissaire près l'adminiilration de \m, 
Drdme. Prive de CCS fondions par la ré--^ 
volution qui renversa le directoire, il rr^*" 
Ira dans l'obscurité. N'ayant ni signé 
te additionnel des cents jours, ni 
de fonctions pendant cette époqat 
point été compris dans la loi d'exil du ■ 
jaiivier 1S16. 

JULLIEN ( M. A. ) , BU du précédeu 
fut, i l'âge de iSans, commiisairi "* 
mité de salut public , iiBordeao 
dant le régime de la terreor. Le 
de cette miuion ont acqois une \ 
ribic célébrité, pour que 
ion* pas obligés ■" 
1 preuTeii elle 



de Loui* 
xcBsable 1 
'iminelli]! 



lur in |>splrr< i : 
On j voil <]ur liul 
(brrunidoJullirn : <ju'jiiir 
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ilrciiigHuajo.1' 
b.iia, iluut le _ 

fi».. Il m eniui' 
d'Eg-pte, i^u uu. 
. , et fut 



1^1,.., ,1,: l'iQil^ 



jrl'tcb«£aadlMpiiuilluitre-pnMCTiti Cuirt-.Bercou i.-ii t'uiupe, ili»!*)] 

ilu3i nui{ vojr.CiBà,on) ,iIpro)>o«>iUde ueV d'IUlù, iiiivil Oi-iuMoaMt a 

n Tiiiri! THJHT Ifi muiMtu où ili «'et^iciit pcJilian deNsplini, etTut U-adoilar 

c>cK«M. et il" fairv juger vt penr lur Ici ■ an coiueil ie gucrnt, cABune CM. 

)i«u» In iiitcun ou cooiptkri du recèle- de la dùolieiHancc de ce f Mià«lll 

Biriil de ce* coiupiratcun. ■ Si de tel* toritedu dîrectuire. I{«nfln â U IV 

foriails ppuifDt (cer|uenouiioiiinjc« loin le 3o prairUI(iS juin 17001, par m 

depctuer ) idroi-lIreuDe escutc, elle eit I^ deg direcleur* Ti-cilliwd , Rerd 

tout ealiùre dund'àgc du jeune fniutique Lepaiu rt Uerlin, Jullicn revint ji Pi 

qui l'en retidil eoupublr, et qui. depuit^ et iut remii en aulirite diiiis «ci looeliiitii 

en a exptimédevifttciBoréi.Noutae da- de caDimùsatrr. A repnau« du iS br«- 

queitioi» de taToir li maire (9 oocembre) , il publia, apiit 
l'installation du consuLil _ un pi-»ii Mi ,1 



utillimilei 01 



1 ccrit Idl 



eri 181 o, il se rendit dani Je rojw- 
me d'Italie , cooiine inspecteur de canlt< 
lie, ("airéta a Milan, 7 fit réimprimer w 
Empliii du UHipi , et y publia, pour U 
première So'l,uinJgendaBéntn,LoaMi- 
mofioi^ortflij^etc.S'elant introduit iU 
cour de la vice-reine, lurlant commcna 
moriliitepur elinilruit en matière d'ùliir 
calioa , afIecUnt beaucoup de douceur rt 



le* pouvoir) de Jullien ^ 

nonj s'il ('eflbrçadci'oppDier,! Bordeaux, avec beaucoup d'adresM , et (lalu inané, 
àlalyrHiiaied'hoDuoeimoinibarbareique ,c donnant toujoun une main âsonuncin 
lui;>'il a ele' calomnie par eus: sei pou- pTtt, il pràentait , lous le ptui IheI u- 
voinluitulËrenlpourtiireverserdegOaU pecl, les derniers eveocioeiw , et lurlonl 
ileMng.ets'ila'oppoiaauiBcteadearepre'' celui qui en était le lie'roa. Nomme* ww 
■entMi.cefatbien moin«dant l'intérêt de inspecteur aux revues, il cotuervi cdlt 
l'bumLUiilé.que dans celuide son autorité place jusqu'eu 1808, et passa aloriiPa^ 
perioonelle. Qusnt aux cafomniel dont il mînistration générale de In guerre , ni Û 
prétend (voir e'tèrobjet,ilntdetbammi's deviotcbef de bureau delà' ' " 
«t dei forfaits contre leiquels I* calom- 
nie elJc-méme est impuissante. Ce qui 
trouve nranmoins quele cteuret l'esprit 
de neSeide étaient encore ouverisàquel- 
que* lenlimens généreux et à quelques 
idée.i justes, c'est qu'à l'inslaDt même où 
il proToquail tontes les fureurs de la ty- 
rannie contre les illustres et derniers dé- 
fenseurs de ta liberté républicaine ,- c'é- . 

tait aux tyrans eux-mêmes qu'il dénon- des sentiment verlueni.il capta la. 

fait l'un de leurs plus exécrables ageoi ecdeoctteprîncesse,quitecoDsallaîtp(Hjr 

En effet, nommé , en I794< commiisaire— l'éducation de ses enlans; mais le vice-ni 

adjoint de l'instruclion publique, avec ay^nt clé instruit du rôle odicnt qu'il 

Payau et Fourcade , il contribua , dans le avait joué dans les premières «Dnéct do 

même temps, à ^re rappeler Carrierde 'a révolution, les portes du palaùln 

la Vendée, et s'expliquait sur les barba- 'ent aussitôt fermées. 11 prit alor 

rïei de ee monstre, avec nne franchise et parti de se rendre à Brescia, Uw 

■ne indignation qui formaient le plus pour sa station d'inspecteur, H J 

étrange et le plus inexplicable contraste blia deux gros vol. ia - 4 1 consacrl 

avec sa propre conduite. Après le g Iher- l'éloge de la méthode d'eosei 

midor, ce même Carrier et Tatlien, le Pestatozzt. M. Jullien a fal 

poursuivirent il leur toui; mais dans cet- un grand nombre d'écrits 

te confusion d'intérêts et de crimes soli- ses matières ; en voici ta liste 

daircs, les dénonciateurs rt les dénoncés une métUodt ifui a pour objtt 

reconnurent bientôt combien il importait gier l'emploi du lempt , premier 

àuui,de rrnoncer à d'imprudentes pour- iTêtre hemvut . iSoii , i8ta,in-8.> 

(uitea, et Carner so trouvu seul dévoué mi gtnèi'elitBdacattonphjrtiau€, mi 

par les pnrlin, comme victime expiatoire. H inleUeclueUt , iSotl , 10-4, - " 

Jullien contribua beaucoup à ta condam- d* la méthode tféducatioit défi 



i^ojagtait e 
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l3,3 Tol. in-U. — Mémorial horairt , 
.Thermomèm de Ctmptoi du tempt ■ 
3 , ii}-8. — Jgtniia gintral, ou ^e- 
^^ iai ponati/'univeritlf livret- pralï//ue 
faplvi du leoipt , composé de labUuet 
tu CI commodti, Itoïsjcme édition, 
t$,ili-ia.— £ur/M prochaines élee~ 
u dti membres de la ch^ibit det dè- 
tt au t" août i8i5. M. lullien a éU 
■ des rédacteurs delà feuille qui, peu- 
ttles ceiilijourxdoiQiâ,aparu sous le 
G d'Indépendant, puis EDUS celui de 
irritr, ensuite soui celui de Consiiu- 
mcl, et qui, aprèi sa suppression, ea 
j,»'est reunie BuJoiirnaiiiu Commerce. 
n Suisse dans cea derniers 
. étudié avec aoin et «uccés , 
diverses méthodes d^iuslructïon qu^oD 
suit. U a publié , sur celte matière Jei 
ans ! Et^uïiie d'un oufivge sur 
daoalion européenne comporte' 1817, 
-8. — Précis sur les instiluls d'éduca- 
tl dagricullure de M. de Fellen- 
1817 , in-8.— U a donné, en 1817 , 
mueléleCloraljia-S. Vidée et l'esté- 
liOD de ce dernier ouvrage ont surtout 
oit à de juites éJogci. 
jnPJOT (Afdocjib), duc d'Abranlè», 
6 k Buisi-le-Grund, eu Bourgogne, le a5 
etobre 1771, était éludiaut en dioit au 
LOment de Ja révolulion. Parti, en i7g'J, 
legreuadierdunsun des l>a taillons Je 
ilontsires du département de U Côte- 
^r,'il *e fit conuaitre par un courage 
lî teDBÏt souvent de la témérité, et de- 
teu 1 7gG| aide-de-camp de Bonaparte- 
t,auprésdece général, cette brillnjilu 
Mmpa^ed'llaliCgà laquelle les temps mo- 
' ' ' n a comparer, et se lit re- 
aarquer cous lam ment par une intrépidité 
peu commune. 11 accomp.igna ensuite Bo- 
naparte en Egypte, et ne s'y distingua pa« 
tDoins, turlout dam l'expédition de Sy- 
rie, où il livra, avec environ 3oo Français, 
kbaadejuiUet 180a, le fameux com- 
bat de Naurcth , à des forces très-supc- 
■ieurcs. Revenu en France à la suite du 
|cnêral Bonaparte, avec le grade de gè- 
lerai de division , Junot concourut ii la 
r^oluiondu iS brumaire, continua long- 
|4mp« son lervioe de premier aide-de- 
Ump auprès du premier comul et de 
tVmpereur, obtint ensuite le comman- 
dement de la place de Paris , puis le ti- 
tre de gouverneur de cette ville, et passa, 
■n février 1604, au c mm endemeot d'une 
tÎTiiisn de l'armée d'AogUterre. Nommé 
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au mois d'août do ta nièmc année, colonel- 
général det hussards, il fut décoré, le >■■ 
février i8o5, du grand-aigle delalégioo- 
p'honneur, et ensuite de l'ordre du Christ 
de Portugal, qui lui fut conféré par le 
prince régent, auprès duquel il remplis- 
sait alors les fonctions d'ambassadeur. 11 
quitta Lisbonne loi's de la reprise des lior- 
tilite'sea iSoS. et s'étant rendu iiTarmi-e 
d'Allemagne , il y combattit toujours aux 
cotés de Napoléon, et se distingua parti- 
culièrement à la bataille d'Autleditz. Il 
retourna peu de temps après à Lisbonne j 
et quittant bientôt le rôle d'ambassadeur 
pourdevenir commandant en cbcf de l'ar- 
mée qui marchait contre le Portugal, i( 
s'empara de ce pays tan* éprouver une 
grande réaistiinco , et fut récompense de 
cette conquête par le titre de duc d'A- 
branles. Attaque bienlât et assiège par le* 
Anglais dans Lisbonne, le duc d'Abrsniès ^ 
se vit dans la nécessilé de capituler le 3a , 
aoiU 1808, et le fit d'une manière hono- 
rable pourluictpuur>onarmée,quinefut 
pas prisonnière de guerre. Cependant 
l'empereur Napoléon ne fut pas satisfait 
d'un Iraitemeat aussi distingué ; et la 
duc , qui SB trouvait à son retour dam 
une disgrâce complète , demeura sans 
commandement jusqu'à l'époque où les 
projets de Napoléon contre la Russie 
décidèrent ce prince àrappeler autour de 

ves dont Icsservices , long-temps oubliés , 
lui redevenaient nécessaires. Le duc d'A- 
brantès fut chorgé du commandement du 
8* corps de la grande armée. Une seule 
foJs,tleutoccBsiondese9ignaler,lei9Boùt. 
au combat de Valentîna. Rentré on Fran- 
ce après les désastres de cette campagne, 
il letouma dans les provinceslllyriennes, 
dont il était gouverneur-général. Il ytomba 
malade,futranienécnFranceen i8i3,d3im 
un état d'à liéualion compiéte,et remis en- 
Ire les mains de safamille. C'est là que, dani 
l'accësd'une Gèrre ardente quiavaitrésis' 
lé à tous les remèdes , il le jeta, dans un 
moment de délice, par la fenêtre de ion a p- 
pa rt cm ent,et mourut le ag juillet 1 Si 3. Sa 
bibliolhèijue était composée des livres le* 

JlfSSlEU [AMTOtHi-LAUBEirTnE}, mé- 
decin, membre de l'ancienne académie 
des sciences et de lu société rojale de mé- 
decine, à présent membre de l'institut, 
est neveu uu célèbre Bernard de Jutiieu. 
tl fit, en 1804, ^ l'institut, un rapport 
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ir lo r^iuIUti ■!(■ l'capi^dition du ci pi - 
taille Biu'lin A la n^vdle-Hullanila. Il 
rutDOuiDié, l« i6>«|iunibra iSoS.on- 
lelUrr â vie il« l'univeniti^ iupifrt*Ic. Le 
6 avril ■8i4,ila(lh<!ri) ti !■ ddehûnee da 
l'akiMireDr , et «primi -cyÔYiraeub- 
veur dH fionrboiUi Oani lui decouverh» 
rêccDtea reUtirci à l'aDiInmie tritrtile, 
H. de^iMti«v >'mI lUtlingue par l'aniato- 
inie paflinulUre île la psine . et ■ tlté 
l'attënlioii lien tarani lur no corp< Duquel 
il (totme le nom île periiperme , et ^ui w 
triMtc, dcaa bciiucoa(> de graines, indt^— 
pendant dei enveloppei ordiiuirei et des 
partiel cotinnes do (jernie. M. de JuMÎeu 
a tté décote de l'ordre de St-Michel . le 
8 {anvicr 18)7. Il a publié : Rapport lie 
j'un dei camniiiiairti chafgét par It rai 
dtPexamin du magntlûme animal, <7S4. 
ia-4- L« Goncliuiou de ce rappart eit que 



JUS 

l'honune produit eur ioa Kaib\Mt M 
aftiuii aenuble par le contact, 

Siefoia par un oimple rapprochenKnl m 
■tance j mai* k'iiutcur attribue cet «Ml 
ï l'ffmanution de la ctuleUr aniinalfl, plii'l 
t<^t ifii'à un fluide nugoetii^ue , non 
démontre. L'auteur ii'avail pa> îo 
gner le rapport des troii lutrei w 
f'iret.—Genim pùintarum leconii 
dintt nalurates diipoiiia , juxlà m 
dum in Horto rr/fio Paiiiiaui 
ennn 1774 • Pori», 1789, ÎD't 
in-S. (M. Uitei'iena donné ui 
à Zurich , qui a ete reitnpriniéi 
tigeiii7gi). TabUaa aj-naptiqatM 
méthode botanique de B. et J. 1 
Jiatieu. lyglU.— Tableau de t 
laniaue du Jardin dei Plante. 
011 CatolaguB général dei pUMuA 
iont eullivêti , iBeiiiin-S. 
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